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Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 
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+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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Liste  alphabétique  des  noms  des  Aotears ,  avec  Tindication 

des  matières  qu'ils  ont  traitées. 
MM* 

BIOT. . .  »  i Mtmhr»  i^PInttàUit.  —  La  Pbmiqa«. 

BOSG. Uëmhnd»  PInsUtut,  ~L*Hi»tJll  des  RcBliiw ,  été    PoÎMOU  ,  d«  Yarf, 

de»  G>quiUM ,  et  la  partie  Botanique  proprameat  dit*. 

CH4PTAL. Membre  de  Pliutititi,  —1^  Chiaue  «t  son  application  aux  Artt. 

DEBLAIIWILLE,  Prejèsseur  adjoUn  à  la  FaeulU  des  Sciences  de  Paris,  Membre  de  U 

Société pkUomaàu^ue,  etc.  (■▼.)   — Artide*  d'A^alomie  comparée, 

DE  BONNARD......  Ing.  en  chef  de^ Mines,  Seer.  da  Conseil  gin,  eie.  (an,)— Art.  da  Géologie. 

DESMAREST  . . .  Frofesseurde  Zoologie  hPÉeoU  vétérinaire  «PA{fort,  Membre  delà  SociéU 

PhiloaMth.^ne,  —  Les  Qnadnipid««|  !«•  Gitacé*  ^t  le»  Animavx  fosiilrt. 

DU  TOUR «^L'Application  d«  la  Boianiqae  à  PAgricnltare  at  anx  Ait». 

UUZARD Membre  de  VInftitut,  «—La  partia  Yélérinaire*  IfC»  Animaux  dome«tiqvec 

LeCheT.  ox  LABfARCK,  Membre  de  PInstibtt.  -^Conohvltologie ,  Goqoille» ,  MétlK>da  nato- 

relia,  at  plniienr»  antre»  article»  génS^raux. 

LATREILLE. . . .  è  Membre  de  VInsMut.  — L'Hi»t.  de»  Grnatieéi,  d«i  Aracbaida»,  de»  In»ectec 

LEMAN Membre  de  la  Soa^  PhHomatkiifuej,  etc,  — Qnalqve»  articles  de  Minéra- 
logie et  de  botaaiqua.  (ix.) 

LUCAS  VII.» Profesiewrde Minéralogie,  AïOeur  du  Tableau  MétkoSfue  deM  Bspkee» 

mùnirales,  —La  Minéralogia;  »oa  application  aux  Art»,  aa-tf  Manniact. 

OLIVIER Membre  de  l'Institut,  — Particolikrement  le»  Intacte»  colaoptéraa. 

PALISOT  DE  BEAU  VOIS,  Membre  de  PlnsUtuL  — DÎTcr»  articla»  de  Boftaniqae  et  da  Phj- 

»iologie  végétale. 

PARMENTIER. . .  Membre  det Institut.  —L'Application  da  rÉconomia  mrala  at  domestSqaa 

â  THistoirc  naturelle  de»  Animaux  et  de»  Végétaux. 

PATRIN, Membre  associé  de  l* Institut,  «^La  Géologie  et  la  Minéralogie  en  général. 

HICH  ARD Membre  de  VtnstitaU,  —De»  article»  généraux  de  la  Bouaiqua. 

SONNINI —Partie  de  rhi»toire  de»  Mammifkre»,  des  Oi»eanx  ;  le»  diTerset  cha»»e». 

TIIOUIN Membre  de  VInstitut.  —L'Application  de  la  Botanique  à  la  culture,  nn 

jardinage  et  ^l'Economie  rurale  ;  rHi»t.de»  diflér.  espèce»  de  Greffe». 

TOLLARD  AI  xi...  Professeur  de  Botamque  et  de  Pfysiôlogie  végétai».  —  Des  article»  da 

Pby»iologie  végétale  et  de  grande  culture. 

TIEILLOT Auteur  de  divers  ouvrages  d*OmiAologte,  — L*Hi»toire  générale  et  par- 

ticnliér« de» Oiseaux,  leur»  mœur»,  habitude»,  etc. 

ViREt .  .•....«.  Docteur  en  Méde^ne ,  Prof.  d'Hist,  Natn ,  Auteur  de  plusieurs  ouvrages, 

—Le»  articles  généraux  de  rHi»t.  nat. ,  particulièrement  de  l'Homme , 
des  Animaux  ,  da  leur  structure ,  da  leur  pbjsiologia  etda  lenrs  facultés. 

TV  ART.  • Membre  de  P  Institut.  —L'Économie  rurale  et  domestique. 

CET    OUVRAGE    SE    TROUVE    AUSSI: 
A  Paris ,  cbei  C-F.-L.  Pak cxovccb,  Imp.  et  Édîudn  Dict.  de»  Se. Méd.^me  Serpente ,  n.*  if», 
A  Angers,  cbeaFovmiaa-MAmx, Libraire. 
A  Bruges,  cbea  BooAaax  DumoaTiam,  Imprimeur-libraire. 
A  Braielle»,  cbes  LicaAaLiaa  ,  Da  Mat  et  BcaraoT,  Imprimenrs-libreife». 
A  D61e  ,  chra  JoLr ,  Imprimeur-Libraire. 

A  Gaiid,  cbei  H.  DoJAnotx  et  ox  Boiscaxx,  Imprimenra-Ubnircf. 
A  Genève,  cbea  PA»CHoun,  Imprimeur-libraire. 
A  Liège  ,  cbes  Daso^n  ,  Imprimeur-librnire. 
A  Lille,  cbea  VAWAcakametLaLBOx,  Iraprimeur»-libraîreai 
A  Ljoa,  cbes  BoaàiRX  et  MAïaa,  I^brairet» 
A  Maiibeim,  cbes  Fohtaimk,  Libraire. 
A  Marseille,  cbes  MAaraar  et  Mosst,  Libraire». 
A  Mon»  ,  dbes  La  Roux,  Libraire. 
A  Rouen,  cheaFakas  aîné,  et  Rshaolt,  Libraîrett 
A  Toulou»e ,  cbea  Sbhac  aiiié ,  Libraire. 
A  Turin,  chcsPic  et  Bocca,  Lihrairca. 
4  Verdun,  cboiBBViT|euuc  ,   Libraire. 
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PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  NATURALISTES 

ET    D'AGRICULTEURS. 

NoaTclle  Éditiqn  presqu'entièrement  refondae  et  conndé- 

rablement  augnwntëe  ; 

AVEC  DES  ncuras  Ti]iiE3  DES  mois  aioKEs  de  la  matoee. 

TOME  xvn. 


I»B  VlMPEllCBRlB  D*ABXI.  LAVOB,  RUS  OX  LA  UA]irE«t 

A  PARIS, 

CnEz  DETERVILLE,  ub&ai&e,  hub  HAirTBFEiiii.Ls,  k"  8. 
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*  Indication  poiér  ptmcér  tas  FfiAjrcqss  4u  Tomîe  XVfl. 
E  aï.   QuaApu^etlcs  nvmiYhifer^  ypag^.  S  5. 

Kanguroo  bran  enfumé*  —  Kanguroo  à  bandés.  — - 
Ke¥«l  (aptUop*).   -^  Koala* 

E  i8.  Plantés  ,  pag.  78. 

Indigotier  franc.    —  Jujabier  des  Lotopbages.    — 
KeUnie  escitlenfee.  -^Ketmie  acide.  *   * 

G  2.   Plantes,  pag.  197. 

Lagel  à  dfnteUf^  -^LawWir  çaon/eHieiç.  •«*- (^aifri^f . 
camphrier.  — Laurier  arocatier. 

E  a5.  Quadrupèdes  mammifères^  P^S'  ^^^* 
liavia.  -»- lièvre  vaciabU*  —-1471131  chat. 

E.3o.    Poissons,  pag>  .439* 

Labre  gîrelle.  —Labre  à  deux  bandes.  — Labre  vert. 
— Lamproye  petite.  — Léiognatbe  argent.  — Lëios- 
tome  queue  jaune.  —  Lépadogaster  gouan.  — Lë« 
pidote  gouanien.  —  Lonchuve  dianèmé^  —  Lopbic 
variée.  ^-Lutjan  anthias. 

E  i5.  Reptiles,  pag.  5^4- 

Langafaa  de  Madagascar.  — L<îzard  rembruni.  —Lé- 
zard tupi namhis.— Lézard  ^lonné. — Lézard  gris.—- 
Lézard  améÎTa.  — Léaard  ▼«rt  — Prolëe  serpentin. 
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K  À  A 

A,  KÀW.  Nom  hollandais  Au  CâotCÀs.  (v.) 

KAA  ou  KAHA.  Nom  dhine  espèce  de  CIjrcuha^  i 
Geylan.  (LN.) 

kAABE.  C^est,  eti  Nôrwëgc,  le  Phoque  commun  réçivi 
de  notre  océan ,  que  Ton  nomme  généralement  Yeaù  11 Akm. 
F.  à  l'article  dès  PHOQtJES.  (s.) 

K  A  AD  SI.  Nom  japonais  du  Bfous'sonSetia  papytifena,  (lk.) 

KAALE.  Nom  de  là  CAMPAt^ULE  à  larges  feuilles ,  en 
Laponie.  (ln.)  ^,  H    ^ 

KAARSAAK.  Voiseab  que  les  Groërilaii^ais  apj^ellent 
kaarsaak^  en  pensant  exprimer  son  cri  par  son  nom  ,  parott 
être  un  GkÈBE.  Ils  rappellent  aUssi  oiseau  téiêy  parce  que 
son  arrivée  annonce  la  belle  aaison  :  selon  eut,  il  présagera 
pluie  ou  le  l>eau  temps ,  suivant  que  le  son  de  sa  rois  est 
tauqûe  et  rajpide ,  ou  doux  et  prolongé.  La  femelle  ra  pondre 
auprès  des  étangs  d^eau  douce;  et  on  prétend  qu'elle 
chérit  sa  couvée  \  au  point  dé  rester  dessus  quand  même  la 
place  est  inondée.  {Hhtoire  générak  idi$  Vùyages^  tome  ag  ^ 
fage  i;5.  )  (s.)     . 

kAARLSBLOEM.  En  Hollande,  c'est  la  Molëiïb  com>- 
SUTŒ  (  Ferbnscuni  tKaptsus).  (lixO 

KAARSJES.  Nom  du  Pissenlit  Ç^LeotUodon  iamooacum^ 
liiin.  ) ,  en  Hollande,  (ln.) 

KAAT.  On  appelle  ainsi,  dans  l'Inde ,  la  décoction ,  oà^ 
tfiieux,  Tettrait  dés  rameaux  do  barkria  hysirix  ^  auquel  on 
joint,  pour  lé  dessécher^  la  farine  d'une  graminée  et  de  la 
sciure  de  bois.  La  pâte  qui  en  résulte  passe  pour  àstrin-^ 
gente  et  pour  spécifique  contre  les  ophthalmies^  la  rage  et  Ici 
ttlçères  dés  génçires.  V.  au  mot  BAARSUjtiRSr  (A.) 

XTII.  I 


a  K  A  B 

KAATE.  Le  voyageur  Linschott  cite  ce  nom  comme  celui 
donné,  dans  Tlnde^  à  "un  arbre  dont  Fëcorce  entre  dans  la 
composition  des  pastilles  de  bétel,  que  les  Asiatiques  man- 

fent  sans  cesse.  Il  est  à  présumer  que  c^est  de  larec  dont 
ânschott  a  voulu  parler;  cependant  ce  n'est  point  Técorce  de 
cet  arbre ,  mais  la  pulpe  de  son  fruit  que  les  Indiens  mêlent 
avec  le  Bétel.  Il  n'est  pas  probable  que  ce  soit  la  barrelière, 
citée  à  i^artîcle  précédent,  (ln.) 

KAATH.  Le  Coucou  ,  en  langue  hébraïque  ;  quelques-- 
uns disent  que  c'est  le  Plongeon;  d'autres ^  que  c'est  la 
Spatule,  (s.) 

KAAVA^eiiXAVA  Boisson  enivrante,  foke  avec  une 
racine ,  par  lessauvages  des  îles  des  Amis,  dans  la  mer  du  Sud» 

(desm.) 

KAAWY.  Nom  brasilien  d'une  boisson  préparée  avec  le 
mms  cuit  (LN.) 

KABAK.  Notnfure,  tartafe  et  persan  des  CouEGEs.  (ln.) 

KABAN.  Adanson  appelle  ainsi  le  stromàus  Utiiiginoius  ^ 
Linn.  C'est  à  lui ,  au  rapport  de  Rondelet,  qu'appartient  cet 
l>l^ef  cuk  9  cowm  sous  le  iloia  de  blàOe  tk  Bynaùcé.  F.  au  mot 
.STRom Bfi.  (B.) 

KABAR.  Nom  arabe  donné  »  en  Ëgyyt6 ,  àtt  Câprier, 
(  Capparià' ^înosa ,  L.  ).  (l^.) 

KABAK»  ÏLHARD£L>  CHARDËK  Nom  «rabes 
d'un  S|.NEVÉ  (^Sinapisjun€ea,lA,).  (ln.) 

KABAR GAv  L'un  des  fnems  4tt  CifErvROtAtiif  MUsc  dans 
âott  pays  natal.  (nES^M.) 

K ABx\SSO V.  Nom  que  porte,  à  la  Gtfjrane  frâmçaise  ^  la 
grande  es^ce  de  td«ouo»ltf  TAtoo  a  doi^^e bander  «t  ^e 
Suffon  a  «dc^té.  V.  Tatou  et  Cabassou.  (a.) 

KABBELOK  et  KALSLEILKA.  Le  Popui^aos  (  ÛMa 
pàkistFÎs)  porte  ces  noms  en  Sifède4(tK.) 

KABËrLlAtJ.  C'est  la  Mo«UB  (  Gad^s  morkuay  L.>  (b.) 

KABËLJO.  Nom  suédois  du  Gabr  hor^e.  ^de&m.) 

KABELLA.  Nom  qu'on  donne,  à  Ceylaa^  à  VAgynejm 
cbUqum,  W.  (LH.) 

KABËRDA  ou  KABARGA.  r.  ce  dernier  iâot.<]>£»M.> 

KABO.  Noflii  arihe  de  I'HyÏne.  (s.) 

KAB  U  et  KABUNA.  Nooi^  qu'on  ddnniijf  *ti  Japo%  k  la 
Rave  otiRASftoOLE  (^Msam  tvpà^  Li^.).  {wn^) 

KABU  ofi  KAMB.  NobCis  dli  Yarec  SA<:c«ARm  {Fuom 
«o/Ti^âWiNAf,  L.)-f  au  Jape*.  Les  J»pOttais^  aà  rapport  de 
Tbunberg,  foot  beaucoup  de  cas  de  cette  plaitte.  Auprès  l'a- 
voir nettoyée  4  ils  la  man^^t  crne ,  cotipée  e«  petits  mor* 
ceauxy  ou  bien  cuite  avec  différent  ôfet»;  ils  en  fbât  sur;oat 
U6age,  en  prenant  le  sacki,  espèce  de  bière  très-enivrante 
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et  trouble,  &ite  atec  le  riz.  Cefitcus  entre  toujours  dans  l9$ 
présens  qa'on  offre  k  une  personne  distinguée,  (lw.) 

KACHERYNGY.  Nom  donné ,  aux  environs  de  Philas, 
en  Egypte,  au  Muii«o,  espèce  de  Haricot  (^Phaseolus 
mungo^  L.),  qu^on  V  eultire  dans  les  champs,  (ln.) 

KACHIKAME  ou  GACHICAME.  Ccst  le  Tatou  a 

NEUF  BANDES.  (BESM.) 

KACHIN.  Coquille  du  Sénégal,  du  genre  Toupie  (le 
ttochus  nanlkerifius  ).  (B.) 

KACHO.  Poisson  du  Kamtscbatka,  qui  a  la  télé  longue 
et  plate,  le  museau  recourbé ,  et  èts  dents  semblables  à  des 
crocs  de  chien.  Son  dos  eat  noir  et  sonVentre  blanc.  Ce  pois- 
son est  très-abondant,  et  fournit  un  bon  aliment  aux  habitans. 
On  ignore  à  quel  genre  il  appartient  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
soupçonner  que  c'est,  un  Squale,  (b.)  , 

KAÇIR.  Nom  arabe  de  la  Phène.  V.  ce  mot.  (v.) 
KACPIRE.  C'est  la  Beugkie  du  Cap.  (b.) 
KACZKA.  Nom  polonais  du  Gaitard.  (vi) 

KADALI.  Nom  indien  de  TOsbcckie  de  Ceylan,  figurée 
pi.  173,  fig.  4 9  ^^  YAlma^estê  de  Plu1cenet|  sous  le  nom 
à*echinophora  maderaspatana,  (ln.) 

KADANACU.  C'est  TAloès  PEaroLiés  au  MaIabar.(B.) 

KADDIGr.  L'an  des  noms  ailemands  du  GENÉvaiEE.  (ln.) 

ELAlDELEE.  a  Java  ,  et  dans  d'autres  tles  de  cette  partie 

de  rinde  j  on  nomme  ainsi  une  espèce  de  Haricot  (PAa- 

seoius  max  ).  (ln.) 

KAD  EN  AC  O  etK  ATU^K  APEL.Noms  malabares  d'une 
LiLiACÉE  de  rinde,  figurée  à^vk%  l'ouvrage  de  Rheede  {Mal^ 
1 1 ,  t  4-2  )  9  et  que  ,  d'après  cette  figure ,  AdansoB  rapporte 
à  son  genre  ccrdyUne^  et  Willdenovv  à  son  genre  sommera , 
en  en  faisant  une  espèce  pM-liculière  (soffs.  iam^ginosay  (ln.) 

KADEN-PULLU.  C'est  iaScuftiE  eu  évehtail.  (b.) 

KADERANBES.  Nom  arabe  d'une  Morelle  {Solarmm 
coagulons^  Forsk.,  Delii. ,  pi.  iEgypt.,  pi.  ^3,  fig.  1  ).  (lk) 

KADINA-M  ADUM.  Nom  kalmouck  du  Poirier,  (tw.) 
KADIRA-PULLU.  Suivant  Burmann  fils ,  Rheede  figure 
sous  ce  nom  malabare  une  plante  qui ,  d'après  lui ,  est  rap- 
portée au  SciRPE  à  corymbe  (  Scirpu$    corymbosus  9  L«  ).  , 
(  Rheed. ,  Mal.  i  a ,  t.  43  ).  (lK.) 

KADTU-NARI.  Nt)m  kalmouck  du  Chacal.  K  rartîcle. 
Chiek.  (desm.) 

KADTU-NELLI.  Nom  du  Phyllanthe  a  grappe  QPhyl- 

lanûms  racemasus)^  dansla  langue  orientale  ,  dite  tamoide.  (ln.) 

KAE ,  KAJAK,  KAIKEN,  KAYKEN  al^KKREIF. 
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Nonis  alletnandis  da  CBOvchsÇCoivusmonédula).  (ùÈsft.) 
KzVELLÉE ,  KaéUea.  Genre  de  plantes  établi  par  Bird; 

(B.) 

K^MPFERIA,  dn  nom  de  EngelbertKaempfer,  nië^ 
decin  allemand  y  qai  alla  au  Japon,  et  qui  nous  fit  eonnoîtrè 
«in  grand  nombre  de  plantes  de  tet  empire*  G.  Houston  lui 
dédia  un  genre  KiEMPFERÂ,  fondé  sur  X^vefoeine  de  curaçao* 
mais  Liimséus  n'ayant  pas  conservé  ee  genre  ^  rétabli  au- 
jourd'hui sous  les  noms  de  iamonea  et  AeMnàij  transporta 
ie  nom  de  K^eiipferia  à  un  autre  genre,  r.  Zedoaire»  (w,) 

KAEPPETHYA.  Voyez  Cawathya.  (desm.) 

KAFAL.  Nom  arabe  du  Baumiea.  (b.) 

KAFER.  Nom  allemand  des  insectes  toléoptWesi  il  équi^ 
vaut  au  mot  scarabée  ^  pris  dans  l'acception  la  plus  générale^ 

(desm.) 

KAFFEERBSE.  Le  Vois-CEicm  (^  Q'cernnelinum ,  L.)^ 
est  ainsi  nommé  en  Allemagne,  (ln.) 

KAF-MARYAM.  T^m  arabe ,  i.»  du  Gatilieil  orûi^ 
19 AIRE  (  Fùex  agnus-cadus ,  L.  )  ;  2.<^  de  la  Rose  de  Jéricho 
^  Anastati'ûa  Iderochuntica ,  L.  ).  (ln.) 

KAFTAAR.  Nom  persan  de  rHYÈTîk.  K  ce  mot.  (s.) 

KAFVELDUN.  Nom  des  Massettes  (  Typha  ) ,  eh 
Suède.  (LN.) 

KAGAOUCË.  Nom  du  Cyù^KÊ  chez  les  Chipiouyans^ 
peuplade  de  F  Amérique  septentrionale,  (y.) 

KAGENECKË ,  KageneclUa.  Gente  de  platites  de  la  po- 
lygamie dioécie  ,  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice 
campanule  ,  k  cinq  divisions  ovales;  tn  cinq  pétales  ovales  , 
^marginés  ^  4^oncaves  j  insérés  sur  le  calice  ;  en  seize  à  Vingt 
étamines  insérées  sur  le  calice;  en  cinq  ovaires  ovales ,  supé- 
rieurs, surmontés  de  styles  courts  9  à  stigmates  peltés;  en  cmq 
capsules  disposées  en  étoile,  s'ouvrant  longitudinalement  ^ 
et  contenant  plusieurs  semences  entourées  d^une  aile  mem^ 
fcraneuse. 

Les  fleurs  mâles  sont  9  dans  ce  genre  ^  sur  des  pieds  diffé- 
rens  des  hermaphrodites  oufemelles;  mais  elles  n^en  diffèrent 
que  par  l'absence  des  germes. 

Les  caractères,  des  kageneckes  sont  fort  voisibs  cle  ceui  du 
Smegma^ermos  ou  QuitLAi.  (b.) 

KAGLERISVARE.  Nom  du  Gàos-BÈc  (  Loxia  coctà^ 
thraustes  )  ,  eh  suédois,  (desm.) 

KAHAU.  Nom  cochinchinois  de  la  Guenon  a  long  nez 
ou  Nasique.  V.  Guenon,  (desm.) 

KAHIRIE,  Kàkirià.  Non!  donné  par  Fqrskaè'l  à  tin 
genre  de  plantes,  qui  n'est  autre  que  TEthulie.  F,  ce  mdt. 

(B.) 
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If  AIJLEB  çt  TQB  A'YNX,  Nom-  ar^e  du  Souci  dm, 

CHAMPS  (  Calen^ula  atvensîs ,  L.  ).   (LI9.) 
KAIj\'  Nom  caraïbe  du  Mosambé  ▲  cinq  feuilles,  (b,) 
KAI-A-LORA.  Nom  qae  ^orte ,  àja  Noarelle^Hollandet 

la   CORACINE  KAILQRA.    K.  CC  mOt  (Y.) 

KAIDA.  !^(om  malabare  du  BtACQUOj(s  ODOBAiin*  (  Pan-^^, 
danus  qdoratissin^us ,  L.  ) ,  figuré  par  l\heede  9  Malab.  2  ^ 
tables  1  —  5.  La  planche  6  du  même  ouvrage  représente 
le  Kaida-taddi  ,  autre  espèce  de  Bagquois  (Pai|d^ii5y2M-' 
huions ,  Lk.  ).  (lîï.) 

KAIDE.  Nom  indien  ^  fruit  du  Bacquois  ODOaAirr- 
{  Pandaiius  odonUissmus ,  L.  ),  suivant  Rai.  (lm.) 

KAIKEN  ou  KAYKEN.  î^om  du  Casse-noix,  en  AUe- 
magne.  (desm.) 

KAINOUK.  F.  Ghaïnouk.  (O 

KAIOPOUTI.   Synonyme  de  Cajeput.  V.  ce  mot  e| 

celui   MÉLAl^EUQUÇ.    (B.) 

KAIOR  ou  KAIOVER.  K  Petit  Guillemot  (s.) 
KAIR.  Dspèçe  de.  Gad^,  qui  ne  diffère  pas  b^eaucoup  du 
Merlus,  (b.)  -,  - 

KAIRE.  Ce  sont  les  filamens  des.  Cocotiers,  avec  les* 
quels  on  fabrique  d^ excellentes  cordes  dans  Tlnde.  (b.) 

KAIS.CHUCPENANK. Racine  blanche,  delà  forme  e|. 
grosseur  d^un  œuf  de  poule»  et  qu^on  mange  cuite.  C'est. 
^insi  que  Thomas  Hariot  nomme  et  décrit  une  racine  qu'il  2^ 
Tue  en  An^érique^  e4;  q^  paroit  être  upè  variété *de  Batate, 

(LN.) 

KAISERBl^UME.  Nom  4c  la  Saponaire  vachère 
{^Saponaria  vaccaria^  L.  ),  en  Allemagne.  (LN.) 

KAI2^ILQT.  L'un  des  noms  donnés  par  le^  HôlUndais  « 
au  Cachalot  macrocéphale.  (oesm.) 

KAJA.  Nom  suédois  du  Choucas,  (v.) 

KAJABOUBOUL  En  turc,  c'est  le  Merle  solitaire* 
V.  ce  mot.  (s.) 

KAJAK.  F^.KAE.  (desm.) 

KAJO-GULAN.  Nom  de  TOphiorrhize,  à  Java.  (b.)> 
KAJOU-  Oii  pommje  ainsi ,  dans  les  contrées  arrosées, 
par  le  fleuve  des  Amazones ,  daust  l'Amérique  méridionale  ^ 
line  espèce  de  Singe  à  btarbe  grise ,  dont  la  figure  ressemble  , 
^t-on ,  à  celle  d'un  vieillard ,  et  dont  la  quelle  est  très-* 
longue  ;  mais  on  n'ajoute  point  si  elle  est  prenante.  Avec 
jLes  données  aussi  vagues ,  on  ne  sauroit  rapporter  ce 
sii^e ,  avec  quelques  degrés  de  certitude ,  plutôt  à  une  espèce, 
qu'à  une  autre.   On  pourrolt  cependant  y  reconnottre  ^x| 
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sQk>\  car  le5  singes  qui  portent  ce  non),  ont  le  plus  souvent  le 
menrbn  garni  d^une  barbe  assez  fournie,  (des^.) 
KAJU-BESSI  ou  CAJU-BESSI.  V.  Iwtsie.  (ln.) 
KAKA  ou  KAWIA.  Nom  qu'on  donne  y  en  Arabie  ^ 
suivant  Forskacl,  à  un  arbrisseau,  dont  il  fait  un  genre  par- 
ticulier sous  le  nom  de  CAUCA^gs^  V,  ce  mot.  (ln.) 

KAKAHOILOTL  de  Femandez.  Variété  du  Pigeon 
SAUVAGE,  au  Mexique.  V.  Pigeon,  (s.) 

KAKAKOZ.  C'est,  d^s  Gesner,  par  corruption  da 
grec,  le  Coucou.  V.  ce  mot.  gs.) 

KAKA-MULLU.  Nom  malabare  de  la  Pédalie  {Peda-- 
iium  ]viiir(?a;%  plante  remarquable  par  la  Corme  de  sonfruit.(LN.) 

KAKAPU.  C'est  la  ToRftENiE  d'Asie,  (b.) 

KAKARAOUA.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane 
donnent  à  I'Ara  bleu  et  jaune,  (v.) 
KAKATO.  V.  Kakatoès,  (v.) 

KAKA-TODDALI.  Nom  malabare  de  la  Scopolie  ai- 
GVltLO^yÉ'E  (^Scopolia  aculeaia  y  Smlu),  qui  est  le  paulmia 
asîaUca  de  Linnxus.  Lamarck,  qui  la  sépare  au^si  du  paul- 
linia,  donne  au  genre  qu'il  en  fait  le  nom  de  toddalia,  (ln.)  . 

KAKATOÈS,  Cacaiuay  Briss.  ;  Psîtiacus,  L^lh.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  sylvains  de  la  tribu  de$  Ztgodactyles,  et 
delà  famille  des  Psittacins.  F.  ces  mots.  Caractères:  bec  garni 
d'une  membrane  à  la  base ,  incliné  dès  l'origine ,  très-ro- 
buste ,  convexe  dessus  et  dessous  ,  comprimé  latéralement  ; 
mandibule  supérieure  k  bords  très-anguJeux  on  dentés,  crochue 
à  la  pointe  ^  l'inférieure  plus  courte  ,  émoussée  ,  retroussée 
vers  le  bout ,  avec  une  profonde  échancrure  sur  le  milieu  de 
son  extrémité  ,  dont  chaque  bord  se  termine  souvent  en  pointe 
aiguë  \  narines  orbiculaires  *,  ouverties ,  situées  dans  la  mem— 
brane  ;  langue  épaisse ,  charnue,  entière  «  obtuse;  orbites 
glabres  ;  joues  nues  on  emplumées;  quatre  doigts  ,  deux  de- 
Tânt ,  deux  derrière  9  les  antérieurs  unis  à  la  base  ;  la  troi-* 
sième  rémige  la  plus  longue  de  toutes  ;  plusieurs  secondaires 
presque  aussi  longues  que  les  primaires  chez  quelques-uns  ; 
queue  égale  ou  seulement  arrondie  ;  tête  ornée  d'une  huppe 
mobile  chez  la  plupart. 

Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections  ;  la  première  renferme 
les  espèces  qui  ont  les  joues  nues ,  et  la  seconde  celles  qui 
les  ont  emplumées  ;  les  kakatoès  se  distinguent  encore  , 
en  ce  que  plusieurs  ont  une  huppe  composée  dé  )[>lumes 
longues  ,  étroites  ou  larges  ,  rangée^  sur  deux  lignes ,  se  cou- 
chant et  se  redressant  au  gré  de  l'oiseau  :  c'est  pourquoi 
f  avois  d'abord  appliqué  à  ce  genre  la  dénomination  de  pfyeio^ 
iojfthus  (huppe  pliable);  mais  |e  l'ai  re jetée  jparce  qu'elle  m 
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peut  couyenir  à  tontes  les  espèces  noavellement  dëcoiiTénçs/ 
.C'est  parmi  les  espèces  à  joues  emplumées  que  se  trouvent 
celles  qui  ont  le  plnmaee  UaBjp ,  le  sommet  de  Ifi  t£te  ordi-  - 
nairement  glabre,  les  ailes  arrondies,  et  dont  plusieurs  pennes 
secondaires  sont  presque  aussi  lopgues  que  les  priiBaires.  On 
les  trouve  dans  les  parties  les  plus  r<6eulées  4^  l'Inde  oi  elles 
fréquentent ,  dit-on  9  les  terrains  marécageux.  D'autres  ont  les 
plumes  4a  sommet  de  la  téie  longues  et  larges,  qo'iif  peuvent 
cependant  relever  à  volonté  en  forme  de  bu^ie  ;  tt  sont  de 
grandes  espèces  4^  I9  Nourelle-HollaDde  9  dont  lea  ailes  sont 
étroites,  pointues,  et  à  pennes  secondaires  beaucoup  moin» 
longues  ;  ceux  d  vivent  de  racines.  Deux  espèces  du  m^me  con- 
tinent se  papprodifflut  des  pernoguéts  gris  par  leur  ensemble  ; 
les  plumes  de  leur  tête  sont  allongées,  un  peu  grHes  vers  le 
bout ,  et  sont  susceptibles  de  se  relever  en  forme  d^aigrette 
lorsque  l^oiseauest  agité  de  quelque  passipn^  ce  sont  les  kakatoès 
rose  et  à  tête  rouge.  Enfin  il  nous  reste  les  espèces  à  tromped 
dont .  M*  Lerailâant  a  publié  des  figures  très^exactes ,  et  sur 
lesquelles  il  est  entré  dan*  des  détails  intéressans.  Ces  (Mscaux 
offrent  9  comme  Iç  dit  H*  Cnvier,  de  bons  caractères  poor 
être  détacbés  des  autres;  il  les  signale  de  cette  manière. 
«  Leur  queue  courte  et  presque  carrée  ;  leur  huppe  com- 

Îosée  de  plumes  longues  et  étroites ,  les  font  ressembler  aux 
akaioès.  Us  ont  les  joues  nues  comme  les  oms ,  mais  leur  bee 
supérieur  énorme ,  l'inférieur  trèsr-court  9  ne  pouvant  se 
fermer  entièrement  ;  leur  langue  cylindrique ,  terminée  par 
un  petit  gland  comi ,  fendue  au  bout  et  susceptible  d^étre 
fort  prolongée  hors  la  bouclie  ;  leur^  jambes  nues  un  pen  au- 
dessuis  du  talons  enfin  leurs  tarses  eourts  et  plats  sur  lesquels 
ils  s'appuient  souvent  en  marchant ,  les  distinguent  de  tous 
les  perroquets.  ■>»  Ce  bec  qui  ne  peut  se  fermer  entièrement , 
cette  langue  susceptible  de  se  prolonger  et  d'qne  sti^uciure  si 
singulière»  indique  que  ces  oiseaux  ne  peuvent  vivre  de  graines; 
aussi  M.  LevailUnt  nous  assure  quHis  ne  sont  que  fi^uglvores. 
Les  noms  kadtiioèsj  ea^atau,  caeQComy  sont   dérivés  du 
cri  des  espèces  à  plumage  blanc,  les  seules  qui  fussent  con- 
nues de  Brisson  ot  de  Buffon  ;  elles  habitent  principalement 
les  îles  de  l'Océan  indien,  tetks  que  les  Moluques,ies  Phi* 
lippiaes  ,  celles  de  la  Sonde  Qt  de  la  mer  Pacifique.  Ces  kor- 
katoès  ,  qui  sont  les  seuls  qu^on  nous  iipporte  vivaqs  ,  s'ap- 
privorisent  trcs-rfacilement  ;  maisib  apprenn^nttirès^ifficile- 
menl  ji  parler.  ïli^n  Je  plus  amical  et  de  dIus  familier  que 
l'hameurde  ces  oiseaux  ;  .ik  semblent  devenir  volontairement 
les  commeneanxde  rfaonome^  ils  aiment  sa  société,  et  posent 
leurs  nids  sur  sa  cabane  rustique  et  même  dans  lef  v^Ules  sur 
ks  toiis  des  maisons;  il^  viennent^. dit-^n  ,  quoique  sau-^ 
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Tages  ,  recevoir  les  fraits  de  sa  main.  Remplis  d'intelUgence 
f  t  de  docilité ,  ils  paroissent  écouter  la  voix  de  leur  maître  et 
cherche  à  pénétrer  daas  sa  pensée.  Leur  affection  j  leur 
douce  amitié ,  leurs  caresses  font  sentir  ce  que  leur  langue  ne 
peut  exprimer.  On  en  a  vu  qui  savoieat  compter,  répondre 
par  signes  k  des  questions,  indiquer  Theure  ,  obéir  arec  beau- 
coup de  docilité ,  soit  pour  étaler  leur  huppe ,  so^t  pour  isa- 
luer  les  personnes  d'un  signe.  Le  mâle  et  la  femelle  ont 
beaucoup  de  tendresse  Tun  pour  l'autre  ;  ils  se  donnent  des 
baisers  en  se  prenant  le  bec  et  en  se  dégorgeant  réciproque- 
ment leurs  alimens.  Ces  oiseaux  grimpent  avec  facilité  et  se 
servent  de  leur  bec  pour  s'accrocher  aux  branches  et  y  rester 
suspendus.  En  général,  ils  semblent  être  les  plus  intelligeâs  de 
|0U9  les  perroquets  ;  leurs  mouvemens  sont  pleins  de  grâce 
et  de  douceur;  d'ailleurs  très-agiles ,  très-vi&,  ils  sont  ar« 
deqs  en  amour ,  et  jaloux  avec  leurs  femelles.  Us  aiment 

Su'on  les  caresse  ,  et  lorsqu'on  leur  passe  la  main  9ur  le  dos^ 
s  s'accroupissent  et  battent  les  ailes  de  volupté.  Us  man- 
gent volontiers  de  tout ,  fruits ,  graines  ,  œu£^ ,  pâtisscr 
fie  I  etc.  y  etc.  (L'astérisque  indique  les  espèces  douteuses.) 

Le  KAKATois  BA1!«KSI£N ,  Cacabàa  èanksn^  Vieill.  ;  PsiUacus 
^anksu^  Lath. ,  pi.  109  du  Synopsis,  i.f'  Suppl.,  se  trouvé  à 
la  Nouvellp-Hollande.  U  a  vingt  pouces  de  longueur  totale  ; 
le  bec  très  grand  couleur  de  corne,  avec  sa  pointe  noire;  le  plu* 
mage  généralement  noir;  les  plumes  du  sommet  de  la  tête,  qui 
sont  assez  longues  pour  prendre  la  forme  d'une  huppe  quand 
l'oiseau  les  redresse ,  ont  chacune  ,  à  leur  extrémité  ,  -une 
tache  de  couleur  jaune  ;  des  taches  pareilles  se  trouvent  vers 
(e  bout  des  couvertures  supérieures  de  l'aile ,  sur  les  plumes 
du  haut  de  la  poitrine  et  sur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  ;  elles  se  changent  en  forme  de  lunules  sur  le  bas  de  la 
poitrine  et  sur  le  ventre  ;  là  les  unes  sont  plus  foncées  ,  les 
^utres  plus  claires  ;  la. queue  est  assez  longue  et  un  peu  ar- 
rondie à  son  extrémité  ;  ê^s  deux  pennes  intermédiaires  sont 
noires ,  les  autres  de  la  même  couleur  à  la  base  et  à  l'e^itré- 
milé  ;  n^ais  le  risste  est  d^un  jaune  rougeâtre  qui  incline  à  la 
couleur  d'orange ,  et  traversé  par  cinq  qu  six  bandes  noires , 
en  quelque  3orte  irrégulières ,  particulièrement  sur  leur  bord 
^^^térieur;  les  pieds  sont  noirs.  On  remarque  dans  cettp 
^espèce  un  certain  nombre  de  vapétés^que  Ton  soupçonne 
proyefiirde  la  différence  des  âges.     '         '        '     '    .  - 

l.?  L'individu,  décrit  et  figuré  dans  le  ioEtra.  de  Whifs 
pag.  189 ,  a  dix  -  huit  pouces  et  dfemi  de  longueur  to- 
}^ft  î  le  bçc  couleur  de  plomb  ;  les  plumes  de  la  tète  peu 
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kmgacs  ,  noires  et  var!<^es  de  jauoe  ;  la  govge  Ae  la  der* 
QÎère  coulear,  ainsi  que  le  cou  dont  les  côtés  présentent  on 
mélange  de  blanc  et  de  i^oir  ;  cette  dernière  teinte  couvre  en-* 
tièrement  le  corps,  les  ailes,  les  deux  pennes  intermédiaires 
de  la  queue ,  de  pnéme  que  toutes  les  latérales  y  mais  seule* 
ment  sur  les  bords ,  à  la  base  et  ^  Textrémité;  elles  sont 
rouges  dans  leur  milieu. 

2.^  L^  kfikaloès  j  figuré  à^ns  le  Voyageât  fhillip,^  p.  166/ 
a  vingt-un  pouces  du  long,  le*  bée  pareil  à  celui  du  précédent; 
|a  tête,  le  cou  ei  le  dessous  du  corps  couverts  de  plumes  duu 
brun  terne,  bordées  d'une  teinte  olive  sur  la  t^te  etsur  la  nuque; 
corps  en  dessus ,  les  ailes  et  les  pennes  de  |a  queue  d'un  noir 
brillant,  à  Texception  des  deux  intermédiaires  qui  sont  rouget 
sur  le  milieu ,  mais  sans  bandes  transversales  noires. 

3.^  I^e  funpreal  cocicaioo ,  figuré  pi.  186 ,  Nat,  misç. ,  voL  6, 
diffjère  des  précédens  en  ce  que  les  quatre  pennes  du  mi- 
lieu 4e  la  queue  sont  d'une  couleur  de  buffle  jaune  ,  et  çou-* 
yertes  d^un  grand  nond>re  de  taches  en  forme  de  bandes* 

Oatre  ces  variétés ,  Latbani  fait  mention  de  cinq  autres  ; 
la  première  est  noire,  à  l'exception  d'une  large  tache  jaune  sur 
lesjoues  proche  de  Toeil;  elle  a  la  base  de  toutes  ses  pennes  laté-r 
raies  de  la  queue  marquée  de  noir  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
d'une  couleur  paie  :  elle  n'est  pas  .commune.  La  deuxième  n'a 
point  de  tache  jaune  sur  les  joues  ;  son  plumage  est  totale<* 
ment  noir  ;  les  penne$  de  sa  queue  sont  d'un  roux  pur  pres^ 
que  jusqu'à  l'extrémité  ;  le  bec  et  les  pieff  spnt  bruns;  cette 
variété  est  très-commune.  M.  Delalande  ^Is,  naturaliste  ^ 
attaché  au  Muséum  d'I)istoire  naturelle  ;  possède ,  d^^3  s^ 
collection ,  un  individu  totalement  pareil ,  mais  il  a  1^  bec  et 
les  pijeds  noirs  ;  sa  grosseur  est  celle  d'une  poule  ,  et  sa  lon-r 
gnefir  d'up  p^ed  opze  pouces  ;  les  plumes  du  sommet  de  1^ 
tête  sont  longues ,  assez  larges,  et  forment  une  huppe  amplp 
quandrpiseau  les  redresse.  La  troisième  variété  n'a  pas  non  plus 
de  iparque  jaune  près  de  l'œil ,  mais  son  plumage  est  noir  et 
parsemé  çà  et  là  de  jaune  ;  la  queue  rouge  et  rayée  transverr 
salement  de  noir.  Chez  la  quatrième ,  la  tache  jaunie  des  côtés  de 
(a  tète  est  composée  de  plumes  rayées  d'une  teinte  pâle  ;  les 
penses  latérales  de  la  queue  sont  d'une  couleur  jaune  ,  fonr 
cée  et  mélangée  de  brun;  le  devant  du  cou  et  la  poitrines 
couverts  de  li^iij|les  d'une  couleur  jaune  pâle.  La  cinquiè- 
me seml>l^  partici{>er  4^8  deux  dernières,  étapt  tachetée  sur 
•les  ailes  ,  ondulée  sous  le  corps ,  et  barrée  de  rguge  sur 
le  dessus  de  la  queue  dont  le  dessous  est  d'une  couleur 
jaunâtre.  J'ai  peine  à  croire  que  toafes  ces  variétés  appar- 
tiennent à  la  même  espèce;  ne  ser^ient-ce  pas  plutôt  des 
hakaioh  de  trois  raçeii  di$tinctçs ,    dont  {a  premi^r^  ^^  çom- 
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Iioseroit  deslndmâasqni  ont nne  marque  jaune  sarlescAtës  de 
a  tête  ;  la  deuxième  de  ceux  qui  ont  le  plumage  noir  avec  la 
queue  rouge,  et  la  troisième ,  de  tous  les  autres?  Au  reste^  ce 
nVst,  de  ma  part,  qu^nne  conjecture;  car,  lorsqu'on  n^a 
'  pour  guide  que  des  oiseaux  empaillés  ,  on  enfante  des  hypo- 
thèses qui  souvent  s* évanouissent  devant  Tohservateur ,  et 
nous  n^ avons  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ces  kakatoès 
aucuns  renseignçmens  positifs.  On  doit  donc  les  attendre 
afin  de  prendre  une  décision  déGnitive  à  cet  égard ,  sans  quoi 
on  s'exposeroit  k  des  méprises.Tous  ces  oiseaux  se  trouvent  àla 
Nonvelle-HoUainde  où  Ils  porfent  le  nom  de  karral. 

Le  Kakatoès  A BECcouLfiUR  DE  cuair^  Caoaiua  PhiUppina- 
rum^Vieill.;  PàUacusPhWppinarum^  Lath,Buff.pl.enl.,n.^i9i; 
habite  les  tles  Philippines,  et  dans  presque  toutes  celles  de 
TArchipel  Indien.  Il  est  blanc ,  avec  du  rougeâtre  vers  les 
oreilles  et  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  la  huppé 
est  d'an  beau  jaune  clair,  et  blanche  k  Textrémité  ;  les  plu- 
mes scapulaires  et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont 
dWe  couleur  de  soufre  à  la  base ,  ainsi  que  le  côté  intérieur 
des  pennes  alaires  et  des  latérales  de  la  queue  ;  longueur  to-» 
taie ,  treize  pouces  six  lignes  :  est-ce  bien  une  espèce  distincte 
du  kakatoès  à  huppe  jaune? 

Le  Kakatoès  a  HUPPE  BLATiCRfi.,  Cacaéua  cristata^  Vieill.; 
Psiitacus  cnstatus  ^  Lath. ,  pL  en/,  a 63  ,  habite  dans  les  îles 
Moluques.  Son  j^fimage  est  tout  blanc  ,  avec  une  teinte  de 
soufre  k  Tintérieur  de    plusieurs  pennes   A^s   ailes  et  de  la 

Î|[ueue.  Les  douze  plumes  dont  se  compose  sa  huppe  ,  sont 
érmes,  très-laqges,  épanouies,  arrondies  à  leur  extré- 
mité ,  et  placées  sur  le  front  ^  où  elles  forment  une  espèce 
de  couronne  que  T  oiseau  redresse  et  baisse  k  volonté  ,  ainsi 
que  toutes  les  autres  plumes  de  la  tête  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs  ;  longueur  totale ,  dix-huit  pouces. 

Le  Kakatoès  a  huppe  jauhe  ,  Cacatua  sulphurea ,  Vieill.  ; 
PsiUacus  sulphureus  ^  Lath.-,  pi.  enl.  n.^  14*  H  ressemble  au 
précédent  par  son  plumage  d'un  beau  blanc  ;  mais  sa  huppe , 
si  ce  n'est  sur  le  devant ,  est  coloré*  en  jaune  de  soufre  ^  de 
même  que  plusieurs  pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  sur  leur 
cdté  intérieur;  les  plumes  de  la  huppe  sont  effilées ,  iongues , 
inclinées  k  l'extrémité,  et  k  barbes  recourbées  en  dedans, de 
manière  qu'elles  prennent  la  forme  d^un  cylindre  creux ,  et 
se  recourbent  vers  le  haut;  lon^eur  totale,  quatorze  pouces 
six  lienes.  Cette  espèce  paroît  se  compoçer  de  deux  races  qu» 
ne  diffèrent  guère  entre  elles  que  paria  taille.  Des  individus 
de  la  race  la  plus  commune  ,  montrent  beaucoup  dMntelli— 
gcnce  f  d'amour  et  d'amitié  ;  ils  aiment  les  caresses  et  les  rcn< 
dent  avec  complaisance.  La  cage  leur  déplaît  extrêmement , 
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et  ils  sont  si  familiers  ^  qu'ils  ne  cherchent  jamais  il  sVchap- 
per.  On  en  voit  qui  ohéissént  lorsqu'on  leur  commande  de 
s'éloigner,  et  témoignent  leurs  regrets  en  tournant  souvent 
la  tête  pour  voir  si  leur  maitre  les  rappelle.  En  général ,  ces 
oiseaux  sont  fort  propres ,  ont  des  mouvemens  gracieux  ,  et 
mangent  tout  ce  qu'on  leur  présente. 

Le  Kakatoès  a  huppe  rouge  ,  Cacaiua  rosqcea  j  Yieill.  J 
PdUacus  rosaceus ,  Lath.  ;  Psittacus  moluccensis  ,  Gmel.  \  pi; 
enl.  498.  Il  se  trouve  aux  Moluques.  Son  plumage  est  d'un 
blanc  tirant  sur  le  rose;  sa  huppe  est  de  plus  d'un  beau  rouge 
qui  ne  teint  que  les  plumes  du  inilieu;  toutes  sont  larges,  épa^. 
nonies  et  arrondies  à  leur  extrémité. 

Les  couvertures  inférieures  des  ailes  et  de  la  queue  sbnt  d'une 
couleur  de  soufre  ;  le  bec  est  d'un  noir  bleuâtre ,  et  le 
tarse  de  couleur  de  plomb  ;  longueur  totale ,  dix- sept  pouces 
environ. 

*  Le  Kakatoès  a  huppç  rouoe  et  bleue  ,  TdUacus  coro^ 
notas  ^  Lath.  La  description  de  cet  oiseau  a  été  prise  par  La- 
diam,  dans  le  Systnat.  i ,  p.  i4.3f  n.®  a  i  de  Linnaeus.  Je  1  appelle 
Kakatoès natura^  parce  que  l'illustre  naturaliste  suédois  dit  que 
sa  huppe  est  pareille  h  celle  des  kakatoès  à  plumage  blanc  ; 
cependant ,  j'ai  peine  à  croire ,  s'il  existe  réellement  tel  qu'on 
le  dépeint,  que  son  pays  natal  soit  Surinam.  Au  reste, il  a 
le  front  jaune  ,  la  huppe  écarlate  et  terminée  de  bleu  clair  ; 
le  corps  en  général ,  et  la  queue  verts ,  les  pennes  caudales 
extérieures  bleues  en  dehors  ;  leurs  couvertures  inférieures  ^ 
de  cette  couleur  k  l'extrémité ,  et  rouges  dans  le  reste. 

Latham  regarde  comme  un  individu  de  la  même  espèce  9 
l'oiseau  que  Bancroft  appelle  cockaioo  ofGmana.  Il  est  plus 
petit  qu'un  perroquet  commun  ;  ^on bec  est  court  çtde  couleur 
marron  ;  la  tête  9  les  joues  et  le  Ci3u  sont  couverts  de  plumes 
longues ,  délires  ,  ^t  d'un  ronge  terne  ,  avec  des  lignes  noi- 
râtres ;  lés  phimes  du  sommet  de  la  tète  ont  un  pouce  et  de- 
mi de  longueur  et  l'oiseau  peut  les  relever  à  volonté  ,  ainsi 
que  celles  des  joues  et  du  cou  ;  le  corps  et  les  ailes  sont  verts  ; 
les  pennes  caudales  courtes  ,  vertes  ,  et  d'un  rouge  terne. 

Le  Kakatoès  jitïg-wos  ,  Cacaiua  galenia ,  Vieill.;  Psitta- 
eus  galeritus  ,  Lath.^  pi.  ,  page  287  àiiW^htie  '^s  Journ,  On  le 
trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  il  est  dé  la  taille  d'un  coq 
ordinaire ,  et  a  vingt-un  pouces  de  longueur  totale.  Le  bec  est 
noir  ;  le  plumage  généralement  blanc  ;  on  remarque  ,  sur  le 
front  ,  dix  ou  douze  plumes  de  couleur  de  soufre  «  longues 
de  sept  pouces,  terminées  en  pointe ,  et  présentant  la  forme 
d'une  huppe.  Le  sommet  de  la  tête  .e'st  nu;  la  queue  égaie  à 
son  extrémité ,  longue  de  huit  pouces ,  et  de  la  couleur  de 
k  huppe  ^  la  base  ;  1^  pieds  sont  noirâtres»  Cette  espèc^r 
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habile  la  NouveUe-HolUhde,  et  «e  trouve  aussi  à  la  Chhie  ^ 
Qu  elle  porle  le  nom  de  Jing-^os  (oiseau  qui  parle  ).  Le  kaka^ 
toès  jîng-wos  ^  dont  les  plumes  de  la  huppe  sont  conformées 
comme  celles  du  kfilyûoès  àfiuppe  jaune^Vita  à^^vt  ç^i^dx 
vne  taille  plus^  forte  et  plus  Ipng^e. 
Le  Kakatoès  des  Moluques.  Voye^lLkZ,kTok^,  ahupp^ 

Le  Petit  Kaii^atgés.  Df;s  P^ilippikes.  Voyez^  K/gcATOÈsi 

EL  BEC  COULEUR  DE  CHAIR. 

*  Le  Kakatoès  a  i^EUE  ^t  aile^  rouges^  PsiUacus  ^îytro- 
leucus  ^  Lath. ,  a  été  décrit  par  Brisson  sous  cette  dénomi- 
nation d'après  Âldrovàq^e  qui  nous  dit  qu'il  esjt  de  ^ 
taille  d'un  chapon ,  et  qu'il  a  le  plumage  d'un  blanc  cendré  ; 
le  bec  Qoir  et  tr^s-cro.chi|  ;  le:  hàs^  du  dos  ^  le  croupion ,  1^ 
queue  et  les  ailes,  d'un  rouge  rif  ;  le  bef  et  les  l^ar^es  noirs  ; 
etuh  pied  cinqponcesde  longueurtotale.  Son  pays  n'est  pas  in-, 
diqué.  J'ai  peiiMS  à  croire  que  ce  soit  un  kakgioès, ,  tu  qu'il 
n'est  puUei&ent  question  d'unç  huppe  dans,  sa  description. 

Le  Kai^atoès  a  tête  rose  ,  CfiçfUu^foseicapillq,  Yieill.  , 
çst  d'une  taille  un  peu  au~des£^ous  de  celle  du  perroquet  gris  \ 
il  a  la  tète ,  le  cou  et  tout  le  dessous  du  corps  rose  ;  les  par* 
ties  supérieures  «  d'un  jioli  gris ,  plus  foncé  sur  \t^  ailes,  et  l^i, 

Ïueue  ;  le  bec  blanc  chez  l'individu  mort ,  et  les  pieds,  bruns. 
Ze  kflkatoès  est  2^11  Muséuoi  d'Histoire  na|,ur^lle  ;  .je  souj^- 
çonne  qu'il  a  été  trouvé  d^^QS  les  Ind.es* 

Le  Kakatqès  a  tête  rouge  ,  Cacaiua  gal^ata  «  Yieill.  ;  Pdit 
iacus  gqleatus^  Lath-  9  jpl*  i45  du  Sympsi^  1  deuxiènie  suppl, 
se  trouve  ^  la  NouveUe-Galles  du  Sjud.  Une  teinte  noirâ- 
tre ,  très-pÂle  sur  le  bord  d.es  plumes  ,  et  à. reflets  vçrts  pei^ 
.sensibles  ,  domine  sur  son  corps  ;  un  rouge  foncé  colore  les 
plumes  dela^téte  ,  qui  sont  longues,  très-fourn^es ,  effilées^, 
et  que  l'oiseau  relève  en  forme  de  huppe ,  quand  il  est  agité  ; 
le  dessous  du  corps  est  d'une  couleur  plus  foible  que  le  des-r' 
sus.  i  çt  mélapgé  de  rQuge^tre  et  de  ve^  sur  le  bord  des 
plumes  ;  nuis  ce  mélange  n'est  pas  très-apparent  9  si  ce  n'es^t 
sur  le  ventre  o^  le  rouge  domine  ;  les  pennes  des  ailes  et  dç 
la  queue  sont  d'un  noirâtre  pui^;  cependant  elles  semblent  en 
quelque  sorte  ayqir  des  ondes  plus,  claii^es  ;  le  bec  est  jannâr 
tre ,  le  tarse  d'une  teinte  sombre  ,  et  la  queue  courte  ;  lon-r 
gueuri  doiu^e  poucesi ,  taille  du  perroquet  gçis.  X^n  individjgi 
4u  niême  pay3 ,  que  Latham  suppose  être  la  femelle  ^  diffère 
du  précédeut  y  en  ce  qu'il  di,  trois  pouces  de  plu£i,  ;  \th  par- 
ties supérieures  rayées  eu  travers,  d'une  teinte  pâle  ^  prin- 
cipalement sur  les  ailes  et  la  queue  qui  ont  cinq  à  sept 
l>andes  transversales  ;  les  plumes  de  la  tête  sont  confor* 
Riées  de   ipêiue  que  tiil^   4^  'ja\i\fi ,  m^is  sojat  la  çou- 
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leor  du  dos  ;  le  menton  est  d*im  yert  .sombre  ;  Id  poitrine  e% 
le  yentre  ont  des  raies  transversales  rouges,  |aanes  et  brunes  , 
qui  sont  plus  nombreuses  à  mesure  qu'elles  s^approchent  des 
tbuvertufes  inférieures  de  la  queue.  Cet  auteur  fait  encore 
mention  d'un  autre  individu  qui  semble  tenir  le  milieu  entre' 
lies  deux  précédens,  et  qu^il  soupçonne  être  un  jeune  dont  Iç 
plumage  n'est  pas  encore  parfait ,  attendu  qu'une  partie  seuitt 
éts  plumes  de  la*  tête  sont  rouges. 

L^  Kakatoès  ybrt  ,  Cacaiua  vlridts ,  YieilL  ,  est  de  la 
taille  du  itakaioès  banksien^  et  porte  un  plumage  vert ,  à  re- 
fl«ts ,  avec  dubrun  jaunâtre  sur  le  cou  ;  du  jaune  sur  la  tête  ,  ail 
bas  des  joues  et  aU  menton;  la  queue  est  étagée  et  en  partie 
rouge  ;  le  het  couleur  de  corne  et  le  tarse  gris.  On  le  trouva 
à  la  Nouvelle-Hollande.  Ëst-ée  une  espèce  distincte  ? 

Le  Kakatoès  yeAt  ,  a  huppe  bordée  de  bleu.  F.  KakAc 

tfAs  A  HUPPE  ROUOE  ET  BLEUE. 

B.  Joues  nues. 

Le  Kakatoès  ïvoir  a  trompe  ,  Cacàiua  aiêrfima\  VieîlL^ 
PsUUicus  aiem'rnus,  Lath. ,  pi.  lâ  et  i3  des  Perroquets  de  Le- 
vaillant ,  sous  le  nom  à'ara  noir  à  trompe.  Cette  dénomina-^ 
lion  a  étté . appliquée  par  M.  Levaillant,  à  cet  oiseau, 
parce  que  sa  langue  dure  et  roide  est  creuse  à  son  extrémité  y 
et  qu'il  s^en  sert ,  dit-il ,  pour  amener  ses  alimens  vers  sa 
gorge  9  en  l'enfonçant  dans  la  substa'nce  dès  fruits  qu'il  mange» 
§on  bec  a  deux  dents.  Tune  au  milieu ,  l'autre  vers  le  bout^ 
et  sur  chaque  bord  de  la  mandibule  supérieure ,  qui  est  lon- 
gue de  près  de  cinq  pouces ,  très-recourbée  et  très-aiguë  à 
ul  pointe  ;  la  dent  du  milieu  correspond  à  une  échancrure 
grande  et  profonde ,  qui  se  trouve  sur  chaque  côté  de  la  man- 
dibule inférieure ,  de  manière  qu'elle  remplit  à  peu  près  cette 
cavité ,  quand  le  bec  est  fermé  ,  qui  cependant  semble 
rester  alors  un  peu  entr'ouvert  vers  le  bout.  Selon  M.  Le- 
vaillant ,  ce  kakatoès  recouvre ,  lorsqu'il  a  froid ,  ses  joue^ 
nues ,  en  abaissant  sur  elles  lesplumesde  sa  huppe.  Ces  plumet 
sont  nombreuses ,  longues ,  étroites ,  effilées ,  pointues  et  à*ati 
cendré  noirâtre  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  noir  lustré  et 
ardoisé,  avec  des  reflets  bleuâtres  ;  la  peau  nue  des  joues  est 
couleur  de  chair.  On  le  trouve  dans  Tfle  de  Ceylan, 

UAra  gris  à  trompe ,  pL  ii.  du  même  ouvrage  ,  ne  diffère 
du  précédent  ,  qu'en  ce  que  son  plAaage  est  d'un  gris  ar-^ 
doisjé  ;  mab  on  le  donne  poiir  le  même  oiseau  que  lenoir ,  ce 
derqier  étant  privé  de  la.  poudre  grise  qui  cblore  ces  kakatoès 
ou  aras  dans  l'état  de  nature ,  selon  M.  Themminck  qui  le$ 
possède  dans  sa  riche  et  nombreuse  collection,  (v.) 


V 


KAKATOUA.  r.  Kakatoès.  (V.) 
KAKATOUS.  y.  Kakatoès  (s:) 

KAEL£IN.  Nom  du  Genévrier  commun  ^  aa  Kamts-^ 
thatka.  (ln.) 

KAKENAN.  On  appelle  ainsi  «  à  Pondichéry,  la  Cli- 

TORE  DE  TeRNATE.    (B.) 

KAKERLAKônKAKURLÀKO.ouKÛRUILACKO. 

On  donne  ce  nom,  aux  Indes,  à  des  individus  de  Tespèce 
tiumaine ,  qui  ne  sortent  que  de  nuit ,  parce  que  leurs  yeux 
^ont  offusqués  de  la  lumière  du  jour  ,  comme  ceux  des  chais-- 
huans.  C'est  un  vrai  état  de  maladie.  Les  voyageurs  nous  ont 
peint  ces  hommes  comme  des  êtres  merveilleux,  comme  des 
espèces  de  singes  nocturnes,  qui  se  cachoient  pendant  le  jour 
dans  des  grottes  profondes ,  et  rôdoient  pendant  les  nuits  à 
la  manière  des  pré  tendus /ou/^j^iimiij;,  enlevant  les  femmes, 
les  enfans,  etc.  Ce  sont  les  mêmes  êtres  qu'on  nomme  don- 
dos^  à  Loango;  albinos  ou  nègm  blancs^  en  Afrique;  cha- 
crelas  ou  kakaiaks  f  en  Asie  ;  danois ,  à  Tisthme  de  Panama , 
et  blafards^  en  Europe.  (Nous  renvoyons»  à  ce  sujet,  aux  ar- 
ticles Albinos  et  DÉGÉNÉRA'noN.)  Ces  individus  sont  ap* 
pelés  kakerlaks  ou  chacrelas ,  parce  qu'on  les  compare  aux 
èlaites  ou  rapeis ,  ou  kakkerlaquéSf  espèce  d'insectes  fort  in- 
eoiàmodes  (^blatta  orieiiUdis^  Linn. ),  ei  qui  se  tiennent  tou- 
|Ours  dans  Tobscnrité.  (vtR£Y«) 

KAKE^LAQUE  ^  Kacrda.  Voy.  Blatte,  (l.) 

KAKERLIK.  V.  le  genre  PtRmf  x.  (v.) 

KAKETAN.  Espèce  de  Liseron,  (b.) 

KAKI.  Nom  qu'on  donne  vulgairement,  au  Japon,  à 
yne  espèce  de  Pl A^jtJEMrmER.  (DiospyrosKaki,  W.)  (ln.) 
KAKILE.  V.  Cakilb.  (ln.) 

KAKIOtlDÉ^.  Tablette  oupa^tîlie  parfumée,  composée 

«vec  des  aromates  les  plus  exquis  des  îles  de  Tlnde  ,  et  que 

les  riches  mâchent  ^ootiniieilement  dans  ces'  îles  et  à  la 

Chine,  (b.) 

'  KAKITS.  Kom  diu  Laitron  olsracé,  en  Hongrie,  (ln.) 

KAKKABA.^  Nom  grec  de  la  Ptooâix  BastravELLE.  (v.) 

KAKKREIE.  F.  Kae.  (desv.) 

KAKOGOZ.  Nom  dk  la  HupfE ,  en  hébreu,  suivant 
Gesaer.  V,  Hu^fr.  (*> 

KAKONGO.  Poisson  des  rmères  d'Afrique;  qui  eSf  d'un 
^ùt  délicat  ^  et  que  les  nm  de  ces  montrées  se  réservent.  On 
Ignore  postiireflMtoit  sdn  geore.;  m»is  il  y  a  lieu  de  présumer 
que  c^e$t  Une  espèce  de  Salmone.  (b.) 
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KAKOPIT.  Nom  qne  Séba  donne  à  on  prëtendii  Co* 
liiBRi  des  Indes  orientales ,  que  Brisson  a  décrit  sous  la  dé- 
nomination de  Colibri  d'Amboine.  Comme  il  est  certain 
que  celte  fâinille  u'habtte  que  TAmériquc ,  il  paroH  que  c'est 
d'un  som-manga  9  que  ces  ailleurs  ont  voulu  fiarler*  f^.  Socï- 

1IAI9GA  D^AftBOINÊ.  (T.) 

KAKU-SO.  r.  Kambata,  (ln.) 

KAKtTK-FlU.  L'uù  des  noms  du  SÊRPOLEt ,  en  Hon- 
grie. (Lît.) 

KAË:tJK£<MlMO.  C'est»  au  Japon,  une  espèce  d'& 
RABLE  (  Àcer  irtfidum  »  Th.)  (Ltï.) 

KAKtJ-TÀLI.  C'est  le  Pédalion.  Çh.) 

KAKU-YALU.  C'est  le  DoLKHRiCuLAUt.  (1.) 

K  AIN.  Nom  tartare  d»  Bouleau  BLikVC  (LK.) 

KAIOS  en  KAIOVËRi  C'eiE^t ,  s^lott  l^iite  apparence , 

le  Petit  Guillemot.  Les  Cosaques  l'ont  surnommé  Wcs*- 

RIK.  (s.) 
KAL.  Nidiff  strédois ,  ysl^fidais  et  seirWeâ  do  Cfiov.  Cette 

plante  e^  le  kaloM  des  AftHéniefts,  le  ktrpus/ki  des  Bolié-^ 

miens^,  Folonàî^  et  Rusi^ft ,  le  kûpstu^oa  koisiaj  ou  kubisUi  » 

et  hafyaa  de  Svév^eéhcfréésr  famfè^.  (l».) 
KALAE.  Nom  de  la  PduLE  ^uLtAirs ,  dâûi  Vttt  des  Ami$. 

K ALAP.  Nota  penssrtrt  ia  Gmalef  d'Europe,  du  CaALSf 
d'Oriefil**  ^e^  S^acles.  (en.) 

KALAKA.  Nom  d'un  arbuste  da  genre  CAiA(2,  Canssa 
êarandas  ^  daiis  la  la'ù^e  tattfotïte.  C'est  le  CaRenbang  011 
Il£NDA?(($  de  Java  f  le  Carai^aS  de  Garcias ,  t^  Baiihin  et 
Rumpliius.  F.  Calao,  (l^.) 

KALA  -KÛftTJLGOYA.  Nom  que  porte  ,  &  Flic  de 
Ceylaa  ^  I'Éperv&gr  a  caLLiER.  V,  ce  mot.  {s.> 

KALALlO.Nom  ^onoé  ^  à  Surinam ,  au  Pfytolaûca  ù^UUkm 
ira.  (Lit.) 

KAL  AN.  Nom  kamstckadi^le  des  LouTREsdenier.  (desm.) 
KALAN*  Adanson  a  ainsi  «ommé  la  cequftle  ou  «ne 
des  coquilles  qui  fournissofent  la  pourpre  aux  anciens;  c'e^t 
le  murex  marmgreus  de  £oi^el^t ,  le  strombus  imt^^sus  de 
Linnaeus.  On  le  regarde,  ciomme  ayant  la  âlATVE  BS  By- 
ZANCE4>our -opercule.  (B.) 
KALAND£Ry,.eâ  allemand.  V.  Calandre  des  BLiss^ 

..     -^    '    t      '       .  (M«M.) 

KAtiAKCHËÊy  Kalanchoee.  Genre  4e  plantes  de  t'oo-^ 
iaodrie  tétragynie,  et  de  la  famille  des  succulentes,  qui  ne 


diffère  des  Cotylets  que  par  le  nombre  des  j^atiiés  Aè  sa 
ifiractification ,  c'est-à-dirè ,  qui  n'a  que  quatre  étamines  ^ 
quatre  oraires ,  etc.  C'est  Decandolle  qui,  dans  Touvrage 
sur  les  plantes  grasses  de  Redouté  |  a  effei!ttté  cette  sépara- 
lion ,  déjà  indiquée  par  Âdanson. 

Il  en  figure  deux  espèces  :  Tune ,  la  Kâlancqée  d'Egypte  ^ 
Z  les  feuilles  presque  rondes ,  concaves ,  légèrement  créne-^* 
lées^  glabres,  et  les  fleurs  rouges.  Elle  est  originaire  d'& 
^ypte ,  et  s'y  cultive  ,  dans  les  jardins  ,  à  raisoii  de  la  cou-^ 
leur  vive  de  ses  fleurs.  L'autre,  la  Kalanghée  1E9  spaTul^  ^ 
a  les  feuilles  presque  rondes  ,'foiblement  crénelées ,  glabres , 
t!t  les  fleurs  jaunes.  Elle  est  originaire  de  là  Chine. 

Toutes  deux  sont  vivaces ,  et  s'élèvent  à  environ  an  pied* 
On  les  multiplie  de  boutures  dans  nos  écoles  de  botanique^ 
Le  genre  Vereie  d'Andrews  n'en  diffère  pas.  (9.) 

kALâNDëA  d'Oppien.  C'est  la  CA(.àtiDa£.  Voyez  et 

mot.  (s.) 

KALAP-FU.  Nom  hongrois  du  Tussilage  pétasite.  (ln;) 
KALAYEL.  Nom  donné ,  il  Ceylaii ,  ainsi  qtle  celui  de 
KiRioiYELy  à  un  arbrisseau  que  Lmnaeus  nomma  Saiita-t 
i.oiD£s,  et  dont  Adanson  fait  son  genre  Kalayel.  Les  fleurs 
offrent  :  un  calice  à  cinq  pièces  ;  une  corolle  à  cinq  pétales  ; 
dix  étamines ,  et  deux  styles.  Elles  forment  des  panicules  axil- 
laires.  Les  feuilles  sont  ailées  avec  impaire.  Adanson  place 
ipette  plante  dans  sa  nombreuse  famille  Ats pistachiers,  Onne 
doit  pas  la  confondre  avec  le  Calawee  de  Sumatra.  V.  ce 
mot  et  Santaloïdes.  (lt7«) 
KAL6.  C^est  le  Veau,  en  allemand.  (desM.) 
KALBA.  Nom  donné  par  les  Tartares,  suivant  Falklandi 
à  TAlL  d'ours  {A/lium  ursinum),  (lN;) 

KALBERL.  Nom  allemand  de  la  Brebis.  KALBER-^ 
LAMM  est  celui  de  l'ActïELLE.  (desm.) 

KALBERMILCH,  KALBERPRElS  ou  KALBS- 
DRUSE.  Noms  allemands  du  Cerfeuil  sauvage  (  Chœro* 

phyllum  sylvestre  y  (LN.) 

KALBLEIN.  Nom  allemand  des  CocctNELLES.  (desm.)  ' 
KALENGI-CANSJAVA.  Nom  malabarc  dû  CnAiimiB 
de  rinde.  fLN.) 
KALERIA  d'Adanson.  V.  Calerià.  (lw.) 
KALESJAM.  V.  Calesaw.  (t.) 

K.ALFBAER.  Le  Groseillier  ALPm  est  ainsi  désigné 
dans  certaines  provinces  dé  Suède.  (li«.) 

KALFRUMPA.  C'est  TEpilobs  a  nuiLLBS  étroitss^ 
en  Suède,  (ln.)  * 
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KALFUR.  Nom  turc  du  Gérofl£«  (vu,) 

KALI.Nom  arabe  de  laSouDE^  très-ancien  et  cîté  par  Pline. 
C^est  celui  de  la  plante  qui  donne  le  minéral  dit  soudef  nom- 
mé autrefois ,  à  cause  de  cela ,  alkalL  Les  botanistes  ont 
décrit  et  indiqué  comme  des  kali^  non  -  seulement  pres- 
que toutes  les  espèces  du  genre  actuel  Salsola  ,  mais  aussi 
des  plantes  qui  font  partie  maintenant  des  genres  frankenia  , 
gaienia  ,  trianthema ,  gypsophUa  ,  mesemhryanthemum  ,  aizoon , 
plantagOj  reaumuria^  etc. ,  qui  appartiennent  presque  à  autant 
de  familles  différentes  ;  et  salicorma^  chenopndium ,  anabasù, 
genres  de  la  même  famille  que  lessaisoia;  toutes  ces  plantes 
se  rapprochent  les  unes  des  autres  par  leur  port  ou  par  leurs 
feuilles  charnues.  Tpurnefort  appelle  Kali  Je  genre  nommé 
depuis  salsola  par  Linnaens.  Adanson  rétablit  l'ancienne  dé- 
nomination. Le  Kali  de  Pline  est  une  espèce  de  ce  genre^ 
sans  nul  doute  ^  mais  laquelle  ?  est-ce  le  salsola  kali  ?  (LN.) 

KALI-APOKARO.  F.  Cunto.  (ln.) 

KALIFORMIE ,  Kalîformîa,  Genre  de  plantes  établi  par 
Stackhouse ,  Néréide  Britannique ,  aux  dépens  àes  Varecs  de 
Linnseus.  Ses  caractères  sont  :  frondes  cartilaginoso-géla- 
tîneuses  ,  légèrement  diaphanes  ;  rameaux  épars  à  ramus-» 
cules  obtus  ,  presque  verticillés  ;  bourgeons  séminiformes  , 
nus  et  enfermés.      ^ 

Ce  genre  rentre  dans  la  troisième  section  du  genre  Gl- 
GARTINE  de  Lamouroux.  Il  renferme  cinq  espèces ,  dont  font 
partie  les  Varecs  raquette,  nain,  diaphane,  etc.  (b.) 

KALIKA-RÉPA.  Nom  du  Napel,  en  Hongrie,  (ln.) 

KALINA.  Nom  donné,  en  Bohème,  au  Sorbier  des  oi- 
seleurs, (ln.) 

KALINEN,  KALINCHEN  ou  KALINKEN.  Noms 
de  r Obier  (  Vihumum  opulus) ,  en  Allemagne,  (ln.) 

KALISSON.  Très-petit  Oscabrion  trouvé, sur  la  côie 
du  Sénégal,  (b.) 

KALKAUN ,  KALKtJN  et  KALKUTER.  Noms  du 
Dindon,  en  Allemagne,  (desm.) 

KALKON.  Nom  suédois  du  Dindon,  (y.). 

KALKSINTER.  Wemer  comprend  sous  ce  nom  les 
variétés  de  la  chaux  carhonatée  concrétionnée  et  les  variétés 
coralloïdes  de  TArragonite.  (ln.) 

KALKSPATH ,  de  Wemer.  C'est  la  Chai^x  carbo- 
NATÉË  CRISTALLISÉE.  Toutes  les  autrcs  variétés  de  la  chaux 
carhonatée  sont  classées  sous  le  nom  de  kalkstein,  (ln^) 

KALKUTER.  V.  Kalkaur.   (ln.) 

KALKZEOLITE ,  d'Oken,  V.  Apophyllite.  (ln.) 

xYii.  -  a 
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KALFRO  et  KALLTORSK  {Rana  escuknta).  Noms 
•aédob  de  la  Grei^ouille.  (besm.) 

KALLGAARD-ARVE.  Nom  de  la  Morgeline  dans 
l'île  de  Bornholm.  (ln.) 

KALL.  Espèce  d'EuPHORBE  de  Ylnàe^Euphorbiç  iimrali^ 
Lîon. ,  dont  les  naturels  font  uq  grand. usage  dans  leur  mé- 
decine 9  quoique ,  c^mme  celui  de  la  plupart  de  ses  congé•^ 
nères,  son  suc  soit  un  violent  poison,  prb  à  une  certaine 
dose,  (b.)' 

KALLIKA.  Nom  de  la  TuuPE,cbez  les  Kalmouks.  (liy.) 

KALLINGAK>  Nom  que  les  Groënlandais  donnent  à 
un  Macareux  tout-à-fait  noir  et  gros  comme  un  pigeon,  (y.) 

KALLSTROEMIA  de  Scopoli.  Genre  de  plantes  de  la 
décandrie  monogynie ,  qui  a  pour  caractères  :  calice  de  cinq 
folioles  concaves;  corolle  à  cinq  pétales  obtus ,  à  bords  re- 
pliés en  dedans  ;  dix  étamines  inégales  ;  un  style  ;  une  cap- 
sule plus  courte  que  le  calice  ,  à  dix  loges  monospermes  ^  et 
couronnée  par  le  style  persistant. 

Scopoli  rapporte  à  ce  genre  le  tnbulus  maximus  de  Lœ- 
fling  et  de  Linn^us,  qui  croit  à  la  Jamaïque.  Voyez  Herse* 

(LN.) 

KALMIE ,  Kalmia,  Linn.  (^Décaridige  monogynie,  )  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  rbodoracées^  dont  les  caractères 
Bont  d'avoir  :  un  calice  persistant ,  divisé  en  cinq  parties  ; 
une  corolle  monopétale ,  en  forme  de  soucoupe  ,  creusée 
intérieurement  de  dix  fossettes  ,  auxquelles  correspondent  à 
.  Texté/'ieur  autant  de  mamelons  saillans  ;  dix  étamines  cour- 
bées vers  le  milieu  de  la  corolle,  et  un  style  plus  long 
qu^elles  ^  placé  sur  un  germe  rond ,  et  couroixpé  par  un  stig- 
mate  obtus.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale  ou  spbérique  , 
s^ ouvrant  par  cinq  valves  ,  et  partagée  en  cinq  loges  rem- 
plies de  très-petites  semences. 

On  cultive  en  France,  dans  les  jardins  des  curieux ,  six 
espèces  de  kalmies^  qui  nous  viennent  de  TAmérique  septen- 
trionale ;  ce  sont  des  arbrisseaux  ou  des  arbustes  toujours 
verts ,  qui  ont  des  feuilles  simples  et  de  très-belles  fleurs 
disposées  en  corymbe  sur  les  côtés  des  branches  ou  à  leur 
sommet. 

La  Kalmie  a  feuilles  larges,  Kalmîa  latifolîai  Linn.  ^ 
est  la  plus  belle  de  co^  espèces.  Cet  arbrisseau  croît  sur 
les  rochers  de  la  Virginie  ei  ^de  la.  Pensylvanie ,  où  il  s'é-^ 
lève  à  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds  :  dans  nos  climats ,  il 
est  communément  haut  de  deux  pieds.  Sa  tige  est  branchue 
et  garnie  de  feuilles  ovales  9  entières  et  trè;$:;roide3}  ses 
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flcnfs  forment  des  corymbes  terminaux.  Elles  sont  très-nom- 
breuses, d'une  forme  élégante  et  d'un  beau  rouge  pourpré- 
eUes  offrent  un  coup  dlœîl  irès-agr éable  :  elles  se  succèdent 
pendant  une  grande  partie  de  lété.  On  peut ,  même  dans 
le  nord  de  1^ France ,  cultiver  cet  arbris3eau  en  pleine  terre; 
il  aime  un  sol  frais ,  un  peu  ombragé  et  humide  facile  k 
pénétrer,  tel  que  le  terreau  de  bruyère,  Il  trace  beaurou» 
etproduit  des  rejets  propres  ii  le  multiplier.  Son  bois  est  dur- 
celui  de  sa  racine  est  jaune  comme  notre  buis,  aussi  les  Amé- 
ncams  s  en  servent  pour  les  mêmes  usages. 

La  Kalmie  A  FEUILLES  ÉTEoiTES ,  Kolmla  an^usH/ÔIia  .1 
Lmn. ,  est  originaire  des  mêmes  contrées  et  beaucoup  moinî 
élevée  que  l  espèce  précédente.  Ses  feuUles  sont  coriaces  • 
ternées  et  lancéolées ,  et  ses  fleurs  d'un  rouge  clair  sont  dis- 
posées en  corymbes  clairs  et  latéraux.  Cet  arbuste  fleurit 
aussi  pendant  plusieurs  mois  de  l'été  ;  il  se  plaît  dans  un 
terrain  sec  et  inculte ,  et  se  multiplie  par  ses  rejetons 

La  Kalmie  glauque  ,  dont  les  feuilles  sont  blanchâtres 
te  cultive  comme  la  précédente.  * 

Cest  un  bel  arbrisseau  peu  élevé,  remarquable  par  le  nom- 
bre de  ses  fleurs  ,  par  ses  rameaux  étalés  ,  opposés,  glabres, 
a  deux  angles  tranchantes.  Ses  feuilles  sont  presque  sessiles 
opposées  ,  allongées  ,  presque  elliptiques ,  entières,  obtuses 
à  leur  sommet ,  un  peu  rétrécies  à  leur  base  ;  glabres ,  d  ua 
vert  luisant  en  dessus ,  glauques  en  dessous  ,  roulées  à  leurs 
bords  ,  longues  d  environ  deux  pouces.  Il  y  en  a  une  variété 
a  feuilles  plus  étroites,  (n.)  . 

KALO-ADOULASSO.  Nom  malabare  d'un  arbrisseau 
qui  est  une  espèce  de  Carman™e  ,  Justicia  gendamssa.  Sur 
lacôtedeLoromandel,  on  l'appelle  cflro^-nûfcAo«/t ,  c'est- 
a-dire,  JHo'ïtHOULi  noir,  (ln.)  * 

KALSCILETTIPULLÔ.  K  Xyris  de  l'Inde,  (h.) 
KALSLEKKA.  Nom  du  Populage,  en  Suède,  (ln.) 
^ALTAN.  L'un  des  noms  sibériens  de  la  Marte  Zibe- 

UNE.  (DESM.) 

KAL-TODDA- VADDI.  T^om  malabare  d'une  espèce 
de  Bresillet  (  Cœsalpînià  mimosoides ,  L.  ).  (ln  ) 

KALU  KURULGOYA.  Nom  du  Busard  tchoug  .  à 
Leylan.  (s.) 

KALUTTEN.  Nom  allemand  des  Papillons,  (desm.) 
KALVETADAGON.  Nom  malabare  de  Vadoiia  mbra 

LamL    Vetadagon  est    le  nom   d'une    autre    espèce    dq 

même  genre  ,  adoUa  aléa ,  Lamk.  (ln.) 

KAMABATA  et  KAKU  -  SO.  Noms  japonais  de  la 
BuGiE  d'Orient,  (ln.) 
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KâMADA.  Nom  javan  de  TOrtie  sTittuLATiTÊ.  (b.) 
KAMAN.  C^est  le  cardium  costaium  de  Gmelin^  F.  au  mot 

BUCARDE.  (B.) 

KAMASG.  Nom  da  PLANtAiN,  en  Perse,   (ln.)     ' 
KAMB.  F.  Kabu.  (ln.)  ^ 

KAMBANG-PAKOCH-AMPUT.   Nom  malais  du 

NlCTAGE  BELLE  PE  NUIT,  (b.) 

KAMBEUL.  C'est  VheUx  flammea  ie  Gtaelin.  V.  au  mot 

BULIBfS.  (B.) 

KAMEEL-DORN.  ^.Kanaap.  (s.) 

KAMEFIT  HEOS.  V.  Camifitius.  (ln.) 

KAMEL.  Nom  allemand  du  Ghameau.  (desm.) 

KAMELHEN.  L'un  des  noms  du  Jo^Q  fleuri  ,  Buiomus 
umbellatus ,  en  Allema^ue.  (ln.) 

KAMELOS.  Nom -grec  du  jG^kameau.  V.  ce  mot.  (s.) 

KAMÉNOÏ  SKVOREZ.  Nom  que  porte,  en  Sibérie  , 
le  Merle  rose  ,  et  qui  veut  dire  étoumeau  des  rockers,  (v.) 

'KAMENNOIE.  T.  Kammëngiè  maslo.  (pat.) 

KAMENOUSCHKI  (^Canard 4^  rochers).  Nom  que  le» 
Russes  donnent  au  canard  à  collier  de  Terre-Netwe^  {Anas  hîs- 
tnomca%  parce  qu'il  cherche  les  eaux  les  plus  vives  des  mon- 
tagnes, (v.) 

\  KAMIGHIf  Palampdeaj  Lalh.  Genre  de  Tordre  des 
ÉcHASSiERS  et  de  la  famille  des  Uncirostres.  F.  ces  mots. 
ûuncières  :  hec  plus  court  que  la  tète,  garni  de  plumes  k  la 
base ,  conico-<:onvexe  ;  mtfhdibule  supérieure  un  peu  voûtée , 
.  crochue  à  la  pointe  ;  Tinférieure  pius  courte ,  presque  ob- 
tuse à  Textrémité  ;  narines  ovales  ^  ouvertes ,  ^tuées  vers  le 

milieu  du  bec  ;  langue \  front  garni  d'une  corne 

longue ,  grêle ,  cylindrique  9  droite  et  pointue  ;  quatre  doigts 
épais,  trois  devant,  un  derrière  ;  les  extérieurs  uois  à  la  base 

Ear  une  membrane  ;  le  pouce  ne  portant  à  terre  que  sur  le 
out  ;  ongles  médiocres ,  pointus ,  canaliculés  en  dessous;  le 
postérieur  presque  droit ,  le  plus  long  de  tous  ;  ailes  garnies 
de  deux  éperons  robustes ,  pointus  ;  la  première  rémige  la 

f»lus  courte  de  toutes ,  les  troisième  et  quatrième  les  plus 
oneues.  Ge  genre  n'est  composé  que  d'une  seule  espèce. 
Lattiam  et  Gmelîn  y  ont  classé  le  caiiama  qui  a  paru  à 
M.  Geoffroy  -  Saint  -  Hilaire ,  et  k  lUiger ,  avoir  des  ca- 
ractères distincts,  snffisans  pour  être  isolé  génériquement. 
Les  kamichfs  sont  de  grands  oiseaux  qui  se  tiennent  dans  les 
vastes  marécages  de  la  Guyane  ;  quoique  munis  d'armes  très- 
offensives  qui  les  rendr oient  formidables  au  combat ,  ils 
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n^attaquent  point  les  autres  oiseaux ,  et  ne  font  la  guerre 
qu'aux  reptiles.  Consultez  ci-après  |ft  description  de  leurs 
moeurs  faite  par  un  savant,  quiles  a  obsenrés  dans  leur  pays 
natal,  (v.) 

Le  K.AMICHI  proprement  dit,  Palamedea  comuta,  Lath. , 
fig.  9  Lath. ,  pi.  enl.  n.®  4-^i.  *  £n  parcourant  de  la  pensée  la 
série  immense  de  toutes  les  espèces  d*oiseaux  qui  peuplent 
les  airs,  donnent  la  vie  aux  forêts  et  aux  vergers^  se  promènent 
sur  les  rivages  de  la  mer  ^  et  sur  les  bords  fangeux  des  lacs  , 
des  étangs  et  des  mares ,  ou  sillonnent  mollement  la  surface 
des  eaux  y  en  vain  Ton  en  chercheroit  une  dont  la  tète  fïlt 
armée  comme  celle  du  kamichi.  Un  grand  nombre  d'espèces 
portent  une  huppe  ou  une  touffe  de  longues  plumes  qui  se 
relèvent  en  panache  élégant ,  ou  se  dessinent  avec  grâce  ed 
descendant  sur  le  cou  ;  d'autres  ont  une  aigrette  légère  ;  la 
nature  a  donné  une  couronne  à  plusieurs  ,  et  une  sorte  de 
diadème  charnu  à  quelques  autres.  Aucun  de  ces  omemens 
de  formes  si  variées ,  ne  pare  la  tète  du  kamichi  ;  une  arme 
menaçante  s^'élève  sur,  son  front  ;  c'est  une  corne  pointue , 
longue  de  trois  à  quatre  pouces ,  et  dont  la  base  a  deux  ou  trois 
lignes  de  diamètre  ;  elle  est  droite  dans  toute  sa  longueur  ^ 
excepté  k  sa  pointe  qui  se  courbe  un  peu  en  avant  ;  sa  base 
est  revêtue  d'un  fourreau  semblable  au*  tuyau  d'une  plume. 

Indépendamment  de  sa  corne  à  la  tête  y  le  kamichi  a  sur^ 
chaque  aileron  deux  forts  éperons  triangulaires ,  qui  se  diri- 
gent en  avant  lorsque  l'aile  est  plîée',  et  dont  le  supérieur 
est  plus  long  et  plusgros  que  l'inférieur  ;  ce  sont  des  apophyses 
de  l'os  du  métacarpe,  et  leur  base  est  entourée  d'un  étui 
semblable  à  celui  de  la  corne. 

Si  l'on  jugeoit  du  naturel  de  l'oiseau  par  ^appareil  de  ses 
armes  ,  on  le  regarderoit  comme  le  tyran  le  plus  féroce  et  le 
plus  dangereux ,  cherchant  les  combats ,  la  destruction  et  le 
carnage.  Par  une  exception  remarquable,  la  nature  lui  a 
donné  des  mœurs  douces  et  une  ^sensibilité  profonde.  C'est 
im  exemple  ou  plutôt  un  modèle  qu'elle  présente  aux  hom- 
mes f  auxquels  les  grands  intérêts ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  les 
abus  et  les  vices  des  sociétés ,  font  un  devoir  et  une  habitude 
d'avoir  les*  armes  à  la  main. 

Le  kamichi  n'attaque  point  les  autres  animaux ,  au  milieu 
desquels  il  vit  en  paix.  Sa  nourriture  ordinaire  consiste  en 
herbe  tendre  y  qu'il  pâture  à  la  manière  des  oies;  il' mange 
ai)issi  les  graines  de  plusieurs  espèces  de  plantes ,  mais  jamais 
de  proie  vivante.  Le  nombre  de  ses  armes  est  donc  un  vain 
appareil  de  giierre ,  et  elles  ont  été  départies  à  l'un  des  oi-- 
seaux  les  moins  disposés  à  en  Taire  usage.  Il  n'est  qu'une  oc- 
casion où  les  éperons  des  ailes  deviennent  des  armes  offen-' 
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sîves  f  maïs  cVst  à  Tespèce  même  du  kamichi  qu'elles  de-** 
Tiennent  funestes.  Lorsque,  dans  la  saison  à^s  amours^  plu- 
sieurs mâles  se' rencontrent ,  la  possession  d^une  femelle  est 
un  sujet  de  combat  ;  de  vigoureux  coups  d'ailes,  soit  à  terre  y 
soit  au  vol ,  sont,  assenés  et  rendus  avec  acharnement ,  jus- 
qu'à ce  que  le  plus  fort  ou  le  plus  adroit  ait  mis  ses  rivaux 
en  fuite  et  soit  resté  maigre  du  champ  de  bataille  souvent  en- 
sanglanté ,  et  du  prix  de  la  victoire.  L'amour  alors  dépose  ses 
fureurs  y  il  n'existe  plus  que  tendresse  et  fidélité.  Et  ces  sen- 
timens  ont  tant  de  vivacité,  que  les  deux  époux  ne  se  séparent 
|>kis ,  et  que  si  l'un  vient  à  mourir ,  l'autre  ne  cesse  d'errer, 
en  poussant ,  comme  la  tourterelle  ,  des  sons  plaintifs  autour 
des  lieux  où  la  mort  l'a  privé  de  ce  qu'il  aime ,  se  consume  et 
finit  par  périr  victime  de  ses  regrets.  Voyez  Marcgrave  et 
Pison. 

L'espèce  du  kaniicht  se  trouve  au  Brésil ,  ^  la  Guyane ,  et 
yraisemblablement  dans  d'autpes  contrées  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Partout  elle  paroit  rare  ,  soit  parce  qu'elle  est  peu 
féconde ,  soit ,  comme  je  le  présume ,  parce  qu'elle  ne  fré- 
quente que  les  lieux  reculés  et  solitaires.  Elle  se  plaît,  dans 
les  savanes  à  demi> noyées  ,  où  il  est  bien  difficile  de  l'attein- 
dre ;  sa  ponte,  qui  n'a  lieu  qu'une  fois  par  an,  dans  les  mois  de 
janvier  et  de  février ,  consiste  en  de>ix  œufs  de  la  grosseur  de 
ceux  de  l'oie  ;  le  nid  est  placé  sur  des  broussailles  ou  au  milieu 
des  joncs.Ces  oiseaux  se  perchent  rarement^se  tiennent  presque 
toujours  à  terre,  et  n'entrent  point  dans  les  forêts.  Leur  dé-^ 
marche  est  grave  ,  ils  portent  le  cou  droit  et  la  tête  haute» 
ijeur  voix  est  si  forte  que  leur  cri  retentit  au  loin,  .et  a  quel- 
que chose  ^d'effrayant.  Marcgrave  lui  donne  l'épithète  de 
terrible^  et  l'exprime  par  ffyhon-vyhou:  terrihUem  clamorem 
edit ,  vyhu^  vyhu  vociferande.  (^Histmre  nai.  du  Brésil^  p.  2i5.  ) 
C'est  d'après  ce  cri  que  les  Indiens  des  bords  de  l'Amazone 
ont  nommé  ces  oiseaux  cahuiiahu;  ceux  de  la  Guyane  fran- 
çaise les  appellent  kamouk/,  d'où  les  Créoles  ont  formé  la 
dénomination  de  camoude;  à  Surinam',  on  les  nomme  arend; 
au  Brésil ,  anhima;  enfin,  quelques  naturalistes  les  ont  dé- 
signés sous  le  nom  d'aigles  deau  cornus.  Lon  peut  voir ,  par 
ce  qui  précède ,  combien  cette  dernière  désignation  est  fau- 
tive ,  et  la  conformation  extérieure  des  kamichis  les  éloigne 
autant  des  aigles ,  que  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes. 

Ils  se  rapprochent  du  dindon  par  la  forme  du  corps ,  mais 
ils  sont  plus  gros  et  plus  charnus.  Leur  bec  a  plus  de  rapport 
avec  celui  des  gallinacés  qu'avec  le  bec  des  oiseaux  de  proie. 
Ils  ont  les  narines  grandes  ,  les  veux  ronds,  saiilans  et  noirs 
les  ailes  très-amples,  et  qui  atteignent  presque  le  bout  de  la 
queue  qui  est  longue ,  les  jamJbes  grosses  et  recouvertes  dans 
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lear  partie  nue  ^  aussi  bien  que  les  pieds ,  d'une  peau  noire  et 
ëcailleuse  ;  les  doigts  de  ]:onfi;ueur  inégale ,  celui  du  milieu 
long  de  quatre  pouces  et  demi,  et  Tinterne  de  deux  pouces^ 
tous  munis  d^ongles  longs  et  peu  crochus  9  entre  lesqucli 
celui  du  doigt  le  plus  long  se  trouve  le  plus  court.  Les  parties 
internes  diffèrent  peu  de  celles  des  gallinacés  ;  le  jabot  a  une 
ampleur  considérable,  aussi  bien  que  Testomac,  qui  diffère 
par  sa  forme  de  celui  des  gallinacés.  La  membrane  externe 
de  ce  viscère  est  très-musculeuse-:  Tinterne  est  veloutée  de 
même  que  dans  la  plupart  des  quadrupèdes.  Les  intestins 
sont  longs ,  et  leurs  tuniques  sont  très-fortes. 

Quand  le  kamicbi  a  acquis  tout  son  accroissement  9  la  cou- 
leur générale  de  son  plumage  est  d^un  noir  d'ardoise  ;  de  pe- 
tites taches  grisâtres  se  font  remarquer  sur  le  cou,  ie  dos ,  la 
jabot ,  une  partie  de  la  poitrine ,  les  ailes  et  la  queue  ;  le  ventre 
est  blanc 9  et  le  dessous  des  ailes  d'un  gris  teinté  de  roux;  la 
tête  est  garnie  de  petites  plumes ,  douces  au  toucher ,  sem- 
blables à  du  duvet ,  et  mêlées  de  blanc  et  de  noir.  La  lon« 
guenr  ordinaire  de  Poiseau  ,  prise  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  9  est  de  deux  pieds  quatre  pouces ,  et  Tenvergure  de 
plus  de  cinq  pieds  ;  les  plumes  les  plus  longues  des  ailes  ont 
quatorze  à  quinze  pouces  ;  elles  sont  plus  grosses  que  celles 
des  oies,  mais  elles  ont  moins  de  consistance ,  et  Ton  ne  peut 
s'en  servir  pour  écrire  ;  celles  de  la  queue  ont  huit  à  neuf 
pouces ,  et  sont  égales  entre  elles,  (s.) 

KAMINI-MASLO  ou  plutôt  KAMMENOIÊ  MASLO. 
Voyez  ijrtovH AGES  ^  tom.  li,  pag.  gS,  et  Beurre  de  moï^ta- 
GNE.  (desm.) 

KAMMEBLUME  et  KAMMERBLUME.  Noms  de  la 
Camomille,  en  Allemagne,  (ln.) 

KAMO-URL  Nom  japonais  du  Potiron,  (ln.) 
KAMOUKL  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane   ont 
imposé  au  Kamichi  ;  les  Créoles  l'appellent  camoucle,  (v.) 

KAMMOUN.  Nom  arabe  du  Cumin  (  cumiiwm  cymi^ 
num^  L.).  (ln.) 
KAMMOUN-ASOUAD.  V.  Habbab-souded.  (ln.) 

KAMOUN  KARMANY  {cumin  de  Caramame),  lHom 
arabe  de  la  Fabagelle  écarlate  {zygophyllum  cocdneum , 
L.),  ainsi  appelée  à  cause  de  ses  graines  aromatiques  9 
et  de  la  contrée  ou  elle  croît,  (ln.) 

KAMPELIA.  Suivant  Adanson  ,  ce  nom  auroit  été 
donné  au  La^ianthe  de  Linnaeus,  qui  est  maintenant  une 
espèce  dii  genre  gordonia.  (LN.) 

KAM-PEN-FUNG.  Nom  donné,  en  Chine,   au  Qua- 
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HOCLIT  {ipomea  guamoclii^  Linn.  )  ,  cultivé*  pôar  Fagrément 
dans  les  jardins  de  Tlnde.  (Li^.) 

KAMPMANNIA.  Genre  proposé  par  Bafinesque^ 
Schmaltz  pour  placer  one  espèce  de  Clayalier,  le  zanthojDy-- 
him  tricarnum  de  Michaux,  (ln.)  • 

KAMPSERKRAUT.  La  Citronnelle  (oi^irmwia  a^/v 
ianum  )  porte  et  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

KAM-QU A.  Nom ,  Chinois,  d'un  arbrisseau  que  Lou^ 
reirô  place  avec  les  Fus AtNS  (epon/mu^  i;^/i«ii5Î5,  Lour.).  (ln.) 

KAM-SIUN-LIN.  Nom  chinois  d'un  Séneçon  {seneda 
dwaridatus,  Linn.  ) ,  qui  croît  aux  environs  de  Canton ,  en 
Chine,  (ln.) 

KEMUM  des  Arabes.  C'est  le  Cumin,  (ln.) 

KAMYSCH.  Nom  du  Roseau  a  balais  (^anmdo  phrag-- 
fhites  9  L.  ) ,  en  Russie,  (ln.) 

KANAAP.  Espèce  de  Mimosa,  qui  sert  de  nourriture  à 

!a  GiRAFFE.  (s.) 

KANAHIA.  Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digynîe 
«t  de  la  famille  des  asdépiadées,  établi  par  Robert  Brown , 
aux  dépens  du  genre  Asclépiade.  Ses  caractères  sont  :  co-* 
rolle  campanulée,  ayant  son  limbe  à  cinq  divisions;  couronne 
staminifère  située  au  haut  du  tube  que  forment  les  filamens, 
composée  de  cinq  folioles  subulées ,  renflées  à  la  base  ;  an- 
thère terminée  par  une  membrane  ;  passes  pollioifères  ven^ 
trues  fixées  par  la  pointe,  et  pendantes;  stigmate  mutique  ; 
fruit  folliculaire  grêle  ,  strié  ;  graines... 

Ce  genre  comprend  Vasclepias  ianiflora  de  Forskaël,  plante 
à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  disposées  en  bouquet  sur  b 
tige  et  entre  les  pétioles,  (ln.) 

KANARA-PULLU  (Rheed.  Malab.,  12,  t.  69).  Nom 
malabare  de  la  C retelle  des  Indes  (^cynosums  indicus),  (ln.) 

KANAWA  d'Amboine.  C'est  le  salîmori  de  Ternate ,  le 
cenau  de  l'ile  Banda ,  le  nwella  mgra  de  Bumphe  y  ou  eordia 
sebestena,  Linn.  V,  Sebestier.  (ln.) 

KAND'A-MUBBUGAM.  Nom  malabare  du  Bhinoce-* 
ECS.  (desm.) 

KAND ANAKU.  F.  Katevala.  (ln.). 

KANDAB.  Les  nègres  du  Sénégal  donnent  ce  nom  à 
VAnhinga.  (s.) 

KANDELouCANDEL.NomsmaiabaresdesMANGLiERS; 
il  faut  distinguer  le  Kandel,  qui  estlerlus^phora  gymnorhha^ 
L»;  FeTsiEROU  gandel  ou  rhiz.  candel,  L.,  le  Peekandel 
o^' marque  guapariba  des  Brasiliens,  ou  rhizopji.  xnan^e  9  L.  , 
et   le   Karil-candel  ,   rhizoph,   cylindrica^   L.  V.   Cani)EL. 

KANDELBËEBE.  L'If  et  la  A|  ancienne  portent  ce  nom 
en  Allemagne,  (ln.) 
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KAI^DËLBLUTHË.  Un  des  noms  du  Lilas  ,  en  Alle- 
magne, (ln.) 

KANDELWINDE.  La  M  ancienne  et  le  MsaisiER  a 
GRAPPES  sont  ainsi  appelés  dans  ^elcpes  parties  de  PAlIe- 
magne,  (ln.) 

IlANDëN.  Ai"^^^  ^^^  épineux,  à  feuilles  opposées  ou 
ternées,  un  peu  pétiolées ,  ovales,  pointues  et  entières;  k 
épines  axillaires,  droites  et  aiguës;  à  fleurs  petites ,  odoran- 
tes ,  d^un  vert  blanchâtre ,  disposées  sur  des  grappes  axillai- 
res,  moins  longues  que  les  feuilles. 

Ses  fleurs  ont  un  calice  monophylle  à  quatre  divisions  ; 
quatre  étamînes  non  saillantes  ;  un  pistil  terminé  par  un  stig* 
mate  en  tête.  Ses  fruits  sont  des  baies  arrondies  ,  compri- 
mées ,  d^un  pourpre  bleuâtre  ^  et  qui  contiennent,  sous  une 
pulpe  succulente ,  d'une  saveur  agréable ,  deux  noyaux  sépa- 
rés l'un  de  l'autre. 

Cet  arbre ,  qui  «st  toujours  vert ,  parott  devoir  constituer 

un  genre  particulier;  il  se  trouve  sur  la  cAte  de  Malabar,  (b.) 

.  KANDËQUË.  Arbre  dé  l'Inde  qui  n'est  connu  que  fort 

incomplètement.  Lamarck  pense  qu'il  se  rapproche  du  Gni- 

GN0N-(B.) 

KANMS.  r.  Candis,  (ln.) 

KAMEH.  Mot  hébreu  qui  signifie  Roseau,  (ln.) 

KANEELSTEIN.  T.  Kanelstein.  (ln.) 

KANELBEERE.  Le  Coenouiller  mâle  reçoit  ce  nom 
et  celui  de  Kanelskirsche,  en  Allemagne,  (ln.) 

KANELSTEIN.  Wemer  a  donné  ce  nom  à  une  subs- 
tance minérale  qui  est  apportée  de  Ceylan,  et  qui  paroit  extrê- 
mement rapprochée  desgi'enàts.  M.  Haiiy  vient  de  lui  donner 
celui  à^essomte.  Sa  couleur  principale  est  le  rouge  jaunâtre 
de  l'hyacinthe ,  avec  des  reflets  d'un  rouge  de  sang  ou  de  cou- 
leur d'infusion  de  cannelle ,  passant  au  jaune  de  miel  ou 
orangé,  ou  bien  aurore  ;  il  est  transparent  ou  demi-transpa- 
rent  ;  sa  réfraction  est  simple  ;  sa  cassure  est  vitreuse  ,  très- 
inégale  et  partiellement  conchoïde.  Il  raye  le  quarz,  mais 
avec  difficulté.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,6o  ou  de  3,64^ 
Au  chalumeau,  il  se  fond  en  un  émail  brun  noirâtre  ;  mis 
sur  un  charbon ,  il  s'arrândit  peu  à  peu  et  fond  tranquille- 
ment en  une  perle  vitreuse ,  lisse,  d'un  gris  verdâlre  foncé  à 
l'extérieur.  Ses  principes  cliimiques  sont ,  d'après  Klaproth  : 

Silice. 38, 80. 

Alumine 21,20. 

Chaux 3i,25. 

Fer  oxydé 6,5o. 

iPcrte 3,25. 

■■ ■» 

100,00 


r 
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Ces  principes  ne  sont  pas  ceux  du  zircon>  et  surtout  ceux 
de  l'hyacinthe,  pierres  avec  lesquelles  les  minéralogistes  ont 
confondu  le  kanelstein.  Ils  sont  les  mêmes  que  dans  le  gre^ 
nat  y  et  ne  varient  que  dans  leurs  proportions^  on  ne  sauroit 
cependant  réunir  le  kanelstein  au  grenat,  sa  forme  primitive 
étant  très-différente  de  celle  de  cette  pierre.  Suivant  M.  Hauy, 
c'est  un  prisme  droit  rhomboïdal  de  ioa'^4^'  et  'j^^^o'  ;  le  rap-^ 
port  entre  les  diagonales  de  ta  base  est  de  5  à  4  environ;  il  y 
a  des  Indices  de  joints  obliques  à  Taxe  et  parallèles  à  des 
faces  qui  naîtroient  sur  les  arêtes  longitudinales  du  prisme» 
(  V,  tabl.  comp. ,  p.  62,  et  un  Mémoire  de  M.  Hauy,  sur 
les  pierres  précieuses,  récemment  publié.) 

On  nous  apporte  le  kanelstein  de  Geylan,  en  petits  frag- 
mens  ou  grains  anguleux  qu'on  recueille  dans  le  sable  des 
rivières  de  cette  île.  Il  vient  encore  de  Ceylan ,  une  subs- 
tance en  masse  grs^nulaire  qui  est  assez  commune  dans  nos 
cabinets ,  eiqu'op  a  nommée  kandstànde  Ceylan,  Elle  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  un  grenat  en  masse  granulaire* 
C'est,  suivant  M.  Haây,  un  assemblage  de  gros  grains  de  ka« 
nelstein  agglutinés; 

Il  existe  dans  la  joaillerie  beaucoup  de  pierres  de  kanel-* 
Mein  taillées  ;  elles  y  sont  connues  sous  le  nom  d'hyacinthes  j 
mais  elles  sont  aisées  à  distinguer  par  leur  couleur  aurore- 
brune,  plus  ou  moins  foncée ,  et  par  leur  éclat,  de  l'hyacinthe 
Véritable  :  celle-ci  est  plus  vive  et  d'une  couleur  orangée  plus 
agvéable  à  l'œil.  La  taille  à  degré  est  la  plus  convenable  an 
lanelstein;  en  faisant  chatoyer  la  pierre,  les  degrés  reflètent 
alors  une  couleur  plus  foncée  que  la  table;  quelquefois  celle-ci 
est  aurore  claire  et  les  contours  sont  d'un  rouge  foncé  pourpré* 
XJne belle  pierre  de  kanelstein  ayant  10  à  i5  millimètres  de 
dimension,  vaut  80  à  100  francs.  C'est  le  plus  souvent  une 
pierre  de  curiosité  ;  elle  se  juge  mieux  étant  montée,  et  ne 
demande  pas  le  paillon.  Un  en  cite  qui  ont  plus  de  trois 
centimètres  de  dimension* 

L'on  à  cru^un  moment  que  le  kanelstein  de  Werner  étoit 
on  zircon,  et  l'analyse  de  Lampadius,  qui indiquoit 28,80  de 
^rcone,  a  pucontribuer  à  faire  répandre  cette  erreur.  Klaproth 
n'ayant  pas  retrouvé  cette  terre  dans  le  kanelstein ,  confirme 
que  ce  n'est  pas  une  variété  du  zircon.  M.  Moshavoit  prouvé 
avant  l'analysede Klaproth,  que  le  zireon  et  le  kanelstein  sont 
très-différens ,  et  que  ce  dernier  appartient  à  la  famille  des 
grenats.  M.  Haiiy  fait  observer  que  le  kanelstein  a  une  action 
sensible  sur  l'aiguille  aimantée,  mais  à  un  degré  plusfoible 
que  le  grenat. 

Il  existe  dans  le^  cabinets,  sous  le  nom  de  kanelstein,  plu«. 
rieurs  minéraux  qui  ne  doiyent  pas  y  être  rapportés.  Le  kanel- 
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Meîn  de  Porto-Bico  est  un  zîrcon  en  cristalux  extrêmement 
petits,  de  formes  et  de  coalears  analogues  à  celles  du  zîrcon 
de  ISprwége.  On  le  trouve  dans  un  sable  6n  soutenant  beau- 
coup de  fer  titane.  On  a  nommé  kaneisteio  du  Brésil ,  de 
petits  cristaux  primitifs  de  grenat  d'un  jaune  de  miel  et  qui 
viennent  effectivement  du  Brésil.  Lfs  kanelstein  de  Groenland 
est  aussi  un  véritable  zircon.  (ln.) 

KANÈVE.  V.  Canabou.  (ln.) 

KANFËRKRAUT.  C  est  un  nom  allemand  qui  appar-* 
lient  à  I'Anthyllide  vulnéraire,  (lw.) 

KANJA-FU.  Nom  hongrois  du  Sisymbre  {sisYmBHum 
sophia)  vulgairement  nommé,  sagesse  des  chirurgiens,  (ln.) 

KANGELOS  ou  CATANGELOS.  iSy  nonyme  de  Rus- 
cus  chez  les  anciens^glpiiv'ant  Ruellius.  (ln.) 

KANEGEN.  Un  des  noms  allemands  de  TOsier  blanc 
{^saUx  viminaUs ,  L.  ).  (LN.) 

KANGIAR.  CVst  la  coutume,  chez  presque  tous  les  peu-^ 
pies  de  r  Asie  méridionale,  de  porter  un  poignard  à  sa  ceinture; 
celui  des  Indiens  se  nomme  kangiar ,  celui  des  Malais  m/,  etc. 
'  On  lesvoyoit  dans  les  cabinets  des  curieux  et  dans  ceux  d  his- 
toire naturelle  autrefois  ;  ces  inst rumens  de  férocité  sont  de 
rhistoire  naturelle  de  notre  espèce.  La  poignée  de  ces  ins- 
trumens  meurtriers  est  de  forme  singulière  ;  elle  présente 
.  deux  branches  ou  montans  parallèles  entre- eux,  et  dont 
Fespace  intermédiare  est  vide;  deux  bandes  transversales 
maintiennent  les  deux  branches.  Cet  instrument  ne  se  prend 
pas  k  poignée  ;  mais  on  place  ses  doigts  entre  les  branches , 
de  manière  qu^on  peut  lancer  ce  poignari^  en  .droite  ligne  à 
quelques  pas.  Comme  la  jalousie  et  la  vengeance  sont  des 
passions  qui  croissent  en  proportion  de  la  chaleur  des  cli-^ 
mats,  chaque  homme  est  toujours  prêt,  dans  les  pays  chauds, 
«I  immoler  on  ennemi  ou  à  punir  un  adultère.  La  lamé  large 
du  kangiar  est  tranchant^  des  deux  côtés,  et  quelquefois  flam- 
boyante ;  elle  est  souvent  empoisonnée ,  soit  avec  la  bave 
d'un  reptile  (^àn gecko  ou  de  quelques  serpens  ) ,  soit  avec  des 
sucs  vénéneux  de  plantes.  Une  seule  égratignure  de  ces  per- 
fides instrumens  suffit ,  dans  les  pays  diauds ,  pour  causer  une 
gangrène  mortelle  dans  là  plaie.  Les  Malais^  peuple  féroce , 
font  un  grand  usage  du  crit  ou  de  leur  poignard.  Cette  arme 
dangereuse  semble  être  la  défense  des  hommes  lâches,  qui, 
n'osant  attaquer  de  front^  assassinent  en  traîtres.  Aussi  les, 
seuls  habitans  des  pays  chauds  en  font  usage  ;  la  chaleur  affoi- 
biit  beaucoup  les  corps-,  et  ne  leur  permettant  pas  d  agir  par 
le  courage  et  la  force ,  les  oblige  en  quelque  sorte  à  se  ven- 
ger par  la  cruauté  et  la  trahison  qui  égalent  le  foible  au  fort^ 
mais  qui  est  la  voie  de  la  lâcheté,,  (virey.) 
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KANGU:^00  j  Kangurus ,  Geoffr. ,  Laeëp.,  Dum.  ;  Jen- 
loaj  Zimmermaim  ;  Didelphià^  Gme).  ;  Macropus^  Shaw.  ; 
Haimaturus ,  llliger.  Genre  de  mammifèrts  marsupiaux ,  in- 
finiment plus  rapprochés  des  rongeurs  que  des  carnassiers,  et 
ainsi  caractérisés  :  six  incisives  supérieures  larges,  ordinaire- 
ment de  même  longueur  (i),  aplaties ,  disposées  en  fer  à  che^ 
val  et  dirigées; verticalement;  une  longue  barre  sans. dents  en- 
tre ces  incisives  et  les  molaires;  celles-ci  en  nombre  varia- 
ble ,  de  trois  à  cinq  (a) ,  selon  Tâge ,  à  couronne  marquée  da 
collines  transverses  et;  poussant  d'arrière  en  avant,  comme 
les  molaires  des  élépbans  ;  deux  incisives  inférieures ,  cou- 
chées' en  avant ,  longues ,  pointues ,  correspondant  par  leu^ 
tranchant  extérieur ,  au  bord  inférieur  des  six  incisives  d'en 
haut  ;  molaires  inférieures  semblables  ^I9r  leur  forme  anxsupé-^ 
Heures  et  en  même  nombre;  exjtrémités  très-disproportionnées; 
pattes  an  ti^ieures  très- courtes,  terminées  par  cinq  doigts  à  peu 
près  égauf ,  armés  d'onglesiongs  et  en  gouttière;  pattes  posté- 
rieures trçs-longues  el  très-robustes  sans  pouce  ,  ayant  le& 
deux  doigti^-internes  très-petits  et  réunis  jusqu'à  la  base  de 
leurs  ongles 9  ce  qui  leur  donne  llapparence  d'un  seul  doigt' 
à  deux  ongles  ;  l'annulaire  très-fort ,  le  plus  grand  de  tous  » 
muni  d'ilm  ongle  très- épais,  triangulaire  ,  et  qui  peut  être 
comparé  à  un  sabot  ;  l'externe  médiocre  ;  queue  extrême- 
ment forte  et  munie  de  muscles  puissans  ,  un  peu  plus  courte 
que  le  corps  ,  non  prenante  et  servant  à  la  locomotion  ;   un 
sac  abdominal ,  dans  les  femelles  ;  scrotum  des  mâles  très- 
développ^ ,  pendant  en  avant  de  la  verge  qui  n'est  pas  four* 
chue  comme  celle  des  autres  marsupiaux,  quoique  les  femelles 
aient  leurs  organes  de  la  génération  conformés  comme  ceux 
des  femelles  de  ces  derniers;  estomac  formé  de  deux  grandes 
pochçs  divisées  en  boursouflures-  comme  un  colon  ;  cœcum 
aussi  grand  etboursoufflé  ;  radius  permettant  à  l'avant-braS; 
une  rotation  complète  ;  des  clavicules. 

Les  kanguroos  ont  la  tête  allongée ,  les  oreilles  grandes  ^ 
droites  et  assez  pointues  ;  les  soies  des  moustaches  très-foi-* 
blés  et  courtes  ;  les  yeux .  grands  ;  le  pelage  doux  aii  tou- 
cher et  comme  laineux.  ^ 

Leur  genre  est  peu  nombreux  en  espèces.  La  plus  ancien- 
nement connue  est  celle  qui  a 'été  décrite  (vers  1706)  sous  le 
nom  àephilandre,  par  Yalentyn  et  Lebn^n,  et  qui  habite  quel^ 
ques  îles  de  la  Sonde  ,  à  peu  près  à  la  hauteur  du  huitième 
degré  de  latitude  méridionale.  Une  seconde,  à  peu  près  dans 
le  même  temps,   a  été   annoncée   par  Dampier;   c'est  la 


•0m 


(i)  Excepte  dans  le     anguVoo  d'Aroë,  Voyez  cette  espèce, 
(a)   Les  plus  vieux  individus  n^en  ont  que  trois. 
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plas  petite  Ae  toate$>  et  la  plus  reinat*quable  par  les  raaieurs 
de  son  pelage.  Une  troisième ,  celle  qui  a  reça^antfms  sys- 
tèmes le  nom  dé  dideiphisigigimtea,  a  été  obserrée  sur  la  côte 
orientale  de  la  Nouvelle  -  Hollande  en  1770,  par  le  célèbre 
YOyageur  Cook.Depuiscette  époque  on  avoit  toujours  pensé  que 
les  kanguroos  qu^on  trouvoit  Sur  les  différens  points  delaNoo-* 
▼elle-HoIlande  où  Ton  abordoit^  appartenoient  à  cette  même 
espèce;  mais  les  naturalistes  français  qui  firent  partie  de  Tex- 
pédition  aux  Terres  australes  ,  et  qui  furent  à  même  de  voir 
un  grand  nombre  de  ces  animaux ,  s^aperçurent  qu'ils  dififé- 
roient  par  la  taille ,  ainsi  que  par  les  couleurs  de  leur  poil , 
et  qu'on  pouvoit  au  moins  en  distinguer  cinq  espèces ,  savoir  : 
i.<»  celle  qui  abonde  à  nie  King  dansle  détroit  de  Bass,  remar- 
quable par  la  couleur  rousse  qui  colore  sa  nuque,  et  par  sa 
taille  moyenne;  a. <^  celle  qui  fut  trouvée  par, M.  Lesueurdans 
Tîle  Eugène ,  dont  le  poids  peu  considérable  indique^une  taille 
médiocre  dans  ce  genre;  3.<>  et  4-*^  les^deux  grandes  espèces  de 
nie  Decrès;  et  5.^  enfin  celle  qui  se  trouve  sur  le  continent  aux 
environs  du  port  Jackson ,  et  dont  plusieurs  individus  ont  été 
amenés  et  acclimatés  en  Angletorr^*  Des  dépouilles  de  la  plu- 
part de  ces  espèces  ont  été  appdrtées  à  la  collection  du  Mu* 
séum  d'histoire  naturelle,  et  M.. le  professeur  Geoffroy  leur 
a  appliqué  les  diverses  dénominations  spécifiques  qui  seront 
rapportées  dans  cet  article. 

Les  descriptions  que  nous  en  donnerons  seront  faites  d'a-^ 
près  ces  dépouilles;  mais  il  ser#  impossible  d'indiquer 
avec  certitude  les  lieux  où  chaque  espèce  enst«.  Il  fau« 
dra  comparer  le  texte  de  la  Relation  du  voyage  aux  Terres 
australes  avec  ces  descriptions  f  pour  tirer  quelques  inductions 
â  ce  sujet.  Le  kanguroo  à  col  roux^  seulement ,  sur  lequel  nous 
avons  l'indication  de  l'île  King^  ne  nous  présentera  aucun  em- 
barras ;  mais  pour  les  autres ,  la  difficulté  sera  grande  tant 
qu'on  n'aura  pas  recueilli  de  nouveaux  renseignemens.  Le  ilcajz- 
guroo  à  moustaàies  nous  paroit  devoir  habiter  la  câte  orientate. 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  parce  que  les  individus  vîvans  qufî 
nous  avons  eus  en  £urope  avoient  ét<é  envoyés  des  coionies 
anglaises  situéeis  sur  ce  points  et  que  la  description  que  nous 
en  avons  faite  s'accorde  très-bien  pour  la  coaléur  générale  du 
pelage  et  pour  le  volume  du\cèrps  avec  ce  que  nous  apprend 
Cook  sur  les  animaux  de  ce  genre  que  son  équipage  décou- 
vrit lors  de  son  séjour  à  la  rivière  £ndeavour.  Le  kangwroo  de 
file  Eugène  s'est  montré  à  nos  yeux  dans  un.  individu  de 
la  collection  provenant  de  l'ile  Saint-  Pierre ,  selon  une 
ancienne  désignation  qu'il  portoit  il  y  a  quelques  années , 
et  qui  a  été  depuis  changée ,  sans  doute  par  méprise , 
et  d'ailleurs,  parce  que  nous  trouvons  beaucoup  d^accord  en- 
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Ire  sa 'description  et  le  peu  de  mots  qui  en  font  mention  daiif 
la  Rè^tion«du  voyage  aux  Terires  australes.  Enfin  cette  même 
relation  nous  présente  les  kanf;uroos  de  Tîie  Decrès,  située  k. 

{leu  de  distance  de  la  Terre  Napoléon ,  comme  constituant 
es  deux  plus  grandes  espèces  qui  aient  encore  été  observées, 
et  sous  ce  rapport ,  nous  nous  trouvons  portés  à  reconnoître 
(avec  beaucoup  de  doutes  cependant  )  dans  ceux-ci ,  les  es- 
pèces que  M.  (xeoffroy  à  nommés  kanguroo  brun-enfiuné  et 
kangurùo  gris-roux,  (i) 

Nos  voyageurs  parlent  encore  de  deux  kanguroos  dont  ils  ne 
do.nnent  aucune  description.  La  première  est  celle  qui  habite 
sur  le  continent  à  la  baie  des  Chiens  marins ,  en  face  des  îles 
Bemier,  Dore  et  Dirck-hatrighs ,  oà  a  été  seulement  ren- 
contrée l'espèce  du  kanguroo  à  bandes ,  celui  dont  parle  Dam* 
pier ,  et  qu'il  regarde  comme  un  lapin  à  jambes  de  devant 
très --courtes.  La  seconde  est  celle  de  la  terre  de  Diemen, 
mais  qui  n'a  pas,  à  ce  qu'il  paroît,  été  observée  par  eux  à 
cause  de  Isa  rareté.  En  général ,  ils  ont  remarqué -que  les  kan^ 
guroos ,  quêlle-.que  soit  leur  espèce ,  sont  bien  moins  corn-* 
xnuns  sur  les  grandes  terres  de  ces  parages  que  dans  les  iles  , 
même  peu  distantes  ;  ce  qu'ils  attribuent  :  i.^  à  la  chasse  ac^ 
tive  que  les  habitans  de  la  Nouvelle- Hollande  ou  de  la 
.Terre  de  Diemen,  font  à  ces  animaux  avec  Jeurs  chiens 
et  avec  leurs  armes  ;  a.®  à  Fimpuissance  où  se  sont  trou- 
Tes  jusqu'à  présent  ces  misérables  sauvages,  de  se  porter  dans 
ces  îles ,  leur  industrie  %e  leur  ayant  tout  au  plus  permis  de 
construire  que  de  frêles  pirogues  d'écorces  avec  lesquel- 
les ils  ne  peuvent  que  côtoyer  dç  très-près  leurs  rivages. 

Après  avoir  ainsi  fait  connoître  les  formes  générales  de 
tous  lés  animaux  de  ce  genre,  après  avoir  énuméré  leurs  es- 
pèces et  rapporté  le  iiom  des  lieux  où  on  les  trouf  e ,  il  con- 
vient de  parler  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  habitudes  naturelles. 
La  poche  dont  le  ventre  de  la  femelle  est  muni  pour  re.- 
cueillir  les  petits  après  leur  naissance  et  jusqu^à  ce  qu'ils  aient 
acquis  une  certaine^force  ,  a  porté  quelques  zoologistes  à  pla- 
cer ces  quadrupèdes  dans  le  genre  des  didelphes,  qui  offrent  la 
même  particularité;  et,  d'un  autre  côté ,  la  longueur  exces- 
sive de  leurs  pieds  de  derrière  a  engagé  d'autres  naturalistes  à 
les  ranger -dans  le  genre*  des  gerboises,  avec  lesquelles  ils  ont 
quelques  rapports  dans  leur  manière  de  sauter.  Le  premier 
rapprochement  étoit  bien  plus  exact  que  le  second ,  car  Tor- 
ganisation  des  kanguroos  offre  une  foule  de  rapports  communs 
avec-  celle  des  didelpJies  ;   aussi  M.  Guvier.  a-t-il   fondé  Tor-^ 

•■'        ' /      ■  * 

(i)  Il  paroit  que  le  kanguroo  b run- enfumé  ^  se  trouve  aussi  sur  1# 

e^ntioent  de  la  Nouvelle -Hollande ,  au^  environi  du  port  Jackson. 
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Are  des  marsupiaux ,  qui  renferme  non-seulement  ces  deux 
genres  d'animaux ,  mais  encore  plusieurs  autres  qui  présent 
teat  une  série  non-interrompue  où  les  caractères  sont  variés 
admirablement  et  dégradés  par  des  nuances  très-délicatet ^ 
pour  établir  le  passage  de  Pun  à  T  autre ,  .c^est-à-dlre ,  des  dt^ 
delphes  qui  sont  insectivores,  qui  ont  les  tiFois  sortes  de  dents 
comme  les   carnassiers ,  le  pouce    séparé   aux   pieds    de 
derrière  et  opposable  aux  autres  doigts  et  la  queue  prenante^ 
BXVL  kaaguroos  qai  ne  vivent  que   de   substances  végétales  9' 
qui  ont  les  pieds  de  derrière  à  doigts  réunis  par  la  peau  et 
simplement  propres  à  la  marche  ,    qui  sont  pourvus  d'une 
queue  forte  et  non-prenante  ,    leur  servant  pour  ainsi  dire 
de  pied  supplémentaire.  En  général,  les  kanguroos  sont  (avec 
les  phascolomes  qui  habitent  ces  mêmes  contrées)  de  tous  les 
marsupiaux,  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des  rongeurs,  el 
notanmient  des  libres  et  des  lapins. 

Le  genre  Potoaoo  (ou  kanguroo-raC)  que  nous  avons  établi 
dans  le  Tableau  méthodique  qui  termine  le  vingt-quatrième 
volume  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ,  est  très-senv- 
blable  à  celui  des  A:a7^roo5  proprement  dits;  mais  l'espèce  qu  il 
renferme  a  des  canines  supérieures,  et^es  incisives  ont  une 
forme  un  peu  différente.  D'ailleurs,  l'organisation  interne 
n'est  pas  la  même  ;  aussi  doit-il  en  être  s^aré  ,  mais  placé 
immédiatement  avant. 

Les  kangwroosyÏYtnl  en  troupes  composées  d^une  douzaine 
d'individus ,  plus  oumoîns ,  et  conduites  par  les  vieux  mâles; 
ils  se  tiennent  dans  les  endroits  boisés ,  et  paroissent  suivre 
des  sentiers  qu'ils  se  sont  tracés.  Une  espèce  (i)  vit  isolément ,- 
'et  se  prépare ,  dans  des  buissons  épineux  et  serrés,  des  gale- 
ries nombreuses  qui  lui  servent  pour  échapper  à  ses  ennemis* 
Au  rapport  de  Lebruyn,  il  parott  que  le  kanguroo  d'Aroë  se 
creuse  des  terriers;  ce  qu'on  n'a  point  attribué  aux  autres  es- 
pèces. Les  femelles  ne  font  qu'un  ou  deux  petits  qui  naissent 
presque  à  l'état  de  fœtus ,  et  sont  de  suite  placés  dans  la  po- 
che sans  qu'on  sache  comment  ils  y  sont  conduits.  Dans  les 
plus  grandes  espèces ,  dont  le  poids  s'élève  jusqu'à  cent 
soixante  et  cent  quatre-vingts  livres ,  les  petits ,  en  naissant , 
n'ont  qu'un  pouce  de  longueur. 

Dans  l'état  de  repos,  ces  animaux  sont  appuyés  sur  leurs 
d^ux  longs  métatarses  et  sur  leur  forte  queue ,  qui  composent 
comme  uvsorte  de  trépied  ;  leur  corps  très-large  en  bas  et 
fort  mince  en  haut^  est  dans  une  situation  verticale  ;  la  tête 
qui  est  allongée ,  et  dont  le  trou  occipital  est  tout-à-fait  posté- 
rieur, est  comme  perpendiculaire  à  l'axe  du  corps  ;  les  petits 

(i)  Le  kaD|;aroo  à  bandes* 
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pieds  de  devant  sont  abaissés  sur  la  poitrine  ;  les  oreilles  sont 
droites,  relevées  et  très -mobiles.  Enfin ,  les  kanguroos^  dans 
cette  pose,  ressemblent  beaucoup  aux  Genres  qui  sont  aux 
écoutes. 

Lorsqu'ils  marchent,  ou  bien  ils  sautent  à  la  manière  des 
gerboises  sur  les  jambes  de  derrière ,  tenant  celles  de  devant 
pressées  contre  leur  poitrine ,  et  en  relevant  la  partie  anté- 
çieure  du  corps  et  la  tête  dans  une  situation  peu  inclinée  ,  ou 
bien  marchant  sur  les  quatre  pattes ,  et  s' aidant  de  leur  queue , 
ils  avancent  à  Taide  d^un  mouvement  assez  compliqué  et  qui 
mérite  d'être  décrit  payant  placé  à  terre  les  deux  jambes  an^ 
térieures ,  et  par  conséquent  couché  le  corps  en  avant ,  ils 
replient  leur  queue  en  dessous  en  Tappuyant  par  Textrémité 
contre  le  sol  ;  ils  contractent  les  muscles  de  cette  queue ,  et 
enlèvent  de  cette  façon  la  partie  postérieure  du  corps  ;  sou- 
tenus ainsi ,  ils  placent  leurs  jambes  de  derrière  près  celles 
de  devant,  et  transportant  de  suite  le  centre  de  gravité  sur.|a 
verticale  de  ces  deux  pattes  postérieures ,  ils  font  avancer  les 
antérieures  qu'ils  posent  k  terre  ,  et  ayant  replié  leur  queue 
de  nouveau ,  ils  continuent  le  même  manège  et  ne  laissent 
pas  de  se  mouvoir  ^lin^l  avec  quelque  vitesse.  Lorsque  ces 
animaux  sont  effrayés  et  poursuivis ,  ils  font  des  sauts  de  vingt 
à  vingt-huit  pieds  d'étendue ,  et  de  six  à  neuf  de  hauteur  ; 
dans  ces  sauts ,  leur  queue  qu'ils  tiennent  étendue  ,  fait  l'of- 
fice d'un  balancier  y  de  sorte  qu'ils  peuvent  tenir  la  tête  le- 
vée ,  et  le  corps  dans  une  situation  presque  droite^ 

La  grandeur  et  le  poids  de  la  queue  des  Aon^zinM^  prouvent 
qu'elle  leur  sert  à  la  fois  d'anne  défensive  et  d'arme  offensive  ; 
il  semble  même  que  la  nature  ne  les  ait  munis  d'aucun  autre 
moyen  de  <léfense  ;  la  gueule,  et  en  général  la  tête  de  ces  ani- 
maux, sont  trop  petites  proportionnellement  à  leur  corps  pour 
que  leurs- i|ft€Hrsures  puissent  être  dangereuses  ;  leurs  pattes  de 
devant ,  dont  Us  se  servent  comme  les  écureuils  pour  porter 
larnourriture  à  leur  bouche  ,  sont  trop  disproportionnées  pour 
annoncer  une  force  suffisante, 

Jolm  White  rapporte  que  plusieurs  prisonniers  de  Botany- 
Bay  observèrent  la  manière  dont  ni^Jianguroo  se  sauvoit,  en 
se  défendant  des  attaques  d'itn  v%oi]reux  dogue  de  Terre- 
JNeuve  ;  arec  sa  queue  il  frappoit  son  adversaire  d'une  ma- 
nière terrible  ;  les  coups  étoient  portés  avec  une  si  grande 
vigueur,  que  le  chien  fut  blessé  jusqu'au  sang  s«r  plusieurs 
parties  de  son  corps.  Us  remarquèrent  encore  que  le  kangu- 
roo  ne  faisoit  usage  ni  de  ses  dents  ni  de  ses  pieds  de  derrière; 
il  se  contiçntoit  de  battre  le  chien  de  sa  queue ,  et  quoique  les 
déportés  n'en  fussent  qu'à  une  petite  distance ,  il  échappa 
avant  qu'ils  pussent  arriver  pour  assister  leur  chieut 
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M.  Geoffroy ,  Ann,  éi  mus. ,  tom.  i^^' ,  pag.  i8o ,  rap^ru 
aassi  que  pour  combattre  et  éveutrer  leurs  ennemis, les graiiib 
kanguïxxfs  se  serTent  de  leur  fort  doigt  annulaire  des  pieds  à% 
derrière.  Comme  ils  meuvent  toujours  à  la  fois  duique  pair« 
de  pieds ,  ils  sont  obligés  dans  le  combat  de  se  soutenir  oui* 
queioent  sur  leur  queue  ;  mais  alors  ils  ont  recenrs  k  un  point 
d'appui ,  afin  de  se  tenir  en  équilibre  ;  et ,  pour  cet  effet ,  ib 
chassent  leur  ennemi  contre  ua  mur ,  le  kmg  duqod  îjs  se 
dressent  et  se  tiennent  avec  leurs  pattes  de  devast  ;  ou  bien  , 
lorsque  deux  kanguroos  combattent  Tua  c4MBtre  Tauire ,  ilg 
appuient  réciproquement  leurs  p^tes  de  derant  coatre  leur 
poitrine  ;  et  uniquement  soutenus  sur  leur  queue,  ils  nnr 
ploient  leurs  jaoAes  de  derrière  k  se  combattre. 

On  ignore  encore  toutes  les  autres  bâd)itttdes  de  ces  aoi«- 
maax  singuliers.  Les  individus  qui  ont  vécu  à  la  ménagerie 
de  Paris,  se  nourrissoient  seulement  de  substmces  végétales^ 
telles  que  des  carottes  et  d^  autres  racines. 

Suivant  le  rapport  du  capitaine  Cook,  la  chair  des  kangi^ 
TQos  est  un  excellent  manger.  On  assure  qu'elle  ressemble  k 
la  chair  du  cerf,  et  Ton  distingue  particulièrement  celle  du 
kamguro0  de  1  île  King,  comme  plus  agréable  au  goÀt  que  celle 
des  autres  espèces.  Le  kanguroo  à  bandes  fournit  une  viande 
analogue  à  celle  du  U^fdu, 

Les  peaux  de  Awwi^iinwM?  composent  presque  uniquement  les 
vétemens  des  peuples  qui  habitent  sur  tous  les  points  de  la 
Nouvelle- Hollande  et  de  la  Terre  de  Diémen. 

On  pourroit  assez  facilement  acclimater  en  Europe  ces 
animaux,  dont  la  chair  seroit  un  utile  produit,  et  dont  le  poil 
poarroit  être  employé  dans  la  chapellerie  ,  étant  fort  doux  , 
très-touffu  et  très-feutré.  Les  kanguroos  multiplient  très-bien 
en  Angleterre. 

Fremîhrt  Espèce.  •—  KAWGtJltOO  À  MOUSTACHES ,  Kangurus 
IMatus ,  Geoffr.  ;  Didetpkts  giganiea  ,  Gmel  ;  Macropus  major  j 
Shaw.  Geft.  Zoology,  tom.  I  ,  part.  2,pag.  5o5;  —  Qeoff.^ 
Am,  du  Mus. ,  tom.  i ,  pag.  1 78. 

Ce  kanguroo  est  au  moins  de  la  taille  d'un  mouton  1  sa 
longueur  ,  iftesurée  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  Torigiae  de 
la  queue ,  est  de  trois  pieds  dix  peuces  environ  ^  la  tète  a  huîc 
pouces ,  U  queue  deux  pieds  ,  et  les  oreilles  cinq  pouces  ; 
son  pelage  est  d'un  gris  .cendré ,  quelquefois  teint  de  bru^ 
nâtre  sur  le  dos  et  les  flancs ,  et  passant  au  blanc  sous  le 
ventre  ;  le  dessous  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  blanc  gri» 
sâtre  ,  et  l'on  aperçoit ,  sous  le  ajkenton  ,  noi^  ligne  d'un  gris 
foncé  de  chaque  çoté^  qui  se  rejoJAt  I1  la  ligue  opposée  de 
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façon  à  dessiner  une  sorte  d'ovale  ;  les  lèvres  ^  ptèd  du  mu- 
seau ,  sont  de  ch<')quc  côté  d'un  blanc  assez  pur ,  ce  qui  a  dé- 
terminé M.  Geoffroy  à  donner  à  cet  animai  le  nom  de  kan-- 
guroo  à  moustaches  ;  les  extrémités  des  pattes  et  celle  de  la 
queue  en  dessus  sont  noirâtres  ;  le  dessous  de  cette  dernière 
est  couvert  de  poils  fauves  ;  le  pelage  est  laineux  comme 
dans  les  autres  espèces.  La  collection  du  Muséum  renferme 
un  grand  individu  dont  les  couleurs  sont  plus  brunes  et  dont 
la  queue  est  noire ,  tant  en  dessous  qu'en  dessus  k  son  extré- 
mité; sa  longueur  est  de  quatre  pieds  deux  pouces;  sa  tête  a 
neuf  pouces,  et  sa  queue  un  peu  moins  de  deux  pieds  et 
demi. 

La  ménagerie  de  Paris  a  possédé  deux  de  ces  animaux  vî- 
vans  9  et  plusieurs  autres  ont  fait  partie  de  la  ménagerie  du 
château  de  la  Malmaison.  Tous  provenoient  d'Angleterre  9 
où  Tespèce  est.  déjà  fort  bien  acclimatée  dans  le  parc  de 
Kew.  Elle  a  été  apportée  directement  de  la  NouveQe-Hol- 
lande,  et  très-vraisemblablement  des  environs  de  Botany-Say 
et  du  port  Jackson  où  sont  situés  les  seuls  établissemens  des 
Anglais  sur  ce  continent,  vers  les  33°  5i'  de  latitude  sud  et 
tes  i4B®  ifi*  de  longitude  orientale,  dans Tenceinte  du  comté 
de  Cumberland  ^  circonscrite  par  les  montagnes  bleues. 

Je  suis  porté  à  considérer  le  kangumo  découvert  par 
Cook  en  juillet  1770,  sur  la  même  côte ,  mais  beaucoup  plus 
au  nord,  puisque  ce  fut  sur  les  bords  de  la  rivière  Endeavour 
'(vers  le  i5^3o^  latitude  mérid.  et  le  i4o<>  long,  est),  conmie 
appartenant  à  cette  espèce  dont  il  a  la  grande  taille  et  la 
couleur  générale  du  pelage.  «  C'étoit  un  jeune  ,  et  comme 
il  n'avoit  pas  encore  pris  tout  son  accroissement,  il  ne  pesoit 

que  trente -six  livres ;  sa  queue  étoit  presque  aussi  longue 

que  le  corps ;  ses  jambes  de  devant  n'avoient  que  huit 

pouces  de  long ,  et  celles  de  derrière  en  avoient  vingt-^eux....  ; 
jsa  peau  étoit  couverte  d'un  poil  court ,  gris  ou  de  couleur  de 
Souris  foncé....  ;  un  autre  qm  fut  tué  par  le  lieutenant  Gore , 
pesoit  trente-quatre  livres.  »  Cook, premier  Vcycige,  tom.  iv 9 


pag.4.5,  pi.  a. 
Dans  la 


fa  relation  du  voyage  du  gouverneur  Philipp  ,  à 
Botany-Bay,  on  lit,  qu^au  rapport  du  lieutenant  Shortland, 
les  kanguroo  de  cette  contrée  vont  en  troupes  de  trente  ou 
quarante  individus  ,  et  qu'il  y  en  a  toujours  un  qui  fait  sen- 
tinelle. Le  plus  grand  individu,  décrit  par  ce  voyageur, 
avoit  cinq  pieds  quatre  pouces  anglais  de  longueur,  mesuré  de- 
*  puis  le  bout  du  nez  jusqu'à  l'origine  de  la  queue;  celle-ci  avoit 
trois  pieds  un  pouce  ,  et  la  tète  onze  pouces. 

Les  kanguroos  sont  devenus  assez  rares  dans  le  canton  où 
s^est  formée  la  colonie  anglaise  ;  mais  Us  paroissent  communs 
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au-delà  et  à  roaesi  des  montagnes  bîeaes,  où  le  gouverneur 
actuel  a  pénétré  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai.i8i5  ,  au 
bord  de  la  Camphell-mer^  dans  une  plaine  qui  présente  une 
étendue  de  26,000  arpens  de  terres  labourables,  il  y  rencontra 
de  noiiibreuxtroupeausdeseptà  douze  kanguroos,  des  casoars, 
des  canards  noirs  dWe  chair  excellente,  des  omithorinques , 
etc.  Les  naturels  de  ces  jplaines  sont  vêtus  avec  la  peau  d'une 
petite  espèce  de  kanguroe  encore  inconnue. 

Les  kanguroos  qui  ont  vécu  à  la  ménagerie  étoient  fort 
doux  ;  on  pouvoit  les  approcher  et  les  toucher.  On  les  nour- 
rissoit  d'herbes ,  de  pain  et  de  lait. 

Seconde  espèce,  -^  Kanguroo  brùn  Eià^uifÉ  ,  Kanguhisfu- 
h^nosus^  Pérén  et  Lesueur;  Geoffr.  V.  pi.  E  22  de  cie  Dic- 
tionnaire ,  où  il  est  figuré  sôiis  le  nom  de  Kakguroo  géant. 

Ge  kanguroo^  qUi  jprovient,  ainsi  que  les  autres,  de  Texpédi- 
tion  aux  terrés  australes,  fait  partie  de  la  collection  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle  de  Paris.  La  longueur  totale  du 
mâle  est  de  quatre  pieds  et  demi;  sa  tête  a  neuf  pouces  en- 
viron ,  ses  oreilles  un  peu  plus  dé  quatre  pouces ,  et  sa 
queue  deux  pieds  trois  pouces.  La  femelle  est  un  peu  plus 
petite  ;  sa  longueur  n'étant  que  trois  pieds  neuf  pouces  ;  sa 
tête  n'ayant  que  huit  pouces  ,  et  sa  queue  que  deux  pieds« 
D^ans  cette  espèce,  le  poil  doux  au  toucher,  laineux  et  frisé^ 
^  l'exception  de  celui  des  pattes  et  du  bout  de  la  queue ,  est 
d'un  brun  fuligineux  ^  plus  foncé  sur  le  dos  que  sur  les  côtés ^ 
et  cette  couleur  passé  au  gris  clair  sous  le  col,  la  poitrine  et 
le  ventre;  le  dehors  des  oreilles  qui  est  peu  poilu ,  le  museau^ 
le  bout  de  la  queue  en  dessus  ,  étales  extrémités  des  quatre 
membres,  sont  noirâtres  ;  les  oreilles  isont  bordées  de  poila 
blancs  ;  le  dessous  de  la  queue  ,  vers  la  pointe  9  est  fauve^ 
t>ans  la  ifemelle  ^  la  poche  est  couverte  de  poib  de  cette  det-- 
nière  couleur. 

Ces  poils ,  considérés  isolément ,  sont  foiblement  anneïés  ; 
ceux  de  l'extrémité  des  pattes  sont  brun-noirâtres ,  mais  ter- 
minés de  blanc  ;  ceux  du  dessous  du  cou  sont  brun-cendrés  à 
la  base  \  avec  l'extrémité  blanche  ;  enfin  les  poils  du  dessus 
du  bout  de  la  queue  sont  d'un  brun  noir  uniforme. 

A  la  pnâchoire  supérieure ,  les  quatre  incisivéis  intermé- 
diaires sont  beaucoup  plus  petites  que  les  latérales.^ 

Cette  espèce  ,  si  Ton  considère  sa  taille  élevée  ^  nous  pa- 
rott  être  une  des  deux  qui  ont  été  trouvées  par  les  voyageurs 
français  sur  l'ile  i>ecrès ,  vers  l'embouchure  du  golfe  Jo- 
séphine, par  35^  latitude  méridionale  et  i35<>  longitude 
orientale  ;  car,  dit  Pérou  ,  {V,  tom,  a  ,  pag.  75)  ,  ces  deux 
espèces  faroissent  être  les  plus  grandes  de  la  singulière  fa-^ 
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mille  des  kangaroos  ,  plttsîenrft  individus  if  tant  et  la 
haateor  d^im  homme  et  plas ,  lorsque  assis  sur  les  jambes  éc 
derrière  et  la  queue  ils  tiennent  leur  corps  perpepdicidaire. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Tabondance  des  kanguroos  de  grande 
taille  est  remarquable  sur  cette  île  de  Decrès.  Favorisée  pât 
l'absence  de  tout  ennemi ,  la  multiplication  de  ces  grandie 
quadrupèdes  a  été  trèsHTonsidérable  ;  ib  à)rment  de  noitl^ 
breux  troupeaux.  En  quelques  endroits  plus  habituellement 
fréquentés  par  eux,  la  terre  est  tellement  foulée  qu'on  n'y 
voit  pas  un  brin  d'herbe.  De  larges  sentiers  ouverts  ,  au  mi« 
lieu  des  bois ,  viennent  aboutir  de  tous  les  points  deTinté^' 
rieur  au  rivage  de  la  mer  ;  ces  sentiers  qui  se  croisent  dans 
tous  les  sens,  sont  partout  fortement  battus;,  on  pourroiC 
croire  ^en  les  voyant  d'ai>or4f  qu'une  peuplade  nombreuse 
et  active  habite  dans  le  voisinage.  (  Pémn ,  lac.  cit.  ) 

Nos  voyageurs ,  à  l'aide  d'un  chien  dressé  qu'ils  ayotent 
amené  de  Ttle  de  King  »  se  procurèrent  vingt  -  sept  de  ces 
lumguroos  qu'ils  embarquèrent  yivans  y  indépendamment  de 
ceux  quf  furent  tués  et  mangés  par  l'équipage.  Ce  chien 
poursuivoit  les  kanguroos ,  et  lorsqu'il  les  avoit  joints,  il  les 
tuott  aussitôt  en  leur  déchirant  les  artères  jugulaires.  H  né 
faltoit  rien  moins  que  la  présence  et  les  cris  des  chasseurs 
pour  arracher  la  victime  à  une  mort  certaine. 

Il  par  oit  que  cette  espèce  se  trouve  aussi  sur  le  contînent 
aux  environs  du  port  Jackson. 

Troisième  espèce^  -*-  KANGuaoo  G&is-aoux,  Kangwi£Sr^f&^. 
griseus  y  Geoffr. 

Bf  .  Greoffroy  distingue  sous  ce  nom,  comme  devant  appaite- 
nir  à  une  espèce  particulière,  un  kanguroo  femelle ,  de  la  col-* 
lection  du  Muséum,  d'assez  grande  taille,  puisque  sa  longueur 
totale  ,  m^esnrée  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  l'origine  de  la 
queue ,  est  de  trois  pieds  sept  à  huit  pouces  ,  et  que  celle  de 
sa  tête  est  de  huit  pouces  passés  ;  celle  de  sa  queue  de  deux 

Ïneàs  ,  et  celle  de  &es  oreilles  de  près  de  quatre  ponces  )  tout 
e  dessus  du  corps  est  d  un  gris-roux ,  oh  le  gris  domine  ce- 
pendant, et  tout  le  dessous  est  seulement  plus  clair  ;  les  ex- 
trémités des  pal  tes  et  de  la  queue  passent  au  brun ,  et  le 
dessous  de  cette  dernière  est  de  la  même  couleur  que  le 
dessus  ;  les  pnîls  du  dos -sont  roussâtres  à  la  base,  ont  ensuite 
un  aune  au  blanchâtre,  etleur  pointe  est  brune  ;  ceux  du  ventre 
et  de  la  poitrine  ont  la  partie  blanche  moins  considérable. 

Un  petit  kans^uroo  mâle ,  indiqué  comme  jeune  de  cette 
espèce ,  dans  la  même  collection  ,  n'a  que  quinze  pouces  de 
longueur;  sa  tête  en  a  quatre,  et  sa  queue  un  pied;  son  pela- 
ge est  un  peu  plus  clair  que  celui  de  la  grande  femelle  \  rextré--> 
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mîtë  ie  sa  qoeue  et  o^jUe  des  ^Ites  sont  brunes  ;  le  poil  da 
dedans  des  oreilles  est  blanc»  et  vers  leur  pointe  ces  oreilles 
sont  bordées  de  bran. 

Je  ne  sais  diaprés  quelles  données  cet  individa  est  re- 
gardé comme  un  jeune  du  luun^aroo  grù^roux ,  car  les  diffé- 
rences qu'il  présente  avec  cet  animal  sont  assez  nombrettses , 
et  le  r^^piurocbeat  particulièremeotdn  kmÊguroo  de  fUe  Eugène. 

Le  kanguroo  gns-nux  est  indiqué  yagnement  comme  habi- 
tant la  Nouyelle-HoUande.  Sa  grande  taille  nous  porteroit 
à  soupçomier  que  son  espèce  est  ceUe  qui  a  été  trouvée  à 
rtle  Decrès  avec  le  grand  kanguroo  auquel  nous  rapportons 
Tespèce  du  kanguroo  enfumé. 

Quatrième  espèce,  —  KmygurOO  A  COL  ROUX ,  Kangurus  rufi- 
eolàs ,  Pérou  et  Lesueur ,  Geoffr. 

Cette  espèce  a  été  rapportée  de  Tlle  King  par  Pérou  et 
Lesueur,  et  fait  «partie  de  la  collection  du  Muséum.  Son 
corps  a  trente-deux  k  trente-<|uatre  pouces  de  longueur  ;  sa 
tète  environ  sept  pouces ,  ses  oreilles  trois  ,  sa  queue  vingt- 
deux.  Son  pelage  est  doux  et  frisé ,  et  chaque  poil  d'un  brun- 
gris  à  la  base  ,  est  ensuite  blanc  et  terminé  de  brun  dans  dif- 
férentes prc^orlions,  d'où  il  résulte  une  teinte  générale  gris«- 
de-lièvre  pour  le  dessus  du  corps ,  qui  passe  au  blanc  asses 

Îur  en  dessous.  La  lèvre  supérieure  est  marquée  d'une 
ande  blanchâtre  presque  effacée ,  qui  se  termine  au-dessous 
des  yeux  ;  les  oreilles  sont  grises  en  dehors ,  et  couvertes 
de  poils  ^courts  et  blancs  k  leur  partie  interne  ;  la  nuque ,  le 
haut  des  épaules ,  une  tache  en  avant  de  chaque  œil ,  et  le 
dessous  de  la  queue,  sont  roux,  mêlé  de  gris  sur  les  prennères 
parties  et  assez  pur  sur  la  dernière  ;  les  extrémités  des  pattes 
sont  d'un  brun  foncé  ;  mais  les  poils  qui  les  recouvrent  ont 
chacun  on  anneau  blanchâtre. 

Ce  kanguroo  a  été  rencon^é  dans  l'fle  King ,  la  plus 
considérable  et  la  plus  élevée  de  celles  qui  existent  dans  le 
détroit  de  Bass  »  et  eisant  par  le  4.o<*  de  latitude  méridio-. 
nale  et  le  i4a^de  longitude  orientale;  et  c'est  dans  la  mèwe 
île  que  nos  voyageurs  ont  trouvé  le  phascolome ,  Téchidné 
Soyeux  et  une  espèce  de  dasyure.  Avec  les  phascolomes  et  les 
casoârs,  les  iktfi^ifnMksfournissent  la  nourriture  habituelle  de  la 
petite  colonie  des  pécheurs  anglais,  établie  sur  cette  île  pour 
faire  la  chasse  des  animaux  marins,  et  ]M*éparer ,  avec  kur 
tinilp  et  leurs  fourrures^  la  cargaison  de  navires  ordinaire- 
ment destinés  pour  la  Chine.  Pour  atteindre  les  kanguroos  et 
les  casôanqm  courent  très-vite ,  les  pécheurs  ont  dressé  des 
chiens  qui  vont  seuls  battre  les  bois ,  et  qui  manquent  rarc- 
'^Buent    d'étrangler  chaque  jour  plusieurs  de    ces  animaux. 
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L'expédition  terminëe  ,  dit  Péron ,  cet  chiem  abandonnenl 
leur  proie,  accourent  vers  leur  maître,  et,  par  des  signes 
non  équivoques  ,  annoncent  les  succès  quUls  ont  obtenus. 
Quelques  hommes  se  détachent  alors  ,  suivent  ces  intellîgens 
pourvoyeurs  qui ,  sans  se  tromper ,  les  conduisent  aux  lieux 
où  gisent  leurs  victimes.  La  chair  de  ces  kanguwos  est  plus 
tendre  et  plus  savoureuse  que  celle  des  autres  animaux  du 
même  genre  répandus  sur  le  continent  voisin. 

Grufuiifne  Espèce.  ---  KâNGUROO  de  TIle  EUGÈNE  (  Karn 
gurus  Eugenu);  Péron,  Vcy^e  aux  Terres  australes,  tome  2> 
page  117. 

Dans  le  second  volume  de  la  relation  du  Voyage  aux  Terres 
çustrales,  publié  l'année  dernière  (18 16)  par  le  gonverne-r 
ment ,  on  trouve  le  passage  suivant  : 

«  M.  Lesueur  tua  quelques  individus  d'une  nouvelle  esir 
pèce  de  kanguroo,  dans  l'île  Eugène  (i),'OÙ  elle  habite  en 
grandes  troupes,  et  dont  nous  n'avons  pu  découvrir  aucune 
trace  sur  le  continent  ;  c'est  d'après  cela  que  j'ai  cru  devoir 
^  la  décrire  sous  le  nom  de  kangurqo  de  file  Eugène,  Chacun  de 
ces  quadrupèdes  pèse  de  huit  à  dix  livres;  la  fourrure  en  est 
épaisse,  d'un  poil  très-fin,  et  d'une  belle  couleur  rousse  ti- 
rant sur  le  brun.  »  '  ' 

Ayant  examiné  avec  beaucoup  d'attention  tous  les  Indtvir- 
dus  du  genre  des  kanguroosrenïermés  dans  les  galeries  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle,  je  i^'ai  trouvé  d'analogue  ,  parles 
dimensions  dû  corps  et  par  les  couleurs  du  pelage ,  à  cette 
nouvelle  espèce ,  qu'une  femelle ,  qui ,  à  ma  connpissance  , 
a  porté  autrefois  sur  son  étiquette  le  nom  de  kanguroo  de  VUe 
Saint-Pierre^  et  qui  reçoit  maintenant  celui  àt  jeune  kanguroo 
à  col  roux  de  l'île  King.  Si  ce  kanguroo  est  de  l'île  St<--Pierre, 
ou  plutôt  des  îles  St.-Pierre  (  nos  voyageurs  n'étant  point 
descendus  sur  celle  qui  a  reçu  particulièrement  cette  dénomi- 
nation); VQilà  d'abord  un  rapprochement  en  faveur  de  l'idei(i- 
tité  d'espèce  ;  car  les  îles  Joséphine,  que  le  navigateur  Nuyts 
n'avoit  pas  distinguées  des  premières ,  en  sont  très-voisines. 

Ensuite  l'individu  de  la  collection ,  d'une  taille  bien  moins 
considérable  que  celle  du  kanguroo  à  col  roux  ,  me  paroît 
adulte ,  et  avoir  eu  un  poids  à  peu  près  égal  à  celui  qui 
est  indiqué  pour  le  kanguroo  de  Pile  Eugène.  Sa  longueur 
f otale  est  de  vingt-un  pouces  environ ,  mesurée-  depuis  le 

(i)  L*une  de  celles  qui  composent  rarchipel  Joséphine  y  confondu 
^vec  le  groupe  des  îles  Saint  -  Pierre  et  Saint  -  François  ,  avant  le 
relèvement  exact  de  la  terre  Napoléon  ,  par  nos  voyageurs  ,  vers  le 
^2^  20*  de  latitude  méridionale,  etie  a3o°  10*  delongitude  ori^nt^le. 
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bout  da  nez  jasqa^à  Tongine  de  la  ^tue  ;  sa  tête  a  quatre 
pouces ,  et  sa  queae  paroft  avoir  un  peu  plus  d'un  pied. 

Quant  au  pelage  qui^est  très-doux,  comme  celui  des  autres 
animaux  de  ce  genre  9  il  paroît  avoir  en  effet  quelque  ana- 
logie avec  celui  du  kanguroo  à  col  roux;  car  la  couleur  du  dos, 
d^nn  gris-brun  en  général ,  est  mêlée  de  roux  vers  les  épaules, 
la  nuque  et  le  dessus  de  la  tête ,  ainsi  que  sur  les  pattes  du 
devant. 

Cependant  la  couleur  blanchâtre  du  dessous  du  corps  est 
plus  nettement  séparée  de  la  couleur  foncée  du  dessus  que 
dans  aucune  autre  espèce  de  kanguroo.  Les  oreilles  sont 
grises  et  bordées  de  poils  d'un  gris-blanc  ;  le  menton  et  la 
lèvre  supérieure  sont  de  cette  dernière  couleur  ;  le  dessous 
de  la  queue  est  d'un  blanc  légèrement  teint  de  roussâtre  ^  et 
le  dessus  d'un  gris-brun.  Chacun  des  poils  du  dos  est  gris  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa  longueur  ,  et  ensuite  annelé  de 
brun ,  et  de  blanchâtre  ;  la  pointe  en  est  brune.  Ceux  des 
épaules  et  de  la  nuque  sont  d'abord  gris ,  ensuite  roux,  pui» 
blanchâtres ,  et  roux  à  l'extrémité.  «  x 

Enfin ,  l'on  ne  voit  point  sur  cet  individu  les  taches  rousses 
assez  distinctes  qu'on  observe  sur  les  joues  et  en  avant  des 
yeux ,  dans  les  kanguroos  à  col  roux  de  l'île  Kiâg. 

Sixième  Espèce.  —  Kanguroo  a  bandes  (^  Kangurus  fas- 
cîatus\  Peron  et  Lesueur,  Voyage  des  découvertes  aux  Terres^ 
auslrales ^  tome  i,  p^ge  ii4*  —  Atlas,  tab.  27;  Dampier^ 
Voyage  ^  la  Nowelle-Éfollande  ^  tome  4-  7  pag»  1 1  ï  »  ^dit.  in-ia ,. 
et  pi.  E  212  de  ce  Dictionnaire.  — Kai^guroo  élegaist  ,  de  la 
CoÙed.  duMus, d^HisLnaturelle. — Cuv. Règn.ardm^  1. 1,  pag.  i83. 

Nous  nous  contenterons  de  rapporter  sur  cette  espèce  les. 
détails  qui  ont  été  publiés  par  Peron  dans  le  Voyage  aux 
Terres  australes.  «  C'est ,  dit  ce  voyageur ,  la  plus  petite  et  la 
plus  élégante  espèce  de  ce  genre  extraordinaire  des  animaux 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Elle  se  distingue  au  premier  as- 
pect de  toutes  celles  connues  jusqu'à  ce  jour,  par  douze  ou 
quinze  bandes  transversaletaent  disposées  sur  ie  dos^  étroites, 
d'un  roux  légèrement  brun ,  moins  régulières ,  moins  déci- 
dées à  la  hauteur  des  épaules ,  où  elles  commencent  à  pa- 
roître,  mais  devenant  bientât  plus  distincte;^  et  plus  brunes 
à  mesure  qu'elles  descendent  vers  la  queue,  à  la  base  de 
laquelle  elles  se  terminent.  Ces  fascies  viennent  se  perdre  sur 
les  côtés,  sans  qu'on  puisse  en  observer  aucupe  tr^ce  sur  1« 
veQtre  ;  la  face  et  les  pieds  affectent  une  couleur  légèrement 
jaune,  tandis  que  l'abdomen  est  d'an  gris  clair  et  tant  soit 
peu  blanchâtre  ;  le  reste  du  pelage  est  d'un  gris  de  lièvre  plus 
ou  moins  foncé ,  dans  les  différens  individus.  Les  oreilles  y 
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AaDfl  cette  espèce»  sont  proportionnellebient  fins  eoxértes 
que  dans  amenne  antre  èe  ce  f^enre  ;  il  en  est  de  même  de  la 
qiieii«,  qnî  se  troove  aussi  fihis  foîble,  et  qui,  dépenfvHe  de 
peîls  9  offre  beauc<>n^  de  ressemJblaace  avec  celle  d^nn  très- 

Sros  rat.  Du  reste  ,  même  forme  ecmoïdale  du  cdrps ,  même 
ispropertion  entre  les-  pîeds  de  devant  et  ceux  de  derrière , 
même  distribmtiea  des  doigts ,  ées  ongles ,  ^tc. ,  qne  dans 
tous  les  autres  kangùroos.  » 

A  eeUe  ^scriptîon ,  nous  aîonteroafs  nos  observations  sur 
les  individus  de  cette  esp^e  qui  font  partie  de  la  Collection 
dm  Muséum  d' Histoire nj^orelle  de  Parts.  Les  adultes  ont  en- 
TÎron  seize  pouces  de  Ioii]gueur ,  mesurée  depuis  le  bont  du 
nez  jusqu'à  Torigine  de  la  queue ,  sur  quoi  la  tête  a  trois  pou- 
ces et  demi  ;  la  queiie  a  dàx  pouces,  et  les  oreilles  dix-kuit 
lignes  seulement.  Les  poils  qui  ooni^ent  le  dcrs  sont  d^ne* 
couleur  obscure  ài  leur  base^  et  dans  une  grande  partie  de 
leur  iMigneur  ;  après ,  ils  ont  un  anneau  blanc'qni  ^$se  in- 
5ensibleflaeBt  au  reux  et  puis  au  brun ,  qui  devient  terminal. 
Ces  poils  f  comme  dans  le  Surtkate  et  dans  une  espèce  de 
Mangouste»  sont  disposés  de  façon  que  tous  les  anneaux 
blancs  sont  à  peu  près  à  une  même  hauteur,  et  ne  laissent 
apercevoir  que  le  roux  et  le  brun  qui  viennent  ensuite.  C'est 
ce  qui  produit  les  bandes  transverses  qui  rendent  le  pelage 
de  cet  animal  fort  remarquable.  Le  museau  est  d'une  cou- 
leur grise,  légèrement  teintée  de  roussâtre.  En  dehors  les 
oreilles  sont  grises  ;  la  queue  est  brunâtre  à  son  extrémité  ^ 
et  couverte  ,  dans  toute  sa  longueur,  de  poils  annelés ,  qui 
5ont  si  courts,  qu'elle  paroît  à  peu  prés  nue. 

Un  jeune  individu  femelle  que  renferme  la  même  collec- 
tion ,  est  assez  semblable  aux  adultes  ;  sa  longueur  totale  est 
d'un  peu  plus  de  htnt  pouces  ;  la  tête  en  a  deux ,  et  la  queue 
aix.        \  ^        ' 

Ce  kanguroo  peuple  de  ses  essaims  les  trois  ties  de  Ber- 
mer,  de  Dorre  et  de Diirck-Hartigbs ,  situées  sur  la  côte  oc- 
cidefnrale  de  la  Nonvelle-Holiande  (terre  d'E^dracht),  à 
rentrée  de  la  baie  des  Chiens-Marins ,  par  le  a5.«  degré  de 
latitude  méridionale,  et  par  lé  m.*  degré  de  longitude,  à 
P-orient  de  Paris.  Nons  ne  savons  d'après  quels  renseigne- 
ttiens  les  individus  de  la  collection  du  Muséum  sont  indiqués 
comme  provenant  des  iles  Saint-Pierre  et  Saint-François,  si- 
tuées près  de  la  Terre-Napoléon  ,  par  32<»  de  Jat.  raér. ,  et 
ft3o<»  de  longit.  orient.  Mais  il  est  certain  que  dans  le  se- 
cond volume  du  Voyage  aux  Terres  australes^  qui  conftient  la 
description  de  ces  dernières  iles ,  on  ne  trouve  aucun  indice 
^i  puisse  faire  présumer  que  ce  kanguroo  y  ait  été  rencontré. 
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tandis  ^'îl  est  fait  mentio»  de  Fespèce  noarelle  ipù  y  fut 
trouvée  par  M.  Lesueur,  sur  Vile  Eugène. 

Pérou-,  qui  fit  plusieurs  excursions  dans  l'tle  Bernier,  a 
étéiiménae  d'étudier  lekangwrooà  bandes  dans Péiatsâorage  ; 
n  Privés  de  tout  moyen  d^attaqoe  ou  de  défense,  leskaBgvroos 
dont  il  s'agit  affectent ,  -dk-il ,  cemme  tous  les  élres  foibles, 
el  particiuièrement  comme  les  lièvres  de  nos  climats ,  un 
caractère  extrêmement  iimide  et  doux.  Le  plus  léger  bruit 
les  alarme;  le   souflle  du  vent  suffit  quelquefois  pour  les 
mettre  en  fuite.  Aussi ,'  malgré  leur  grand  nombre  sur  l'tle 
Bemier,  la  chasse  en  fut^lle  d'abord  très-  difficile  et  très- 
précaire.  Dans  les  buissons  impénétrables  que  forme  an  mt- 
mosa  noueux  et  rabougri ,  qui  ne  s^élève  pas  à  plus  de  deux 
ou  trois  pieds ,  et  qui  couvre  une  grande  partie  de  la  surface 
du  terrain,  ces  animaux  pouvoient  braver  impunément  Ta- 
dresse  de  nos  chasseurs  et  leur  activité.  Réduits  à  quitter 
un  de  c^s  asiles ,  ils  en  sortoient  par  des  routes  inconnues/ 
s'élançoient  rapidement  sous  quelques  autres  buissons  voi- 
sins, satnà  qu'il  fût  possible  de  concevoir  comment  ils  pou- 
voient aussi  facilement  s'enfoncer  et  di&paroître  au  milieu 
de  ces  fourrées  inextricables  ;  mais  bientôt  on  s'aperçut 
qu'ils  avoient  pour  chaque  buisson  plusieurs  petits  chenuns 
couverts,  qui,  de  divers  points  de  la  circonférence,  venoient 
aboutir  au  centre,  et  qui  pouvoient,  au  besoin ,  leur  fournir 
des  issnes  difïerentes ,  suivant  qu'ils  se  sentoient  plus  me» 
nacés  vers  tel  ou  tel  point.  Dès  cet  instant ,  leur  ruine  fut 
assurée;  nos  chasseurs  se  réunirent,  et,  tandis  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  battoient  les  broussailles  avec  de  longs  bâ- 
tons, d'autres  se  tenoient  à  Taffût  au  sortir  des  petits  sen- 
tiers ,  et  l'animal ,  trompé  ]ui*même  par  son  expérience  » 
ne  manquoit  pas  de  venir  s'offrir  à  des  coups  plus  inévitables. 
La  chair  de  cet  animal  nous  parut,  comme  à  Dampier  (i), 
assez  semblable  à  celle  du  lapin  de  garenne ,  mais  plu3  aro- 
matique que  cette  dernière  ;  ce  qui  dépend  peut-être  de  la 
nature  particulière  des  plantes  dont  il  fait  sa  nourriture  ,  et 
qui ,  presque  toutes ,  sont  odorantes.  C'est,  au  surplus  ,1a 
meilleure  chair  du  kanguroo  que  n^M  ayons  trouvée  depuis  ; 
et,  sous  ce  rapport,  l'acquisition  c^  cette  espèce  seroit  ui^ 
bienfait  pour  l'Europe.  ' 

«  A  l'époque  où  nous  étions  sur  ces-rivages  (juillet  1801), 
toutes  les  femelles  adultes  portoient  dans  leur  poche  un  jeune 
assez  gros,  qu'elles  cherchoient  à  sauver  avec  un  courage 

i^i*— .— — ^—       ■■■■■■■■■       ■  ..^— ^  l.ll  ■■!  I  ■  ■■' 

(i)  Damiiier  relâcha  dans  la  baie  des  Chiens  Marins  y  à  laquelle 
il  doona  ce  nom  à  cause  du  grand  nombre  de  squales  qu'il  y  observa, 
▼ers  la  fin  de  juîlkt  i7<MJ^,  cent  ans  justement  avant  le  séjour  qu'y 
firent  le«  naturalistes  français. 
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rérltablement  admirable  ;  blessées ,  elles  (uybient  9  empor- 
tant leur  petit  dans  lear  poche ,  et  ne  l^abandonnant  jamais 
que  dans  le  cas  où ,  trop  accablées  de  fatigue  ,  trop  épuisées 
par  la  perte  de  leur  sang ,  elles  ne  pouvoient  plus  le  porter. 
Alors  elles  s^arrétoîent,  en  s' accroupissant  sur  leurs  pattes 
de  derrière ,  Taidoîent  avec  leurs  pieds  de  devant  à  sortir 
du  sac  maternel ,  et  cherchoient  en  quelque  sorte  à  lui  dé- 
signer les  lieux  de  retraite  où,  plus  aisément,  il  pouvoit  es- 
pérer de  se  sauver  :  elles-mêmes  alors  continuoient  leur  fuite 
avec  autant  de  vitesse  que  leurs  forces  pouvoient  le  per- 
mettre ;  mais  la  poursuite  du  chasseur  venoit-elle  à  cesser, 
ou  seulement  à  se  ralentir,   alors  on  les  Voyoit  retourner  au 
buisson  protecteur  de  leur  nourrisson  ;  elles  Tappeloient  par 
une  sorte  de  grognement  qui  leur  est  propre  ;  elles  le  cares- 
soient  affectueusement,  comme  pour  dissiper  ses  alarmes, 
le  faisoient  de  nouveau  rentrer  dans  leur  poche ,  et  cher- 
choient avec  ce  doux  fardeau  quelque  fourrée  nouvelle,  où  le 
chasseur  ne  pût  ni  les  découvrir  ni  ies  forcer.  Les  mêmes 
preuves  d^intelligence  et  d'affection  se  reproduisoient  d'une 
manière  plus  touchante  encore  de  la  part  de  ces  pauvres 
mères ,  lorsqu'elles  se  sentpient  mortellement  atteintes  :  tous 
leurs  soins  se  dirigeoîent  vers  le  salut  de  leur  nourrisson  ; 
bien  loin  de  chercher  à  se  sauver,  elles  s'arrêtoient  ^ous  les 
coups  du  chasseur,  et  leurs  derniers  efforts  étoient  donnés 
à  la  conservation  de  leurs  petits.'.....  dévouement  généreux 
dont  rhistôire  des  animaux  offre  tant  d'exemples,  et  que 
nous  sommes  réduits  souvent  à  leur  envier  ! 

«  Pendant  notre  séjour  à  Tîle  Bernier,  nous  saisîmes  plu- 
sieurs dé  ces  jeunes  kanguroos  ;  mais  la  plupart,  trop  foibles 
sans  doute.,  ne  survécurent  pas  long-temps  à  leur  captivité. 
Un  seul  y  résista  et  s'apprivoisa  ;  cet  animal  mangeoit  da 
pain  avec  plaisir,  ,  et  savouroit surtout  avec  délice  l'eau  su- 
crée qu'on  lui  présentoit.  Ce  derpier  goût  doit  paroître 
d'autant  plus  extraordinaire ,  que ,  sur  les  îles  sauvages  ou 
ces  animaux  habitent,  toute  espèce  d'eau  douce  manque 
habituellement.  Ce  jeune  kanguroo  périt  par  accident  k 
Timor  :  sa  perte  nous  fli|^noîns  sensible ,  parce  que,  n'ayant 
qu'un  individu ,  nous  ne  pouvions  espérer  de  le  naturaliser 
en  f)urope  ;  naab  cette  première  tentative  suffit  pour  prouver, 
d'une  manière  certaine  ,  que  cette  espèce  s'açcommoderoH 
'  très-bien  des  soins  de  l'homme  ;  et ,  je  le  répète  ,  ce  seroit 
une  acquisition  précieuse  pour  nos  basse-cours.  (  Péron  ^ 
Voyage  huoq  Terres  ausir. ,  tome  i ,  pag.  114.  à  118.  ) 

Septième  Espèce,  -r  Kawguroo  d' A^OÉ  (  Kangurus  Brunii  ), 
•«  K-ANGUROO  PHiLAî^DRE ,  Geofff.  FiLANPJ&R,  Yalentyn , 
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'/émboine^  m  ,  p.  275.  —  '  Corn.  Lebriiyn  ,   Voyag.  par  la 
Moscopie^  en  PerSe  et  aux  Indes ,  pag.  Z^ i^  ^  -çX,  mZ,  —  Didd- 
phis   Brumî,  Gmel.  «—  Videlphis  asîaUca ,    Pall. ,  Act.  noQ^      > 
peirop.  -^  Pelândor  aroe  ,  ou  Lapin  d^Aroé,   des  Malais 
d'Amboine.  Kanguroo  bicolor  des  vélins  du  Muséum. 

Cette  espèce ,  quoî<jue  biçn  décrite  par*Valentyn  et  Le- 
bruyn ,  et  figurée  par  ce  dernier,  n'a  été  nettement  distin- 
guée que  depuis  les  denfiers  voyages  à  la  Nouvelle- Hollande, 
qui  ont  fourni  tous  les  autres  kanguroos,  Erxleben^  entre  autceS| 
avoit  fait  un  singulier  mélange  de  la  synonymie  propre  au 
didelphe  crabier  d'Amérique  avec  celle  de  celte  espèce.  La 
collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  renferme  ^ 

un  individu  apporté  de  Batavia ,  où  il  avoit  vécu  en  domes- 
ticité; ce  qui  nous  fournit  les  moyens  de  donner  une  nou- 
v-elle  description  du  philandre ,  susceptible  d^étre  comparée 
à  celles  des  autres  kanguroos. 

Sa  longueur  totale  9  mesurée  depuis  le  bout  de  la  tétç 
jusqu'à  l'origine  de  là  queue ,  est  de  dei;ix  pieds  huit  pouces 
environ  ;  la  tête ,  qui  a  six  poucçs  et  demi,  est  d'une  forme  moins 
allongée  que  celle  des  autres  crspèces;  sa  queue  a  deux 
pieds  on  pouce.  Le  pelage  est  d'un  gris  noirâtre  en  dessus  et 
d'un  gris  jaunâtre  en  dessous;  les  pattes,  le  museau  et  la* 
dernière  moitié  de  la  queue  sont  noirs ,  avec  une  légère 
teinte  de  brun  ;  les  oreÛles  sont  plus  courtes  que  celles  des 
grandes  espèces,  brunes,  avec  quelques  poils  d'un  jaune  fauve 
à  la  base. 

Chacun  des  poils  du  dos  est  brun  dans  toute  sa  longueur, 
et  seulement  marqué  vers  sa  pointe  d'un  agneau  d'un  jaune 
obscur  ;  sous  le  ventre  ,  les  poils  ont  leur  base  brilne  et  toute 
Textrémité  d'un  jaune  de  paille  terne  ;  sur  les  extrémités  de 
la  queue  et  des  pattes ,  les  poils  bruns  ne  sont  point  anuelés. 

Dans  cet  individu  (  qui  est  femelle  ) ,  les  dents  incisiveâi 
supérieures  ontune  forme  particulière ,  qui ,  si  elle  est  cons- 
tante dans  l'espèce  ,  doit  fournir  un  excellent  caractère  pour 
la  distinguer.  C'es\  que  les  deux  intermédiaires  supérieures 
^ont  beaucoup  plus  longues  que  les  autres ,  et  descendent 
an-devant  de  la  pointe  des  inférieures ,  qui  sont  moins  ar-r 
quées  de  bas  en  b^ut  que  dans  les  autres  ikanguroos ,  et  dont 
les  tranchans  latéraux  même  sont  arqués  en  dessus. 

Ce  kanguroo  se  trouve  dans  les  îles  d' Aroé  ,  près  Banda 
(par  le  6.«  de  latit.  mérid.  et  le  iSS*»  longit.  est,  entre  la 
Nouvelle^Guinée  et  la  Terre  d'Arnhem  à  la  Nouvelle-r 
Hollande ,  et  dans  l'île  de  Solor ,  Tune  de  celles  de  la 
Sonde  (par  8«  lat.  mér.  et  ï20»  5o%  long.  est.  Lebruyn  1^ 
dessina  ,  poiv  la  première  fois ,  en  1706.  «  Etant ,  dit^I,  à 
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la  maison  âe  campagne  de  notre  général  (k  Bantam,  près  de 
Batavia  dans  l'île  de  Java,  je  vis  un  certain  animal,  nommé 
fkUanderj  lequel  a  quelque  chose  de.  fort  singulier.  Il  y  en 
avoit  plusieurs  qui  couroîeni  en  toute  liberté  avec  de&  lapins  ^ 
^t  qui  avoient  leurs  tanières  sous  une  petite  colline  entourée 
d'une  balustrade^ 

«  Cet  animal  a  les  jambes  de  derrière  beaucoup  plus  longues 
que  celles  de  devant ,  et  est  k  peu  près  de  la  grandeur  et  de  la 
couleur  d'un  gros  iièvre  (  ce  dernier  caractère  ne  se  retrouve 

Îoiot  dans  l'individu  que  nous  avonsdécrit ,  lequel  a  desteintes^ 
eaucoup  plus  foncées  que  celles  du  lièvre).  Il  a  la  tête  appro- 
chant de  celle  du  renard,  et  la  queue  pointue  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  extraordinaire,  c'est  qu'il  a  une  ouverture  sous  le  ventre 
en  forme  de  sac ,  dans  lequel  ses  petits  entrent  et  res- 
sortent  même  lorsqu'ils  sont  assez  gros.  On  leur  voit  asçez 
souvent  la  tête  et  le  cou  hors  dé  ce  sac  ;  mais  lorsque  la 
mère  court ,  ils'  ne  paroissent  pas  et  se  tiennent  au  fond  du 
«ac  9  parce  qu^elle  s  élance  fort  en  courant.»  (nESM.) 

KANGUROÔ  BICOLOR  de  la  première  édition  de 
ce  Dictionnaire»  neparoîtpas  d*ifférer  duKAiiGUROûD'AROÉ; 
èa  moins  le  vélin  du  Muséum  représente  bien  certainement 
cet  animal  sous  ce  nom.  (desm.) 

KANGUROO-RAT.  V.  Potoboo.  (desm.) 
KANGUROU.  V.  Kakguroo.  (desm.) 
KANGURUH.  V.  Kanguroo.  (desm.) 
KANGXJRUS.  V.  Kangvroo.  (desm.) 
KANIA.  Nom  polonais  du  Milak.  (v.) 
KANICHI.  r.  Kamichi.  (v.) 
KANICKELCHEN.  V.  Kanin.  (desm.) 

KANIN ,  KANINICH ,  KANICKELCHEN  ,  KA- 
NINCHEN ,  CANINCHEN,  KARNICKEL.  Noms  al- 
lemands du  Lapin,  (desm.)  ^^ 

À  KANINCHENBEERE  (  Bxddn^e  Uèm  ).  Un  ^s  noms 

allemands  de  la  Yiqbjïe  obier,  (ln.) 

KANIOR.  Nom  javanais  du  Curcuma  et  d'un  Galanga 
(  kœmpfena  rotunda,  W.  ).  (ln.) 

KANKAN.  Nom  donné  par  les  Éthiopiens  à  la  Civette. 
W.  ce  mot.  (desm.)     • 

KANKARA.  Nom  du  Troène  ,  en  Géorgie,  (ln.) 

KANKERBLOEM.  Le  Pissenlit  et  le  Coquelicot  sont 

ainsi  appelés  en  Hollande,  (ln.) 

KANNA.  Racine  qui  croît  au  Cap  de  Bonne-Espérance  , 

et  que  les  Hottentots  mangent  comme  propre  à  exciter  à  la 
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pilé  et  à  donner  des  forces.  On  ignore  k  quelle  plante  elle 
appanîent  (B.) 

•KANNAME.  Nom  japonais  d'une  espèce  d'AlisiER  (on»* 
iœffus  glabra ,  Thimb.).  (lN.) 

KANNAWA-KORAKAetKAJîNA-KORAKA,  Noms, 
donnés,  à  CevUn,  au  MANGOUSTikN  MOafiLLiER  Ç^mangiM^ 
tana  moreUa^  Gaert),  le  eaixapuli  d'Acosta.  F.  ALusgoush 

TAN.  (LN.) 

KANNENKRUm.  Nom  KoUandai^  des  PiiiLE^  (  eifuise^, 

ium),  (desm.) 
KANNENPLUMPEN.  Nom  donné,  dansPAUemagne, 

an  Nénuphar  jaune  (njm/^^u^  lutea.  ).  (ln.) 
KANOP.  Nom  arménien  du  ChanvKE.  (ln.) 
KANSI  et  K  a  ADSL  Noms  donnés,  au  Japon,  aaMtJ4 

ftlER  A  PAKER  (brùussùfietia  pappifera,  ).  (ln.) 

KANSYRAM  MARAVARA.  Nom  malabare  dn  Cyh^ 
BEBI09  à  feuilles  d'aloès.  (ln.) 

KANT.  Nom  du  Houblon,  chez  les  Mordooans,  peuple 
de  Tempire  russe,  (ln.) 

KANTA'irS  «c  ILIU.  Noms  japonaii  de  la  Laitue  cui.h 

TIVÉE.  V.  KlU.  (LN.)  î    ; 

KAN-TAY-HtTAM.  Ce  nom  cbinois  est  donné  pour 
celui  de  la  Rhubarbe,  (ln.) 

KAIÏTIBAER.  Nom  tartare  de  TOrpin  téléphe.  (en.) 

KANTIRINON.  L'un  des  noms  donnés  parles  Grecs  an 
Ballota.  (ln.) 

KANTREITIG.  Nom  allemands  d'une  variété  de  Ra- 
dis, (ln.) 

K.ANTUFFA.  Nom  que  donne  Bruce  à  une  espèce  dW- 
cacit^  qui  est  si  épineuse  qu''elle  fait  le  tourment  de  tous  les 
habitans  de  FAbyssinie.  Il  ne  paroft  pas  que  cette  espèce 
^'A  a  figurée ,  soit  encore  connue  èt%  botanistes.  V.  AcA- 
ciE.  (b.) 

KANYK.  Nom  du  Froment  ,  dans  Tlnde.  (ln.) 

KAOLIN.  Nom  chinois  de  la  terre  qui  fait  la  base  die  Is 
porcelaine.  C^est  une  tsi^eie  feldspath  qui  paroft  être  daas 
un  état  de  décomposition  qui  le  fait  plus  ou  moins  ressembler 
à  de  Targîle.  F.  Feldspath  kaolin;  vol.  it,  pag.  3»8.  (ln.) 

KAOUANE.  C'est  le  même  mot  que  Caouane  ,  c'est  à 
fire  une  espèce  de  tiortue  de  mer.  (b.) 

KAPA-MAYA  Nomqu'oadonne,su>rla  côte  malabare, 
à  TAcAJOU  des  Brasîliens.  C'est  le  Casehon  de  Mérian  (Su- 
rin.  tah,  i6),  c'est-à-dire  l'AcAJOU  A  POMâlfi  (^anacardium  ocd? 
dentale)*  (JLS{,) 
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K APA-TSIACA  ou  KAPATS JAKKA,  Nom  toalatàré 

de  1' Ananas  à  fruit  oyale  et  à  chair  blanche  (  bromeUa  ana-* 

nos  ,  var.  A.  )  (ln.) 
KAPHTAR.  Nom  peràan  du  Pigeon,  (v.) 
KAPIRAT.  Poisson  que  Palias  a  appelé  gymnotus  noiop- 

ierusy  et  dont  Lâc<5pède  a  formé  uii  genre  sous  le  nom  de  No-' 

TOPTÈRE.  V.  ce  dernier  mot.  (B.) 

KAPOUA.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane  donnent 
àù  Jacaka  péca.  y.  ce  niot.  (v.) 

KAPPA  KELENGU.  C'est  la  Batate.  (b.) 

KAPP^THYA  Nom  donné,  à  Ceylan,  au  CÎroton  des 

Moluques,  croton  moluccàman,  dont  le  fruit  est  lanoio;  de  Ban- 

çoul,  (ln.) 

^  KAPPENPFEFFER.  Nom  allemand  des  PiMENs(ai/?- 
êicum^  L.).  (ln.) 

KAPPLEIN.  L'un  des  noms  du  Fusain,  en  Allemagne^ 

lLA.Pâ.  La  I^ARRiETTE  porte  ce  nom  en  allemand,  (ln.)   . 

■  K.APUSTNIK.  Les  Russes  du  Kamtschatka  donnent  ce 
nom  au  lamantin  ou  plutôt  au  Stellère.  (deshO 

.  KAPUZINERBART.  Barbe  de  CAPuaN.  Nom  qu'on 
doni^e,  en  Allemagne  ,  au  Belvédère  des  italiens  j  espècd 
d^ANSERiNE  (  chenopodium  scoparia^  L.  )»  (ln.)  * 

KARA.  Nom  arahe  des  Courges,  (ln.) 

KARA.  K  Aran.  (^.) 

KARA-ANGOLAM(iîAe«d^,  Malah.  i,  t.  a6).  C'est,  sur 
la  cdte  malahare,  le  nom  de  Valangium  hèxapctalum.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre/ avec  Vangolam  (Rheed,  tah.  17)  ;»  qui 
est  Valangium  decapetalum,  L.  V.  Angolan.  (LN.) 

iSARA  ARU.  Noms  du  GuiLLEMot  au  Kamtschatka.  (v.) 

.  KARA-BALIK  (poisson  noir).  C'est  le  nom  de  la  Tanche^ 
cbcz  plusieurs  hordes  tartares.  (desm.) 

KARABpAIet  KARA-BOGDAL  Noms  tartares  du 
Sarrasin,  (ln.) 

KARA-BOLAN.  Nom  tartare  du  Cornouiller  san->-. 
GUiN,  L.  (ln*) 

KARiEBU.  Nom  de  la  Larmille  des  Indes  (coix  la-^ 
cryma)^  à  Ceylan.  (ln.) 

KARA-KUDÎL.  Nom  Urguis  de  la  Stype  capillaire* 

(ln.) 

KARA-KUSA.  Espèce  d'ORTiE  du  Japon  (  urtica  nioea) , 
qu^on  trouve  encore  dans  d'autres  parties'^de  l'Inde,  (ln.) 

KAM-MAAT3,  Nom  du  UiiÂtz,  au  Japon,  (ln.) 
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KARA-TAUVIL.  Nom  arabe  de  la  Calebasse  (^eiuMr^ 
hita  lagenarroj  selon  Forskaël.  (lit.) 

KARA-URI.  Nom  japonais  du  Melon,  (ln.) 

KARABÉ  bu  AMBRE  JAUNE.  Matière  bitumineuse  , 
dont  l'origine  paroît  être  v(5gétale,  qu'on  trouve  enfouie  dans 
les  sables,  sur  les  côtes  méridionales  de  la  Baltique,  et  prin- 
cipalement sur  celles  de  la  Poméranie.  Après  les  tempêtes, 
on^en  trouve  de  petites  masses  sur  la  grève  même  où  la  mer 
les  a  rejetées.  F.  SucciN.  (pat.) 

KARABÉ  DE  SODOME.  Ce  nom  est  cité  par  Rome- 
de-1'Isle,  comme  un  de  ceux  de  1' Asphalte  ou  bitume  de  Ju^ 
dée.  V,  Bitume,  (ln.) 

KARABOU.  Nom  brame  du  Kariabepou  des  Malaba-> 
res.  V,  ce  mot.  (lîï.) 

KARACATIZA.  Nom  turc  de  la  Sèche  octopoBE.  (b.) 

KARACOULAC.  Dans  les  Voyages  de  Tbévenpt,  on 
trouve  ce  mot  employé  pour  désigner  le  Caracal,  espèce 
^de  Chat  ,  voisin  du  lynx,  (desm.) 

KARAGAN  et  KARA-KARAGAN.  Noms  tartares  d^ 
plusieurs  espèces  de  Robiniers,  dont  une  est  notre  Cara- 
GAN.  (ln.) 

ILKRAGtJS^  (^canîs kantgem).  Pallas,  Gmelin.  Mammi-* 
fère  carnassier  digitigrade,  du  genre  des  Chiens.  V.  ce  mot, 
tome  6,  pag.  5a4*  (desm.) 

KARAGAT.  Nom  tartare  du  Cassis  Ç^nbes  nigrum) \c\itz 
les  Baskîrs,  c'est  celui  de  la  Ronce  (^rubusfnUlcosus).  (ln.) 

KARAGAT.  Un  des  noms  sibériens  du  Canard  rocx« 

KARAGATSCH.  Nom  de  la  Tulipe,  en  Tartarie.  (ln.) 

KARAGUAI.  Nom  du  Pin  sauvage,  cbez  les  Tartares 
Kirguis.  (ln.) 

KARA-HANDEL.  Il  paroît  que  c'estune  Bruguière.  (b.) 

KARAK.  C'est  la  Corneille  (^coivus  comix)^  en  Aile-. 
Magne,  (desm.) 

KARAKAN  et  KOURACAN.  Noms  qu'on  donne ,  à 
Ceylan  et  dans  l'Inde,  à  une  espèce  de  C retelle,  .^^no^un/^ 
çoraccuius,  (LN.) 

KARAKAPA.  Nom  du  Geai,  en  grec  moderne,  (s.) 
KARAKURULGOYA.  Nom  imposé  par  les  Singalaî» 

à  I'Épervier  a  collier.  F.  ce  mot.  (v.) 
KARALH^BO.  Suivant  Hermann,  c'est,  à  Ceylan,  le 

nom  d'une  espèce  de  Cadelahi  Ç^achyraïUhes  Iqppacea)^  qui 
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est  la  m&wBsttspice  que  le  WÂHm^-coâMliàt^  Malabares.  (ln.) 
KARAN.  Nom  arménien  du  CoNcoiiBftE  cuxTivi  (  ew^ 
cunUs  s€Uii^us\  (ln.) 
KARAMBOLIEBL  t,  CàRAMBOLiER.  (b.) 
KARAMUK.   Nom  tartare   de  TÉpilobe   a  FEuaLES 
ÉTROITES  (  epilobium  angustifolmm  )  ,    plante  nommée    kidl 
par  les  Baskirs  ,  kiprd  ou  kitprei  par  Tes  Russes ,  kropp  ea 
Siiède,  et  kjegahola  en  Lapohîe.  (ln.) 

KARA-NAPHTI,  c'est-à-dîre ,  naphie  noire.  C'est  le  nom 
que  les  Persans  donnent  au  Pétrole,  qu'ils  recuenient  aux 
environs  de  Derbent  et  de  Bi^ou,  sur  la  mer  Caspienne.  V. 
Bitume,  (vat.) 

KARANDA  ou  CARANDA.  Nom  sous  lequel  G»rtner, 
Sem.  a,  tab.  83,  fait  connottre  la  fructification  d'un  palmier 
de  Ceylan,  peu  connu  et  qu'on  y  appelle  ^ÂA/^onnu&if  karande 
piemuX'  La  fructification  consiste  en  an  calice  à  trois  divi- 
sionsy  enveloppant  plusieurs  fruits  sans  brou,  ou  graines  sè- 
ches, dont  rintérieur  est  corné,  et  qui  offrent  dans  une  petite 
cavité  latérale ,  un  embryon  monocotylédon.  Il  ne  faut  pas 
confondre  le  karanda  avec  le  carandas,  espèce  du  genre  Ca- 
LAC.  (lw.) 

KARAOUIH.  Nom  arabe  du  Chervis.  (lk.)- 

KARAPAT.  Nom  indien  du  Ricm.  C'est  aussi,  aux  Indes, 
le  nom  des  Tiques,  (b.) 

KARARA.  Nom  que  les  natiareUde  Cayemie  ont  împoia4 
aux  Anhingas.  (v.) 

KARAROUINIMA.  Nom  générique  sous  lequel  les  na- 
turels de  la  Guyane  française  comprennent  toutes  les  es«- 
pèces  de  Toucans.  F.  ce  mot.  (s.) 

KARASCHU.  Nom  du  Samn,  chez  les  Ostials.  (lk) 

KAKAS-MUGI.  Nom  japonais d\me  variété  de  T Avoine 

CULTIVÉE,  (lw.) 

KARATAS.  Plumiercomprend  dans  ce  genre  les  espèces 
de  Bromélies  ou  Ananas,  b?omeiia  caratas^  Lin  a.,  dont  les 
fleurs  sont  disposiées  en  un  corymbe  ou  bouquet  épais  qui 
sort  immédiatement  de  la  racine ,  et  dégarni  de  feuilles.  Les 
fruits  sont  des  baies  ovales.  Il  laisse  dans  le  hromella,  les  es-? 
pèces  à  fleurs  en  épi  lâche  ou  paniculé,  sans  feuille  ou  feuille, 
et  dont  les  fruits  sont  presque  secs.  Il  rapporte  à  Vananm9 
les  espèces  dont  les  fleurs  disposées  en  épi  épais  feuille , 
donnent  naissance  à  des  fruits  charnus^  dont  la  réunion  forme 
ce  que  nous  nommons  TAnanas.  Ces  trois  genres  sont  main- 
tenant réunis  en  un  seul,  malgré  Adanson,  qui  voulut  les  ré-^ 
tablir.  (ln.) 

KARATAS.  Selon  Kœmpfer ,  c'est,  au  Japon,  une 
espèce  d'oranger  (^cùrus^tr^oiia,},Qusi.} 
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KAB  ATATS  B ANNA  de  K*mpfcr,  Am^,  80,  figlCest 
le  Umormtnfohaia,  L,,  plante  aritivée  aa  Japon  et  en  Chine 
a  cause  de  1  odeur  aromatique  de  ses  feuiUes  qui  «entent  le 
citron  ou  1  orange.  V.  LiHONSLUEil.  (i,N.Î 

KAEATHILLUT.  Non.  caraïbe WL^i^Aii..^^^^, 
espèce  de  Moua£LUE!R.  (ln.)  -^      * 

KARA-TIRÇK.  Nom  tarure  du  Pjeupuër  noie  (v^\ 

^^^l?^^"""^  hoUandais  da  Cakassih  (rK;,Wc«nL 


tùliu).  (DESM.) 


KARA  rTI-KITJIL.  Nom  du  Lotos  (  ^mphaa  toùu  V 
à  Ambome.  A  Jaya,  on  lui  donne  celui  de  to4».  au  Mala- 
bar ,  celui  de  ambd,  et  en  Egypte ,  on  l'appdoit  nauphar. 

n^^Iîsïe^.?"*  ^^  ^''-   «-'  -^-"îord,  de 

KARAyATA-MIRLNomdonné ,  par  les  Garipbus  de  la 
<>nyane,  aune  plante  OnCHinÉE  (^sempias  caramta,  \xM,n). 

KARA  VIA*  C'est  le  nom  arabe  du  Carvk!  ri-ra^ 
KARAXERON  de  Vaillant  Ce  genre  esUe  tllpa  d'A- 

KAKB A.  C  est  la  Courge  Çcucurbita  laamaria^    cbez  !«<: 

KARBAS.  Nom  de  la  Bdcrahe  des  champs,  en  Suède. 

KARBADSCHA.  L'oh  des  noms  indiens  du  Melon  rii  •» 

KARBE,KARBEY.  C'estle  Carv,  ,  en AUem^e  Sî 

KARBEKRAUT.  Un  dés  noms  allemand/ d^rMiS- 
miLLE.  (  achîUéa  mUlefoUum  ).  (m.)  «ilU.E- 

KARBENL  Adansoo.  T.  Carbehi.  (vu.) 

KAiœXJNKEL  et  KABrUNKEL.  Synonymes  aUe^ 
mands  d'EscARBoucLE.  V.  Gremat.  ^ln.)  ^ 

KARBUS.  C'est  rARBousisR.  F.  te  mot  fit  ^ 

KARBUSaSelon  Pallas,  c'est  le  Sfii\«„EE  on- 

KARDENDISTEL.  Nom  allemand  des  Cardères.  *>. 

KA5r?^v?**S  **'"i'""'^  •*"  NerPRPN  ITCIOÏDE.  ClH.) 

KARGESINA  Nom  donné ,  en  Perse,  au  Lamier  Bi.in« 


x\u. 
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KÂRGILLA  d^Adanson.  Calice  forme  d'un  seul  rang  de 
cinq  àisix  folioles  larges;  réceptacle  garni  de  petites  écailIes^; 
fleurons  hennapVo^ites  à  cinq  dents  ;  fleurons  femelles  au 
nombre  de.  deux  ;  graine  couronnée  par  une  écaille  roulée  en 
cornet,  o«  bfen  à  trois  dents  ou  paillettes.  Ce'  genre  qu'Â- 
danson  a  établi  dans  la  syngénésie,  n^est  qu'une  réunion  non 
adoptée,  des  genres  melampodium  et  chrysogtmum^  Linn.  ^  et 
WMia^  Jacquin.  (LN.) 

KARGOS.  Les  Persans  donnent  ce  nom  au  Lièvre,  (s.) 

KARI9  géorgien;  KJARIT^  arménien.  Deux  noms  de 
l'AvoiîîE.  (LN.) 

KARIA.  On  donne  ce  nom,  à  l'Ile-de-France,  à  une  es- 
pèce de  Termes,  termes  destntci0rj  Fab.  (b.) 

KARIBEPOU.  Rheede  (  Malab.  4,  tom.  53  )  donne,  sous 
ce  nom  malabare,  la  figure  d'un  arbuste  qui  paroît  avoir  beau- 
coup d'affinité  avec  le  murraya..  Dans  celui-ci ,  les  feuilles 
sont  penikées,  tandis  que  dans  le  karibepou ,  elles  semblent  être» 
d'après  la  ngure  de  Rheede,  simples  et  alternes.  Ce  n'est  nas 
un  oltpier^  comme  le  pensait  Rheede,  en  le  rapprochant%e 
Yarîahepou  des  Màlabares,  qui  est  le  melia  azadirachia  de  Lin* 
naeus^et  I'Olivier  du  Malabar,  de  Plukenet  (ln.) 

KARIBOU  ou  CARIBOU.  F.  à  l'article  Cerf  ,  l'es- 
pèce du  Renne,  (desm.) 

KARIFFER.  Nom  allemandduH  arle,  {mergusmet^miser,) 

KARIL  des  Màlabares  (Rheede,  ^9 1.  36).  C'est  le  tong- 
chufàide  (sterculia  fœtida,  Linn.  ).  (ln.) 

KARIL-CANDEL  des  Màlabares  (Rheede,  6,  t.  33^). 

C'est  un  Manquer  (^rhizophora  cylindrica^  L.).  (ln.) 
KARILIIA  des  Portugais.  V,  Mail  elou.  (ln.) 
KARILLI.  'Nom  arabe  du  Sénevé  des  champs,  (ln.) 
KARIN-POLA  (  Rheede,  Malab. ,  11,  t.  a3  ).  Nom  ma- 

labare  du  Caladion  ovale,  qui  étoit  Varum  watum^  L.  (ln.) 

KARINGSIS  et  KARINGSWAMP.  Noms  suédois  des 

VeSSELOUPS.  (DESltf.) 

KARINJOTI  des  Màlabares.  V.  Lokandi.  (ln.) 
KARIN-POLA.  V:  Gouet  ovale,  (fi.) 
KARINTA-KALI.  C'est  le  Psychotre  herbacé,  (b.) 
KARINTH.  Nom  hébreu  de  I'Origan.  (ln.) 
KARI-VILANDI.  Nom  brame  d'une  espèce  de  Salse^ 

pareille  de  l'Inde  (jsmilax  indica^  L.  ),  suivant'Burmann  fils. 

(ln.) 
KARIVI-VALLI.    C'est,  au  lyialabar,  le  nom  d'une 

plante  qui  paroît  être  une  espèce  de  BryoN£,  et  p«at*éire 
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la  même  quî  est  nommée  Uedonda  au  Coromandel  ^  c'esl-àr 
dire-  le  hryonîa  umhdlaia^  W.  (ln.) 

KARI-WELLI.  V,  Polypode  parasite,  (b.) 
KARKA.  F.  Trichoon.  (b.) 

KARKAN,  KARKOM.  Noms  hébreux  du  Safran,  (ln.) 

KARKA6.  Nom  tartare  du  Micogouliee  (  Cdiis  austra- 
lis).  (LN.) 

KARKOLIX.  Nom  corrompu  Ju  grec  ^  que  Gesner  ap- 
plique au  Coucou.  F.  ce  mot.  (s.) 

KARKOM.  F.  Karkan.  (ln.) 

KARLSKIRSCHE.  Nom  allemand  des  Cornouillers, 
fruît  du  Cornouiller  mâle,  (ln.) 

KARMARINO.  C'est,  à  Nice,  le  nom  du  Lépidope  dia- 
phane, (desm.) 

KARMESICHE  et  CARMESION.  Noms  arabes  des 
fimits  du  Tamariscus  ,  suivant  Avicenne.  (ln.) 

ARMOUTH.  Poisson  du  genre  Macropi^re.  (b.) 

KARNBICKER.  Le  Gros-bec  {  Loxia  coccoikraustes) ^ 
en  Allemagne,  (desm.) 

KARNIFFELVURZ.  C'est  la  Benoîte  (  Geum  urèa^ 
num ,  L.  )  y  en  Allemagne,  (ln.) 

KARNITES  de  Dioscoride ,  selon  Adanson  ;  Carytes 
de  Pline,  d'après  Jusssieu.  Noms  d'une  espèce  de  Tithymale 
ou  Euphorbe  ,  dont  la  coque  solide  et  ligneuse  l'avoit  fait 
comparer  à  la  noix,  (ln.) 

KARODIE.  Plante  singulière  de  l'Inde,  qui  est  figurée 
pi.  5i  et  52  du  septième  volume  de.  Rheede.  Elle  a  le  port 
d'une  Igname  ,  et  les  fleurs  analogues  à  celles  d'une  Anguine  ; 
sa  racine  est  tubéreuse  ,  et  d'une  saveur  acre  ;  sa  tige  sar- 
menteuse  et  garnie  de  piquans  ;  ses  feuilles  sont  alternes , 
temées ,  à  folioles  ovalas ,  irrégulières  à  leur  base  ;  ses  fleurs 
sont  asilaires ,  solitaires ,  formées  par  une  corolle  moi^opé- 
taie  partagée  en  sept  ou  huit  parties,  dont  le  bord  est  velu  ou 
frangé. 

*Il  est  à  croire  que  cette  plante  forme  un  genre  encore  in- 
connu aux  botanistes,  (b.) 

KAROERT.  Nom  de  I'Ulmaire,  espèce  de  Spirée  ,  en 
Suède,  (ln.) 

KARO-KOJA.  Suivant  Thunberg  ,  c'est ,  au  Japon  , 
une  espèce  de  ^KHBO^^Andropogon  cUiatum),  (LN.) 

KAROTO-MONOCENERI.  Le  Beslère  égarlate 
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«5t  ainsi  nommé  par  les  Galiliiâ  ,  nation  jle  la  Guyane,  (ttv!) 

KARRAH-KULLAK  on  KARRA-KU-LAK.  Le  Ca- 

HACAL,  en  langue  turque.  V,  Tarticlft  Chat,  espèce  du  Cara- 

CAL.  (s.) 

KARRATT.  Nom  que  porte  ,  à  la  Nouyelle  Hollande  , 

la   KAKi^TOÈS  BAKK51EN.  (V.) 

KARRÉ.  Espèce  de  Sumac  avec  lequel  les.  Hottentots 
Fabriquent  leurs  arcs,  (b.) 

KARROCK.  Nom  d'un   Cassican  ,  dans  la  Nouvelle 
Galles  du  Sud.  V,  Cassican  Karrock.  (y.) 

KARSAC.  Nomkirguis  du  Renard  Corsag.  V.  l'ariicle 
Chien,  (desm.) 

KARoTëN.  Le  Merisier  {Prunus  avium^  est  ainsi  nom- 
mé en  Allemagne,  (ln.) 

KART  AN.  C'est ,  en  Arabie ,  le  nom  du  Safraiï  bâ- 
tard, (ln.) 

KARTON.  Nom  sous  lequel  Théophraste  indique  le  Poi-- 
BEAU.  (ln.> 

KARUKA.  V.  l'article  Porphyrion.  (y.) 

KARUT.  Espèce  de  Labre,  (b.) 

RARWEBOOM.  Nom  donné ,  dans  l'Inde  et  parles  Hol- 
landais,  à  Vamcennia  niiida,  (ln.) 

KARWEL.  Synonyme  de  Cerfeuil  ,  dans  la  langue  al- 
lemande, (ln.) 

KARYA ,  Carya,  Carua  et  Caryon.  Nom  de  la  Noix 
et  du  Noyer  ,  cbez  les  Grecs,  (ln.) 

KARYOKATAKTÊS.  Dénomination  grecque ,  formée 
par  Gesner  ,  pour  l'appliquer  au  Casse-noix.  Voyez  ce 
mot.  (s.) 

KARYOPON  des  Grecs.  V.  Caryopon.  (ln.) 

K ASA-YIRAG.  L'un  des  noms  de  la  Primeyèrb  ,  ep 
Hongrie,  (ln.) 

KASA  et  KAS4H.  Noms  tartares  de  la  Chèvre,  (desm.) 

KASARKA.    r.  QlÉ  KASARKA.  (S.) 

KASB AS.  Nom  arabe  du  Pavot  ,  dans  Avîcenne.  (ln.) 
KASBEERE.  Nom  des  Merises  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

.  KASPIACO.  C'est ,  au  Japon  ,  le  nqm  d'une  très-bcJle 
espèce  de  Lis  propre  à  cette  contrée.  (  LUium  spçcio^um  , 
Thunb.  ).  (ln.) 
KASCÀRILLE.  V.  Croton.  (ln.) 
KA3ÇAH.  Nom  du  Pavot  ,  en  Orient,  (ln.) 
KASGHAP.  JljfQin  hébreu  du  Prunier,  (lî?.) 

KASCHEK^^BURAN.   Selon  Falkland  V  les   Tartares 
noii[imçnt  ainsi  ïcdyssum  cfypeatum ,  L.  (ln.) 
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KASCHOLONG.  V.  Cacholotsg.  (i-n.) 

KASCHQUE.  C'est  le  noia égyptien  d^un poisson  du  Nît^ 
que  Sonnini  a  figuré  pL  ^t  de  s6iv  Vbyage  en  Egypù,  Gç  natu- 
raliste peose  ,  avec  Belon  ,  que  c'est  l'OxYRiNCHVSdes  an- 
ciens. ir$e  rapproche  infiniment  du  Brochet  ,  par  la  forme 
et  par  les  mœurs.  Cest  un  des  meilleurs  poissons  du  Nil.  Il 
«st  d'un  gris  bleuâtre  sur  le  dos  et  blanchâtre  sous  le- ventre;- 
son  museau  est  rouge  ,  et  sa  tête  pat'semée  de  petits  point»^ 
blancs,  (b.) 

KASEDUN,.  Ce  sont  fes  MAS;èETTÈ* ,  en  Suèd'e.  (ln.) 
KASKELOT.  î^m  norwégien  dû  Cachalot  âACROCÉ* 

?HAL£.  (DESM.) 

KASE-NO-KI.  Nom  d'une  espèce  de  Ch£kb  qui  croft 
au  Japnn  (  quercus glauca ,  Thunb.  )-  (ln.) 

KASOURI.  V,  Casouri.  (ln.) 

KASSIGIAK.  Eispèce  de  phoque  sans  oreilfes  ex^ternes^. 
{V.k  l'article  des  Phoques;)  Les  Groënlandais  la  connois-* 
sent  sous  le  nom  de  kassi^k  :  àans  le  premier  âge  ,;  elle  es% 
Boîre  en  dessus  etblanche  en  dessons;  eHepren.d.èn$uîte  des. 
taches  semblables  à  celles  du  tigre. 

La  plupart  de&  ouvrages  de  nomenclature  ne  séparent  pas 
le  kassigtak  au  phoque  communs^  quoique  B.uQbn  en  ait  fait  uius 
espèce  distincte.  (s,y 

KASSUa  V..  Cissus.  (LN.) 

KASSVI A  Nom.  du  Paturin  aquatique ,  en  Goth-- 
lakde:  (ln.) 
KASTAAR.  Nom  dé  la-  UYÈim,  selon  Ksempfer.  (desm.) 

KASTQR^  CVst ,  en  grec  9  le  nom^du  Castor*  K.  ce^ 
mot.  (sJ) 

KASTOR.  Les^babitans  de  la  Guinée  emploi<ent  ce  nom^ 
your  désigner  la  Civette.  F:  ce  mot.  (jMsyf^) 

KAT.  te  Ghax,  en  danois. *(des]s^) 

KATA.  Nom  turc  du  Gatsga.  (v.) 

KATAF.  Nomarab*  du  Balsamijsr  de  la  Mecque.  (b.)> 

KATAISI-MOMU.  Au  Japon  ,  on  donne  au  Pêcher  ,,, 
ee  nom^  et  ceux  àejoQ^aifjanmfl'rnfmku^j  ke^  totij  sato-moT 
mu  j  etc.  (ln.) 

KATAKYMtT^M.  Cbez  les  Kamischadales,  ensila  Bousr 
SEROLLE  (  arbuius  uqu  ursi,  ).  (LN.) 

KATAIiAlil^  &f  èce  die  stercuHa,  Linn,  F.  au  ihot  Tai^G^. 
CHU.  (r.) 

K  AT  ASEPTIQUE.  Voyez  Catajleptique  et  DjRAcoci:^ 

tftAI,E.  (B.), 
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KATAPA.  Il  y  a  lîeu  de  croire  que  c'est  le  Céanotre 

P^ASIE.  (b.) 

KATAS  Ott  Catas.  Nom  péruvien  de  quelques  esjfèccs 
XemhoÛirium.  (LN.)  , 
■^KATER.  Nom  du  Chat,  en  Allemagne,  (desm.) 

JCATEVALA  et  Kabanaku.  Noms  malabares  de  I'Aloès 
VULGAIRE  (  aloe  vidgarlsj  L.  ).  (ln.) 

KATHUTAMPALA.  Nom  donné  ,  à  Ceylan,  à  I'Ama- 

RANTHE  ÉPITŒUSE.  (LN.) 

KÀTHYEH.  Nom  arabe  de  l'aigle  de  Thèbes.  (v.) 
KATIANG-BALI.  Le  Cajan  (  Cytùus  ca/an  ,    Linn.  ) , 

est  figuré  sous .  ce  nom  dans    V  Herbier  d'Amboine ,  vol.  5  , 

tab.  x35.  (ltîï.) 
KATJANG-GOENOUG.  C'est  le  nom  donné ,  dans  les 

tles  d'Amboine,  au  SAll^Fom  du  Gange  ,  Hedysarum  gange- 

ikum  jjj.  (ln.) 

KATMON ,  CATMONe^  CADMON.  On  appelle  ainsi 
aux  Philippines  la  Sialète  des  Indes,  (ln.) 

KATCJ  DE  AGALI.  Les  Portugais  désignent  ainsi  la  Ci- 
TETTE.  F,  ce  mot.  (s.) 

KATO-0-OÔ.  Nom  d'un  Martin-pêcheur  des  îles  des 
Aînis  et  de  la  Nouvelle-Zélande  ,  donné  comme  une  variété 
du  Martin-pêcheur  sacre.  F,  ce  mot.  (v.)  «^ 

K.ATOU.  Foyez  les  articles  suivans,  et  à  la  lettre  C.  les 
articles  Catou.  (ln.) 

KATOU-ADAMBOË.  C'est ^  au  Malabar,  le  nom  du 
lagerstroemia  hirsuta  ,  W.  Uùdamboë  des  Malabares  est  une 
autre  espèce  du  même  genre ,  (  lagerstroemia  reginœ  )  ,  Roxb. 
Ces  deut  plantes  forment  le  genre  Adambea  de  Latnarck. 

(LN.) 

KATOU-ALO».  F.  Figuier  d'Inde,  (b.) 

KATOU  BELOERUS:  V.  Ketmie  a  feuilles  de  vigne. 

(B.) 

KATOU  CONNA.  F,  Acacie  bigéminée.  (b.) 

KATOU-GING.  Nom  japonais  d'une  espèce  d'ANG^EC, 
Epidehdrum  flos-œris.  (LN.) 

KATOU  INSCHI-KUA  (Rbeed. ,  Mal.  ii ,  tom.  i3). 
Nom  malabare  du  Zerumbet,  espèce  de  Gingembre,  Amo- 
mum  zeràmbet^  L.  (LN.) 

KATOU  INDEL.  Espèce  de  Palmier  du  Malabar  qui 
remplace  1' Arec  dans  le  bétel  des  pauvres.  C'est  I'Elate  syl- 
vestre, (b.) 

KATOU-KADALL  Espèce  de  Mélàstome.  (b.) 

KATOU-KARVA,  F.  Laurier  cannellier.  (b.) 
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KATOU-MÀIL  ELOU..Nom  matabare  ffonc  espèce  de 

Gattilier  ,  Vitex  trifoUa.  (ln.) 

KATOUNIOR.  La  Coriandre  porte  ce  nom  à  Java,  (b.) 

KATOB-TSIACA.  C'est  !a  Nauclée  d'Orieut  au  Ma- 
labar. V.  Rheed,  Mal.  3,  t.  33.  (ln.) 

KATOU  TSOLAM.  V,  Zizanie  de  terre.  (b.> 

KATOUVOUA.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane  don- 
nent au  Cormoran,  (v.) 

KATRACA.  Le  P.  Feuillée  a  décrit  sons  ce  nom  l'oiseau 
qu'on  appelle  à  la  Guyane  Parrakoua.  F.  le  genre  Yacou. 

(y-y 

KATRAM.  Nom  russe  du  Crambé  de  Tarlarie.  (ln.) 
KATSENSAPHIR  des  Allemands.  C'est  le  Corindon 

CHATOYANT.  (LN.) 

KATSIEL-KELENGU.  C'est  TIgname.  (b.) 

KATSJi  LETRI-PULLU  de  Rheede  (Malab.  g,  t.  71). 
C'est  le  iryw  indica, ,  L.  (ln.) 

KATSJIULA-KALENGU.  F.  Zédoaire.  (b.) 

KATTA.  Nom  suédois  du  Chat,  (desm,) 

KATTA-CACHERÉE.  Nom  indien  d'une  espèce  de 
Ketmie  ,  Toisine  àéVhiôiscus  sabdariffa ,  «Jui  est  le  CacheréE 
proprement  dit.  ^  C^^O 

KATTA  KELENGU.  C'est  FIgname  aiguillonnée,  et 

le  Liseron  du  Malabar,  (b.) 

KATTA  KOTIE.  V.  Antidesme  alexitêre.  (b.) 

KATTANSCHI  -  MULLU.  Dans  l'Inde  ,  les  TamouU 
donnent  ce  nom  au  Cél astre  ém arginé  de  Willdenow.  (ln.) 

KATTEDOORN.  Nom  du  Genêt  anglais  {Genista  an- 
gUca')j  en  Hollande,  (ln.) 

K  ATTINS.Nom  allemand  de  la  S  agit  aire  commune,  (dn.) 

KATTU  PICINNA.Nom  que  sur  la  côte  du  Malabar, 
on  donne  à  une  espèce  de  Momordiqoe  ou  de  Luffa  ,  appe- 
lée carinii  par  les  Brames.  Le  picinna  est  une  autre  espèce  voi- 
sine, r.  Rh^d#,  Malab.  8 ,  t.  7  et  8.  (ln.) 

KATTU -VAELLA-ERICU.  Un  arbrisseau  de  l'île  de 
Ceyian ,  la  Tournefortie  argentée  ,  porte  ce  nom  dans  la 
langue  tamoule.  (ln.) 

KATU  etKATTU.  Vcy^z  les  articles  suivans ,  et  à  la  lettre 
C  les  articles  Catu  et  Cattu.  (ln.) 

KATU  RALA.  C'est  le  Balisier  de  l'Inde,  (b.) 

KATU -BARAMARECA  des  Malabares.  C'est  une  es- 
pèce de  DoLiCHOS  voisine  du  dolkhos  emiformh.  (ln.) 
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KATU-GURCA.  C*est  la  Chataire  des  Inde«.  (b.) 
KATU-KAPEL.  F.  Aletrkhyacïhthoïde.<b.) 
KATU-KAPEL.  V\  Kawnaco.^Iln.) 
KATU'KATSJIL.  Noms  de  IIgîvame  bulbifArk.  (b.) 
KATU  K  AVA-WALLES.  V.  Piso^e  sans  épine,  (b.) 
KATU  LI-POLA.  V.  Pancration  de  Ceylan.  (b.) 
EATÛ-PAERU.  Nom  inalabare  cTun  DoiiCHOs  voisin 

KATUPITSIEGAM-MULLA.  F. Nycta«we afeùil- 

SES  AIGUËS.  (».) 

KATU-SCHENA.  V.  Tacca.  (b.) 
KATU-ïAGERA.  V.  Indigotier  velu,  (b.) 
KATU-TSIACGA.  F.  Nauclée  orientale,  (b.) 
KATU-TSJANDL  Nom  malabare  (Rheed.  8 ,  t.  ^3)  da 

DOLIGHOS  A  FOLIOLES  RONDES  ,  BoUchùS  roUmdifolius  ^  L.  (LN.) 

KATU-TSJETTI-PU.  J^om  malabare  de  T Armoise  des 
Indes^  le.GAY  des  Japonais ,  figuré  dans  Rbeede,  Makb.  lo^ 

t.  4.5,  (LN.) 

KATU-WAGGHEI.  Ii'Agagielebbeck  est  ainsi  appelée 
Btir  la  eôte  de  Coromandel.  (ln.) 

KATZELKRAUT.  Le  Trèfle  des  champs  (  TnfoUum  ar^ 
çense)  et  plusieurs  espèces  du  même  genre  portent  ce  nom  ea 
Allemagne ,  ainsi  que  celui  de  katzenklée  encore  appliqué  à 
TAnthyllide  vulnéraire,  (ln.) 

KATZEN  AUGE ,  Œil  de  chat  Les  Allemands  donnent 
ce  nom  au  Lamier  amplexicaule.  (ln.) 

KATZEN  AUGE ,  ŒU  de  chai  en  allemand.  C'est  la  va- 
rlété  de  QuARZ  chatoyant  ,  qu  on  appelle  communément 
Chatoyante  et  Œil  de  chat.  V.  Quarz.  (ln.) 

KATZEN  BLtJME,  Fleur  dechal.hes  Allemands  désignent 
par- là  TAnbmone  des  bois  ,  Anémone  nemorosa^  L.  (LN.) 

KATZENEYER.  Nom  allemand  du  Muguet  a  deux 
FEUILLES ,  Conçallarîa  hifolia ,  L.  (LN.) 

KATZENIGEL.  Nom  du  Rident  tripartite  ,  en  Alle- 
magne, (ln.) 
KATZEN  K  ASEL.  Nom  allemand  de  la  Mauve  a  FEuif 

LES  RONDES.  (LN.) 

KATZENKLÉE,  C'est  I'Anthyllide  Tulnéraire ,  en 
Allemagne,  (ln.) 

KATZENMAGEN.  C'est  le  Coquelicot  i  papayer 
rhœas)  j  en  Allemagne.  (LN.) 

KATZENTHERIAK.Nom  yulgaire  allemand  de  la  Va-- 

*LÉR1AN£  officinale.  (LN.) 

KAUKL  Nom  indien  d'un  MiMUSOPjs  {mmusops  kauki'y 
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Le  Kapki  ii«0D6iiE  de  Plakenet  est  une  aatre  espèce  du  même 
genre  (  mimusops  Ekmgi).  (ln.) 

KAULBEERË.  L'If>  le  A{eiusi£k  ^  &iiAtPM:  ef  la  Tiorne 
ma;nci£NNe  portent  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

KAULEU.  L^un  its    noms  allemands  da  Sanglier,; 

KAULÎNIE.  r.  CAvtmt.  (6.) 

KAUilf.  Nom  turc  et  tartare  da  Mêlon,  appelé  par  les 
Arabes,  kamm  tt  dummi^d.(tv,) 

KAURA.  F.  Kaka.  (ln.) 

K  AU  RIS.  Coquille  du  genre  PoECfeLAlKB  ^  qtii  ieH  de 
petite  monnoîe  aux  nègres.  (bJ 

KAUROCH.  Uun  des  noms  arabes  de  la  Chélidoixœ. 
selon  Daléchamp.  (ln.) 

KAtJS^BAUN.  Nom  de  f  Origan  vulgaire  ,  en  Tartarîe. 

(i^N.) 

KAUWHOWBA.  Les  Hotteûfotis  donnent  ce  nom  qui, 
en  leur  langae  ,  signifie  iampe  hippôpoiaUhif  i  avt  Bathyergus 
i)ES  Dunes,  (desbi.) 

K  AUZKAFËRi  L'un  des  noms  attemaiids  du  Hanneton 

yUJLGAlRS.  (BESM.) 

KAVARA-FI>SAGL  Ksempfer  figure ,  table  S^.^  de  ses 
AménUés^  un  arbre  ^îosi  nommé'  au  Japon  ,  et  qu'on  rap- 
porte au  Catalpa  (  bignonia  catalpa^  Linn.).  (ln.) 

KAVARA-PULLU.  Coracan  des  Indes,  (ln.) 

KAVARA  PULLÙ,  Nom  malabare  de  la  Cretelle  des 
Indes  {cynosums  indicus,).  A  Tarticle  Cavala  pcllu  de 
ce  Dictionnaire,   ligne  4 9  lisez  Wora  au   lieu  de  kanara. 

(ln.) 

KAYAUCHE.  Carpe  que  les  Tartares  font  sécher  pour 
5-^  en  nourrir  pendant  Thiver.  (b») 

KAYEKIN*  Nom  d'une  espèce  de  Mimusops  qui  croft 
àPondidiéry.  Cai^eUine^si  celui  d'un  arbrisseau  peu  connu 
de  la  famille  àesmyrtes^  et  qui  croît  dans  Tlnde.  (ln.) 

KAYIAC.  C'est  la  même  chose  que  le  caçlar,  c'est  à- 
dire ,  la  préparation  dea  ceUfs  d' ësturoion  ou  autres  pois- 
sons. (1^.) 

KAWA-JANOGI  ouKAWARA-JAMOGLNom  don- 
né ,  an  Japon,  à  T Armoise  capillaire  (  artemUia  a^pUiam  ^ 
Tbunb.  >  (LN.) 

KAWA,  KAWKA.  Noms  polonais  du  Choucas.  (V.) 

KAWAN.  Nom  du  Melon  {cucumis  meio),j  dans  le 
royaume  de  Dar-Four ,    en  Afrique,  (ln.) 

KAWAR,  Nom  du  Peuplier  blanc,  en  Arménie,  (ln.) 
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KAWA-SOBU.  Nom  japonais  de  rAcoRE  odorakt 
(  acorus  caîamûs^  L.  )•  (LN.) 

KAWIL.  Nom  ra*c  des  Stipes.  (ln.) 

KAWULA.  Nom  donné  ,  à  Ceylan ,  à  la  Flouve  des 

Inàes  (^anthoccanthumindicum'), 

KAYKAY.  Nom  des  Kakatoès,  à  Sumatra,  (v.) 

KAYOPOLLIN.  F,  Didelphe  cayopolun.  (desm.) 

KATZE.  C'est  le  nom  que  porte  la  Chatte  ,  en  Alle- 
magne, (desm.) 

KAYOUROURÉ.  Nom  que  porte  ",  chez  les  naturels  de 
la  Guyane  française  ,  le  sajou  gris,  V.  Ge  mot.  (s.) 
^  KE.  L'un  des  noms  du  Pêcher,  au  Japon,  (ln.)  * 

KEBATH.  Nom  ar^e  de  U  plante  dont  Forskaël  a  fait 
son  genre  Cebatha,  qu'on  ne'  sauroit  conserver  puisqu'il 
rentre  dans  Je  genre  Meihisperme.  (ln.) 

KEBBAD.  Nom  arabe  de  la  Lime  spongieuse  ,  rariété 
du  Citronnier  (  cUrus  medîca,  Linn.).  (ln.) 

KEBIKENGL  Nom  arabe  attribué  à  des  espèces  de  re- 
noncules de  marais,  telles  que  la  Petite  douve  (ranunc,  fiam-^ 
mula)i  ^t  laREMONCULE  scélérate,  (ln.) 

KEBOS  on  KEPOS.  Les  anciens  Grecs  donnoient  ce 
nom  aux  singes  à  longue  queue.  V,  l'article  GuENON,  MoNE. 

(s.) 
.  K£BSP££R£.  L'un  des  noms  du  Merisier  {prunus 
aQium  ,  L.  ) ,  en  Allemagne,  (ln.) 

KEBUSEetKEHNIDSCHID.  Noms  de  la  Rose  sau- 
vage (  rosa  canina  )  ,  au  Kamtschatka.  (ln.) 

KECHEL  EL-BELED.  C est  Vaizooncanariensej  Linn, 
que  Forskaël  ayoit  regardé  comme  une  espèce  du  genre  gii- 
nus.  (ln.) 

KECHENGL  Nom  arabe  attribué  à  I'Alkekenge.  C'est 
peut- être  celui  d'une  autre  espèce  de  solanée.  (ln.) 

KëD ALI  (  Rheed.  Mal.  4. ,  t.  4.2  ).  Nom  malabare  d'une 
espèce  de  Melastome  {melast.  malabaihrica ,  Linn.  ).  Curtis  y 
pi.  539  du  Boianicai  magadn^  en  donne  une  figure,  (ln.) 

KEDDAD  et  ZAGONEH.  Noms  arabes  d'un  Prenan- 
THE  (^prenanthes  spinosa^  Forsk. ,  Willd.)  Il  paroit  que  le 
premier  est  aussi  appliqué  à  une  espèce  d' Astragale  (os- 
iragalus  tumidus ,  W.  ).  (LN.) 

KEDDADEH.  Nom  arabe  d'un  autre  espèce  d'astra- 
gale {asirûgabis  longiflorus,    DetisL  iEgypt.,  pi.  3g,  f.  2.  ) 

(LN.) 


K  E  I  59 

KEDEY  MAH.  Arbçe  de  Nubie^  qui  ressemble  par  sa 
forme  à  TOLrviER,  et  par  sa  feuille  au  Citronnier.  Il  porte 
une  noix  excellente  à  manger ,  et  qui  donne  une  huile  qui 
remplace  avantageusement  celle  d'olive.  J'ignore  à  quel 
genre  cet  arbre  appartient  ;  maïs  il  peut  se  faire  que  ce  soit 
à  riLUPÉ.  (B.) 

KEDMIA.  r.  Ketmia.  (LN.) 

K£RK.  Le  Sénevé  des  champs  (^sinapis  eavensù^  porte 
ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

KEELLKRUID.  En  Hollande,   c'est  le  Troène,  (ln.) 

KEEP.  Nom  hollandais  du  Pinson  d'Ardenne  (JnngUla 
monHfringilla  ).  (desM.) 

KEFERFITL.  C'est  le  cerfeuil ,  en  Allemagne,  (ln.) 

KÈFFEKIL  et  MYRSEN.  Noms  tartares  de  I'Écume 
DE  MER ,  espèce  de  pierre.  V.  Magnésie  carbonates,  (ln.) 

KEFFEKILITHE.  Minéral  peu  connu,  trouvé  en  Crimée, 
entre  Sébastopbl  et  Backtschisari,  noii  loin  de  Tschorgonma. . 
Fischer  ,  qui  lui  donne  ce  nom , .  et  Léonhard ,  sont  portés 
à  le  regarder  comme  de  la  liihomarge  endumU.  Ce  Sera  sans 
doute  de  la  magnésie  carhonatée,  Karsten  nomme  KeffikU^  Ve^ 
cume  de  mer.  C'est  aussi  le  nom  tartare  de  cette  substance.  La 
keffîkilithe  de  Wellin  sur  la  Saal  ,  est  une  pierre  argileuse 
compacte  ,  rouge ,  brune  ,  à  cassure  conchoïde  et  à  grains 
fins.  A  l'insufHation  elle  donne  une  odeur  forte  d'argile.  Sa 
dureté  est  beaucoup  moindre  que  celle  du  jaspe  dont  elle  a  une 
fausse  apparence,  (ln.) 

KEGLEIt  et  A'YCH  EL-GORAB.  Noms  donnés  par 
les  marchands  du  Caire  à  la  Noix  yomique  (  strichnos  nux 
vomica,  L.  (ln.) 

KEGUTILIK.  M.  Lacépède  rapporte  ce  nom  groënlan- 
daisà  l'espèce  de  cétacé  qu'il  appelle  Cachalotsvineval, 

(desm.) 

KEHLKRAUT.  C'est ,  en  Allemagne,  une  espèce  de  Fra- 
GON  (  rascus  hifkpoglossum  ).  (lî^.) 

KEHLWURZ.  Un  des  noms  allemands,  du  Nénuphar 
blanc,  (ln.) 

KEHN.  Nom  allemabd  de  la  Pie.  (desm.) 

KEHNIDSCHID.  Vi  Kebuse.  (ln.) 

KE  HOEI  et  SUNG  UY.  Nom  chinois  d'une  plante  que 
Loureîrô  prend  pour  une  espèce  d'EPiAiRE  {^stachys  arUmi-* 
sia).  C'est  le  cay  ich  mau  cultivé  en  Cochinchine  et  en  Chine; 
elle  est  résolutive ,  corroborante  et  utile  dans  les  affections 
hystériques.  On  en  fait  un  usage  interne  et  externe,  (ln.) 
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KEIEROUDEN.  Nom  d'an  Pygàrgue  de  l'Inde.  V.  ce 

niot.(v.) 

KEIKWAN  et  KEKWAN  -  MOKF<  Nom  japonais 
d'une  espèce  de  PassE-yeloub^  {cdoaia  eristaia)  caltivée  poar 
romement  des  jardins,  (ln.) 

KEILEM  et  KAKHÂAL  Noms  da  li^lERisiEn  a  g&appe  , 
au  Kamtschatka.  (ln.) 

KEIRI.  Nom  arabe  de  la  GiÀoflée  à  flieurs  jaunes  (chei-^ 
ranthùs  t^dri ,  Lînn.  ).  Les  anciens  botanistes  Font  aussi  ap- 
pliqué à  d'autres  espèces  k  fleurs  jaunes  du  même  genre.  K^ , 
Gbeiri  et  Cheiranthùs.  (ln.) 

KEISÈNE  ou  KERSÈNE,  Nom  arabe  de  FErs,  es- 
pèce de  Lentille,  (ln.) 

KEISIM..  Nom  atabe  dé  la  Livèche,  dans  Avicenne. 

(LN) 

KEISUM.  Nom  donné  en  Arabie  ,  selon  Forskaël ,  à 
une  Santoline  (  sanL  Jragraniissima  ^  Vabl.).  (LN.) 
..  KEITSO.  Espèce  d' Aster  (a.hispidu$j  Tb.%  ainsi  nommé 
afé  Japon  ,  suivant  Kaempfer.  (ln.) 

KEKALI.  Vicq-D'Azyr  (  Syst.  anat,âésanim^  ,  donne  ce 
nom  an  loup  du  Meoàque.  V.  à  l'article  Chien,  (besm.) 

tCEKERAGFA.  C'est  le  Fusain  ,  en  Hongrie,  (ln.) 

KEKERBHEN.  Nom  hongrois  des  Anémones,  (ln.) 

KEKLHOLZ.  Nom  du  Troène  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

KEKO.   Nom  japonais  d'une  Campanule  (  campanu/a. 

glauca  )  observée  aii  Japon  par  Kœmpfer  et  par  Thunberg. 

On  lui  donne  aussi  les  noms  de  klkjo  et  de  klrakoa,  (ln.) 
KEKROPIS.  En  grec  ,  rHinoNDELLE  de  cheminée.  T^^ 

ce  mot.  (s.) 

KEKUAN-MOKF.  Nom  japonais  d'une  espèce  d'ERA- 
BLE  ,  appelée  aussi  au  Japon  caùie  et  monidsi,  tlïe  a  été 
observée  par  Kaempfer  et  par  Thunl>erg.  C'est  Vacerpalma-- 
tum.  Le  kekuan  cadem  est  une  autre  espèce ,  acer  pictum  ^ 
Thunb.  (LN.) 

-  « 

KEKUSCHKA.  Espèce  de  canard  des  bords  de  la  mer 
Caspienne.  V.  Canard,  (desm.) 

KEKVIRAG.  Nom  des  Bluets  ,  en  Hongrie,  (ln.) 

KELADY-XULA.  Nom  donné  ,  à  Amboine  ,  au  Gouet^ 

comestible  (^  arum  esculcntum  ,  L.  )   (Rumpb.  Âmb.  5,  t. 

iio ,  f.  I  ) ,   qui  appartient  au  nouveau  genre  caladîum.  (ln.), 

KELB  MCERRE.  Nom  du  Chien,  en  Egypte,  (desm.) 
KELBER.  Un  des  noms  donnés  9  en  Allemagne  j^  à  l s^ 
ClCUTAlRE  (  comum  macuialum  ,  L.  ).  (LN.) 
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KELBREU.  r.  TftEGUEt.  (v.) 

KELELÉ.  Espèce  de  saule  qui  crott  snries  bords  du  Ni- 
ger ,  dont  les  feuUles  sont  très-courtes  et  arrondies  par  les 
extrémités.  Les  Nègres  ont  une  grande  vénération  pour  cet 
arbre.  Ils  font  des  cure-dents  avec  ses  jeunes  brancbes.  (Lif.) 
KELEN.  Nom  du  Houx ,  en  bas-breton,  (liï.) 
KELENGU.  Nom  du  Galangâ  ,  au  Malabar,  (ln.) 
KELEOS.  Le  Loriot  en  grec.  V.  ce  mot.  (s.) 
KELIN.  Plante,  de  Tlnde  ,  figurée  pi.  i32 ,  n.^^  i  du  cin- 
quième vol.  du  Jardin  éPAmholne  de  Kumptuus.  Sa  raciii^ 
est  tubéreuse  ;  ses  tiges  sont  rampantes  ,  rameuses  et  car- 
rées ;  ji^es  feuilles  opposées ,  ovales  ,  pétiolées,  ridées  9  den- 
tées ou  crénelées   à  leur    sommet  ;    ses   fleurs    petites , 
disposées  en  ,épi  terminal.  Il  est  probable  quelle  forme  un 
genre  particulier  ;  mais  on  ne  connoit  pas  encore  les  partie/i 
de  sa  fructification* 

On  mange  les  tubérosités  de  cette  plante ,  après  les  avoir 
fait  cuire  dans  Peau  ou  sous  la  cendre,  (b.) 

KELIN.  Nom  du  Houx ,  dans  le  cooi^té  de  Cprnouailles. 

(LU.) 

KELKEN.  La  Millefeuii:«i£  et  le  Sureau  ▲  grappe  por- 
ent  ce  nom ,  en  Allemagne.  (li^O 
,  KELL.  C'est  une  espèce  de  Grbuvier.  V.  Cell.  (ln.). 

KELLERBEÈRE,  KELLERSCHALL,  KELLER- 
KRAUT.  Noms  du  Mézéréon  ou  Rois  gentil  ,  en  Al- 
lemagne, (ln.) 

KELLOR.  V.  MoRUNGA.  (ln.) 

KELP.  Nom  vulgaire  anglais  des  Salicornes  et  des 
Kalis  Çsalsola).  (ln.) 

KELUK  ou  ZELUK.  Nom  turc  de  I'Avocette.  (v.) 

KELI.  Nom  brame  du  Bananier  (^mmaparadlslaica ,  L.  \ 
ou  haia  des  Malabares ,  qji'il  ne  fai;t  pas  coafpndrc  avec  le 
PissANG-BATA  de  Rumphius ,  Amb.  5 ,  pag.  14?  a  qui  flst 
une  variété  du  musa  trogloàjfiarum,  (ln.) 

KÉMAS  (  le  )  d'JElîen  pourroit  être  rapporté  à  l'es- 
pèce de  1' Antilope  nagor  ,  M  ce  naturaliste  ancien  ,  ^insi 
que  le  fait  observer  M.  Cluvier,  do^inoU  à^  son  hema»  une 
queue  blancbe  et  un  poil  très-touffu.  (j)ici.  des  Se.  nflt,^  art. 
Antilope.  )  (desm.) 

KEMELIUM.  Nom  arabe  4^  la  Camél^  {çneorum  tncoc- 
€on  ).  (ln). 

KEMETRI.  Nom  du  Poirier  çbez  les  Arabes.  Avi- 
cenne  écrit  com^irp ,  Forskaèl  me^  kumcfrl.  (ln.) 

KEMPHAAN.  Nom  hollande»  dv  VAlîNEAtJ  combat- 
^ANT  {tringa  pugnax).  (jùiESM,) 
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KEMUM  des  Arabes.  V.  Cumin,  (ln.) 

KEMUNDO  etTEN-MONDO.  Espèce  J'Asperge  C^^- 
paragusfalcalus')  du.  Japon.  On  hi  retrouve  à  Ceylan  où  elle 
porte  le  nom  d'HETAWARYA.  (ln.) 

KEN ,  KENPOKONAS  et  SIKU.  Au  Japon  on  donne 
ce  nom  à  rHovEME,  petit  arbre  dont  les  pédoncules  se 
mangent.  Ils  sont  charnus  et  doux ,  et  ont  presque  la  sa- 
.  Teur  de  la  poire,  (ln.) 

KENCOLOLO,  Nom  que  les  nègres  de  Malimbe  don- 
nenjt  aux  perdrix  de  leur  pays,  (v.) 

KENDER.  Nom  hongrois  du  Chanvre,  (ln.) 

KENDERIKE  -  FU.  Nom  du  Galéope  des  «amps 
i^galeopsis  ladanum  )  ,  en  Hongrie,  (ln.) 

KENIGE,  Kœrdgia.  Petite  plante  annuelle  d'Islande  à 
tige  succulente  ;  à  feuilles  alternes ,  ovoïdes ,  très-  entières, 
un  peu  succulentes ,  stipulées,  les  supérieures  quaterné  es'; 
à  fleurs  terminales,  fasciculées  ,  lïombreuses  ,  petites ,  ac- 
compagnées de  bractées  membraneuses ,  qui  forme  un  geqre 
dans  la  trîandrie  trigynie  et  dans  la  famille  des  chénopo- 
dées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  partagé  en  trois  fo- 
lioles ovales  ,  concaves  et  persistantes  ;  point  de  corolle  ; 
trois  étamines;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  surmonté  de 
deux  ou  trois  stigmates  rapprochés  ,  colorés  ou  velus  ;  une 
semence  nue  ,  ovale  ,  de  la  longueur  du  calice,  (b.) 

KENINENYNOK.  Nom  de  l'AiL ,  dans  le  comté  de 
Cornouailles.  (lK.) 

KEN-KO.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  légumineuse 
du  genre  Dolichos  (  B.  irUobus  ) ,  dont  on  mange  les  graines. 
Elle  est  cultivée,  (ln.  ) 

KENKO.  Nom  du  soufre,  en  Hongrie,  (ln.) 

KENLÉE  et  TENUE.  Les  Hottentots  donnent  «eham 
au  Chacal  du  Cap  (cawM  mesomelas),  V,  àl'arcicle  Chien. 

'  '     ■    ■       \  (  DESM.  ) 

KENNA.  Nom  que  les  Arabes  donnent  au  cyprès,  (ln.) 
ItENNA.  C'est  la  même  chose  que  le  Henné,  (b.) 
KENNE  des  Arabes.  T.  Keisim.  (ln.) 

KENNEDIE,  Kennedia.  Genre  de  plantes  établi  par 

Yentenat,  Jardin  de  la  Malmaison  ,  pour  placer  des  Glv- 

CINES  qui  diffèrent  des  autres  par  leur  fruit  multilo  cul  aire 

et  par  leur  carènç ,  dont  le  sommet  est  repoussé  par  l'éten— 

"flard. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces,  dont  deux  ont  les  feuilles 
temées  et  la  troisième  les  a  simples.  Toutes  sont  des  arbris- 
seaux grimpans ,  à  fleurs  vivement  colorées ,  originaires  de  la 
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Nouirelle-Galles ,  el  figurés  pi.  lo^  et  suîv.  de  l'ouvrage  pré- 
cité. On  les  cultive  dans  nos  jardins  ,  principalement  celle 
ipfelée  glycine  rubicimda,  (b,) 

KËNNEL-KOHLE.  Variété  ût  houilie  ou  de  charbon  de 
terre,  qu'on  trouve  dans  les  mines  de  Kilkenny  en  Irlande.  £Ue 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  jayei.  Elle  est  de  même 
susceptible  de  poli ,  on  Temploie  aux  mêmes  usages. 

Kirwan  a  réuni  le  kennd-cocU  ou  cannel-coal^  avec  le  kil^ 
kmny-coal;  mais  Magellan  prétend  que  ce  sont  deux  variétés 
distinctes  :  il  est  vrai  que  lés  différences  ne  sont  pas  fort 
importantes  :  l'un  et  T autre  sont  susceptibles  de  poli,  (pat.) 
Le  kennel-kohle  est  la  houille  compacte  des  minéralogistes 
français.  Jameson  en  donne  la  description  sous  le  nom  de 
cannel'coal  j   et  Aikin  sous  celui  de  candle-cocd  ^  charbon 
chandelle.  Ce  nom  lui  vient' de*  l'usage  que  le  bas  peuple, 
dans  quelques  parties  de  l'Angleterre  ,  fait  de  cette  houille 
en  guise  de  chandelle  pour  s'éclairer.  En  Ecosse  ^  on  lui 
donne  le»  nom  àe  parrot^coal,  V.  Houille,  (ln») 
KENNIP.  C'est  le  Chanvre  ,  en  Hollande,  (ln.) 
KENO.  Nom  égyptien  du  Carthame  laineux,  (ln.) 
KENO-FU.  îiom  hongrois  du  Chénopode  bon-henri. 

KENPOKONAS.  V.  Ken.  (ln.) 

KENTAM.  C'est ,  au  Japon ,  le  nom  d'une  espèce  de 
Lis  (  Idlîum  lancifoKum  ) ,  qui  y  a  été  observée  par  Kaempfer 
etThunberg.  (ln.) 
KENTIA.  V.  Centia.  (ln.) 

KENT  NE B.  L'un  des  noms  allemands  de  I'Amrre 
jaune  ou  Succin.  (ln.) 
KENTRANTHUS  de  Necker.  V.  Centranthe,  (ln.) 
KENTROMYRINI  de  Théophraste.  C'est  le  Fragon 
{^Buscus  aculeaius)^  d'après  Bauhin.  (ln.) 

KENTROPHYLLE ,  Kentrophyllum,  Genre  établi  par 
DecandoUe  aux  dépens  des  Carthames.  Il  présente  pour 
Caractères  :  i.'*.  un  calice  commun  ventru ^  à  écailles  imbri- 
quées, dont  les  intérieures  sont  cartilagineuses,  ciliées,  épi- 
neuses à  leur  sommet,  et  les  extérieures  foliacées,  pînna- 
tifides  ;  2.^  des  semences  tétragones ,  surmontées  d'une  ai-- 
grette  soyeuse;  3.*  un  réceptacle  foliacé.  Le  Carthame 
laineux  sert  de  type  k  ce  genre,  (b.) 

KENYSSA-KOUL.  Nom  donné,  en  Nubie,  sminbulus 
tenrestris,  Linn.  F.  Herse.  (ln.) 

KEPOLAKetKEPORKAK.  Noms  groënlandais  de  la 
Baleinoptère  JUBARTE ,  au  rapport  de  M.  Lacépède.(D£SM.) 
KEPORKARSQAK.  Nom  de  la  Baleinoptère  gibbar, 
au  Groenland»  selon  lé  même  auteur,  (desm.) 
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KEPOS.  r.  Kebos.  (s.) 

K£R.  Nom  du  Fer  chez  les  Tartares  Woguls  ;  ce  métal 
est  appelé  karti  par  les  Ostiaks  ,  et  koH  par  quelques  autrea 
hordes  tartares.  {hii.y 

KERACHATE,  ou  CERACHATE  de  Pline.  Cette 

{»ierpe  paroît  être  une  Sarboine  ,  ou  plutôt  cette  variété  de 
a  cornaline,  qu'on  appelle  viilgaireniept  comaJme  blonde,  (ln.) 

KERASS.  Nom  donné  par  les  Egyptiens ,  selon  Forsfcaël, 
au  Céleri  sauvage  ou  Ache.  {ltr!) 

KERATITE.  Pierre  de  corne,  en  grec.  C'est  le  nom 
par  lequel  Delamétberie  désigne  le  Néopétre  de  Saussure, 
pu  Silex  corne  de  Brongniart ,  qui  est  le  plus  souvent  le 
HoRNSTEiN  des  Allemands,  c'est-à-^dire,  un  quarz  compacte 

Ï assaut  au  silex,  ou  le  Quarx-agathe-grossier  de  M. 
latty.  (lh.) 

KERATOPHYTES.  C'est  le  nom  commun  qu'on  don- 
Doit,  il  y  a  cent  ans,  à  tontes  les  productions  pofypeuses  dont  la 
contezture  étoît  cartilagineuse,  productions  qui  comprenoient 
les  genres  qu'on  appelle  aujourd'hui  Gorgone  ,  Antipathe  ^ 

PeNNATULE,    CoRALLINlt,  TuBULAlRE,   SeRTULAIRE      CeL- 
XULAIRE ,  FlUSTRE  et  C^LLÉFORE.  (B.) 

KERATONIAetCERATONIA.  T.  Caroxjbïer.  (ln.) 
KERBA.  Nom  arabe  de  la  Jusqjuiame.  (ln.) 
KERBERU.  Nom  arabe  du  Curcum A,  (ln.) 
KERC'HEIZ.  Noin  bas-breton  du  Héron  commun,  (v.) 
KERCHERSEBE.  Nom  arabe  du  Cubèbe.  V.  Poivrier. 

(ln.) 

KERDON.  V.  Cerda.  (ln.) 

KERëLLA.  V,  Pic-vERT  DU  Bengale,  (v.) 

KERERE.  Esp(^ce  de  Bignjone  sarmenteuse  employée 
ji  faire  des  liens  et  des  paniers,  (b.) 

KERFA.  On  croit  que  c'est  le  Ravenala.  (b.) 

KERIR.  Nom  donné  par  les  Arabes  à  l'HÉLiÔTROra 
d'Europe  (  Heliot  eûropœum ,  L.  ),  selon  Forskaël.  (ln,) 

KFl^-KAMOUNOU.  C'est  un  des  qoms  de  l'HiPPO- 
POTAME,  en  Guinée,  ^elon  Rarbot,  (desv.) 

KERiÇ^ASUS.  Nom  arabe  de  la  Réglisse,  (ln.) 

KERKEDAM.  Herbçlot ,  dans  ^a  Bibliothèque  oneiOaie^  die 
que  les  Arabes  appellent  ainsi  le  Rhinocéros.  F,  ce  mot.  (s^ 

KERKEDÔN,  CARE  ou  GURG.  Noms  divers  du  Rhi- 
nocéros ,  ien  Perse,  (desm.) 


I 
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KfeftKEftAPHitON  bu  CERCERAPHROK  Nwis 

âoDtiés,  parlésDaces^  à  rAliAGAixiBE  J)USCXkAm&  ou  à  uïie 

yÉRONIQUE.  (liii.) 

KëRMâNGt»  Lés  Burates  appelleat  ainsi  les  Êgcaeuils* 

Kf^MËS^  C%«n9t«s«  Genre  d'insectes^  del^ordre  des  Hi- 
MiFTÈtiES.  Xânpdeus  et  Geo/TroV  né  çompr^n^nt  pas  j  sons 
ce  nom  ^  les  mêmes  insectes.  Le  preniier  y  Toit  ceux  que 
nous  appelons  i75^//e9,  et  que  Degeer  nommeyâtta;-/Hir«/on5« 
Le  second  voulant  rendre  au  mot  de  kermès  le  sens  de  soi| 
acception  ordinaire ,  injustement  détoamé  par  le  naturaliste^ 
suédois,  désigne,  sons  celte  dénomination,  l^s  gaOrnsêcies 
de  Réanmui:,  du  nombre  desquels  est  le  kermès  de  la  teinture  i 
nommé  aiissi  graine  cfécariatei 

Kous  avon^  dU  à  IJarticle  CocnENaiJE;^  que  ce  gjsnre  ëtoi| 
peu  distingué  de  celui  de  KfilÏMis ,  et  quUl  valait  mieux  le^ 
réunir.  Dans  le  premier^^  les  femelles  ont  encore,  sous  leuii 
forme  de  galle  ,  des  appstrenc^s  4'anneaux  )  de  lÀ  le  nom  d<| 
progcdliasécUi.  Dans  le  secbn^  ,  les  individus  du  m^me  sexe 
ont  la  peau  du  corps  tellement  distendue ,  qu'elle  ne  {m^-*» 
sente  pas  le  moindre  vestige  d'incision  ;  ils  ressemblent  da<^ 
vantage  à  des  galles ,  et  ce  sont  àts  gallinsecUs  proprement 
dits.  Ici,  comme  là ,  d'ailleurs ,  mêmes  caractères^  mémea 
différences  entr^  les  sexes  ,  mêmes  habitudes  et  méme^  mé- 
tamorphoses ;  le  mâle  est  ailé  ;  set»  antennes  sont  lotigues  « 
composées  de  neuf  ou  dix  articles;  son  corps  est  allongé^ 
terminé  par  deux.âlets  sétacés  ;  jses  deux  ailes  sont  horizon^. 

La  femelle  est  satis  ailes  ;  saboncbe ,  qui  prend  naissaiicii 
90US  le  corselet,  entre  la  première  et  la  seconde  pair^  de 

i jattes,  est  composée  d'un  tuyad  charnu,  d'où  sort  on $ie$ 
ongy  fttVlle  enfonce  dans  les  ^corces  des  plantes ,  poui^ 
prendre  sa  nourriture  ;  soin  corps  est  coyiposé  de  cino  an-* 
neaox,  4^abord  de  forme  ovale';  il  prend  ensuite  la  ngqre 
d^une  galle  ou  d'une  graine ,  finit  par  se  dessécher ,  et  si^rt  k 
couvrir  les  G^fs^ 

Dans  leur  jeunesse  ,  les  femelles  ressemblent  k  de  petitf 
icioporits  blancs  qui  n'auroieqt  que  si^  pattes  ;  elles  courent 
sur  les  feuilles  ,  et  ensuite  se  fixent  sur  les  tiges  ou  les  bran-* 
ches  des  arbres  et  des  arbrisseaux,  où  elles  passent  plusieurs^ 
xpois  de  sqit^  t  c'est  alofs  qu'elles  prennent  la'^  figure  d^une 
é^le  ou  d*une  excroissance. 


C'est  sur  les  arbrisseaux  et  les^an^es  qui  passent  lliiver 
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semblent  à  de^petHes  boules  attacbëes  contre  nne  Wâncbe  9 
et  dont  H  grosseur  varie  de  celle  ,d^un  grain  de  poivre  à  celle 
d^nn  pois  ;  les  autres  ont  une  forine  spnërique  ,  tf  onquëe  ou 
allongée  ;  c^ux-là  sont  oblongs;  cçux-ci^  et  c'estle  plus  grand 
nioiùbre ,'  ressemblent  à  un  Balcau  renve'rsé  ;  les  coiueurs  sont 
diversifiées. 

Les  atb^s  fruitiers  y  et  surtout  les  pécKers  ^  sont  quelque- 
fois tellement  couverts  dé  kermès,  tant  d'une ' éspèCé  en  ba- 
teau renversé^,  que  à*tLtk'&  autre  en  petits  grains^  que  leurs 
branches  eh  paroissent  toutes  galeuses.  Ces  ifasectes  ne  par- 
viennent au  terme  de  leur  accroissement  qtie  vers  le  milieu, 
ou  au  plus  tard  vers  là  fin  dii  printemps,  ol  on  '  observe  les 
pêchers  à  cette  époque ,  on  remarque  sur  leurs  branches  des 
tubéroéités  qui  sont  des  lerinès  dont  les  uns  soiit  vivans  et 
immobiles,  et  les  autres  morts  dès  Tannée  précédente.  On 
distingue  ces  insectes  les  uns  des  autres ,  en  ce  que  les  pre- 
miers sont  trè^adhéi*ens  à  la  plante ,  et  que  la  placé  où  leur 
corps  est  attaché  est  couverte  d'une  matière  cotonneuse ,  sur 
laquelle  leur  ventre ,  qui  est  aussi  renflé  qu'il  peut  l'être ,  est 
appliqué;  Si  on  ohscrve  cé^  insectes  un  peu  plus  ta'rd  ,  leur 
peaune^paroît^lus  être  qU^une  simple  coque  jsèche  contenant 
et  couvrant  une  infinité  dé  petits  grains  rougeâtres ,  dblongs , 
qui  sont  des  œufs  ;  les  petits  qui  en  sortent  restetit  encore  ,* 
pendant  quelques  jours  ,  sous  la  peâTu  de  leuir  mère. 

On  ne  peut- voir,  sans  admiration,  la  manière  dont  les  fe- 
mellèis  Couvrent  leurs  œufs  et  leurs  petits.  Quaiitîté  dHnsectes 
savent  filer  des  .coques  dans  lesquelles  ils  renferment  les  leurs 
avecbcaueoup  d'art  ;  c'est  avec  son  propre  Corps' que  la  fe- 
inelle  du  kermèi^  couvre  les  siens;  il  leur  (ient  lieu.d^une coque 
bienclos^  ;  elle  éeleslaissepasnn  instant  ex(Joi^és  aine  impres- 
sions de  Tair ,  les  mettant  parfaitement  à  Tabri ,  'ét'léé  Cou- 
rrant  pour  ahisi  dire  dès  te  montent  où  elle  viefnt.tic'  les  pt)n- 
dre  ;  elle  est  encore  utile  â  ses  petits  même  après'  sài^mort  f 
puisqu'ils  restent  phisieurs  jours  sous  son  corps  desséché. 

Les  femelles  meurent  peu  de  temps  après  avoir  fait  leur 
ponte  ;  celles  de  quelques  espèces ,  selon  plusieurs  auteurs  , 
ne  pondent  que  deux  mille  œufs,  tandis  que  celles  de  quel- 
ques autres  en  mettent  au  jour  quatre  mille'.  Les  petits  sôr^* 
fent  de  dessous  leur  peau  par  une  ouverture  qui  sie  trouve  à 
!a  partie  postérieure  de  leur  corpsT  A  peine  les  jeunes  kermès 
ont-  ils  quitté  leur  berceau ,  qu'ils  courent  sur  les  feuilles  ; 
leur  aceroisseïnent  est  très-lent ,  depuis  la  fin  du  printemps^ 
ou  le  commencement  de  Tété  ,  époque  de  leur  naiSsaniîe  ,  ' 
jusqu'au  printemps  dé  l'année  suivante  ;  mais  alors  ils  gros- 
sissent rapidement.  Si  on  observe  ceux  du  pécher  au  renou*— 
Tellement  de  la  belle  saison,  on  voit  sur  leur  dos  un  grand 
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nombre  de  petits  tobercules ,  et.qtieltjues  fils  ou  pçib  assez 
longs  qui  partent  des  différens  eùdroits  de  leur  corps.  Ces 
poils ,  cpii  sont  dirigés  en  plusieurs  $tnâ ,  veut  s^atucher  sur 
le  bois -.assez  loin  de  l'insecte.  Les  femelles  coalinuent  à 
croître  jusqu'au  moraent.de  la  ponte. 

On  a  été  assez  Iqng^temps  à  savoir  comment  ces  femelles 
éloient  Secondées i  quelques  auteurs  ont  «cru  qa^elles  jouis- 
soient  des  deux  sexes  ,  et  qu^elies  pouvoient  pondre  sans  le 
concours  du'mâle;  mais  on  sait  actuellement  que  Taccou- 
plement  du  kermès,  en  forme  de  grain  hémisphérique  ,  qui 
fit  sur  lé  pécher,  a  lieu  vers  la  fin  du  printemps.  Réaumur, 
qui  a  été  témoin  de  l'union  des  sexes ,  a  vu  le  mâle  parcourir 
le  corps  de  la  femelle ,  et  finir  par  introduire  l'espèce  d'ai- 
guilloQ  dont  il  est  pourvu  dans  Touverturc  qu'elle»  a  à  Textré- 
mité  de  son  corps,,  celle  par  où  sortent  les  petits.  Ces  fe-^ 
melles,  qui  paroissent  immpbiles.|i  ivç  sont  point  insensibles 
aux  approchas  du  mâle  ;  des  mouvemcns  que  Réaumur  leur 
a  va  faire,  Ten  ont  convaincvi.  Diaprés  cet  accouplement» 
et  les  observations  de  quelques  auteurs,  qui  n'ont  vu  qu'une 
partie  des  kermès  de  l'oranger  pondre  des  œufs,  on  peut 
croire  que  l'autre  partie  est  composée  de  mâles,,  et  que  ces 
insectes,  ainsi  qqe  tous  ceux  de  ce  genjce >  s'accouplent 
cofntae  le  kermès  du  pécher.    . 

Tous  les  jeunes  kermès  se  ressemblent  et  n«  prenaient  la 
forme  qui  leur  est  particulière  que  lorsqu'ils  croissent.  L'es- 
pèce la  plus  renommée  est  celle  dont  la  figure  approche 
d'une  boule  dont  on  aûroit  retranché  un  petit  segment.  Ce 
kermès  vient  sur  une  espèce  dç  petit  cbêne  vert ,  qui  n'est 
qu^un  arbrisseau  qui  s'élève  à  environ  deux  ou  trois  pieds  , 
Quercus  coccifera  y  Linn.  Ce  chêne  croit  en  grande  .quantité 
dans  les  terres  Incultes  des  parties  méridionales  de  la  France, 
en  Espagne  ^t  dans  les  îles  de  l'Archipel.  C'est  sur  ces  ar- 
brisseaux que  les  paysans  vont  faire  la  récolte  du  kermès 
dans  la  saison  convenable;  . 

Le  kermès  a  e^ilé  pendant  }ong-temps  la  cùriosilé  di^s 
na^raliste^s  ,^  avant  d'en  être  bien  connu.  Il  a  donné  lieii  à 
une  expérience  qui  a  réussi  et  qui  a  induit  çn  erreur  Mar* 
cilly.  Tout  le  monde  connoît  la  composition  de  l'encre  ;  on, 
sait  que  c'est  par  le  mélange  de  la  noix  de  galle  qqe.  ladisso** 
lution  de  vitriol  prend  une  couleur  noire,  M^arcilly  éprouva 
s'il  feroit  de  l'encre  avec  le  kermès  et  le  vitriol  >  et  il  en  fit  ;  de 
là  il  conclut  que  le  kcirmès ,  produisant  un  effet  semblable  à 
celui  des  galles  qu'on  trouve  sur  les  grands  chênes  ^  étoit  une 
gaUe  de  petit  chéoe  ;  mais  il  s'e^t  trompé  sur  la  nature  de  ces 
insectes.  Cette  expérience  nous  découvre  un  fait  curieux; 
clestqae.les  matière^  végétales  propres  à  faire  de  l'encre. 
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conseriréKit  Cette  pfopnété  après  xvoit  passé  àahi  \e  tOrpt^ 
d'un  animal. 

Le  kermès  qoi  a  pris  tonte  sa  grosseur,  parôtt  comme  une 
petite  coqaé  sphérique  fixée  contre  l'arbrissean  ;  sa  couleur 
est  d'un  rouge-brun  :  il  est  légèrement  côavert  d'une  pous-^- 
sière  éendrée*  Celui  que  Ton  obtient  par  la  voie  du  com-^ 
merce  est  'd'un  rouge  très-foncé  ^  et  ne  obit  sa  couleUr  qu'au 
vinaigre  arec  lequel  il  a  été  arrosé. 
,  Les  habitans  des  pays  oit  on  fait  la  récolte  des  keifmès  ^  ' 
tonsidèrent  cet  insecte  sous  trois  états  dififérens  :  le  premier 
ft  tteu  au  con^mencfement  du  printemps  ;  4  cette  époque ,  il 
^st  d'un  très-beau  rouge  ^  presque  entièrement  enveloppa 
d'ttàe  espèce  de  colon  qui  lui  sert  de  nid  ;  il  a  la  fortne  d'un 
bateau  renversé ,  iou  vermeau  gmue^  disent  les  l^roVeni^aux  ^ 
l4^^i;r  cowe-  Le  second  état ,  celui  oÙ  >  dans  le  ftnéme  lan- 
gage «  teu  permUou  espelis^  le  vtrédât^  s^  prend  de  l'instant 
âliquel  l'insecte  parvient  à  toute  sa  croissance»  et  que  le  Co- 
ton qui  le  eourroit  s'est  étendu'  sur  son  corps  sons  la  forme 
d'une  poussière  grisâtre  ;  il  setnble  alors  être  une  simple 
coque  remplie  d'une  liqueur  rougeâtré.  Enfin  le  kermès  ar- 
rive à  son  troisième  état  vers  le  milieu  Ou  la  fin  du  printemps 
de  l'année  suivante  ;  c'est  À  cette  époqbe,  qu'on  trouvé  sons 
son  ventre  dk-rhuit  cents  Ou  deux  mille  petits  grains  ronds 
*  qui  sont  les  œufs  »  et  que  les  Provençaux  appellent yHsûsëf* 
Ik  sont  une  fois  plus  petits  que  la  graine  du  pavot,  et  remplis 
d'une  liqqeur  rougeâtre.  Le  microscope  les  fait  paroître  pai*- 
semés  de  points  brill ans  couleur  d'or.  Parmi  ces  oeufe  il  y  en 
st  de  blanchâtres  et  de  rouges*  Les  premiers  doiinent  dei^  p.e-» 
tits  d'un  blanc  plus  saie,  plus  aplatis  que  les  autres  «  et  doât 
les  points  brillans  ont  une  couleur  argentine.  Ces  individus 
sont  moins  communs ,  suivant  Réaujarar,  que  les  rouges.  Oil 
les  regarde,  faussement,  dans  le  pays,  comme  les  mères  des 
fermés.    '  ... 

Vers  son  seéond  état^  le  kermès  femelle  Se  prépare  \  sa 
ponte,  en  rapprochant  la  partie  inférieure  de  son  ventre  da 
dos;  il  ressemble  alors  à  un  clopoHe  demi-roulé.  Le  vide  foirmé 
par  cette  contraction  est  rempli  par  les  œufs.  La  mère  s'étant 
acquittée  des  devoirs  que  lui  ii(nposoit  la  natufe,  ne  tarde  pa^ 
à  périr.  Son  cadavre  se  dessèche;  les  traits  qui  le  caracté-* 
risoient  comme  insecte  s'oblitèrent,  disparoissent t  on  il*a-» 
perçoit  plus  qu'une  sorte  de  galle. 

Les  œufs  éclos)ent;  les  petits  abandonnent  leitr  be^rteam  ^ 
se  répandent  sur  les  feuilles  à%  l'arbrisseau  où  ils  viennent 
de  n^tre,  et  se  nourrissent  de  leur  suc,  en  le  pompant  avec 
leur  trompe. 

Le  mâle  a  d'abord  la  plus  grande  oonfiMtnité  aveclâ  fe« 
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mtlh.  U.  se  ftce  ainsi  q^oretie,  se  mëtenorpliose  e»  aymphe 
dans  sa  coqae,  devient  insecte  parfait^  soolèT.e  sa  coque ,  et 
^bit  le  derrière  le  premier. 

II  voit  la  lainière,  et,  déjà  aiguillonne  j^ar  le  besotm  de  se 
ceproduire,  on  le  ^oit  sautiller,  voKiger  autour  des  femêllefi, 
qui  attendent  patiemment  que  Tamour  les  favorise.  Le  mâle 
se  promène  sur  le  dos  de  quelques-unes  ^  «va  et  vient  de  leur 
tête  à  leur  queue,  les  excite,  les;prèsse  de  répondra  auxvœui; 
de  la  nature  ,  est  satisfait  ^^et  cesse  d'eiuster. 

La  récolte  des  kermès  est  plus  ou  moii|s  abondante ,  seloit 
que  l'hiver  a  été  plus  ou  moins  doux  :  on  espère  qu^elle  sera 
bonne ,  lorsque  le  printemps  se  passe  sans  brouillards  et^sans 
gelées.  Qa«a  remarqué  que  les  arbrisseaux  les  plus  vieux,  qui. 
paroi^sent  les  moins  vigoureux^  et  qui  sont  les  moins  élevés  ^ 
sont  les  plus  chargés  de  kermès.  Le  terroir  contribue  à  sa  gro»^ 
seur  et  à  la  vivacité  de  sa  couleur  ;^  celui  qui  vient  sur  des  ar^- 
brisseanx  voisins  de  la  mer,  est  plus  gros  ei  d'une  couleur  plu»* 
éclatante  qu<î  celai. qi4.  ident  sur  des.  arbrisseaux  qui  en^aost 
éloignés.. 

On  prétend  que  les  pigeoo^s  aimeJOft  beaucoup,  le  kemiès,^ 
ce  qui  ohlige  de  les  veiller  pendant  le  teurps  de  sa  pécoite»- 
*  Si  quelques  espèces  de  kernDrèsfontdo^  tort  aux  arbres,  nous 
en  sommes  amplemenl  dédommagés  par  Tusage  qu'on  fait  de 
celui  dont  nous  v.enons  de  parler  ;  il  tient  une  plac^  distîB^ 
jgiée  parmi  les  animaux,  qui  .nous  sont  utiles.  Left  paysans  de 
oert^ÎAs  cantons  di^la,France,  et  de  quelques  pays  étrangers,' 
font  ainsi,  tou^  les  ans  uq.e  récolte  j|récieuAe ,  sans  avoir,  la 
■jj^eine  de  labourer  et  de  semer.  Ils  vont  détacher  cet  insecte^ 
que  Pline  nomme  cocci  grymumf  et  qii'on  appelle  aujourd'hui 
puine  d^éça;riaiç.^  ^pgmiilaa^  C'est  avec  catte  graine  écarlatC; 
qu'on- fait  le  sirop  de  kemiès  (i);  SI  Qit doute  de  l'avantage, 
que  la.  médi^cine  retire  de  cette  droguiè ,  on  ne  peut  douter 
que  Part  de  la  teinture  ne-tire  un  parti*  utik  du  kermès,  quL 
$ert  à  teindre  la  soie  et  la  laine  eti  un, beau  rouge  cramoisi. 
U  faut  pourtant  avouer  que.  depui^.qu^  la  eachenitit^ai  été  dé^. 
couverte,  le  kermès  a  cessé  d'être  uiie.  niatièjce  aussi  .inipior- 
.tante  qu'elle  l'étoil  autrefois  ;  p^ut-êlre  àuasi  n'eu  tir€-<-o».., 
pas  ^ujourd^hui  tout  le  parti  possible.  Ce  sont  des  femmea., 
quiibnt  cette  rén^olte  i  elles  enlèvent  aveb  leurs  ongles  lekep*; 
^ès.de  dessus  les  arl^isseUux;  telle  femme  en; ramasse  deuri 
livres  pi^r  jour.  Il  n'est  pas  rare  d!en.a:v»ir  deux  récoltes  dani^ 
l^a^née;  celui.de  )a  seconde  est,  attaché  -contre  les  feuilles  : 
4  n'est  jamais  ni  ^ssi  grosi  nlaui^i  piropre  à. donner  autant^ 


■«■^"1 


'   tO  fi^  ^^  f^i^  3^s^i  A^^  pastilles  que  Ton  «ofoie  dans  ]?9i  paya 
^Étrangers  ,  cQpmies.ei.Qus  UiXMixa»  à^jf^isMl .£é<^W^y  éiorUiie  4a.: 


70 


K  È  R 


de  teinture  que  ie'pf^itiier.  On  arrose  de  vinaigre  le  kermès 
destin^  pour  la  teinture;  on  Ole  la  .pulpe  ou  la  poudre  ronge 
renfermée'  dans  le  grain  ;*on  lave  ensuite  ces  grains  dans  du 
vin,  >et*  après  les  atoir  fait  sécher  au  soleil,  on  les  lustre  en 
les  frottant  dans  un  sac,  et  on  les  renferme  en  les  mêlant  avec 
une  quantité  de  poudre  basée  sur  le  produit  de  ces  grains  (  dix 
à  douze  par  quintal  ).  La  cherté  de  ces  grains  dépend  du  plus 
.ou  moins  de  poudre  quHls  rendent.  La  première  poudre  est 
celle  qui  sort  du  trou  qui  est  du  c6té  où  le  kermès  est  fixé  à 
l'arbre  ;  celle  qui  reste  attachée  au  gr^in  vient,  dit-on,  d'uii 
4rou  très-petit. 

.  Le  vinaigre  altère  la  couleur  du  kermès  ;  on  en  ^use  ainsi 
'pour  détruire  la  postérité  de  l'insecte.  ' 
,  0«  troiiVe  sur  de  grands  thênes,  plusieurs  espèces  de  ker- 
-mès  de  différentes  formes  et  d^  différentes  couleurs,  dont  un 
-rouge,  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  du  petit  chêne.  Il  n^est 
pas  propre  à  la  teinture  ;  mais  on  le  regarde  comme  aussi  bon 
pour  la  confection* dWAei77iè5,  que  celui  qui  vient  sur  V^ex  cocci 
glûndifera. 

Toutes  les  FemeUes  rdes  kermès  finissent  leur  ponte  sans 
qu'on  sîen  aperçoive,  parée  que  leur  corps  couvre  tous  les 
>œufs.  Cependant  il  y- en  a  quelques  espèces  dont  il  n'en  coti- 
vrë  qu'une  partie.  Les  œufs  de  celles-ci  sont  logés  dans  une 
masse  de  fils  de  soie  ou  At  coton  très -blanc,  qui  les  fait  pren- 
dre  pour  des  œufs  d'araignée.  On  trouve  de  ces  œufs ,  qui 
3on|- d^cspèces  dilféi^ntes,  sur  la  charmille  ,  le  dhêne  et  la 
.  vigne,  particulièremeni^sur'  certains  pieds  de  vigne  en  espa- 
lier.         '    •  ' 

•';  I^  masse  qui  couvre  les  nichées  d'œufe  est  ordinairement 
de  forme  arrondie'par^dessus;  poilr  peu  qu'on  la  touche  ou 
qu'on  la  dérange ,  l'enveloppe  s'attadie  aux  doigts,  qui  enlè^ 
vent  une  infinité- de  fils  parallèle^  l'es  uns  aux  autres.  Les  ker-*- 
mes  ne  filent  point  de  cette  matière  cotonneuse,  elle  s'é- 
chappe de  dessous  leur  coque ,'  dé  même  qu'il  s'en  échappe 
du  corps  de  certains  pucemns  ,  <if 'de  quelques  larVes  qui  les 
mal^genî;.  Ce  n'est-point  par  des  filières  semblables  à  celles 
des  cJiehilles  et  das^araignées  que  sort  cette  matière  ;  les  ker- 
mès ont  au-dessous  du  vedtre  un  très-grand  nombre  d'ou- 
fjerlutes  imperceptibles ,  analogues  aut  filières  des  autres  in- 
sectes ,  qui  lui  donnent  passage  :  les  printipales  sont  autour 
ducorps.Les  espèces  qui  font  de  ces  nids  cotonneux  sont  celles 
qui  V  avant  leur  ponte ,  ont  la  forme  d^un  bateau  r'enversé. 
■  ::ijes  kermès  les  pkis  connus  se  trouvent  en  Europe:  ils  for- 
mentrutt  genre  qui  renferme  une  vîngt^ne  d'espèces. 

KÊftM^iSDEXÂ'ViGNt/'^i?rm^5w//i;Coi:rM^  Lînn.;  pl.E 

rx,  î2  de  cet  ouvrage.  La  femelle  est  ôvale-allôngée,  brune'. 
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arec  nu  duvet:  blanc  en  dessous  et  sur  les  cdtés,  et  six  filets 
blancs  à  fa  queue.  On  la  trouve  sur  le  tronc  et  les  branches 
de  lavîgne.  . 

Kermès  oblong  nu  vIlosl^k^  Chenues  persîcA  ohtongus  ^ 
Geoff.  ;     ' 

Le  mâle  est  d^nn  rouge  foncé  ;  ses  ailes  sont  blanches  ,* 
plus  longues  que  le  corps  ^  bordées  extérieurement  à'hti  peu 
de  rou^e  ;  son  abdomen  est  terminé  par  deux  filets  allotfgés , 
entre  lesquels  est  une  espèce  àé  queue  recoudbée  en  dessous; 
la  femelle  est  obiongue ,  très->convexe ,  d^un  brun  foncé. 

On  le  trouve  en  Europe. 

Kermès  du  petit  chêne,  Chermes  iUds ;  Co&ùs'Uicis^ 
linn.  ,  Fab. 

'  La  femelle  est  sphérique ,  ji'un  ronge  luisant  \  légèreihent 
couverte  d'une  poiilsièrè blanche  relie  «st  fixée  sur  (es  tiges 
et  quelquefois  sur  les  feuilles  d^une  petite  espèce  ^e  chêne 
à  feuilles  épineuses.  .  >        .<  ^  .  . 

On  le  trotfve  dans  les  parties  méridionales  ifeia  Fr^ce, 
en  Espagne.  V.  les  Généralités.      .      '        •   '  • 

KERMES  PANACHÉ  j  Ch'ermes  variegatm ,  Gedff. 

Il  est  arrondi ,  pres/que  sphérique ,  de  répaiàsenr  d^tm'pbis/ 
d'un  jatuné  fauve  avec  quatre  bandes  Idhgitudinales,  lirunes , 
et  quelques  points  de  même  couleur  entre  les  bandes.  On*  le 
trouve  collé  sur  les  rameaut  du  ch'ône; 

Kermès  de  l^orme,  Chermes  lârni;  Coccus  ulmi\  Lrnn. 

Le  mâle  de  cette  espèce  étoit  inconnu.  Je  vais  donner  un* 
extrait  de  la  description  que j\en  ai  faite  dans  un  mënik)ife  par- 
ticulier,  joint  à  Ykion  Hisùdrt  naturelle  des  Fourmis ,'  chez  Uarrois 
le  jeune.    '^ 

Son  corps  est  long  d'environ  qne  demi-lignè  ^es  antennes 
sont  de  la  même  longueur ,  assez  grosses,  rapprochées ^  insé-'^ 
rées  rtr&  k  sommet  de^  la  tète^  entré  lesf  yénx,  bruâes ,  ^uês, 
de  dis  articles  presque  égaux.  La  tète  esi#  petite  t  arrondie  , 
brune ,  garnie  de  dix  petits  grains»  polis,  kiisans,  qui  ressem*. 
blent  à  de  petits .ye^x  lisses;  le  corselet  est  plqs  large  que  la 
tête 9^  arrondi^  4 u^  brun liiisa;nt^  avec  un  enfopcemeiit  dqr- 
sal  et  postérieur;  rabdomen  estse&siîe,  conique  y  i^éprimé^ 
brun,  assez  long,  de  buit.à.nettf.9jnneAux;.rdnu^  est. rende 
et  tern^iiné  par  une  pointé  formée  de  deux  vaivulçs  réunies» 
accompagnées  chacune  d'un  filet  latéral  très-blanc,  filiforme, 
divergent,  plus  I6ng  que  le  corps;  les  ai!es.sontun  peu'irans- 
parentes,  plus  larges  et'pluslongaes  qiie.le^  corp^V  couchées' 
Fnne  sur  rautf5' horizontaleAent ,  blanches ,  avec  des  nervu- 
res fines  et  la  côt^  un  peu  brune  :  on  voit  àeux  espèces  àc 
balanciers  sèâ^lables  à  ceux  des  diptères ,  placé  un  de  cha- 
^oe  côté  à  la  b^se  de  l'abdomen  ;:  les  pattes  sont  (Petites,  d'un 
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'  'KERONE,  Ktrtma.  Genre  de  vers  polypes  amorphes,  ou 
d'ANiHALCULES  iKPUsoiiiESy  dont  les  caractères  sont  :'d^étre 
munis ,  snr  ime*  partie  de  la  superficie ,  de  piquans  coarbiés 
semblables  k  des  cornes. 

Gé  genre  dififère  des  Himantopes  ,  auxquels  Lamârck  le 
réunit  parce  que  les  parties  saillantes  qu^on  y  remarque  sont 
roides  dans  Tun  et  molles  dans  Tâutrël  Du  reste,  il  y  a  entre 
eut  beaucoup  de  rapports  de  forme  ei  de  manière  d'être. 

Il  y  a  encore  plus  de  rapports  entre  les  hérones  er  les  Ifil-' 
CODES,  dont  les  caractères  sont  d^étre  garnis  de  poils.  Ce  n'est 
réeUement  qu'une  nuance  qui  les  distingue. 
'  Lès  kéronès  commencent  la  série  des  animaux  véritable- 
iriient  in^isoires  ;  car  une  partie  des  espèces  se  trouve  dans  les 
eaux  de  la  mer  et  des  marais,-  et  l'autre,  qui  est  la  plus  petite, 
dans  les  infusions  végétales.  Mullér  en  a  décrit,  dans  son  im- 
portant ouvrage  intitulé  j4mmai(»ûainJusoriaj'qdait9ne  espè- 
çés,  parmi  lesquelles  on  distingue:  '  - 

'  La  Kjérone  RATEAU ,  qui  est  orbiculaîre ,  membraneuse , 
avec  un  ande  surie  côté  et  une  des  faces  garnie  de  trois  rangs 
de  cornes.  Elle  se  trouve  dans  les  eaux  douces  et  saléesl 

La  Kérone  ^soccÔufe  est  orbîculaiee ,  ai^mée  de  cornes 
vers  le  milieu.  Sa  partie  ^fmérieure  est  membraneuse,  velue , 
et  sa  partre  postérieure  nue.  Voyez  sa  figura  pi.  Ë  a3.  Elle 
se  trouve  dans  les  eaux  douces^  parmi  la  lenticule. 

La  KÉRdME  CRIBLE  est  ovale ,  un  peu  comprimé^,  garnie 
de  cornes  en  avant ,  de  soies  en  arrière  ;  un  des  bords  re- 
courbé ,  l'autre  cilié.  Elle  se  trouve  dans  l'eau  de  mer. 

La  KiRONE  MOuiiE  est  presque  en  forme  de  massue ,  pour- 
vue .de  cornes  en  avant  ^  et  de  soies  en  arrière  ;  aies  extrémités 
sont  élargies ,  diaphanes  et  ciliées;  Elle  se  trouve  dans  l'eau 
giu*dée  long-temjps. 

La  KiRONE  LIÈVRE  est  ovoïde ,  a  l'extrémité  antérieure  ci- 
liée ,  et  la  postérieure  velue.  Elle  se  trouve  dans  les  infusions 
aniitiales.  '    . 

La  Kérone  chauve  est  pblongq^ ,  lairge^  munie  de  c^rneft 
brillantes  sur  le  devant ,  et  terminée  en  arrière  par  deux  sâies 
droites.  Elle  se  trouve  dans  lés  itifusionâ' Végétales,  (b:)' 

KEROWAN.  Nom  égyptien  du  qow^hVcàmmun.  (V.) 
KERPA.  Nom  malabare  d'une  graîm^ée*,  de  la  presqu'île 
dé  F  Inde ,  qù^on  rapporte  au  sacchanàn  ^spbntàneàhi  yUVûsï,  fils« 
espèce  qui  rentre  ,  selon  Palisot-Bauvois ,  dans  le  nouveau 
geni^'iMPERAXA;  (LN.^  *.r .,..,...  N  -^  ;  .  •  •    ^  .   ^. 

KERPA.  Espèce  de  Canamellb. '(^.) 
'  KÉRS  et  KEfeBOÔM.  Synonymes  de  CiRiSE  et  de  Cr- 
Ki$i£R;î  en  holiandaft  (ln.) 
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.    i^ii/ll/'ii-r   i/fl.r    /ii/iiii/liK/i: 


3.Jîef7iif'e   ed-cu/en/f.    ■ 
4.  XefflH.-    .i<'V^->  ■ 
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,KERS ANTON.  A  Brest  ^  on  donne  ce  nom  ii  nne  roche 
d'un  grîs  plus  ou  moins  noir ,  parsemée  dé  points  briltans  , 
susceptible  d^un  beau  ji^oli  «t  qui  se  laisse  entamer  au  Cous- 
teau. C'est  un  composé  d^amphihole  noir-grisâtre  ,  de  qnarz 
blanc ,  de  feldspath  moins  abondant  et  de  mica  brun.  Ces  subs- 
tances sont  en  grains  plus  ou  moins  fins.  C^est  une  Sylnite  (F. 
ce  mot).  Le  kèrsaniùn  k  grains  très-fins  et  uniformes,  est  moins 
dur  ^  plus  tenace ,  d^une  couleur  pfai4  tranchée  et  susceptible 
d^un  plus  beau,  poli  que  le  lersdnton  à  gros  grains  ;  c'est  aussi 
la  variété  la  plus  estimée.  On  a  beaucoup  employé  autrefois 
le  kersanton  dans  le  département  du  Finistère.  U  dôk  cet  em- 
ploi à  la  facilité  avec  laquelle  il  se  laisse  tailler  et  sculpter , 
à  sa  solidité  et  à  son  inaltérabilité.  Il  a  servi  à  la  constructioa 
des  monumens  religieux  des  vieilles  sculptures  gothiques  qui 
ornent  les  am^nnes  bâtisses  de  ce  département*  Maintenant 
celte  roche  est  fort  rare  çt  fort  chère  à  Brest.  M.  de  Câmbry. 
en  cite  une  carrière  près  de  Kerfissiec,  à  un  quart  de  lieue  de 
Saint-Pol ,  et  indique  une  espèce  de  ce  kersanton  dans  les 
landes  de  Plondaniel.  M.  Bigot  de  Morogues  rapporte ,  dia- 
prés des  autorités  Tespectables ,  qu^on  n'àvoit  encore  trouvé 
cette  roche  qu'en  morceaux,  roulés  le  plussouvent,  sur  le  bord 
de  la  mer.  Ce  naturaliste  distingué  a  donné  imè  bonne  des- 
cription de  cette  roche  et  de  ses  variétés ,  Joum,  des  Min. , 

t.  Z&,  p.  211.  (ln.) 

KERSBOOM.  r.KERST.CLU.) 
KERSCHE.  F.  Kirsche.  (ln.) 
KERSENDIEF.  Nom  hollandais   du  Loriot,   Oriolu» 

galbula,  (desm.) 

KERSÈNE.  C'est  TErs,  espèce  de  Lej^tille,  en  Arabie». 

(LN.) 

KERUA,  KROUA.  Noms  arabes  du  Ricin,  (ln.) 

KERYLOS,  KEYX.  Noms  grecs  du  MARTiw-PlcHEua^ 
:  (v.) 

KERYSSUM:  Nom  du  Pourpier  de  rMÊit ,  Atriplex  hot 
////III5 ,  chez  le^  Kalmoucks.  (lt^.)  *' 

KERZENRRAUT.  C'est  la  Molène  ,  Verba$cum  ihap^ 
5tf5,  en  Allemagne,  (ln.) 

KESCHÉE.  Nom  arabe  du  Centropome  nilqtique  de 
Lacépède.  "  '    - 

Sonnini  pense  que  ce  poisson  est  le  même  que  les  Grecs 
appéloient  /ûf/05 ,  et  qui  éLoît  sacrë.*li  est  un'  des  plus  gros  et 
desméllleurspoissons  du  Nil.'Oii  en  trouve  qui  pèsent  jus-^ 
qu'à  trois  cents  livres,  et  qui  s.ont  d'une  extrême  voracité. 

(B.)  . 
KESCHÏA.  Nom  donné  «uKaire,  en  Egypte  >'  à"  T^ûrtr 
itana  glaèr»,  ^Forsk* ,  espèce  dé  Gorosscbê.  (ln.^        -* 


y 
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KëSELOT.  I9om  mhe  4'«oe  espèce  d^Ait  shXfYkok  i 

AUum  vineaU,  (UR.) 

K£S£N,  KËSER.  Non»  arabes  de  la  Yç$CE^  dan 
Sëçapioo.  (lhO 

(DESH.) 

K£SS£LBE£RE,  C'est  U  G^iikesuu  iVoidniMm)^ 
OxYGOccofi ,  e«  Aliemagne.  (lk.) 

KES&UTII.  Nom  ar^be  àf>  k  CWu^  F«f.  GftAFàtH< 

KESTREL.  9ooi  anglais  de  b  Cie^eSsSEKeix^.  (t.) 
K.ETA'F.   Nom  arabe  de  Tespèce  d'AcACiB  qui  donne  hk, 
mame  du  Séoégal  et  m'Ad^^nsoii  x^ommç.  GoWM^Eit  BiA^t 

VBREK.(tN.)  . 

KETH.  Cest  te  nom  géoériij^  des  Qkjxâlùs.  ^  ^a  des; 
nations  sauvages  de'  PAçiiériqae  «eptentrionak.  (v.) 

KETMIA.  Ce'  nom  ,  donné  par  Toomefort ,  Pinmier^ 
Dillen ,  Adanson  et  d^autres  botanistes  j^  au  genre  de  mal-^ 
racées  appelé  Aib^scus.  par  liinnaeu$,,  dérive  dj^CH£-«. 
THMtE,  non;^  syrien  de  VcAAomi  j[ryaeoQ  on  hihiacus  syria^ 
eus  j  Linn.  ;  joli  arbrisseau  qui  fah  Vornement  de  nos  pài^ 
terres.  Sous  le  nom  de  ketmia  ajmcma  ,  ont  été  indiqués  1^ 
inahenda  pinnaif^  et  X^hêan^mkh.  (àlha<^i$ty\à.V'%^'^^3Si%tk 
Hibiscus.  (LN.) 

KflT]V{I£,  Hihîscus^j  Linn.  (^tmonaàtlphit  pofyan^ne.\ 
Genre  de  plaintes  de  la  famille  des  malvacées  9  dans  Ijsquel^ 
on  compte!  cinquante  et  quelques  espèces,  eVqui  comprend; 
des  herbe»  et  des  arbri;sseaux  ei^otiques ,  ^ont  les  feuilles  sent 
alternes  ,  et  les  fleurs^  preque  toutes  grandes,  et  belles.  Cha- 
que fleur  a  deu3^  calices  :  rintérieijur  est  )k  cinq  dent^;  et  ordî- 
Clairement  persistant  ^rextérieor  est  composé,  de  cinq  à^trente  v 
folioles,  linéaires^  quelquefois,  caduques.  La  corolle  offre  cinq, 
pétales^  en.  coeur  y.  réunis  dan$  leur.par^e  tnférienre  ,  et  ]^us. 
grands  qu^aucun  des  calices.  Les  étam^ne^sonl  non4>rense3  e^ 
placées  les.ui^es  au-dessus  desautres  des'filet^y  joints  e;a$em})le^ 

far  le  b^s ,  fornpuemt  une  espèce  de  colonne  qui  adhère  à  lai. 
ase  de  la  corolle;  leurs sonoimets  sont  libres  et  poctent  des, 
aothères  Véqiformes.  Le  style,  posé  sur  ua  ovaire  siipé<:îea(> 
et'arrondi  9  traverse  le  nûUeu  die  la^cdloniie  eti se  divise,  t  ta—, 
dessus,  des  étamines  ,  pn.  cinq  parties,  que  couronnent  dea.; 
stigmates  .globuleui^.  Le  génome  devient  une  capsule  qui- yarie* 
de  forme  /selon  les.e5pèces;  elle  a  cinq  joges  et  cinq, valyes^;^ 
et  chaque  loge  contient  une  ou  plusieurs..semences  oblongue^ 
^  la  même  forme  que  les  anthères^  • 
l^arnçti  \és  qa;aire»Tii^^.  esj^èces  ci^AlW^4  o|i.dii^ji9^te^ 
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I^Wàiilëâ ,  titi  toutes  ont  îc^  <5a^stilé^  i  lojges  p<6)ys^ermes/ 
JLes  unes  sont  des  herbes  annuelles'  ou  viyaces  |Jes  autres! 
sont  des  aii>oste5  ou  des  arbrisseaux.' 

l«a  Ketnie A  FEUitLE$  Jb%  Trai^E  ^  Hibiscus  viUfoïïus^  laon/ 
Elle  croît  dans  l'Inde.  Ses  feuilles  sont  crénelées ,  et  à  troU 
bû  cinq  lobes  ;  ses  fleurs  sont  penchées ,  grandes ,  jaunes  çt 
teintes  d'an  pourpre  tiolet  dans  leur  moitié  infériétire* 

La  Ketmib  a  mciiiLLEs  DE  FrouiBa,  H^iscus  ficulntus  i 
Lion.  On  la  troore  aussi  dans  Plndeet  à  C!eyian.  Ses  fleurs 
sont  petites  et  blanches  ,  avec  un  fond  pourpré  \  ses  feuilles 
sont  palmées  et  pétiolé€S. 

La  Kbtmie  a  nuii.L£S  im-  ohantme,  Hièiscus  cannahirius  ^ 
tonn.  Une  tige  de  cinq  ou  six  pieds;  trois  liortës  de  feuilles  v 
les  in£éjrieares  en  coeur,  les  moyennes  à  trois  lobés ,  et  les 
supérieures  digitées  ;  de  grandes  fleurs  axîllaires  et  sessiies , 
d'un  îaune  pâle  et  tachet^esde  pdurpre  à  lelit  base  ;  on  calice 
extérieur  composé  de  neuf  folioles ,  et  une  capsule  orale  ,* 
pointue  et  velue  :  tels  sont  les  caractères  qui ,  réunis ,  dis-* 
tinguent  cette  espèce  des  autres.  Elle  vient  spontanément 
dans  rind^  et  au  Sénégal.  On  mange  ses  feuilles  dans  cet 
pays ,  et  on  fait  des  cordes  avec  sqn  écorce.  Les  écoles  de 
botanique  la  possèdent  dans  leurs  serres. 

La  KETBtu  MUSQÇÉç ,  Hibiscus  abdrhescktts ,.  Lînn. ,  vul^ 
cairement r Jm&retfé ,  la  graine  mUsquée.  On. la  reconnott  k. 
Todeur  de.  musc  très-marquée  qu^ont  ses  seigiences^  dont  on 
fait  commerce ,  et  qui  entrent  dans  la  eompesitt^Mt  des 
parfums.  Cette  plante  est  velue  dai^s  le  plus  grand  nombre 
de  ses  parties.  On  la,  trouve  aux  Indes  or^eofales  et  dans  ûs 
^  ays  chauds  de  r Amérique.  Ses  flei|rs.s09t  jaunes 9  avec  uo 
bnd  pourpre ,  et  leur  Çfuice  ^ntéi^eur  e{^  .caduc* 

La  Ejstmie  ûombo  ,  Hibiscus  escule^im^  ^  Iàub,  J)9ais  «ette 
^espèce,  dont  on  voit  la%urepl,  £  18  de  ceDidionnaireY  leâ 
graines  n^ont  point  une  odeur  de  musc^  et  la- capsule  esS 
aplatie  etcpmme  tronquée  à  sa  base  ;  c^est  ce  qei  la  distia^ 
eue  principalement  de  la  précédente  »  avec  laquelle  elle  a 
beaucoup  de  rapp|orts.  On  la  cultive  comme  plante  pota- 
gère dans  FÂmérique  méridionale ,  aux  Antilles  »  en  Asies 
en  Afrique  ^  et  même  en  Espagne  ^  et  on  y  maiige  ses  fruits, 
avant  leur  maturité  9  coupés  par  tranches  et  apprêtés  de  plu-^ 
sieurs  manières.  Leur  suc  doux ,  visqueux  et  rafraîchissant , 
épaissit  la  soupe  et  les  tagQiil3  dans  lesquels  ils  entrent ,  et. 
lëor  donné  un  goÂt^délicat.  Souvent  on  les  fçpt  cfiire  seul» 
dans  la  graisse  avec  quelques  autres  herbes,  et  on  les  assai- 
sonné'de  piment  et  de  iius  de  citron.  Ce  mets  très-simple  et 
w..*«.. A^-ir„-._._.     -» 11 ynlaut:\cs 

sont  frèst 


i 


/ 


qai  est  îoti  en  usage  en  AiniSri^uë  ^  s'appelle  im  jgpmb 
vaiA^à^âe  nos  colonîe'sVfes  femmes  surtout ,  en  soi 
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înands  ;  dans  ce  pa]jrs  on  inyit^  les  étrangers  4t  ses  amis  k 

venir  manger  tdu.  gom^ui  ',  cdmme  che:Z  nous  on  engage  k  nu 
thé  ieii  péiioànes  de  sa  connoîssance.  On  cultive  le  grand  et 
le  petit  ^fitte.  ^        '    '/  • 

Cett%  e^^èce  se  cultivp  dan^  les  écoles  de  botanique  ,  et 
mûrit  ses  graines  dans  les  orap^^ies  du  climat  de  Paris. 

La  K£TMI£VSS(CC1«£USE  OUTHIFOLIÉE,   Hièîsçus  tnOHUm  f 

linn.Les  ancieoB.botanistes;ontxonna.  cette  Ac«^«;,  qui  croît 
dans  la  C'àrniole^  nu^  environs  decYeiiise  et  dans  ie  comté  de 
Iftce  ;  elle  est  remarfl[iiabie  par  le  calice'  intérieur  de  ^  fleur^ 
qui  est  anguleux ,  vésibf^eux  ,  transparent  et  coloré ,  et  par 
sa  fleur  même,  dont  les  pétales  nont  e^mii^  tronqués  obltr 
qnement  À  ieui:  sommet ,  letioffi^ent  um  mélange  de  couleur 
îaune.-sojuifrç ,  pourpre.el  noirâtre-  Celte  plante  vient^fàcile^ 
ment  dans,  nos  jardins  ;  •  il  faut  la  semer  en  automne  on  au 
printemps ,  et'  à  la  place  où  elle  doit  rester.  On  en  fait  ttn< 
genre  sous  le  nom  de  Trioîhhï.    . 

haLKETUa,  kciXiY,,  HtUscus saMofiffa  j  Linn.  On  l'appelle 
communément  ôsdi/e  de  Guinét ,  parce  qu'elle  est  originaire 
de  ce  pays,  et  à  cause  de  l'acidité  de  ses  feuilles  et  de  son 
écorce.  Cette  plante  est  figurée  pi.  £  i8  de  ce  Dictionnaire; 
Ses  feuilles  ont  des  pétioles  allongés  etglandulenx  ;  les  infé- 
rieures sont  Qvaleset  sans  divisions;  les  supéiieures  à  plu- 
'  aienrs  lobes  profonds  et  dentés. 

Les  fleurs^  d'une  couleur  jaune  rouge  et  pourpre  ^  naissent 
toKtairt»  aitt  aisselles  des  feuilles:  leurs  calices  sont  rouges  ; 
\il  y  a  iinè  variété  qui  les  a  verdâtres  ainsi  que  la  tige  :  on  la 
nomme  '^séUlé-de  Guinée  blanche;  l'antre  porte  le  nom  à^oseille 
de  Guinée  rùUge*  Ces  deux  plantes  sont  comme  natura^ 
Usées  dans  leii  Antilles.  £lle^  se  cultivent  aussi  dans  les 
serres  des  ééoies  de  tK>taniqué  de'FËurope.  On  se  sert  da 
calice  et  4e#  feuStes  en  place  d'osetlfe,  pour  assaisonner  Iè& 
viandes.' Onfartau^si ,  aVè^  les  càlicesl  seuls ^  des  confitures 
qui  sont  Val^ateliissantes ,  et  qui  ont  un  goût  et  une  èouleor 
très-agréables/    : ,     • 

La  KsraiE  i)£S  marais,  hibùcûs paiuslrîs^  Linn.  Elle  a  des 
tiges  siiâpdès^  des' feuilles  ovales  àtrois  lobes  peu  profonds,  et 
i«otonneusés  en  dessous  et  axillaires,  des  fleurs  de  couleur 
pourpre  xléir..  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  marécageux 
de  l'Amérique  septentrionale,  et  s^est  naturalisée  aux  ^nv!*- 
rons  de  ^Béirdeaus^.  On  la  cultive  dans  les  orangeries  des  jar- 
dins de  P^ris. 

La'  KETlinÉ  PÉTlouFLOtiE,  Hihiscus  moscheutoSy  Linn. ,  est 
soupçonnée  line  variété  de  la  prècë^enie  ;  elle  est  a.ussî  belle 
et  a  le  inéme  feuillage,  les  mêmes. calices,  le  ménie  port;  elle 
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n^en  diffère  qpie  par  la  position  des  pédoncales  ûe  ses  (leurs 
quly  au  lieu  de  naitre  aux  aisselles  des  feuilles,  sont  portées 
par  les  pétioles.  Cette  ketmie  croît  en  Virginie  et  daés  le 
Canada  :  Cornutus  prétend  qu^elle  est  originaire  d'Afrique , 
où  on  la  trouve  dàus  les  bois.     ^  \ 

La  Ketmie  foueceiue  ,  Hibisciù  bîfurcatus ,  Car. ,  ainsi 
nomaiée  parce  que  le  calice  extérieur  de  sts  fleurs  a  onze 
folioles  fourchues  à  leur  sommet.^  Cette  plante  croît  ai» 
Brésil. 

La  Ketmie  a  teois  lqbes^  Hibiscus  trilobus^  Cav.,  qui  s^é- 
lère  en  arbre  de  douze  ou  quinze  pieds,  ^^oni  la  tige  est  garnie 
de  piquans  rouges,  et  qui  a  des  feuiil06  un  peu  charnues  et  à. 
trois  lobes.  On  la  trouve  à  Saint-Domingue,  dans  les  lieiix 
humides*  et  marécageux. 

La'  K  ETMiE  tAchee,  Hibiscus  rhaculçifks^  Lini^.,  remarquable 
par  cinq  tadhes' rouges  qui  se  trouvent  à  là  base  du  calice 
intérieur  ;  d^ailleurs  assez  semblable  à .  la  précédente.  £Ue 
croît  aussi  à  Saint-Domingue. 

La 'Ketmie  aï'EÙilles  de  tilleul,  HibiscustUiaceus,  Linn. 
C^esi  un  petit  arbre  dont  Técorce  se  détache  comme  celle  du  [ 
^â!/!fu/.- Ses  rameaux  cylindriques  sont  garnis  de  feuilles  en 
cœur^  presque  rondes  et  entières,  aiguës  à  leur  sommet  et 
crénelées.  Les  flbùrs  sont {aunàtres ,  avec  un  Mnd  pourpre^ 
brun:  leur  calice  extérieur  a  dix  dents.  Cette  ketmie  croit 
dàns.lèsDeuX'Indes,  près  de  la  mer  et  sur  le  bord  des  rivières. 
Avec  sa  seconde  écorce  on  fabrique  des  cordes  pour  les 
vaisseaux.  ,    .    . 

LaKETMiE  AFEUliLLÊ$  ^ PEUPLIER,  Hibiscus populneus,  Lin,^ 
arbre  toujours  vert  et  peu  élevé,'  dôifit  lès  feuilles  sont  en  cœur 
et  très-entières.  Ses  fleWs  ne  durent  qu'Hun  Jour  :  d'abord  jau-  ' 
nâtrçs, '.elles  deviennent 'd'un  pourpre  ôbscuiren.  se  fanant; 
leur  calice  intériieûr  est  coriace,  héinisphéffîque,,et  ressemble, 
à  niie  càj^sule  dé  '^lànd':  Ori  trouve  ce  petît^rbre  dans  la  pàr^ 
tié  mérid{bnale;à;e'ia  Chiné  là  llté'dë-Ffance  et  dans  celle 

d'Oi^îti.        '  "  /  ; 

-  La^KpTMiE  LiirfLDRË;  Hibiscus  îilifqrus.  iCeeie  belle  espèce^ 
.  qu'bô  aj^ipelle  là  fièUr^ 'saint  Lùuis^  â  été  trouvée  par  Côm-, 

mersoiî,  dans  Vnt  de'lià  Kéunibn  ;  èïlè  ÎQrmè.  un  arbre  Âe-' 

dîocre.  Ses  feuin^èSsoÎDt  faites  en  cpiii  àleiir  base,  et  aiguës. 

iileur  sommet.  lies  fleurs' offrent  Une  espèce  de  corymbé  au/- 

somniet  des  ramfe'atlt.v'  :  '         ?      •. 

LaKETMl£FLEUn''C|r^NG£ANTE,  Hibîscufi  mùtobilis,  Linn. ,  ! 

connue  spuis  le  nom' de  rose  de  Cayehhe  ,  ^st  un  grand  àrbrisr-' 

seau  qui    a 'de^s'râtttéàut  irréguliers,    et  des  feuilles   en 
.  eoear ,  à  cinq  angles  /dentées  en  scie  et  pétiolées.  Cette  es- 

piècei  originaire  des  Grandes-Indes,  a  éii^  apportée  à  Çayeime 


/ 
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et  de  là  aax  Antilles  ;  elle  est  rémar^at^le  par  là  toorte  da-* 
rée  de  sa  6eur  et  par  les  changemeiis  de  couleur  qu'elle 
éprouve  dans  le  niâme  jour  :  le  matin,  en  s'épanouissani  ^ 
elle  est  blanche,  à  midi,  rose,  et  le  soir  de  couleur  ponceaii  ; 
le  lendemain  e\\e  est  entièrement  flétrie  ;  ces  changemens  ont 
lieu  Quelquefois,  même  après  qu'elle  a  été  cueillie;  ils  ne  so^t 
pas  SI  prorapts  en  Europe ,  ce  qui ,  sans  doute  es^  reffét  da 
climat.  Ces  fleurs,  qui  passent  si  vite,  se  succèdent heurea^ 
sèment  pendant  long-iemps  sur  le  m^e  individu  ;  ell^  sont 
fort  belles  et  quelquefois  doubles.  L'arbrisseau  qui  les  porte, 
est  cultivé  dans  les  jardins  de  Saint-Domingue.  Èti  Europef 
il  demande  une  culture  artificielle  :  on  le  voit  au  Muséum^  o^v 
il  fiieurit  quelquefois  à  la  fin  de  Tété.  Sa  seconde  étorce  peut 
être  employée  à  faire  des  cordes. 

La  Ketmie  a  fruits  tronques  ,  Hibium  cfypeaiusf  Linq, 
Bile  croît  à  Saint-Domingue  dans  les  endroits  marëcagem(«. 
Ses  feuilles  sont  en  cœur,  anguleuses  et  rudes  au  tquclier;^ 
ses  fleurs  srandes  et  de  couleur  pâle  ;^  ses^frûits  h^ri^/és^  faiita 
«ïi  forme  de  poire,  et  tronqués  supérieurement.  On  fait  aii$^; 
des  cordes  avec  Técorce  de  cette  ketmie* 

La  Ketmie  rose -De-Chine  ,  Hibiscus  ràm  siiwm^  ÏÂimé 
Cette  espèce. croît  aux  Indes  orientales^  et  y  est  Cultiy^  ,^ 
dans  les  jardîns,  pour  la  beauté  de  ses  fleurs  qui  ont  bea«h«^ 
coup  d'éclat;  elles  sont  inodores,  mais  grandes,  d'unroq^Q! 
très-vif,  communément  doubles  ou  semi-doubles,  ayant  T^pf 
p'arence  d'une  rose  Tvu^r  ordinaire.  Les  femmes  de  ce  pays^ 
s'en  servent  pour  noircir  leurs  sourcils  et.  leurs  cheveux  \  et 
ttixe  couleur  ne  sVfTace  point.  On  Ibltive  aussi  dette  Vetmie; 
en  Europe ,  mais  elle  ne  peut  pas  y  rester  en  pleine  terre^  et 
elle  y  atteint  i  pçine  quatre  ou  cinq  pieds,  tandis  que ^ dans 
son  pays  natal,  elle  s  élève  en  arbrisseau  râmeux  à  la  ba»^: 
leur  de  nos  noisetiers.  Ses  feuilles  sont  oraleif^ppintiuçsi 
et  dentées  en  scie.  Ses  boutures  prennent  aisément  raicijse^  et^ 
servent  à  knultiplier  les  individus  à  flejars  doublés.     .  ;,V^<       , 

LaKET^ts  nss- jARDtjis.  ou  la  M^ùye  en  arbr^  ^Jp/&^- 
cùs  syriqcus^  Linn.  C^est  un  joli  arbrisseau^  baut  de  nuit  pjot, 
diic  pieds ,  très-rameux,  et  garni  de  ^uiHés  Ovâles^  pétioléies^. 
faites  en  coin  à  leur  base,  et  parta|ées  à  leurisqmmeieatroîir> 
lobes  dentelés.  Il  est  originaire  de  Syrie.  Qp  le  cuUi^e  en; 
£urôpe  dans  les  grands  jardins.  En  Italie,  on  en  i^U^de/s^^ 
haies  et  des  palisçadeS:  4'une  grande  liante.  Ses  fieurs  i»  fqrt^ 
bielles  et  très-nombreuses»  se  succè4eni;.  pendant  près.  ^,  ' 
trois  mois.   Leurs,  couleurs  rarient  beaucoup  ;    elles,  sonf. 
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lAailbtes  ;  tii  <y  B  woêA  4e8  irariéeés  àfeuHles  pftilaéhées  tantôt 
deblanc^antât  de  jaune.  Le  caticeextérieardes'fleQrsa  septtm 
huit  folioles.  Le  firaît  est  ovale  etpfoînto,  et  les  semences  sont 
t^arbaes  dans  leur  circonférence.  Cet  arbrisseau  se  mijdf^Iie 
de  graines  ,  cle  marcottes  et  de  lioutares  ;  il  aiihe  une  ter^ 
légère  et  point  trop  hnmide.  Il  est  bon  de  Télexer  dans  des 
pots;  laUetonde  année ,  on  peut  le  confier  à  la  pleine  terre. 

-La  !K.ETilrrE  êouge  ,  Hibiscus  phœniceus^  Lain. ,  à  des TeaiU 
les  ovaies,  iientées  en  scie  et  tronj[aées  à  leur  base,  et  des 
Heurs  d'ohi  rouge  édatant.dont  les  pédoncules  sont  articulés 
'dans  leur  nsiiieti ,  et  les  calices  à. peu  près  nus.  Cette.espèce 
croît  dans  l'fle  de  Ceylan. 

'La  £.BT]ttiË 'ftACELiiiE,  9ibiseta  futcelloÊus^  Lam«,  est 
une  nourelle  et  très-belle  espèce  qu'on  a  trouvée  dans  la 
GB^aae. 

La  KÈTMIE   A  FEUILLES  DE  «AmHe¥,  Hiifiscus  rhardhd^ 

liioi.  f  erott  dans'les  faides  ,  Àia  Chine  et  au  Japon.  ^Par  le 
feuillage  et  par  les  fleurs ,  elle  a  quelque  ressemblance  avec  la 
kdmie  àfeuUlede  dionne;  mais  on  l'en  distingue  aisément  k 
Ml  tige  9  ^aî  est  ligneuse  et  sans^piquans,  à  ion  fruit  pjrrami-^ 
dal,, pentagone  et  velu^  et  aux  six  folioles  oblongnes  et  con-* 
caves  dont  est  formé  le  calice  lextérienr  de  aes  fleurs ,  qui 
d'ailleurs  sont  portées  par  des  pédoncules  inclinés. 

Le  mucilage  de  cette  plante  sert  à  coller  le  papier  au  Ja- 
'pon.  F,  Hibiscus,  (d.) 

KETSCHESKAN.  Nom  tartare  de  POiiXiE  (  urtîca 
£à£ca\  (i<^*) 

KETdCiiKE.  Nom  hongrois  ^e  la  Ghèvae.  &£Tscttit£- 
"Bék  «attelai  dn  fiocrc.  (DEsnf.) 

KETSKAN.  Nom  de  TOaTiE  ches  les  Tartares  BajM 

KETTENBLUME.  C'est  le  Pissenlit  {lemOaion  ia-^ 
.nuç0Ç9un^TU)9  en  Allemagne.  (lK.) 

.lU^-KJ.  No^i  donné,  en  Chîtte,  à  «n  Ltcivt  {fytium 
èarBarum^  L.)  <|ui,  suivant  Loureiro,  «rôtt  aur^nvirons  de 
Cantiili.,'«nXlbuie,  et  dont  les: baies «itoniques,  analepti- 
ques etcéphal^ues  ,  sont  administrées  bonîlties  dans  de  Teaa 
on.  infusées,  dans  de  Tçiwrit-de-vin.  (ln.) 

&LEIIL.  Nomade  la  Sabriette  ues  ^aubiks  ,  en  Hol- 
lande,  (ln.) 

SZEt^ECA.  On  appelle  ainsi  le  Baqûois^  dans  quelques 

KEtr!¥B¥7SCH£LL£.  Nom  hollandais  de,  FAhémûsTe 

FULSATILE.  (L19.) 

KEUHiH*  L'on  des  noms  dé  la  Bistoute  ,  au  Japon. 

(LH.) 

XVII.  G 
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KEVEL  {antilope  kâQella).  Mammifère  ruminant  du  genre 
des  Atstilopes.  F.  ce  mot.  (d£SM.)  r 
KEVEL.  r.  Cawk.  (PAT.) 

KEVER.  En  hollandais,  nom  général  des  Insectes  co- 

lÉOVTÈHES.  (DESM.) 

KEYEU.  Oiseau  du  Chili ,  très-peu  connu ,  que  les  Es'' 
pagnols  appellent^/tW,  parce  qu'il  en  a  assez  l'extérieur  ;  mais 
il  n'en  a  ni  les  mœurs,  ni  Tinstînct,  faisant  sur  les  arhresun 
nidserahiahie  à  ceux  de  nos  hirondelles  9  mangeant  la  cer- 
Vellé  des  petits  oiseaux  et  les  œufs,  ayant  un  chant  varié  et 
mélodieux ,  et  apprenant  facilement  à  parler,  (v.) 

.  KEY  et  KEYSTEEN.  Synonymes  holiandaîii  de  Silex 
ou  Caillou,  (ln.) 

KEYK.  En  Hollande ,  on  donne  ce  nom  au  Radis  SAti- 
VAGE  {raphanus  rapharUstrum),  (LM.) 

KEYKENS.  L'Œillet  de  poète  porte  ce  nom  en  Hol- 
lande. (LN.) 
KEYX.  C'est  le  Martin  PÊCHEUR,  (s.) 
KEZAI  et  KEZAIR.  Noms  arabes  des  Pimprenelles. 

(LN.) 

KHAAI-TU.  r,  Khoai-lang.  (ln.) 
KH ACHYR.  V.  Chonk.  (ln.) 

KH  AF.  Plante  que  les  habitans  du  royaume  de.  Maroc 
fument  avec  leur  tapac.  (b.) 

KHAINOUK.  V.  Ghainoîtk.  (s  ) 

KHALAF  et  BAN.  Nom  arabe  d'un  Saule  (salix  œgyp^ 
ila).  Suivant  M.  Delile ,  le  premier  nom  est  synonyme 
du  Chalef  des  Syriens  ,  désignant  aussi  un  saule,  et  par 
suite  de  ressemblance 9  notre  Olivier  de  Bohème  {elœagnus 
angustifolia).  (LN.) 

KH  ALLAH  ouKARRAH  KULAK.  Selon  le  voyageur 
Shavir ,  c'est  le  nom  arabe  du  Caracal  ,  espèce  du  genre 
Chat.  V.  ce  mot.  (desm.) 

KHANSAR-EL^A'ROUSEH  (dîgiiussponscB).'Som  ^rahe 
.  donné  à  un  Astragale  {astragàlustrimesLns ,  L.  ),  à  cause  de 
la  forme  en  bague  de  ses  légumes.' On  trouve  ce  nom  écrit 
ainsi  dans  quelques  auteurs ,  Chansaret-el-arusi.  .(i^n.) 

KHAO-TSAO.  Nom  donné ,  en  Chine ,  à  une  plante  an- 
nuelle, quicpoît  aux  environs  de  Canton;  c'est  Vhècatonla 
pîlosà^  Loureiro  ,  genre  qui  rentre  dans  Vançimeniaàe  Yen- 
teiiat.  (ln.)  * 

KHARA(t-EL-BAR,  arabe.  C'est  la  LAMPOVRDE(4pa/2^^ 
ilium simTnarium\  lu,")*  {l^.) 
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KHARCHOUF.  Nom  arabe  de  V AfiriCBWT  {cynara 
trolymm ,  Lion.  )  nommé  carchiofiolo  en  italien  ,  et  karchofié 
en  Provence,  (ln.) 

KHARCKOUM-EL  NA(;EH,GATïA  EDDRAEJ- 
SI.  Noms  arabes  du  tnùulus  ierresiris,   Llnn.  V.  Herse,  (ln.) 

KHARKHAFTY.Nomarabe^erOHME.SuivantM.De- 
llsle,  on  voit  rarement  cet  arbre  dans  les  jardins  du  Caire,  et 
c'est  avec  peine  quii  s'y  élève  à  la  hauteur  d'un  arbrisseau. 

(LN.) 

KHARROÙB.  Nom  arabe  du  GAROUBiEa  {cenUonùisî- 
Uqua ,  L.  ).  (ln.) 

KHASR.  Nom  arabe  de  la  Ckesserells.  (v.) 

KH  ASS.  Nom  arabe  de  la  Laitue,  (ln.) 

KHATMYEH.  Nom  arabe  de  la  Rose  trémiéu  a  feuil- 
le* DE  FIGUIER  {aUceaficifolia  ).  (LN.)  \ 

KHEYLEY  et  MANTOUR.  Nom  arabes  donriés,  en 
Egypte ,  à  tinc  Giroflée  (  chdranûius  incanus ,  L.  ).  (ln.) 

KHIEN-NIEU.  Cesl  le  nom  donné  ,  en  Cbtne  »  au  con- 
voîiPulus  îomentosus^  L. ,  espèce  de  Liseron  dont  les  graines 
prises  en  pilules  sont  psrgatives.  (ln.) 

KHI-NGAL  Nom  donné,  en  Chine ,  il  une  espèce  d' Ar- 
moise (^arUmida  chîneusis  ^  L.)  dont  les  feuilles,  suivant 
Louroiro,  desséchées  et  pilées  ,  forment  le  Moxa  des 
Chinois.  En  Cochinchine  et  au  Japon,  on  fait  le  moxa 
avec  les  feuilles  d'une  autre  espèce  d'ARMOiSE  {art.  indica,  W^, 
Ramph.  5  ,  etgi ,  fîg.  a  )  ;  et  ce  moxa,  nommé  ,  en  Chine  y 
ngai-ye,   est  meilleur, que  l'autre,  (ln.) 

KHIO.  F.  KiEu.  (LN.) 

KHOAI-BUU  des  Cochiochinois.  C'est  un  arbrisseaa 
grimpant  qui  naît  d'une  racine  tubéreuse  ,  très-grosse  et  que 
1  on  mange.  Loureiro  le  nomme  oncinus  esculenius^  le  place 
dans  rhcxandrie  monogynie^  et  pense  qu'on  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  les  Ignames  (AWor^a).  (ln.) 

KHOAI-CA-HOA-VANG.  Nom  donné ,  en  Cochin- 
chine ,  à  une  plante  que  Loureiro  regarde  comme  le  Lise- 
ron scaMMONÉ  (  conQoivulus  seammonia  ,  L.  ).  (LN.) 

KHOAI-LANG.  Nom  donné ,  en  Cochinchine ,  à  la  Ba- 
TÂTE  {coiwohuius  haiatas^  L.)«  Khoai-iu  est  le  nom  d'une  autre 
espèce  de  Batate  (^cotiQoii^ulus  mammosus ,  Lour.  )  ,  cultivée 
dans  ce  pays  et  dans  l'Inde,  et  dont  les  tubercules  radicaux , 
au  lieu  d'être  épars  ^  sont  agrégés.  ^  ^| 

Le  Khoai-xiem.  C'est  le  nom  d'une  troisième  plante  gritn- 
^va\,t.{^ipom(xa  iuberosa^  Linn^  dont  on  mange  ïestubérosi- 
lés  de  la  racine.  Elles  ont  le  goftt  et  la  saveur  des  Bâtâ- 
tes. ^LN.)  . 
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KHOAl-MAI.  V.  ÏAN-ifo*  (Lîî.) 
^  KHO AI-NGA.  Espèce  d'IcNAM£  ijti'ov malice  en  Cocl^n« 
tliinet  où  on  la  cttkive  exprès  pour  cet  usage.  C^est  le  Oosco-' 
rea  ehunna^  Loar. ,  qui  est  voisin  du  kappa  kdengu  des  Ma- 
labares.  Khoat-ltng  est  le  nom  d'un  autre  espèce  dlcHAMS 
.  (^Diosc.  cïtrhosaj  Lr.)  e^  khoai-Io  ^  celtd  d'une  troisième 
csplèce  (  D.  acukaia  ,  Linn.  ).  (ln.) 

KHOAI-TIA.  V.  Yu-THAN.  (ln.) 

KHOAI^TIEN.  Nom  qu'on  donne,  en  Cochinchine,  à 
lil)|e  variété  d'iGlVAHE  a  tige  ailée   (dioscorèa  alata,  L. }. 

(ln.) 
.     KHOAN-DOUNG-HOA.  Nom  c^cUncliinois  de  deux 
espèces  de  TusSiCAGES  (62saZr^oy0f/am  et  ûnandria^   selon 
Loureiro.  (LN^y 

KHOBBEYZËH.  Nom  araBe  d'une  Mauve  (  malvà  ver^ 

KHOBBEYZEft-EL-CHETANY.  Nom  arabe  de  ta 
Petite  Mauve  (  maha  roiundlfolia  ,  L.  ).  (ln.) 
ICflOCHEYN.  ïîom  arabe  d'uiie  espèce  de  CistE  (c&/«s 

Uppii^  L.  ).  (ln.) 

KHO-SAM-HOA-VANG,  Nom  cocbînclunôîs  d'iii 
KoBiNlEIt  (  rolima  niiUs^  L.  ).  Le  ' ko-mm'*Koa-iia  ,'t9X  une 
autre  espèce  âiimème  genre  {^rohîma  amam^  Xi.).  V.iLsLV- 

KHOSS.  Nom  donné  f  par  les  nègres  du  Senégalt'à  une 
içspèce  particulière  àe  l^bis  bouton  ,  <flont  fe  Ëois  se  laisse 
travailler  avec  facilité;  il  a  une  belle  çpùleûr'jaune;  on  le  pré- 
fère à  tous  les  auti'es  dans  les  ouvragés  de  menuiserie*  (ln.) 

KHO-TjBAO.  Nom  donné,  en  Côchinchîne,  à  TEn- 
'  iiyzÇ^cichoriumtn^^ia^  L.).  (LN.) 

KHÔUA-k'HÔUA  ou  CouAé(;A.tepècede  quadrupède 
du  genre  Cheval,  (desm.) 

KHÔTJLAÎS  ou  KOULAN. >om  donné ,  par  les  Cal- 
mouqne^ ,  à  rÔNAGRE  ou  Ane  sauvage.  V,  Pallas,  tom.  7 , 

KHOIJKH.  Nom  arabe  du  Pécher  {amygdalus  perstca  , 
l4nnOi(ï*N.)     . 
KHOUS.  r.  Nakhleh.  (ln.) 

KHUr-QUA.  Une  espèce  de  MOMOlUbiiQUE  (  momor^a . 
.  charanHa  )  est  ainsi  appelée  en  Cfcitié ,  oà  bn  la  cultive,  (ltv.) 

KHU-SEM..  Nom  donné,  en  Clûne,  k  des 'arbrisseaux 
de  la  famille  des  lëgumineiisès ,  et  qui  ajpfpârtîennént  au 
genre  robinier;  ce  sont  les  néima  mitisj  Linn.  et  àmatà^'ltdur. 
Ce  dernier  est  le  ko-sâm-hoa-tia  àe  Cocbinchîne;  sa  racine 
«st  amère,  atténuante  et  échauffante.  On  lui  enlève  sa  sa- 
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▼eiir  anièret  et  ^j^u^é^oçcle  ^  en  le  laisam  iqacérçr  dans  du 
rinaigre  et  légèrement  grîfler.  (ln.) 

KHU-.TSA.I.  Nom  donné,  en  Caiine,  àl'ENDivE  {Gchor 
n'um  entUoîa ,  Linn.  ).  (ln.) 

KHYAR.  Noniarab^  d^une  petite  variété  du  Coi^coAtBai^ 
proprement  dit  (^cucumis  satîous)  ;  quaUeh  est  celui  d'une  rar  > 
riété  grande  et  jaunâtre,  et/açiios  celui  de  la  variété  blâncKe. 

KHYAR-CHAN6  AR.  Nom  arabe  donné  \  la  Casse  9£S 
Boutiques  Çcassia  fistuia,  l^nn.')^  dont  M.  Ecrçoonfait 
oo  genre  particulier  qu  il  appelle  CATi|Ai^TQÇA%^u$.  (lî?.)     ^ 

KHYZARAN.  Nom  arabe  d'upe  Centaurée  {^centaurea 

KIAI-TSAI.  Nom  chinois,  d'une  espèce  de  SÉTjEyt  {^sma- 
ph  chinemis^f  dont  la  culture  est  très-étendue  éx^  phîne  et 
en  Cochinchine.  Le  Pe-kiai  est  une  autre  espèce  au  même 
genre  (^simxph  brassicata^,  également  très-cuitlvèe.*  Le  Pe-« 
TSAi  est  une  troisième  espèce  (sinaf^s  pekinensis  <,  Loùr.J*égàle- 
ment  cultivée  et  la  plus  estimée  de  toutes.  F.  Cay-cu.  (ln.). 

KIAI  BABOKIT.  Nom  de  FIf  (foa»i£»acc<i/a)/au  Ja. 
pon.  (ln.) 

KIAI.  V.  KiEN.  (ln.) 

KIAMB AU.  Nom  rapporté  comme  celui  donné  au  codâbi 
paii  d'Am)>oine.  (ln.) 

KIAM'HOAM.  Nom  chin<^k  àa  GuBqijMA  cuLTlvi 
{curcumalohga ,  Li^n.  ),  dont  on  se  sert  en  Chine  et  en  Co* 
ehinchine,  pour  donnçr  de  ia 'couleur  aiii^.  sauces  y  pour  teia«^ 
<ke  les  toiles,  les  peau^,  le  bois,  les  os,  les  métaux.  Le 
SaN'KIA^-hoamc  est  une  autre  espèce  saavage  (  ctfrciim<i  syh- 
Qe^tris^  Rumph.,  Amb,  8^  pag.  io4)  4Pôt^  ta  racine  ^st  em- 
ployée extérieuriunenlt  pour  calq^eçle?  49H}(^r^  t^f  P^Srgoér- 
rir  les  contusions,  (tij.) 

KXANGICTHouAANGITCH.  LcAKan^schadales  ap^ 
pePepj;  ainsi  Iç  cariant  à  lorieue  QueuedA^  Yoyes.- 

an  mot  Canard.  *(is.)  "     *      '     ..  si   »<    i«f 

KIANKIA.  F^rroqttetmol^  deBaprèfp  ^p'f"^-  équinpToîale), 
Voyiez  I^apegai  vioLJET.  (s.) 

KIAQ-THEÙ.  r.  KtEu.  (Lit.) 

k.lATi.  Nom  qu'on  donne ,L  ^  Java,  au  Tek,  grand  et 
bel  arbre  de  rindp.  (LN.)      .,•  .  ^ 

KIAV.  Nonie  du  Concohbre  culxivé  (  cucunUs  saiious  )  ^ 
ohez'lés  TJartares.  (ln.)  '      '  "*  *       »     ^  •     -«^  .  - 

KIBJËRA*  Adan3o:a  pense  que  les  sisymbiium  de  Linr 
naeus,  à  Veuilles  ailées ,  à  anthères  ovoïdes  et  dont  la  silîque 
côntiient  sept  à  dix  gr^ioes  ovoïdes,  doivent  faire  uç  genre  4. 
]}Art.  Ite  sisymbnum,^u^insiiau,  Lu  Ini  sfict  dp  ly^it;.  (l»0 
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KIBIR  et  KABAR.  Nom  du  CApmer,  à  Bucharcst.  (lN.) 
KIBIZ.  Nom  alleipand  qui  s^applique  h  plusieurs  oiseaux  j 
notammentau  Pluvier  et  au  Vanneau.  (dê.<ïm.) 

KIBIZ  et  KI£RI.  Nom  de  Torge,  chez  les  Géorgiens. 

(LN.) 

KIBIZFETT.  Nom  allemand  de  la  Grassette  {pinguî- 
ctûa  Qulgaris  j  L.  )•  (i^î^-)  ^ 

KI-BU-KE.  Nom  d'un  Poirier  parlîculîer  au  Japon 
{pyrus  japordca  ^  Th.  ).  (ln.) 

KICHLA.  Nom  grec  et  générique  des  (iRiVEs.  (v.) 
'  KID.  Nom  anglais  du  Chevreau,  -(desm.) 

KIDDAW.  Nom  anglaisdu  Guillemot.,  dans  là  province 
de  Cornouailles.  (V  )  ^ 

KIEBITZ.  Nom  allemand  des  Vanneaux,  (v.) 
.  KIEBOUL.  Nom  donné,  au  Sénégal,  à  une  graminée 
du  genre  Aristide  de  Linnseus.  Adanson  en  fait  le  nom  de  ce 
genre,  (ln.) 

KIEL.  Arbrisseau  des  Moluques,  qui  est  figure  pi.  65, 
vol.  4,  du  Jardin  d*Amboine,  par  Rumphius.  Ses  feuilles  sont 
alternes  »  pétiolées ,  ovales ,  pointues ,  presque  en  cœur ,  et 
ondulées,  ses  fleurs  viennent  aux  sommités  des  rameaux,  sur 
des  grappes  spiciformes.  On  ignore  s'il  forme  tn  genre  nou- 
veau ou  s'il  appartient  à  un  genre  déjà  connu ,  attendu  qu^on 
ne  connoh  que  très-incomplètement  les  parties  de  sa  fructi- 
fication. Il  est  rempli  d'i^p  suc  laiteux  qui,  en  se  desséchant, 
prend  une  couleur  bleuâtre,  laquelle  condensée,  devient 
noire,  et  sert  à  teindre  les  étoffes  en  cette  couleur,  (b.) 

KIELDER.  V.  HuÎTRiER.  (v.) 

KIEN»  Nom  chinois  de  la  Soude  native,  (ln.) 

KIENGAERTEN.  C'est   le   Troène,  en  Allemagne. 

KIES ,  qu^on  prononce  klss.  Nom  allemand  du  Fer  sul- 
furé ou  Pyrite  martiale,  (pat.) 

KIESE  et  KIRSE.  Noms  allemands  de  la  Gameline 
(  myagrum  saiwum  ).  (ln.) 

KIESEL-SCHIEFFER,  Scîûsie  sîlîcpiù>.  Ce  minéral  , 
dont  Werner  distingue  deux  variétés ,  la  commune  et  la  pierre 
de  Lydie  ^  est  décrit  à  l'article  Jaspe  schisteux,  (ln.)     • 

KIET-TUONG-HOA.  Nom  donné,  en  Chine,  à  la  Vio- 
lette (^viola  odoraiay;  elle  y  est  cultivée  dans  les  jardins. 

(LN.) 

KIE-TSU.  Nom  donne,  en  Chine,, à  1' Aubergine  (50/a- 
fium  meloftgena ,  L.  );  Elle  y  est  cultivée.  (l'î^O 
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''KIETJ.  Nomdoniïé,  en  Cochînchîne  ,  it  un  Ail  (^alHum 
triquelnim  ,  Lour.  )  qu'on  y  cultive  pour  Tusage  de  la  cuisine. 
Il  existe  aussi  eu  Chine ,  mais  il  y  est  appelé  kiai  et  khûto- 
iheu.  Une  autre  espèce  d'ÂiL  odorat^t  {aUiutn  odomm^ 
L.  )  reçoit  dans  ce  dernier  pays  le  nom  de  kfeu  ou  de 
khio,  et  en  'Cochinchine ,  celui  de  hè-tau  ou  de  phi-ihe. 
On  en  fait  usage  aussi  pour  la  cuisine.  Kieu-tsaî  est  égnlement- 
le  nom  chinois  d^une  espèce  d'AïL  {allium  angulosum ,  L.) 
dont   on  mange  les  feuilles  naissantes.  F«  Cay-ujS.  (I'^O 

KIEU'KO.  Ce  nom  chinois  est,  k  ce  qu^il  paroît,  un  de 
ceux  du  Gq-vavier.  (ln.) 

.  KIEVIT.  Br  hollandais ,  p'est  le  nom  du  Vanneau  vul- 
gaire (  innga  oaneifus  ).  (desm.) 

KIEWWORM,  Nom  hollandais  appliqué  aux  poissons 
du  genre  Lamproie  ,   et  aux  vers  parasites  appelés  Lernee. 

\       '   (i^esm.) 

KIEZENGINL  Nom^  turc  dé  L'Alhagi  (^hedfsamm  aOia- 

KIGGEJLLAIRE,  Kiggellaria,  Arbrisseau  fort  raraeux  «  à< 
feuilles  alternes  ^  ovales ,  lancéolées,  dentées  en  leurs  bords , 
glanduleuses  à  la  jonction  des  nervures ,  cotonneuses  en  des-^ 
sous ,  à  fleurs  petites,  herbacées,  placées  sur  des  grappes 
corymbiformes  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  qui  seul  forme 
un  genre  dans  la  dioécie  décandrie ,  et  dans  la  famille  des 
tithymaloïdes. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisée  cinq  parties; 
cinq  pétales  munis  chacun ,  à  sa  base  ,  d'une  petite  écaille 
trilobée.  Les  fleurs  mâles  ontdixétamines  il  anthères  perfo- 
liées  à  leur  sommet;  les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire  arron- 
di ,  surmonté  de  cinq  styles  à  stigmates  filiformes  ;  une  cap^ 
suie  globuleuse ,  coriace  y  hérissée ,  multiloculaîre  »  s'our 
▼rant  en  cinq  valves ,  et  contenant  àes  semences  anguleuses 
enveloppée  dans  une  tunique;  propre. 

Cet  arbrisseau  croît  en  Afrique,  et  est  cultivé  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris.  fB.) 

KIGUTILIK.  Erxieben  rapporte  ce  nom  groenlandais  à 
Tespèce  du  Petit  Cachalot  (physeler caiodon).  (desm.) 

KIGYOTRANG.  Nom  hongrois  de  I'Estragon.  (ln.) 

KIID.  Nom  suédois  du  Chevreau.  (pESM.) 

KIR.  L'un  des  noms  du  Pélican,  (s.) 

KIK ,  KIKKER ,  KIKVORSCH.  Noms  hollandais  des 
Grenouilles,  (desm.) 

KIKA  LAPIA  etKRANYMODANG.  NomsduNAU^ 
TiLE  FLAMBÉ  ^  à  Amboiue.  (desm.) 

KIKAK-KUSI.  Nom  qu'où  donne^  au  Japoa,  àTAspERCB 

COMMCWCi  (LN-) 
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KKAION,  ALKCNMr  et  KSRVA.  Vomr  anAes  du 
Rian  ou  Palma  chkist^.  (t».) 
KIKI  et  KIKINON.  F.  Cicfc  (lnO 
KJKJO.  Nom  lapoïKiîs  d'une  Campahulb.  (a.y  v 
Kl-KOAN-HOA.  Nom  domié,  en  Chine,  k  une  tfpèc% 
4e  PA6S&-VE&OUJLS  (eeloM  costrtnas^  Lonur.  )  ^'oa  y  auUve» 
SUe  est  astrÎBgeBte  et  propre  à  réprbner  le  Qm.  de  TeBUre» 

(fcNt) 

KIKOKU^SXJr  Nom  donné ,  au  Japon ,.  à  la  PAaiWTiin  ^ 
fuh'ant  Thnnberg.  (&i^> 

KIRU  et  KO  GIKF.  Noms  japonaîA  du  CBaT&AimÈiin 
des  Indes  {cfuys.  MjciMn  )t  appelé  en  Clûie  ksc-^Jii,  sutrant 
Osbeck,  et  ta-kio^hoa ,  selon  Loureiro.  (ln.) 

KIRVORâCl^VISCH  ouPousen  ^tn^yOU.  Nom  hoHan- 
d»8  de  la  9aud«ojb  lécsEBEssB  (hphtu^  jfûcatmM).  (n»wO 

KILVKIL.  C'est,   à  Amboine  ,  \e ^ perroquet  ocrt  à  iêie 

hkoM.  y oyes  rariicU  des  PmuoQyns.  ($.) 

KILCÔLA-^I^lante  du  Malabar ,  que  Lamarck  soupçonne 
appartenir  au  fleure  l^ou.  V.  ce  mot.  (flS) 

fclLDlil.  Nom  qu'on  a  imposé  à  un  fduyier  de  FAméri«' 
^,  d'après>son  cri.  V.  Pj^uyieh  kiluik.  (t.) 

iPLEN.Nom  |arceiUriarednIdi«(ti9winiMliCa<RUvniin> 

(Lîfc) 

HLINO.  Nofli  du  Bouleau  blanc»  ciiev  les  Mordwinst 
peuple  de  rendre  russe,  (ln.) 

KILKEN W^COAL.  F.  Kehiiei.  hoblb.  (ln.) 

KlLiAS.  Les  mineurs  do  Comouailles  donnent  ce  noua 
h  un  sebiste  argileui  d'un  gris  pâle  ou  d'im  grts  yerdâlre  et^ 
pins  on  moins  fissile.  Selon  Kirwan ,  il  est  composa  de  si- 
lice 65  ;  argile.%5^^  magnésre  99  et  fer  6.  Sa  pesanteur  spéci«? 
^ue  est  de  ar,6i6.  (LN.) 

KILI^K  ou  KILI^HAAS.  Cest  l'un  des  noms  alkmands 

duLAPil).  (VESII.) 

KJLLEGR£W/  Nom  que  le  GoBACiA«  porte  dans  la 

province  de  Comouailles.  (v.)  • 

^  KILLELLUAK.  C'est  le  nom  du  NABinrnALTi7|4AiBE, 
au  Groenland.  (oESiiO 

KILLER^rTRASHER.  Nom  du  Dactbik  oiAHiAtsuB 
ou  Espadon  siir  les  câtes  des  Elat^-Unis,  selon  iL  taLCé-^ 
pède.  (DESM .) 

K-ILLINGA.  Ce  genre  d'Adanson  9  qu'il  ne  (am  pas  COQ-* 
fondre  avec  le  killingia  de  Linnseus,  a  pour  types  les  ^AinnaMm 
sicula  et  cttiemsis^'  L. ,  4^1  difFèrènl  des  vriâes  a^kamamia 
(  meon ,  Adans.)  par  l'involucre  universelle  nulle  9  par  lesîi^* 
volucelles  cqn^osées  4e  huit  à  seise  folioles,  et  p4r  les  grai- 
pes  Yelae9.  Cq  ^enre  répond  au  Itban/fOk  de  GtfrUW*  ^Ui«) 
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KJ(LUN<>«&.0l&OfA.  C'est.  k'A«Éiieif>  véwmm^  «n 

sauchftts ,  qai  pr^^citfi  pmr  ewaicUrci».  d«9  (knp».  rAmA^M^a. 
on  tâte  o«eii  épis,  49nt  ebacvMM  esi^  eojffiipQ^e  i.<^  d^aae.WLe. 

caves;  aJ*  d'une  balle  florale  pLu^gi^anulQ  elptuji.aiguli,  fiicflaiéex 
aossi    da  d«m.  ysA^Q^  ipogulcs^^  iroi$.  étaoïtaes  ;  uo  oy^ire 
sup^riewr^  O^oi^tdQy  aftaUt  chargé,  d'aa»eul  slylolfcifide.ott. 
ififide  t  «^  ^  9%niale3  simnlçs  ;  we  semence:  oUo^fl^ne  »  tri*" 
gSMi^ ,  ,«|  atmgJkmcmit  enTeloppë«  dans  la  balle  florale. 

T'ahl  a  réuni  plusieurs  espèces  de  ce  genre  à  cekû  qa^'A  M, 
appelé  MAWSi^K. 

Ce  g^nre  roi^ennct  une  miiaftaine  d^espèces  propre»  ans 
parties  les  plus  chaudes  de  l'Asie  et  de  rAmérîqae  ;  ancun^ 
s^est  c^réft  dans  aos  jrardJiA$.  De  ce  nafiihrQ  est  : 

Le  KiluNOE  TiiGÉ8Hi^i«,  dtoi  ks  t4t«s  s(UKI  an  «»inbf0> 
de  irois  ou  de  quatre ,  et  sessiles.  Je  l'ai  (Jréquevoiaieol  ob- 
servét  dans  les  iiiaraÎ9  de  la  CaroUâcX'esl  une  plante  yiv^cei 
à  racine  tubéreuse  «  Qdacanie  ^  dont  les  inYQli^res,eam4aie 
nombre  que  les  têtes  de  fleurs ,  et  fort  lo.Qg3.t  sont  blases  ^ 
leur  base ,  et  ret la  k  laur  pointe  t  ce  qui  ^rodnit  uo  effet  fort 
singulier  et  fort  agréable.  ^ 

Trois  espèciesi  ncuivelles  de  ce  genre  sooi  dtoites  dans  le 
bel  ouvrage  de  M&L  de  Bumboldtt  Bonpland  et  K.UQtb  t 
sur  les  plantes  de  ^Amérique  méridionale.  (B.) 

KILTBLUMEL  Spionyme  aUemand  du  GoLCHiQi«&  »'aik 

TOMISC.  (LKO 

•  KIMÀ.  Nom  de  la  Teidacvr  dans  ks  ilea  MoUqee^f  ^x 
en  mange  soa  animal,  (e.) 

KIM-ANH-TU.  r.KiH.¥it.(lii.) 

KlM-CEiAM  HOA.  Nom  par  lequel  leç  habitata  de  U 
Cbine  désignent  le  Lis  a.^ aontiJK  (jkemerocaUs  fmhHf  Lion.  ) 

gante  d'omesient  coltivée  paMov^t ,  en'^  Asie  et  en  Kurape^ 
ansrinde,  on  msmgeses  ognonsbomllis  avec  lanande.(LN.) 

KIMBUTA.  C'est ,  à  Ceylan ,  k  Ceqcobiui.  (a.) 

KIMIKATIHX3E.  Nom  donné  dans  les  Antilles,  an  Gnck 
TON  A  FEUILLES  BE  NOISXTIEE  {  croU»  coryMfiàMum)  que  Ton 
appelle  encore  Boia-LAURiEE.  (tN.) 

KIM'INllOA.  Cest,  en  GUne,  «ne  espiee  de  GnirrEE- 
nuiLLE.  (e.) 

KIM-SLANG-MO  et  KIM-KANG-RE.  Noms  4e  demi 
espèces  de  SAiSEPAAtXhLE^smUaxpufoSiiia^Jjcxav.  tipseudo- 
cKna^  Linn.  ),  oui  croissent  en  Cochinchine.  La  tige  sarmeiH 
tense  de  la  dernière  sed  à^Swe  des  paniers  et  antres  objets 
4e  ce  genre,  (ln.) 
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KIM-K1JIT.  Cent  le  nom  donné,  en  Cocbinchine  ,  l  nns 
grand  arbrisseau  d'une  forme  élégante  ;  ses  rameaux ,  souples^ 
et  ligneux,  se  prêtent  k  tous  le^  usages  auxquels  on  veut  les  em- 
ployer. On  le  cultive  dans  les  vergers ,  fcn  Chine  et  en  Cochin- 
chine,  à  cause  de  Todeur  aromatique  des  feuilles ,  odeur 
▼obine  de  celle  de  Toranger.  C'est  le  tnphasia  aurandolu  j 
liOur.  et  le  limoma  tri/oHata ,  L. 

On  donne  encore  ce  même  nom  à  une  espèce  dWanger.(L9.) 

KIM-LOUNG-NHUOM.  Nom  qu'on  donne,  en  Co- 
chinchine ,  k  une  espèce  de  Carmantine  (justkîa  Hiukoria, 
L.  )y  dont  les  feuilles  servent  à  teindre  les  toiles  en  un  beau 
▼ert.(LN.) 

KIM-NGAN-TAU.  Nom  donné ,  en  Cochinchîne ,  à  un 
Chèvrefeuille  ,  qui  pourroit  être  lé  Lonicera  periclymenum. 

KGiN-TUM. 

L'on  appelle  dans  ce  pays  kim-ngan-hoa ,  un  arbrisseau 
dumêmie  genre,  que  Loureiro  dit  être  le  Camebisier  (/o- 
nicera  ccylosUon  ^  L.  ).  (ln.) 
KIMN-NGHAN-HOA.  F.  Deei  buom  buom.  (ln.) 
KIMNODSUI.  Nom  japonais  de  la  Sarcelle  de  la 
Chine.  V.  Canard,  (desm.) 

KIM-PH ANG.  Nom  donné ,  en  Cochinchine ,  à  un  petit 
arbre  que  Loureiro  nomme  diphaca  cochinchinensis  ^  et  quMi 
dit  être  Vheêysarum  escataphyUum  ^  L.  Cet  arbre  est  cultivé 
dans  les  jardins,  en  Chine  et  en  Cochinchine.  (ln,) 

KIN  etKUIT-XU.  Nom  chinois  d  un  Oranger,  cultivé 
en  Chine  à  cause  de  sa  beauté.  C'est  un  arbrisseau  ^e  trois 
'pieds  ;  on  mange  son  fruit  avec  du  sucre.  C'est  le  cilrus  madu- 
reusi$jàe  Loureiro,  qui  se  trouve  aussi  dans  d'autres  parties  des 
Indes  orientales.  C'est  encore  le  limoiuUus  madurensis  de 
Rnmph.,  Amb.  a  ,  t.  3i.  Il  porte,  en  Cochinchine,  le  nom 
die  kim-hiit,  (LN.) 
KIN  et  SERL  Noms  japonais  du  Persil,  (ln.) 
KIN-YM.  Nom  donné ,  en  Chine ,  à  une  espèce  de  Rose 
que  Loureiro  dit  être  le  rosa  Ma,  c'est-àndire ,  notre  Rose. 
BLANCHE.  Les  Cochinchinois  l'appellent  kim-anh-tu  et  hoa^ 
houng'tlang.  (LN.) 
KIN-YU.  Nom  chinois  du  Cyprin  dorade,  (b.) 
KINA  ou  KINAKINA.  Synonyme  de  QuiNoriNA.  (b.) 
On  donne  aussi  le  nom  de  lana  de  la  Guyane  à  1  ocorce  de 

la   PORTLANDIE    HEXANDRE  ,     qui  CSt  le   COUTARE  d' Aublet  , 

parce  qu^on  s'en  sert  contre  les  fièvres  intermittentes,  (b.) 

KINDER  et  KËNDIROSCH.  Noms  du  Chanvre,  chea 
le»  Tartares.  (ln.) 

KINDËRËRWORM.  En  hollandais,  1  Ascaride  lom-. 

BRICOÏDi;,  (DE^tf .) 


/ 
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KINDEBMORD.  Nom  de  la  Sabine  j  espèce  de  Gewé- 
VftiER  ,  en  Allemagne,  (lw.) 
.  KINE.  V.  CiNE.  (LN.) 

fclNGALIK.  V.  Tarticle  Râle,  (v.) 
KlNG-FlSHER.  Nom  anglais  da  Martitï  pêcheuk. 

(V.) 

KINGO  etKEKWA.  Noms  donnés,  au  Japon,  aune 
espèce  de  Qu amoclit  (  ipomœa  triloba ,  L.  ).  (ln.) 

KINGOMBO.  Nom  donné,  au  Sénégal,  au  GoMBO^ 
espèce  de  Ketmie.(ln.) 

KING'S   SPEAR.    Nom  anglais  de  TAsphodèle  ea- 

MEUX.  (LT^) 

KINH-GIAITAU  et  KINH-GIAI-NAM.  Ce  sont  les 
noms  qn'on  donne  ,  en  Cochinchine,  à  deux  espèces  de  la- 
biées que  Loureiro  regarde  comme  les  origanum  heracleotzcumf 
et  ^riacum  de  Linnaeus ,  mais  il  est  plus  que  probable  que 
c'est  à  tort,  (lis.) 

KINK  (  Oriolus  sinensis  ,  Lath. ,,  pi.  enl.  n.^  617  de  VHist, 
jud,  de  Buffon.  Cette  espèce  a  été  placée ,  par  Montbeillard  , 
entre  le  carouge  et  le  merie ,  qu^elle  semble  réunir  par  un  chat* 
non  commun  ;  elle  a  le  bec  comprimé  par  les  côtés ,  comme 
le  merle  ;  mais  lei  |pordssont  sanséchancrures,  comme  dan»^ 
celui  du  carouge. 

Cet  oiseau  de  la  Cbine  est  plus  petit  que  notre  merle;  il  a 
la  tête ,  le  cou  ,  le  commencement  du  dos  et  de  la  poitrine 
d'un  gris  cendré,  plus  foncé  sur  la  partie  antérieure  du  dos; 
tout  le  reste  du  corps  et  les  couvertures  des  ailes,  blancs;  les 
pennes  d'une  couleur  d'acier  poli ,  avec  des  reflets  verdâtr€;s 
ou  violets;  la  queue  courte,  étagée,  moitié  de  cette  couleut^ 
d'acier  poli ,  et  moitié  blanche.  N'ayant  pas  vu  cette  espèce 
en  nature ,  je  n'ai  pu  déterminer  son  genre  ;  c'est  pourquoi 

KINKAJPU,  Poios,  Geoff.  ;  Cau^çohuius  ,  Buméril  ^ 
Tiedcm  ;  Cercoleptes ,  liliger.  Genre  de  mammifères  carnas- 
siers ,  plantigrades  ,  Réparé  du  genre  Vwerrd  de  Qmelin. 

11  est  ainsi  caractérisé  :  six  incisives  à  chaque  mâchoire  ; 
à  celle  d'en  ba^,  la  seconde  rentrée  comme  dans  les  mar- 
tes ;  une  canine  de  chaque  côté  ,  tant  eo  haut  qu^en  bas , 
Tinférieure  plus  longue  que  la  supérieure;  cinq  molaires 
à  chaque  côté  des  mâchoires ,  dont  les  deux  antérieures 
sont  les  plus  petites  (fausses  molaires)  Fred.  Cuv.;  les  au- 
tres ,  à  couronne  tuberculeuse  ;  cinq  doigts  bien  distincts  et 
armés  d'ongles  crochus ,  à  chaque  pied  ;  le  talon  appuyé  dans 
la  marche  ;  la  queue  longue  et  prenante ,  comme  celle  des 
sapajous,  et  n'ayant  pas  de  partie  dépourvue  de  poil,  comme 
celle  des  atèles  et  des  alouates  ;  le  museau  court,  la  tête 
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lisse  et  extensible  ;  lès  cUvicules  s^^  complète^;  Te  poU  est 
laioeiu,  etc.  ■■,>■■■ 

Ce  genre  est  partic;iiliçr  à  l' Ann^riqn^  iDféri^p^le  et  au 
plus  ^an^e^tles  ^g(iireduMeKi(]ue;  'lïae.  rËnferme  <}|i'uiie 
seule  espièce,dont  le  genre  dévie  est  câro  assit;  r  etboctumCi 
Wffliçeçe.lfti  ^cft  aniip^if?  décence  do»  aiifXet. 

Espèce  unique.  — r  HtNKAjac  k>tqt(  Botos  taudkobvha)  GeoËE  ; 
—  Vwema  ceudipohuluSj  Gmel.  ;  —  YeUacv  maacaïuo,  Peo* 
nant  ;  —  le  Potot,  Bii0'.  ,  iuppl. ,  tome  3,  pL  Si. 
Selon  M.  de  Hunfboldt  >  ce  qaadrapède  est  partîcolière- 
HXpnt  4|fqn4aBl  djyis-  le  çoyaviîPe  de  la  NitnyçUe-Grenade , 
Df^B  4^  MuïO  ,  et  dan;  ta  |u$sa  de  Guandiai ,  où  les  Indiens 
rapliellent  CuchumU  \  oa  le  trouve  aussi  dans  les  forêts  de 
{^rii<>)i)l)0uc  I  cl  sqr  les  rives  du  Rlo-Negro.  Qn  ne  !«  ren- 
contre pas  dans  les  proTÎnces  de  Cumana  eldes  Caracas.  Son- 
i|le  t.rouïe  4ans  l'Arnériqiie  septeiitriotialG  (  sani 
1^  Louisiane  et  les  Florides  )  ,  et  aussi  4  'a  Ja- 
est  r^re  e\  porte  ^e  nom  de  PaUd  ou  Poia.  M.  de 
le  l'a  point  vu  dans  l'tle  de  Cnba.  (BESn.) 
n'est  pas  plus  gros  qu'un  ch^t,  mais  son  corps 
ce  et  plus  allongé  ;  vu  de  face>  sa  tête  ne  rçsseni- 
iAf  Dj^  m^\  k,  cefle  4'<?P  pÇtit  chien  danois-   Sa   langue  esl 
^Ira^^)  Ipvgue  >  assez  douce,  et  l'animal  la  fait  souye'nt  sor-~ 
tjc  4?  sa  bouche ,  4^  trois  oif  quatre  poucçs  ;  $c^  otreilles  pins 
Vilfgtjef  (|ife  targe$  ,  s'arrondissent  à  leur  bou^ ,  et  ne  sont 
Cpifcertes  qpe  d^u"  poif  ras  ;  de  longs  poils ,  bondes  et  très- 
io^ ,  sont  ap9(iqi)és  sur  le  museaii .,  autour  de  la  bouche , 
Mfts  n^4TU'4<'ip^  fprrper  de  pnoi^'acnes  ;  le  train  de  derrière 
<;st  plus  i^lçy^  qne  celui  de  devant  <  et  tes  doigts  sont  allongés , 
aio^  que  les  ongles  ,  qui  sont  rrochus  et  font  {a  souttiérè  en 
dqf spif?.  La  qqcue ,  plus  |ongu.e  (jup  le  corps ,  f^\  grosse  à  î»». 
ôrigipie ,  v?  ç^  4i'P''^"^1^  imperp  eptibleinent ,  ^t  fit|jt  en  ppin^ 
i  rerifenut^î  cette  queuç  est  prenante,  c'est-à-drre,  que  t'a- 
nîpiai  peift  ^'eq  s^eryif  ç<i}mme  d'uije  espèce  ile  niain ,  ;^ye<i 
lilfàçUe  M  accroche  avec  df ilérité  les  dinérentes  choses  qu'il 
vç^f  at^r^  Iui,s'^fta^e.ç^sépea4  à  tout'ce 'qu'il  rencon- 
\r<i-  Il  la  soutient)  ep  marchait ,  Sans  ane  çosiiion  bori^op- 
taifi.  fft  corgp  pt  ^  (ête  ,  pris  emèw^le  ,  ont  ^inze  popcès. 
Ojç  loi^eur  t  ^  la  queue  seule  en  a  dfx-sept.  '   "  ' 

XiC  ^pil  df^  i^iik^Joif ,  court  et  épais ,  qn  peu  laineux ,  tient 
|)jça|fc6ifp  de  cçluî  die  U  Inulr^  j  if  est  Iuîs«nt ,  et  sa  'cooleHr 
fecoqfpos^  4e  jaunç  plirâlrç  ,  de  gris  et  de  brun  ;  le  museau 
fit  le  tçuf  ^gs  yerix  p.on>  if  ojr  brun-noir  ;  l'on  voit"  quel  que  i 
IHJj(iïj;es  ^  jajine  ^9fé ,  s(jr  (à  (.^jé  jel  tes  jf rabé^  <fè  êtsùare  ;. 


"C'e^'aShà  l'tM^rîéftr  très  kéf^i'tiiètmëtiSé^  >t  'S&Utift^ 


itfë,4ë'fIii]H;«i%  Htdi&  jifidtfs^i^Stefii*  6(^¥ë  lé  <^^Cl- 

Ïu'elles  tombent  exténaées.  La  chabsfe^fita^tttMt  la 'guerre  ià 
îbrt  iml  flft  kttk'MiïSâux  V^  li^éfb  «  -ëît  pfus  ISkctii^  M  ap- 
]^«fèlfés\3èlV]iftît,  qde  ptendâNiilà  jcT^il^e;  ittà  ^le  ordî- 
tfàîPeâfëât  %  dSi^ir ,  Yôiilé  en^ldole  c6itftfiè  l^liéi^$0ll/ei 
%i^^¥f^  i*ifiiâ9Jés'^n^3ëVâï^^^  él^ëtiî1ti«d(s  sur  les  Jtftftfs.  Quand 
il  épie  sa  proie  y  il  s'allonge  le  ventre  sar  une  Urll^àiè  ,  'fifâlft 
-&6i^%Jà  V  soà1RIII{ae^««râé%^  aié<»6  t^sÎB  d^Vplèitib , 


i  saiig  ;  l^'a'>§bsèr^éi^  %;s  idclMdti» 
nouïivi  ^àWtdéitilèm  ^mMbîéhiilèfftà^s  ,  Iks^égtkttïès ,  le 
pain  ,  etc.  Mais  Itnr  nÀM?éF^il^!«8ti^e  ne  lés  £afidoàne 
*pk ,  '^  ib^t^fCVtJ^  aMto  'àMQlk  »âr4és  ^èiAitlcs^,  hs  ^his- 
sent sons  Faile  ,  en  boivent  le  sang  ^  et  les  ïa/îssetft'sfati»  té^ 
WdSÏ-ér.  m-i^e  ,  6'és  ^diWi^ilx'^^^V{V^tfi<»t  ftss^zïaciie- 
itiéiïX  >  "a^flfé^lit  D^èMe'^Sséz  éSfé&iâfis ,  %ltèât'di»ii%toer 
teàr^^fÉre-et  le  Mvre;  îl$  isÂiittiPêà-témiiàtis ^af^faêUéttt  Wm 
ce  'm%  troif^é&t ,  sôit  èh  joti&iit ,  soit  én'O^hlSini  d«s^^in- 


^PUSite.^ms  *iAsÈàikeiméféii&;ièb>n  ^"S^^ht  inversement 
HiSéeîés:;  iHï  lé^'énfétod  iot^àt  féér  ^dë^^  ^ks  'ifai  ré^ttablém 
'iJlÀ'à  Vafi&i^i^tit  ifrKsiïbîUé  d'iinbBién  ;'îdrëqa*«s  s^  plàî- 
jnent ,  c'est  par  nn  bétît  cri  qàé  T^li'l^çUt'cèiftjpayer  à  celui 

bttf,  ei'fmsârmàitefiétimns'èoMit^  et -^ctSlalfts.  (s.) 
C'est  sans  doute  à  tcirt  ïjtfWa-dîtmè  les  iÔi/fôyoay  %e  je- 

-Wîèftrsiir»  Ks  ïëtitfte^^tles  élâns<  tétièùus  etiM^nàk  )  d'Amé- 
rique ;  car  il  est  très- {feu  vfàîscMBlâa^le  ^ùe'tëàr'é^iièce  àe 

•yorttf  |usquedansies  contrées  froTdes'qu[4tabitent  ces  animaux. 
On  peut  croire-qu'im  aura  confondu  le  nom  de  kinluyou  ,  avec 


II 


'I 
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celai  àviiutrhajou  qu'on  assaroit  être  une  espèce  de  glouton  (i%' 
et  auquel  on  prétoît  le  genre  de  vi#  que  Ton  attribue  à  Tani- 
mal  qui  nous  occupe.  11  est  même  douteux  pour  moi ,  que  dans 
les  contrées  chaudes  qu'il  habite,  il  se  jette  ainsi  sur  les  bêtes 
fauves.  Par  toute  son  o;^nisation ,  ce  quadrupède  paroît  avoir 
les  plus  grands  rapports  avec  les  martes ,  et  ses  habitudes  doi- 
vent différer  fort  peu  de  celles  de  ces  derniers  animaux.  Nous 
avons  déjà  dpnné  quelques  détails  qui  le  prouvfcnt  ;  ceux  qui 
suivent  le  coiifirment  encore.  M.  de  Humboldt  qui  a  étudié 
cette  espèce  èans  son  pays  natal  »  dit  que  le  kinkajou  dort 
pendant  le  jour,  roulé  en  poule  ;  qu'il  n'est  éveillé  que  pour 
manger  ;  qu'il  détruit  les  ruches  des  abeilles  sauvages ,  pour 
en  sucer  le  nùel  ;  qu'il  recherche  aussi  les  bananes  ,  des  œufs 
et  des  petits  oiseaux  ;  qu'il  s'accroupit  et  mange  comme  ua 
sinse  ,  etc. ,  etc.  (besm.) 

KIN-KAN.  C'est,  au  Japon,  le  nom  d'un  Oranger 
(  citrusjaponica,  Thunb«  le.  jap. ,  t  i5) ,  dont  les  fruits  mû- 
rissent en  décembre  et  en  janvier;  ils  ne  sont  pas  plus  gros 
que  des  cerises  ^  et  cependant  fort  doux  et  très-agréables  k 
manger,  (ln.) 

K.INKEL.  C'est  le  GENÉvaiER  commun,  en  Allema- 
gne.  (ln.) 

KINKl.  Nom  chinois  du  Faisan  do&é.  (v.)  ^ 

K.INKIM\NOU.  C'est  le  nom  qu'un  Échenii.L£UB. 
porte  à  Madagascar.  V.  ce  mot.  (y.) 

KINKIN.  Cri,  et  un  des  noms  du  Jacana  peca.  (y.) 

KINKINA.  F.  au  mot  Quinquina,  (b.) 

KINNA  ou  CINNA  de  Dioscoride,  est  rapporté  aux  Re* 

2ÏONCULES.  (ln.) 

KINO.  Substance  végétalç  d'un  beau  rouge ,  qui  se  trouve 
depuis  quelques  années  dans  le  commerce  dés  drogues,  et  qui 

Srovient  d'un  arbre  du  genre  OTHEROGEaNE ,  établi  par  R. 
irovirn.  On  l'emploie  avec  grand  succès,  comme  astringent, 
dans  iesdyssenterîeSy  et  autres  maladies  produites  parla  même 
cause.  Fourcroy  et  Vauquelin ,  qui  en  ont  fait  l'analyse ,  as- 
surent qu'elle  contient  les  cinq  sixièmes  de  son  poids  de  tannin, 
qu'elle  se  dissout  en  partie  dans  Feau^  maïs  que  ce  n'est  pas 
une  gomme ,  comme  on  Ta  cru  jusqu'à  présent.  C'est  par 
l'Angleterrei^u'elle  arrive  en  Europe,  (b.) 

KINSAL  Nom  des  Violettes,  au  Japon;  la  Violette 
DE  MARS  (v,  odoraia),  y  est  nommée  kat/o  et  kutjoy  et  la 
-Pensée  (  v-  tncolor)  koma-sisiko.  (ln.) 

KINSON  ou  PINSAft.  Nom  languedocien  du  Pinson. 
Oiseau  du  genre  Fringille.  (desm.) 


^»Wi 


^i)  Ce  n'est  qu'un  Blaireau,  F'ojre;s  cet  article. 
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KINST,  KINSTER.  Noms  du  Gui,*  en  Allemagne- 

(ln.) 

KIO.  Selon  Adansoo,  ce  seroU  le  nom  de  la  Laitue, 
an  Japon.  Thunberg  rapporte  celai  de  kantats  et  celai  de 
Uuh-sisisa  comme  ceux  ^de  ta  Laitue  cuLtivÉE,  au  Japon. 
£Ue  est  nommée  kiu  etye-tsaî^  en  Gochitichine ,  selon  Lou- 
reiro.  (i«N.) 

KIODOTE.  Nom  que  les  habitans  deFtle  de  Jara  don- 
nent à  une  GH\i7y£--spuRi$  du  genre  des  Roussettes  ,  rap*  ^ 
portée  par  M.   Lesciienaalt  de  la  Tour,  et  décrite  pac 
H.  Geoffroy  Saint-Hilaire.  (desm.) 

KIOLO.  y.  le  genre  Porzane.  ,(v.) 

KIONKOUM.  Nom  d'un  Palmier  du  Sénégal ,  fort  yoî- 
.sln  du  Dattier.  Au  rapport. d'Adanson^  ses  fruits  sont  pluA 
gros  et  plus  aùcrés  que  ceux  du  véritable  dattier,  (b.)  j 

KIOSMIN.  (GiosMiN ,  Diosôoride  ).  Adanson  rapporte 
cette  plante  à  une  Saug£«  (lt^.) 

KIPËR.  Nom  sibérien  de  la  Stipe  a  AtGRETTES  (^stipa 
pamata ,  L.  ).  (li^O 

KIPREI.  V.  KUPREÏ.  (LN.) 

KK2UAT-YONG.  Nom  d'un  arbrisseau  de  Chine  (^^ 
desmis  hispida ,  Lour.  )  ,  dont  la  décoction  de  la  racine  corro^. 
bore  les  tendons  et  les  os.  (ln.) 

KIRA.  Un  des  noms  indiens  du  Concombre  quLTivâ 
( cucumts  satwus'),  (LN.)  . 

KIRAKOÔ.  V.  Keko.  (ln.) 

KIRANSO  et  KO-KIRINDO.  Non^s   qu'on  donne ,; 
an  Japon,  à  la  Gentiane  aquatique.  (ln>) 
KLRëMA.  Nom  de  I'Orme  ,  en  Tartane,  (ln.) 
KIRGÀNELI.  Nom  nialabare  diT  Phyllanthe  niruri 
(Rbeed.   Mal.  lo,  tab.   i5  )«  he  isieru-kirgaMM  dés  Mala^ 
bares  (  Rheed.  Mal.»io,  t.  i6  )  paroît  être  voisin  du  Phyl- 
lanthe  urinaire  ,  si  même  ce  n'est  pas  cette  plante,  (ln.) 
KIRGANELLE,  ^ir^a/icZ/fl.  Genre  de  plante  éubli  pajr 
Jussieu ,  dans  la  monoécie  monadelphie  et  dans  la  famille 
des  euphorbes.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq 
parties;  point  de  corolle  ;  lesfleur$  mâles  à  cinTq  étamines  ; 
les  fleurs  femelles  à  un  style  ;  une  petite  baie  à  trois  loges  et 
k  SIX  semences. 

Ce  genre  ne  retaferme  qu'une  espèce  qui  croît  à  rile-de- 
Frânce  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  bois  de  demoiseUe. 
Elle  se  rapproche  du  Kiruri.  (b.) 

KIRL  Nom  de  la  Signons  velue  ,  au  Japon,  ou  mieux  ; 
deThuile  qu'on  retire  de  ses  semences,  (b.) 

KIRI  et  NIPPONNIRI.    Nom  japonais  d'une  espèce 
de  BiGNOiw  {bignçîm  tomentofia)y  9uivant  Thunberg.  (ln.) 
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KIRIËPOST.  Nom  silësien  da  I^BOH  ofis  M4»11AI5.  (LVr.) 
&IRISMA.  Nom  de  I'Azaiée  b£S  lihifis, 'aa  iFapon^ 

KTRI-URI.  Noiiti  donné,  aa  Jarpon,  M  C^dirconû 
-CDLTivÉ .(  aammis  isùH^us  )•  (iiN.) 

KIRIWOULA.  CHAUVfi-souais  de  Jara^  da.%éiircV*s- 

KIRK.  Nom  de  la  Tbrbtye {^fieeomahèêêmcéù ) diez  1^ 
'.Tartares.  (lkj) 

KIRK.  C  est,  en  Allemagne,  le  Bad^S  9AinrXGl£  Urapftk^ 
nus  raphamstrumy  (LH.) 

JCIAKGS.  Nom  «Tct  da'BvsABD.  *V.  ce  èult  (s^ 

KlRLË^aERE.  C'm  le  nom  da  Gémi^uiLL^  MHôt  ^ 
en  AUeinragtte.  (lN.) 

.&IftO.  .^{om 'de  Vènfmbmt  /apanteum  ^  Dhofib. ,  an  ffapon. 

KIRSCH,  iLHUSCABAUM.  Honis  Mémmés  et  la 
Cerise  et  du  Cerisiee.  (lv.) 

KIRSCHFINCK.  L'an  d^  tioms  eVemands  àa  Glîos- 
'ftsc  B^lBjlkote.  :ilptoréte  aasîi  netOL  àe^kkpperf  Idrschknappar , 
4incUesik  y-kb^sésschtàHer^  etc.  (1H»M.) 

KlRSCH¥SOP.  Nom  ru^am,  dtemantf,  d'anTMif 
[{^thymus  4U9<Mfs,  L.  )  et  da  CiisVË  HÉctAtrmifei^E.  (Lt^.) 

KIR-SICKAN  et  SIJLGAN.  Nomstartares  dVitie  )es]pèœ 
de  PiKA ijagomys  pusillus).  (î)^M.) 

-KUITEN.  Nom  iSe  FOrtie  (uitôra  itoV^ir),  «Sfaes  les  Kir- 
gais.  (LW.) 

KISET.C^cst  le  iimïte'ifuiidU^Mevde  Gmélin.  V&yex.  Ki^ 
miTE.  ^«0 

ICTSGHMë. Sétotk !ftroiVne, tVst le nttm daCAFÉTEà ,  ât 
-Afei^âlnribife ,  en  Ë^té.  <!bM.)  * 

KIS^nÈFL^.  Nom  àa  ljjsirK(m.b£s  ràA^PS ,  en  Hon- 
grîe.  (m!) 

ÏCÏ&KEWÎIN  Où  KïSfcÈJftANAStr:.  Nom  çie  les  na- 
^tirels  3e  ta  baie  ^'Haasonoût  imposé  au  MARTiK-PÊCfiEU» 
'tKÇX/kckri,  1^.  ce  mot  (V.) 

klSi^ISklÉi  T.  UÉSANGE  a  TÈfE  NOIRE  l>U  CANA:ttA.  (V^) 

itea'4MUfp/ai^>,  Jb  <(^o^  etle  4?tti^ 

gum  ou  Jurgum  des  Kirguis.  (ln.) 

KISIIi-A<û^A'E^H  ( AHgrma^).  Les  Tartares  ^ionoent 
ce  nom  à  F  If  (tàocus  batcabr)»  (jlv») 

%i^)L^B09AN.  ^  Oail^et  ^ùkèal  {goUkm  ioreùley 


KIT  ^ . 

KISIL-SUBOK.  Nom  du  Cornouiller  blanc,  chez  les 
iartares  des  bords  de  l'Inisch.  (ln.) 

KISIL-TSCHIKIR.  Nom  turc  du  Cornouiller  mâle 
{cornus mascula)  ;  c'est  le  kisU-tsbhiki  des  Tartares  Tln  ^ 

lU-SI-THAN  (Chine) ,  Rao-mo  (CochinSy^S^^^^^ 
les  noms  d  une  plante  ligneuse  ,  dont  les  rameaux  grim- 
pent sur  les  arbres  et  dans  les  haies  ;  ses  feuilles  sont  ovales 
lancéolées  et  entières.  Les  fleurs  naiasent  en  longs  panicule» 
atéraux.  Elles  sont  blanchâtres,  avec  des  poil7pourpres  à 
1  intérieur  ;  elles  se  composent  :  d'un  p«it  caBce  à  cinq  dents 
dune  corolle  moaopétale,  en  cloche,  à  limbe  à  cinq  divi- 
sions planes  obtuses  ;  de  cinq  étamines,  et  de   deux  styles 
couronnant  un  ovaire  qui  devient  une  capsule  à  une  loge 
à  deux  valves  et  polysperme.  Les  feuilles   de  cette  planté 
ont  une  saveur  amère  et  une    odeur  désagréable  qu'elles 
perdent  en  séchant  ;  c'est  néanmoins  un  aliment  sain     to- 
nique,  stomachique ,  et  qui  facilite  la  digestion.  Il  n'est  pas 
probable  que  ce  soit  une  gentiane ,  comme  le  dit  Loureiro 
{geiUianascandens').  (ln.) 

KISLIZA.  Nom  sibérien  du  Groseiuier  kocge  (i-k  "» 

KISLIZA  et  KISLANKA.  Noms  de  l'ÊmE-viSE 
dans  rUkrame.  (ln.)  ,  ,     ' 

KISLUBA.  Nom  du  Pommier,  dans  la  petite  Russie. 
KISMIRA.  Nom  d'un  poisson  du  genre  des  Labres; 
KIS-PORTS-FU.  C'est  laTuEQUErrE  ou  hÏSre 

(  hermana  glabra  )  .,   en  H  ongrîe.  (LN.) 

KISSEMETH.  Nom. mentionné  dans  la  Bîbie  hébraïque 
et  qui,  selon  Schaw(  Trav.  in  Egypt),  peut  être  celui  dJ 

AIZ.  (ln.) 

KISSERIS.  C'est  le  nom  qu'on  donne  dans  le  Darfour 
selon Browne,à  desgâleaux  faits  avec  de  la  farine  4e  maïs/LN.) 

KISTA  ouKlTTA.  La  pie  en  grec.  V.  ce  mot.  (s.) 

KIT ATH.  Nom  kalmouck  de  la  Punaise,  appelée  ardz  par 
les  Arméniens  et  kaptagai  par  les  Burates.  (ln.) 

KITAIBELIE ,  KitaibeUa.  Plante  d'une  toise  de  haut 
couverte  de  petits  poils  glandulifères ,  visqueux ,  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées ,  à  cinq  lobes  inégalement 
dentés,  et  accompagnées  de  stipules  ovales  et  inégalement 
bifide^ ,  dont  les  fleurs  sont  axillaires,  ordin^ireu^çiit  por~ 
tées  trois  par  trois  sur  le  même  pédoncule.       '  *      ^ 

Cette  plante,  qui  croît  en  Hongrie,  forme,  dans  la  mo- 
nadelphie  polyandrie  et  dans  la  famille  des  nialvacées  "un 
genre  ,  dont  les  caractères  sont  :  un  calice  double  ,  Texté- 
rieur  à  sept  ou  neuf  divisions  ;  Tintérieur  plus  petit;  une' 
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corolle  blanche ,  à  pétales  canéiForines  ou  tronqués  ;  an 
grand  nombre  d^étartiines  réanîes  à  leur  base  v  un  ovaire 
sapérienr  ;  ovale ,  strîé ,  du  centre  duquel  sort  un  seul 
style  ;  plusieurs  capsules  réunies  en  tête,  à  cinq  lobes  et  mo-^ 
aospermes.  (B.) 
KITAISKAIA  GOUS.  Nom  sibérien  de  POiE  cygnoï- 

1>E.  (V.) 

KITE.  Nom  anglais  du  MrLAN.  (v*) 

KITESI.  Nom  géorgien  du  Concombre  cuitité  (^cucumiè 
saihus).  (ln) 

KITKEYS  Nom  anglais  des  fruits  du  Frêne.  (h%) 

KITRAN  et  ALKITRAN.  Noms  arabes  de  la  Poix  vé- 
gétale, (ln.) 

KITS.  r.  KUMISSO.  (LN.) 

KITSCHBAUM  des  Allemands.  C'est  le  MerîsieR  a 
GRAPPES  (prunus  paéisy  (Ll^.) 

KITTA.  r.  KisTA.  (s.) 

KITTAVIAH.  Oiseau  granivore  ,  qui  se  platt  dans  lès 
terrains  incultes  et  stériles  de  la  Barbarie,  et  qui,  d'après  là 
description  que  le  docteur  Shaw  en  a  donnée  ,  est  le 
même  que  la  gelinotte  des  Pyrénées  ou  le  6 anga.  y.  ce  mot.  (s.) 

RiTTE.  Nom  allemand  du  Cognassier.  (lK.) 

KITTIWAK.  V.  le  genre  Mouette,  (v.) 

KITUL,  KITULOETHA  et  KETTULE.  Noms  qu'on 
donne  à  Ceylan  au  Caryote  a  fruité  Brulans  (^cûryota 
urens ,  L.  ),  palmier  qui  crott  dans  toute  Tlnde.  (ln.) 

KITZCHEN.   Nom  du    Chevreau  ,    en    Allemagne. 

(desm.) 

KIU  et  YÉ  TS AI.  Noms  cbînoîs  de  la  Laitue  cùitivée 
(^Jactucasaiwa ,  L.  ).  (ln.) 

KIU-ME.  Espèce  de  Froment  ou  BtE  qui  croit  ea 
Chine,  (ln.)  ,        * 

KIUE  MIM-TSU  et  XT-TSI-TAU.  Noms  donnés  en 
Chine,  suivant  Loureiro ,  au  cassîa  sophera^  Linn. ,  nommé  ex» 
Cochinchine  thuo-huyet-minh,  (ln.) 

KIVITE.  Nom  imposé  au  Vanneau  ,  d'après  son  crî. 
F.  ce  mot.  (v^ 

KI-XI  et  LÉNG-CO.  Noms  chinois  d'une  Macrê  (^trap^z 
ehinenslsj  licfuv.  ;  trapa  bicomis,  Linn.  fils)  y  qui  est  connixe 
en  Cochitichibe  sous  le  nom  de  Unh-ihai,  Elle  diffère  âe 
l'espèce  qui  croît  en  Cochinchine  (Cay~an)  par  ses  feuilles 
carrées  presque  entières,  (ln.) 

KJAÈDER-TZAEDER.  Nom  suédois  du  Grand  ^té^ 

TRAS.  (V.) 

KJÀELA  et  KOEL.  Noms  du  Bouleau  blanc  ,  chez  les 
Tartares  Woguls:  (LN.)     ' 
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KJARIT.  Nom  que  porte  I'Avoïne  ,  eo  Arm^îe.  (ln.) 

KJEGAHOLA.  Nom  de  rÉpiLOBE  a  feuilles  Éiiioi- 
TES  ,   en  Laponie.  (lK) 

KJIAZKI.  r.  Krolik.  (ln.) 

KLA.  Nom  de  pays  du  grand  Esturgeon,  ou  mieux  de 
tous  les  poissons  qui  fournissent ,  dans  la  Russie  asiatique  , 
de  la  colle  de  poisson.  V.  dm  mot  Esturgeon,  (b.) 

KLA  AS.  Nom  imposé ,  par  M.  Le  vaillant',  à  un  Coucou 
d'Afrique.  V.  Coucou,  ^v.) 

KLADEEN.  Nom  de  laBARDANE,  en  Hojlande.  (ln.) 

KLAFFER.  V, Klast.  (ln) 

KLANDER.Nom  hollandais  de  la  Calandre  de^  blés 
(  cureuiio  granarius ,    Linn.  ).  (DESM.) 

KLANDIANË.  Espèce  d'AcACis  <le  Java ,  dont  les 
branches  se  Couvrent  de  galles  de  la  grosseur  du  poing  , 
rousses  ,  d^un  goÀt  aigrelet,  et  qui  se  mangent.  Celte  espèce 
n'est  pas  encore  décrite,  (b.) 

KLAPER.*Nom  allemand  des  Cocrètes.  (ln.) 

KLAP-MUTZE  ,  c'est-à-dire  Bonnet  rabattu.  Déno- 
mination donnée,  par  les  Allemands  et  les  Danois,  au  phoque 
à  ébpuchon.  V,  l'article  des  Pboques.  (s.) 

KLAPNER  et  KNEPER.  Noms  allemands  de  la  Ci- 
gogne, (desm.) 

KLAPPERROSE  et  CLATSCHROSE.  Noms  alle- 
mands du  Coquelicot,  (ln.) 

KLAPROTHIÏE.  Dans  le  Musée  minéralogique  de 
M.  de  Drée,  j'ai  donné  ce  nom  à  la  substance  nommée  La- 
zulithe  par  Klaproth  et  parWerner,  dont  le  nom  trop  voisin 
de  celui  de  2azi/rs/^//2^ui  est ,  en  Allemand,  celui  du  lapis- 
lazuiij  pourroit  faire  confondre  ces  deux  substances ,  comme 
cela  est  déjà  arrivé.  La- dénomination  à'azuriie^  employée  par 
Jameson;  et  celle  de  sidériie^i^sLr  ÎAnz,  ne  sont  point  susceptibles 
d'être  adoptées  ;  caria  klaprothite  n'est  pas  la  seule  pierre  qui 
soit  couleur  d'azur.  On  ne  sauroit,  sansinconvénient,  adopter 
iesnoais  de  fyroliliteeXàevorauUle^  proposés  parDelamétherie, 
parce  que  ,  de  tous  les  noms  ,  les  plus  mauvais  sont  ceux  qui 
tirent  leur  origine  de  la  localité  de  la  substance  :  exemple  , 
Andalousite,  D'ailleurs ,  pourquoi  ne  pas  consacrer  à  la 
gloire  des  naturalistes  qui  ont  contribué  à  l'avancement  de  la 
science  ,  des  substances  qui  furent  leur  découverte  ou  l'ob- 
jet de  leur  étude  ?  En  nommant  la  Haiiyne  et  la  Wernente^  on 
aimera  toujours  à  se  rappeler  les  deux  plus  célèbres  minera- 
liogistes  connus.  Klaproth  mérite  d'obtenir  un  semblable 
ilionoear ,  puisque  c'est  à  lui  que  l'analyse  minérale  doit 
kes  rapides -progrès,  et  que  par  elle  il  nous  a  long-temps  fait 
koBBottre  les  principes  constituans  des  minéraux. 


loo  Iv   ij  A     ^ 

X<a  fJaproÛiite  est  d^un  bleu  de  cîel  passant  au  bieu  indigo, 
au  bleu  de  Prusse  et  au  bieu  de  smatt 

On  la  trouve  cristallisée  et  en  petites  masses  ;  sa  cassure 
longitudinale  est  légèrement  lamèlleuse  et  tniroitante  ;  sa 
cassure  transversale  est  vitreuse  et  granulaire. 

Elle  est  translucide  ou  opaque  ;  sa  dureté  n'est  pas  consi- 
dérable ,  mais  assez  forte  pour  qu'on  puisse  rayer  le  verre. 
Elle  est  fragile  ;  sa  pesanteur  spécifique  n^est  pas  connue  , 
mais  elle  paroît  devoir  se  rapprocher  de  a, 5;  exposée  au 
chalumeau  .,  sans  addition ,  elle  devient  blanche ,  fari- 
neuse ,  et  donne  un  émai^gris  de  perle  ou  jaunâtre. 

Sa  couleur  n'est  pas  attaquable  par  les  alcalis  pars.  La 
klaproûiùe  ne  fait  point  gelée  avec  les  acides. 

Ses  principes  sont ,  suivant  Klaproih  : 

Alumine •    .      66 

Silice lo 

Magnésie ..«..' i8 

Chaux.     ...^..,.....         3v 

• 

Fer  oxydé , 2,5 

Perte i,5 

ioo,o 

Ces  caractères  distinguent  parfaitement  la  kJaproihiie  du 
lapis.  On  peut  y  aputer  encore  un  caractère  très-impor- 
tant ;  c'est  celui  de  la  cristallisation.  Dans  le  lapis  la  forme 
primitive  est  celle  du  dodécaèdre  à  plan  rhombe  ,  sous  la- 
quelle il  se  présente  quelquefois.  Dans  la  klaprotlfite ,  ce  se- 
roit ,  d'après  M.  Haiiy  ,  un  prisme  légèrement  rhomboïdal 
avec  des  indices  de  joints  obliques  à  l'axe  et  qui  naissent  sur 
les  arêtes  longitudinales  les  plus  saillantes.  Il  est  aussi  très-aisé^ 
de  la  àisûnguec  au  feldspath  bleu, 

La  klaproihUe  se  trouve  en  masse  disséminée  ou  cristalU — 
sée.   Ses  formes,  quoique   peu  déterminables,   paroissent: 
être  des  prismes  à  quatre  ou  six  pans  ;  j'ai  cru  en  observe ir 
à  douze  pans.  Ses  cristaux  ,  à  surface  lisse  ,  sont  ordinaire  — 
mentr  très -petits  et  ne  sont  jamais  isolés., 

On  trouve  cette  substance  dans  le  Salzbourg,  à  Pinzgau  ^% 
JPlachau;  en  Styrlc ,  à  Vorau;  et  en  Autriche  ,  dans  i^<s 
environs  de  Wienerisch-Neustadt.  Dans  tous  ces  lieux  ,  elX^ 
est  accompagnée  de  quarz  ;  à  Yorau  elle  est  en  outre  av^<: 
du  talc  éçailleux  argentin  et  du  fer  oligiste  lamellaire  ,  av«^^ 
lesqiMïls  elle  forme  une  veinule  ou  filon  d'un  4emi>poii.«^4 
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d^ëpaissenr  dans  une  roche  de  gUmmer  scM^er  ou  schiste- 
micacé. 

En  Tirol ,  on  l'observe  à  Pinzgau  et  AVerfen  ,  près  de 
Salzboarg ,  dans  un  schiste  argileux  qui ,  dit-on  y.  est  de 
transition.  (LT^.) 

KLAST,  CLAFFER,  et  KLAPPER.  Noms  alle- 
mands des  COCRÉTES.  (Lis.) 

KLAÏSCHROSE.  Le  CoQUELi|pT,  en  Alleraagne.(L>.) 
KLAVAIS  ouCOUMAlLLES.^om  qu  on  donne,  dans 

quelques  pays,  à  certaines  failles  des  mines  de  Houille.. 

Elles  se  distinguent  des   autres  failles  en  ce  que  la  houille 

y  est  en  firagmens  irréguliers 9   agglutinés,  avec  des  cailloux 

qui  proviennent  de  la  couche  supérieure,  (ln.) 
KLÉ:  V.  KL  A.  (s.) 
KLEBSCfllEFER.  Werner  donne  ce  nom  à  la  marne 

feuilletée  qu'on. trouve  dans  les  cwrières  de  pierre  h  plâtre 

des  environs  de  PaHs  ,  et  qui  sert  de  gangue  à  la  mérulite  de 

Saussure  ,  espèce  de  silex.  F.  Marne,  (ln.) 
KLEBWURZ.  C'est  la  Gérance,  ep  Allemagne,  (ln.) 
KLEE.  Synonyme  du  TiIèfle,,  en  allemand,  (ln.) 

KLEEFKRUID.  Nom  hollandais  du  Grateron  {ga-- 
Uum  apanne.).  (LN.)  1 

KLEESEBUSEH  et  KLEÉBUSEH.  Noms  allemands 
du  Houx,  (ln.) 

KLEIBER.  Nom -allemand  de  la  Sittelle.  (v.) 

KLEIDERB  BAUM.  Nom  du  Platane  d'Occident,  en 
Allemagne,  (ln.) 

KLEIERA.  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  Pol\pre- 
MUM  de  Linnaeus.  (ln.) 

KLEINHOFIA.  F.  Kleïnhove.  (ln.) 

KLEINHOVE  ,  Kieinhovia.  Arbre  de  la  grandeur  d'un 
pommier,  dont  les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  presque  en 
cœur,  ovales,  lancéolées,  entières,  avec  des  stipules  linéai- 
re, et  dont  les  fleurs  sont  très-petites ,  nombreuses,  purpu- 
nnes,  et  dUpos^es  sur  des  grappes  paniculées  et  axîllaires. 

Cet  arln^e  forme  seul  un  genre  dans  la  monadelphie  do- 
décandrie  et  dans  la  famille  des  malvacées.  H  a  pour  ca- 
ractères :  un  calice  de  cinq  folioles  lancéolées  et  caduques; 
une  corolle  de  cinq  pétales  oblqngs ,  dont  un  ,  plus  large  et 
plus  court  que  les  autres ,  est  échancré  à  ^n  sommet  ;  un 
Hibe  particulier  fort  grêle  ,  se  terminant  en  un  godet  quin^- 
quéfide  ,    à  découpures  chargées  chacune  de  trois  anthères 
presque  sessiles  ;   un  ovaire  supérieur  ,  pédicellé  ,  turbiné , 
environné  par  le  tube  ,  et  surmonté  d'un,  style  simple  à  stig- 
mate crénelé;  une  capsule   enflée  ou  vésiculeuse,   turbi- 
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née,  pedtdgond  ,  rétase  ,  et  mx  peu  enfoncée  à  «on  som-' 
met  y  qulnquélocolaire ,  à  loges  monospermes  et  à  semencea 
globuleuses. 

•Cet  arbre  croit  naturellement  dans  les  iles  de  Flnde.  Se» 
jeunes  feuilles  ont  Todeur  de  la  violette,  (b.) 

KLEINIA,  du  nom  de  J.-Théodore  Ktein  ,  plus  célèbre 
zoolo^te  que  botaniste  ,  qui  vivoit  en  i  ^3o.  On  lui  a  dédié 
trois  genres  :  le  premie%  créé  par  Linnaeus  ,  renfermoit  les 
espèces  de  Cacalies  frutescentes  ,  à  feuilles  charnues 
et  à  calice  cylindrique.  Il  n^a  pas  été  adopté.  Le  seeoni\ 
kldnia  est  celui  de  Jacquin,  de  Schrcber ,  et  de  Willdc- 
aow ,  qui  comprend  aussi  des  espèces  de  cacalies ,  mais 
des  espèces  herbacées  ou  suffratescentes ,  dont  le  ca-^ 
lice  est  formiç  de  cinq,  pièces  égales.  M.  de  Jussieu  ne 
les  adopte  pas ,  et  il  établit  un  troisième  genre  kleinia  ^ 
qui  est  le  jaumea  de  Pèrsoon.  Ce  dernier  naturaliste 
adopte  le  kleùiia^Jatcq.j  et,  comme  plus  ancien^  lui  con- 
serve son  nom.  (ln.) 

KLEINIE,  Kleinia,  Les  antiçps  botanistes  avoient  donné 
ce  nom  à  des  '  plantes  ligneuses  à  feuilles  épaisses  ,  que 
Linnœns  a  depuis^ réunies  avec  les  Cacalies. 

Il  vient  d^être  de  nouveau  appliqué  par  Schreber  à  «in 
nouveau  genre  ,  fort  voisin  de  ce  dernier  que  Jussieu  a 
£xé  dans  les  Annales  du  Musée ,  n.®  la,  en  décrivant  uqe  plante 
apportée  ^  par  Commerson ,  des  côtes  du  Brésil.  Voyez^ 
Jaumée. 

Ce  genre  de  la  syngénésîe polygamie  égale  et  de  la  famille 
des  corymbifères  ,  offre  pour  caractères  :  un  calice  iai^e, 
ouvert ,  imbriqué  d^écailles  presque  rondes  ^  disposées  sur 
trois  rangs  ;  beaucoup  de  demi-fleurons  hermaphrodites  ;  un 
récep  tacle  nu ,  portant  des  semences  à  aigrettes  courtes  et 
plum  euses. 

Q  uatre  espèces  prises  parmi  les  Cacalies  et  celle  préci- 
tée^ composent  ce  genre.  La  plus  commune  dans  les  écoles  de 
botanique,  est  la  Kleinie  porovhylle.  V.  au  mot  Ca- 
calie.  :  • 

Il  est  à  remarquer  que  l'espèce  qui  servoît  de  type  à  l'an- 
cien genre  /c/tf/ma ,  n'entre  pas  dans  celui-ci.  (B.) 
KLEIN-OOG.  C'est  le  Petit  Cacahalot  {physeier  m£* 

crops  ).  (OESM.) 

KLElNSCHlifABILIGER.  Nom  allemand  du  Bec- 
croisé,  (v.) 

KLEISTAGNATHES ,  Kleisùignatha.  Neuvième  ordre 
de  la  classe  des  insectes  ,  dans  la  méthode  de  -Fabricius.  Il 
lui  donne  pour  caractères  :  plusieurs  mâchoires  extérieures 
à  la  lèvre  et  fermant  la  bouche.  Cet  ordre  correspond ,   en 


K  L   I  ,o3 

makure  partie  ,  à  nos.cnistapés  décapodes  ^  courte  queue 
ouBracii\ur£s.  Fabriciusle  compose  des  genres  :  Canc£R, 
Calappe  ,  OcïPODE  ,  Leucosie  ,  Parthenope  ,  Inachus  , 
Dromie  ,  I)oRippE  ,  Orithyie  y  Fortune  ,  Matute, 
HiPPE,  Symethis  et  Limule.  V.  les  articles  Crustacés 
et  Décapodes,  (l.) 

KLEISTER.  r.  KiNST.  (x.n.) 

KL£N.  Nom  russe  des  £rables.  (ln.) 

KLENGLINGANG.  L'Agripaume    porte  ce   nom  eu 

malais.  (B.) 

KLESK.  Nom  polonais  du.CASSENoix.  (v.) 
KLIA WI.  Nom  géorgien  du  Prunier,  (in.) 
KLIL.  Nom  arabe  du  Romarin^  (ln.) 

KLINEBERG-HAAN  (  petit  coq  des  montagnes).  Nom 
du  Faucon  a  eu  lotte  noire,  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 
C'est  aussi ,  dans  ce  pays ,  la  dénomination  générique  de 
touç  les  oiseaux  de  proie  un  peu  grands,  (v.) 

KLINGSTEtN  ,  Pierre  soanante.  Espèce  nouvellement 
introduis  par  Werner.  C'est  la  ipatière  qui  forme  la  pâte 
ou  la  base  du  porphyr-schieffer  ou  porphyre  schisteux  ,  qui  étoit 
reconnu  par  Werner  lui-même  pour  une  roche  secondaire. 

Sa  couleur  est  grise,  plus  ou  moins  foncée,  tirant  quelque- 
fois svif  l.everdâtre. 

Sa  cassure  est  écaiilcuse ,  quelquefois  conchoïde.  On  y 
aperçoit  de  petites  cavités  tapissées  de  cristaux.  Ce  carac- 
tère seul  seroît  un  indice  certain  de  son  origine  volcanique. 

Le  klingstein  forme  des  montagnes  entières  où  il  se  pré- 
seôie  coitune  le  basalte,  tantôt  en  boules ,  tantôt  en  colonnes 
prismaticfuesy  ta»%ôt  en  grandes  tables.  Cette  pierre  rend  on 
son  quand  on  la  frappe  avec  le  marteau  :  c^est  de  là  que 
Werner  â  tiré  sa  dénomination  de  pierre  sonnanU. 

Les  cristaux  qni  se  sont  formés  dans  le  klingstein ,  et' qui 
en  font  un  porphyre ,  sont  des  feiàspalks  et  des  pyroxènes. 
On  voit  aussi  de  la  zéoiàke  et  du  fer  micacé,  (Brochant,  tom.  i, 
pag.  4%-  )  y  Basalte  et  Laves. 

On  trouve  également  parmi  les  roches  primitives ,  une 
pierre  qui  a  tous  les  caractères  du  klingstein  de  Werner  , 
notamment  celle  que  '  Saussure  a  observée  dans  la  vallée  du 
Rhône,  près  de  Martigny.  «  C'est,  dit-il,  une  ei^^ècede 
«  pétrosilex  gris ,  dur^  sonore ,  un  peu  transparent.  (  §  1046)... 
«  Ces  péUosUe»  feuilletés  changent  peu  à  peu  de  nature, 
(I  en  admettant  dans  les  interstices  de  leurs  feuillets  des  par- 

«  ties  de  feldsp^h  (§  1047) ^^^^  ^^^^  ^^  pierre  change 

«  encore  un  peu  de  nature;  son  fond  demeure  bien  toujours 
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«r  le  même  pétrosHex  ,  mais  son  tissu  est  moins  feailletë.;  elle 
•r'  prend  Tapparence  d'an  Porphyre  a  basedepetrosilex.  » 
(§io5i.) 

On  voit  que  la  ressemblance  est  parfaite  entre  le  Uinfi'stein 
de  "Werner  et  le  pétrosilex  porphyriqac  de  Sanssare.  Ib  ne 
diffèrent  que  par  leur  origine  ;  ainsi  ceux  qui  rangent  le 
porphyr-schieffer  avec  les  roches  primitives ,  sont  aussi  bien 
fondés  que  ceux  qui  le  placent  parmi  les  roches  secondaires , 
ou ,  pour  parier  plus  exactement ,  parmi  les  produits  volca- 
niques. V,  Phonolithe  et  Eurite.  (pat.) 

KLINGNIS.  Un  des  noms  suédois  du  Bouleau  iïaik. 

(LN.) 

KLINT  et  KLATT.  Noms  suédois  de  I'Agrostème 
des  blés  ou  Githage.  (I4N.) 

K^LIP-DAAS  ou  BLAIREAU  DES  ROCHERS.  C'est 
le  nom  que  porte  le  daman  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 
F.  Daman,  (desm.) 

KLIPPFISCH.  Nom  des  Morues  séchées  à  l'air,  (b.) 

KLIPPSPRINGER  ou  SAUTEUR  DE  ROCHERS , 

Antilope    KUppspnnger  ^   Lacép.     Mammifère    ruminant  àa. 
genre  des  Antilopes.  V.  ce  mot.  (desm.) 

KLIYë.  Nom  du  Grateron  {galium tsarine)  ,  en  Al- 
lemagne, (ln.) 

KLOEF VER  et  KLOSWING. Synonymes  de  Trèfle, 
eh  Suède,  (ln.) 

KLOMION.  r.  Clomïum.  (LN.) 

KLON.  Nom  polonais  des  Érables,  (ln.) 

KLOPODE ,  Klopoda.  Genre  de  vers  polypes  amorjAes 
ou  d^  animalcules  infusoires ,  dont  le  caractère  est  d'être  très- 
simpiei,  aplati,  sinueux,  transparent. 

Ce  genre  diffère  à  peine  des  gones  (  V,  aux  mots  GoNB  et 
Animalcules  infusoires).  Les  espèces  qui  le  composent  se 
trouvent  dans  les  eaux  des  marais,  dans  celles  de  la  mer ,  et 
fréquemment  dans  les  infusions  végétales.  Leur  mouvement 
est  lent,  vacillatoire  et  vague.  Mwer  en  a  décrit  et  figuré 
seize  espèces  ,  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

/La  Klopooe  botte,  qui  est  allongée^  membraneuse ,  ré- 
frécîe  en  avant,  terminée  en  arrière  par  un  angle  droit.  Elle 
est  figurée  pi.  £  a3  de  ce  Dictionnaire.  Elle  se  trouve  dans 
les  eaux  stagnantes. 

La  KJLOPODE  POULETTE  est  oblongue,  membraneuse  et 
diaphane  à  la  partie  antérieure  de  son  dos.  Elle  est  figurée 
dans  V Encyclopédie^  pi.  6 ,  n.<^  4*  ^^^  se  trouve  dans  Peau  de 
mer  corrompue. 
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LaKiopoDE  STRIÉE,  qui  est  oblongae,  lëgèrementarquëe, 
comprimée ,  blanche ,  rayée ,  dont  T  extrémité  antérieure  est 
pointue,  et  la  postérieure  arrondie.  Elle  est  figurée  dans 
VEwychpédie^  pi.  6,  n.<>*  i4  et  i5.  £lle  se  trouve  dans  Teau 
de  mer. 

La  Klqpode  comiiune  est  oblongne,  ovale,  échancrée 
obliquement  au-dessous  de  Fextrémité  antérieure.  Elle  est 
figurée  dans  VEmydopédie ,  pL  7 ,  fig.  8  et  12.  £lle  se  trouve 
dans  rinfiision  du  laitron. 

La  KiiOPODE  REIN  est  épaisse,  échancrée  vers  le  milieu, 
et  ses  '  extrémités  sont  presque  égales.  Elle  est  figurée  dans 
V Encyclopédie,  pi.  7,  n.*»»  20  et  22. Elle  se  trouve  dans  Tin- 
ftislon  du  foin.  (B.) 

KLORCOS.  L'un  des  noms  du  LoRiot ,  en  grec.  V,  ce 
mot  (s.) 

KLOSEBUSCH.  F.  Kleesebusch.  (ln.) 

KLOSTERBEERE.  Nom  allemand  du  Groseiluer  a 
MAQUEREAUX  {Ribes  gtossularia  et  wa  crispa  ).  (LN.)    ^ 

KLOSWNIG.  Nom  du  Trèfle,  en  Suède,  (ln.) 

KLYKEFA.  Nom  de  la  Ronce  ,  en  Hongrie,  (ln.) 

KLYL  et  ASELBAN.  Noms  arabes  du  Romarin  ÇRos- 
marinus  offidnaUs ,  Linn.  ).  (ln.) 

Klr¥ST.'Nom  donné  par  les  mineurs  suédois  aux  Veines 
métalliques,  (ln.) 

KNABBEL  VISH  et  KNOBBEL  VISH.  Noms  donnés 
par  les  Hollandais  à  la  Baleine  bossue,  (desm.) 
KNAH.  Nom  arabe  de  la  Buglose  teignante,  (b.) 

KN AKENTE.  Nom  allemand  des  Sarcelles,  (v.) 

KNAPER.  Nom  hollandais  du  Chou  rouge,  (b.) 

KNAPPIA.  Nom  donné  par  Smith  à  un  genre  créé  sous 
divers  noms ,  pour  placer  YagrosUs  mlnima ,  jolie  petite  gra- 
minée  printanière  ^  qui  diffère  beaucoup  des  autres  espèces 
d'agrostides.  C'est  le  stuhnia  de  Hoppe  et  de  Persoon,  le  cha- 
magrostis  do  Roth,.Decandolle,  et  le  mibora  d'Adansou,  qui 
avoit  établi  ce  genre  avant  tous  les  botanistes  que  nous  venons 
de  citer.  Voyez  Agrostide.  (ln.) 

KNAPWEED.  Nom  de  la  Jacée,  en  Angleterre,  (ln.) 

KNAUR.  V.  Knaver.  (pat.) 

KNAUTIE,  Knautia.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  dîpsacées,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  commun ,  simple ,  oblong ,  polyphylle ,  à 
folioles  droites  ^  conniventes,  sur  un  seul  rang ,  contenant  un 
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petit  nombre  Ae  fleorwis  hermapkrodHes  qat  ont  «n  calice 
propre  double ,  très-petit  ;  une  corolle  monopétale  ^uadri- 
iide,  irrëgalîère  ;  quatre  étamines  libres  ;  un  ovaire  inférieur, 
surmonté  d'un  ^yie  astigmate  bifide;  quelques  semences 
nues ,  oblongues,  tétragones,  portées  sur  un  réceptacle  nu , 
couronnées  de  dents  et  recouverte  par  le  calice  mtérieur  , 
qui  est  devenu  plumeux  ou  cilié. 

Ce  genre  ren£erme  des  plantes  annuelles  assez  élevées , 
qui  ont  de  grands  rapports  avec  les  acabieuses ,  dont  le* 
fçuilies  sont  opposées  «  découpées  ou  entières ,  et  les  fleurs 
terminales.  On  en  compte  quatre  e^èces ,  toutes  de  Syrie 
ou  des  contrées  adjacentes. 

La  plus  commune  dansnos  écoles  de  botanique  est  la  KnAD- 
TIE  W)  LEVA.I9T ,  dont  les  feuilles  soiH  fortement  dentées  ea 
leurs  bords ,  et  {es  (leur'ons  plus  longs  que  le  calice,  (b.) 

KNAVEL  ou  KNAVELLE.  Ce  nom  a  été  donné  fqirt 
anciennement ,  en  Allemagne,  au  $cleranthu$  anuuui.  Scopoli, 
et  Rai  avant  lui ,  l'ont  donné  au  genre.  Buxbaum  a  pris 
la  Velbzie  pour  une  espèce  de  Knavei^le.  F.  Sclerai^thtjs 
et  Gnavelle.  (in.) 

KNAVER,  KNEUSS ,  KNAUR  et  KNEIgS.  Ce  sent 
divers  noms  que  les  mineurs  allemands  donnent  au  Gfi^s& 
des  Saxons,  qui  n^est  autre  chose  qu  une  roche  GftANtTJiQlJ^ 
SCHISTEUSE.  V,  Gneiss,  (pat.) 

KNEISS.  r.  Knaver  et  Gneiss,  (pat.) 

KNEL-BOSCHEN.  Nom  hébreu  d'une  plante  que  Ton 
dit  être  TAcore  odorant,  (ln.) 

KNELLBEEREN.  Kom  allemand  de  la  BElLtAnoNB 
(  Atropa  belladona ,  L.  ).  (tN.) 

KNÉM A ,  Knema,  Grand  arbre  à  feuilles  alternes ,  pétîo- 
lées ,  lancéolées ,  très-entières  et  glabres  ;  à  fleurs  brunes  en 
4ehors ,  et  d'un  jaune  rougeâtre'  en. dedans,,  portées  sur  des 
pédoncules  rameux  presque  terminaux  ,  Lequel  forn^e  ui| 
genre ,,  selon  Loureiro  ,  dans  la  d^>écie  monandrie. 
.    Ce  genre,  fart. voisin  des  Musi^ADiERS.,  offre  pour  carac*^ 
tèr^s ,  dans  les  fleurs  mâles  :  une  corolle  monopétale,  char— 
ime  f  à  tube  épai$  ,  court,  à  limbe  trifide,  lanugineux  à  L'ex- 
térieur ;  une  ét'amine  courte  ,  turbinée ,  entourée  à  son  sonciir 
met  de  dix  à  douze  anthères  ovales.  Dans  les  fleurs  fenaeiles  : 
un  calice  tronqué ,  très-court,  persistant;  une  corolle  coomie 
dans  les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  supérieur,  velu,  k  stigmate 
sessile  èi  denté  ;  une  baie  ovale  ,  molle.,  contenant  une  seule 
semence  arillée. 

Le  knéma  se  trouve  dans  les  £oiréts  de  la  Cochincbinc.  Ses 
baies  sont  rouges.  (&) 
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KNEOHON.  F.  Cneojivm  et  Camelée.  (Lîi.) 

KN£P}£R  ,  MeUcocca,  Arbre  à  feuilles  altemes ,  ailées 
sans  impaire  ,  et  composées  de  deux  paires  de  folioles  ovales , 
pointues ,  e&tières ,  portées  sur  un  pétiole  commun  ,  quelque- 
fois mai^giné ,  quelquefoîssimple  ;  à  fleurs  petites ,  nombreuses , 
blanchâtres  ^  disposées  en  grappes  terminales. 

Cet  4rbre  ^me  ,  éasîs  Toctandrie  monogynie  et  dans  la 
famille  des  saponacées ,  un  geqre  qui  offre  pour  caractères  : 
un  calice  divisé  profondément  en  quatre  découpures  ou  fo-r 
lidles  ovales ,  obtuses  ,  concaves  et  persistantes  ;  une  corolle 
de  quatre  pétales  réfléchis  entre  les  divisions  du  calice  ;  huit 
étamines  attacbt^es  sur  un  disque  plane  qui  entoure  Povaîre  ; 
un  ovaire  supérieur  ovaje  ,  presque  de  la  longueur  de  la  co-' 
roUe,  surmonté  d'un  style  court,  à  stigmate  pelté  ,  ombiO- 
que  ,  oblique  y  et  prolongé  sur  deux  côtés  opposés  ;  une  baie 
bsse  ou  muriquée  ,  coriace,  qui  contient  une  à  trois  se- 
mences ,  enveloppées  d'une  pulpe  visqueuse  ou  gélatinense. 

Cet  arbre  croît  dans  TAmérique  méridionale.  On  le  cultive 
dans  les  jjffdins  du  Mexique ,  à  raison  de  st%  fruits ,  dont  on 
mange  la  pulpe  ,  qui  est  d'une  saveur  douce,  un  peu  acide  et 
astringente.  On  mange  aussi  les  graines  après  les  avoir  fait 
cuire  ou  rôtir  comme  les  châtaignes^  Ses  fleurs  sont  tantdl 
très-odor^M^tes  9  tantôt  inodores. 

On  a  découvert ,  depuis  peu  ,  une  seconde  espèce  de  ce 
genre  ,  à  nie-de-France.  (b.) 

KNEUSS.  C'est ,  en  allemand  ,  le  nom  que  les  mineurs 
donnent  au  Gneiss.  V.  ce  n|ot.  (pat.) 

KNIC,   V.  BONDUÇELI^E.    (LN.) 

K.NIFFA.  Genre  proposé  par  Adanson  ,  pour  diviser  ce- 
lui des  Millepertuis.  Il  comprendroit  les  mUlepertuis  à  deux 
styies.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  jusqu'à  présent;  mais  les 
millepertuis  deviennent  chaque  jour  de  plus  en  plus  nom- 
breux ,  et  on  lie  tardera  sans  doute  j^as  à  faire  usage  de  Tîn^ 
dicalion  de  ce  botaniste.  (B.) 

KNIGHTIE ,  Kmghiia.  .(irand  arbre  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande ,  qui  seul  constitue  ,  selon  R.  Brown  ,  un  genre  dans 
la'létrandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  protées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  régulier  de  q[uatre 
folioles  recourbées  et  portant  des  étamines  dans  leur  milieu  ; 
quatre  glandes  autour  de  l'ovaire  qui  est  sessile  ,  renferme 
quatre  semences  ,  et  porte  un  stigmate  en  massue  ;  une  fol- 
licule coriace ,  uniïoculaire,  surihonlée  dû  style  qui  persiste; 
des  semences  ailées  à  leur  extrémité. 

Ce  bel  arkre  est  figuré  dans  le  dixième  vol.  des  Transac- 
tions de  la  Société  Linnéenne  de  Londres,  (B.) 

KNIKOS,  r.  Cwcus.  (LN.)  v-  . 


io8  K  N  O 

KNIPA,  RNIP-AND.  Noms  saëdoîs  d'an  Canakb 
6ARROT  (  Ânas  ckmgula  ).  (desm.) 

KNIPHOSIA.  Il  existe  deux  genres  de  ce  nom,  en  bota- 
nique. Le  premier  a  été  créé  par  Scopoli^  pour  placer  VAékt- 
marum  de  Rheede  :  qui  est  le  Tenninalia^  Linîa..,  onAtùimarain 
d\\danson.  Le  second  a  été  établi  par  Moencb  ,  pour  VAle- 
imwaria ,  L. ,  qui  diffère  des  autres  espèces.  Ce  ynrc  se  tron- 
voit  déjà  établi  par  Gleditsch  ,  sous  le  nom  de  Wdihdmia 
que  les  botanistes  lui  ont  conservé,  (ln.) 

KNIPOLOGOS  ( littéralement omasseurc/^ mouches.)  Sons 
ce  nom ,  Aristote  a  désigné  un  oiseau  à  peine  aussi  grand 
que  le  chardonneret  ^^  d^un  plumage  gris  tacheté ,  dont  la  voix 
est  foible  ,  et  qui  frappe  les  arbres.  (  Hist,  animal. ,  lib^  7  , 
cap.  3.  )  Belon  et  Turner  ont  cru  que  ce  petit  oiseau  devoit 
être  la  Lâvaïïdière.  (  Fuyez  ce  mot.  )  Cependant ,  aucun  de 
ces  caractères  ne  convient  à  cette  dernière ,  et  Ton  ne  peut 
douter  que  le  knlpologos  d^Aristote  ne  soit  le  GaiMP£a£An. 
V,  ce  mot.  (s.) 

KNIBK  et  CNIRK.  Noms  allemands  du  Genévrier 

COMMUN.  (LN.) 

RNJAESCIK.  Nom  que  porte  ,  en  Sibérie  ,  une  espèce 
de  MÉSANGE.  V,  ce  mot.  (v.) 

KNOBBEL  VISH.  V.  Knabbel-vish.  (desm.) 

KNOB  TRONTED  BEE  CATER.  V.  Créadion.  (v.) 

KNOLL.  Nom  hollandais  de  la  Rabioule  ou  Grosse 
Raye.  (  Brassica  râpa ,  L.).  (l^N.) 

KNOLLEN.  Synonyme  allemand  de  la  Pomme-de-terre. 

KNÔR-HÀHN  ou  COQ-KNOR.  Oiseau  qui  appartient 
proprement  au  Cap  de  Bonne-Espérançe  9  selon  Kolbe. 
(  Descrîpt.  du  Cap^  t.  3 ,  pag.  169 .).  «  C'est ,  dit  ce  voyageur^ 
la  sentinelle  des  autres  oiseaux  ;  il  les  avertit ,  lorsqu'il  voit 
approcher  un  homme  ,  par  un  cri  qui  ressemble  au  son  du 
mot  crofi  j  et  qu'il  répète  fort  haut.  Sa  grandeur  est  celle  d'une 
poule  ;  il  a  le  bec  court  et  noir ,  comme  les  plumes  de  sa 
couronne  ;  le  plumage  des  ailes  et  du  corps  mêlé  de  rouge  ^ 
de  blanc  et  de  cendré  ;  les  jambes  jaunes  ;  les  ailes  petites. 
Il  fréquente  les  lieux  solitaires  ,  et  fait  son  nid  dans  les  buis- 
sons. Sa  ponte  est  de  deux  œufs.  On  estime  peu  sa  chair  , 
quoiqu'elle  soit  bonne.  »  Brisson  a  rapporté  ce  passage  de 
Kolbe  à  \dipeinlade;  mais  celle-ci  n'a  pas  le  bec  court  et  noir  y 
ni  une  couronne  de  plumes ,  ni  du  rouge  mêlé  aux  couleurs 
des  ailes  et  du  corps  ;  et  s^  ponte  ne  consiste  pas  seulement 
en  deux  œu&.  (s.)  ^ 

KNOWLTONIE  ,  Knwlioma.  Genre  déplantes,  établi 
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par  Salisbury.  Il  ne  dlGTère  pas  de  I'Anamenie  de  Yen- 

tenat,  (b.) 

KNOSPEN.  Quelques  minéralogistes  allemands  ont  don^ 
né  ce  nom  2L\x  cuivré  carbonaté-vert-soyeux,  (pat.) 
KNOT.  Nom  vulgaire  du  Canut.  (V.) 
KNOTBERRIES.  Nom  anglais  de  la  Ronce,  (ln.) 
KNOTES.  Nom  qu'on  donne  dans  les  mines  de  ploml 
de  Bleyberg  (Roer)  ,  à  un  mélange  de  plomb  sulfuré  ou  gar 
lène  en  grains  épars  dans  le  grès,  (ln.) 

KNOTESS-FISH.  Nom  donné  à  la  BaleisetBOssub  , 
par  les  Allemands.  (nESM.) 

KNOT-GRASS.  Nom  anglais  de  la  Renouée,  (ln.) 

KNOKIA.  Deux  genres  existent  sous  ce  nom.  Un  premier 
créé  par  Brown  (Jam.),  rentre  àxn&Xt  douglassia  d'Adanson, 
et  Vœgyphila  de  Linnaeus.  Le  second  fut  établi  par  Linnaeus. 
F.  Knoxie.  C'est  le  Vissadali  d'Adansoii.  (ln.) 

KNOXIE  f  Knoxia,  Plante  herbacée  ,  haute  d'un  pied , 
dont  les  feuilles  sont  opposées  ,  lancéolées  ,  sessiles,  les 
fleurs  alternes  etdîsposéès  en  épi  terminal,  laquelle  constitue 
un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
nd>iacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  supérieur,  petit ,  à 
quatre  dents  9  dont  une  est  plus  grande  que  les  autres  ;  une 
corolle  infundibuliforme  ,  à  tube  grêle  ,  à  limbe  ouvert  9,par- 
tagé  en  quatre  lobes  obtus  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  lafé^ 
rieur  arrondi ,  chargé  d^un  style  filiforme  à  deux  stigmates  en 
tête  ;  une  capsule  presque  globuleuse  ,  se  partagant  en  deux 
parties  ou  coques  séparées  ,  qui  tiennent  par  leur  sommet 
à  un  axe  filiforme.  Chaque  coque  est  convexe  ,  marquée  de 
trois  stries  à  Textérieur ,  aplatie  à  sa  face  interne ,  et  con- 
tient une  semence. 

On  trouve  cette  plante  dans  l'ÎU  de  Ceylan ,  sur  les  troncs- 
d'arbres  pourris.  Gaejrtner  a  fait  connoître  une  seconde^et  Mi- 
chaux une  troisième  espèce,  qui  font  partie  du  même  genre. 

Srown  a  figuré  sous  le  même  nom ,  pi.  3 ,  fig,  3  de  son 
Histoire  de  la  Jamaïque ,  une  plante  depuis  réunie  aux  ^GY- 
PHILES.  (b.) 

KNUBB.  Nom  suédois  de  la  silique  du  Radis,  (ln.) 

KNUPKUTK  et  KNUPH.  Noms  allemands  du  Vélar  , 
Etysimutn  officinale ,  Linn.  (LN.) 

KNUR.  Nom  du  Sanglier,  dans  la  province  de  Voro- 
nesch,  en  Russie,  (desm.) 

KOALA  (  PJiascolarcios  )  ,  Blainville.  Nouveau  genre  de 
mammifères  marsupiaux ,  intermédiaire  par  ses  caractères , 
aux  genres  P^alanger  »  Kanguroo  et  Phasgolome.  U  a 
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six  incisives  supérieares  ,  dont  les  deux  intermédiaires  sont 
beaucoup  plus  longues  que  les  autres  (comme  cela  se  voit  dans 
lo  PoTOROO  et  dans  le  KâNOUROO  D^AaoÉ  )  ;  deux  incisives 
inférieures  comme  dans  les  kanguroos  ;  fiatre  dents  intermé- 
diaires entre  les  înci^ves  et  les  molaires ,  à  la  mâchoire  d^en- 
haut ,  et  deux  seulement  k  celle  d'en-bas  ;  quatre  molaires  à 
quatre  tubercules,  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires  ;  cinq 
doigts  en  avant,  séparés  en  deux  groupes  opposables ,  le  pre- 
mier formé  du  pouce  et  de  Tindex ,  et  le  second  ,  des  trois 
autres  doigts  ;  cinq  doigts  aux  extrémités  postérieures,  le  pouce 
étant  très-gros ,  opposable ,  sans  ongle  ;  les  deux  suivans  plus 

Ï petits  et  réunis  jusqu'à  Fongle  ;  la  queue  extrêmement  courte? 
e^ corps  trapu  ,  etc.  (  Prodrome  d'une  nowellc  dtslribuUon  systé- 
matUiue  du  règne  animal ,  pag.  4*  ) 

Espèce  unique. -^ïue  Colâk  ou  Koala  (^Phasrolarctos)  Blainv. 
Prodr.  loc.  cit.  ;  —  Cuvier  (  Règne  animal)  ,  tome,  i  , 
page  184.,  ettom.  4-5  pi.  i»  fig.  5.— f'a^.  pi.  E  22  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

M.  de  Blainville  a  eu  Toccasion  de  voir  cet  animal  singu- 
lier à  Londres  9  dans  le  voyage  quMl  y  fit  en  1814.  «  et  il  en  a 
remis  une  description  et  des  figures,  à  M.  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire ,  pour  faire  partie  de  son  grand  ouvrage  sur  les  animaux 
marsupiaux. 

Koala  ou  Kol\k  est  le  nom  que  les  naturels  des  bords 
de  la  rivière  Vapaum  ,  à  la  Nouvelle-Hollande^ donnent  à 
ce  mammifère.  11  est  de  la  taille  d'un  chien  médiocre  ;  son 
poil  est  long,  touffu ,  grossier,  brun-chocolat  ;  il  a  le  port 
et  la  démarche  d^un  petit  ours ,  et  il  grimpe  aux  arbres  avec 
beaucoup  de  facilité.  M.  Cuvier  (  Règne  animal)  ajoute  qu'il 
se  creuse  des  tanières  au  pied  des  arbres,  et  que  la  femeUe 
porte  fort  long-temps  son  petit  sur  le  dos. 

La  description  que  M.  Cluvier  donne  du  Koala ,  diffère 
en  deux  points  de  celle  que  nous  venons  de  rapporter , 
d'après  M.  de  Blainville.  Selon  lui  ,  le  pouce  manque  aux 
jpieds  de  derrière  ,  et  le  pelage  est  d^un  gris  cendré.  La 
%ure  que  nous  donnons  du  koala  est  faite  d'après  la  sienpe. 

Le  Koala ,  décrit  par  M.  Cuvier,  a  les  oreilles  assez  grandes 
et  pointues ,  la  conque  dirigée  en  avant,  (desh.) 

KpAN-TUM-HOA.DeuxTussiLAGESjqui  croissent  dans 
le  nord  de  la  Chine ,  y  sont  ainsi  nommés ,  suivant  Loureiro  ; 
qui  les  prend  pour  les  tussUago  farfara  et  anandria  ,  Linn.  ; 
ùiais  il  est  probable  que  ce  sont  des  espèces  différentes.  (LV.) 

KOAPOIBA.  Nom  brasilien  dSme  espèce  de  Milice- 
PERTUls  {Hypericum  bacciferum^  L.  ).  (ln.) 

KOATI  et  KOATIMONOI.  T.  Coati,  (desm.) 
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KOATO-O-OO.  Nom  d'un  MàRTm  pêcbeur  des  îles 

des  Amis.  V,  ce  mot.  (v.) 
KOB  (  Antilope  koh  ).  Mammifère  ruminant  du  genre  des 

Antilopes-  F.  ce  mot.  (desm.) 
KOB  A  (^Antilope  kob(f).  Mammifère  du  même  genre  que 

le  précédent.  V.  Antilope,  (desm.) 
KOB  A.  Nom  du  Sésame  ,  à  Java,  (ln.) 
KOBBE.  Espèce  de  Sumac  de  Ceyian.  (b.) 
KOBBE-HERRË.  Nom  norvégien  du  Physetère  mi-. 

caops.  (desm.) 

KOBBOÉ.   r.  COBBÉ.  (LN.) 

KOBEL  REGERLIN.  Nom  aU^mand  de  la  Perdrix  be 

MER  OU  GlARÉOLE.  (V.) 

KOBÉR.>.  KoBEZ.  (s.) 

KOBEZ.  Nom  russe  d'un  Faucon.  V.  ce  mot.  (v.) 

KOBOER.  V.  KoDDE.  (ln.) 

KOBOLD.  r.  Cobalt,  (paï.) 

KOBRESIE.  r.  Cobresie.  (b.) 

KOBULA  ou  KOBTLA.  Noms  russes  de  la  Jument. 

(desm.) 
KOfiUNG.  Nom  mongol  du  Cotonnier,  (ln.) 

KOBUS.  Kàmpfer  représente  sous  ce  nom  une  plante 
observée  par  lui  à  Java ,  et  qui  est  un  Magnolier  (  Magnolia 
iomentosa ,  Thunb.  ).  (LN.) 

KOBYLA.   r.  Kobula.  (desm.) 

KOCANKI.  Nom  du  Gnaphale  des  sables  ^  en  Pologne. 

(LN.) 

KOCHIE,  Kochià,  Genre  de  plantes  établi  sur  la  Soude 
DES  SABLES,  et  uou  adopté  par  la  plupart  des  botanistes.  11 
est  le  même  que  la  Willemétie  et  la  Wettéravique.  (b.) 

KOCTOïlON.  C'est,  disent  d'anciens  voyageurs^  le 
nom  que  les  Nègres ,  en  Afrique  ,  donnent  au  Saï^glter.  (s.) 

KODA-PILAVA.  V,  CoDA-PiLAVA.  (ln.) 

tODDAGAPALLA.  V,  Codogapale.  (b.) 

KOBDA-PAIL.  V.  Codopail.  (b.) 

KODDA-PANA.  V.  C06t>A-PANNA.  (l¥ï.) 

KODDAM-PULLI.  V.  Coddam-pulli.  (ln.) 

KODDE^  KOBOER.  Noms  suédois  de  la  Ronce  des 
rochers  (  Rubus  saxalilis ,  L.  ).  (ln.) 

KODIANUM.  F.  Codiaminum.  (ln.) 

KODRETI,  SCHEBENNAAD,  TSIENPEN.  Noms 
qu'on  donne  ,  en  Perse  ,  à  une  matière  grasse,  de  la  consis- 
tance du  suif,  et  mêlée  de  pétrole.  Cette  substance  bitumi-* 
neuse  est  analogue  à  celle  décrite  par  M.  Patrin  à  Tartick 
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BEiiRRE  DE  MONTAGNE.  J' ajouterai  qu'on  en  trouve  égale- 
ment sur  les  côtes  de  Finlande  et  près  de  Strasbourg,  (ln.) 

KODSACIiURL  Nom  géorgien  de  I'Épine-vinetté. 

(m.) 
KODUVO.  Nom  brame  du  Câtu-naregam.  (ln.) 

KOE.  Nom  tartare  du  Bouleau  blanc,  (ln.) 
KOEKKOEK.  Nom  hoUandais  du  Coucou,  (desm.) 

KOELERE,  Kœlera.  Arbre  âi  feuilles  alternes,  pétiolées, 
entières,  coriaces ,  glabres,  à  épines  très-rameuses  dispersées 
sur  son  tronc,  qui  croît  à  Saint-Domingue,  et  forme  un  genre 
dans  la  dioécie  pentandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  les  fleurs  des  pieds  ipâles 
réunies  aux  aisselles  des  feuilles ,  -et  composées  d'un  calice 
à  quatre  divisions;  d'un  nectaire  de  quatre  écailles  et  de 
cinq  étamînes.  Les  fleurs  des  pieds  femelles  solitaires  dans  les 
aisselles  des  feuilles ,  et  composées  d'un  calice  à  quatre  dîvî*- 
sions  ;  d'un  ovaire  à  un  seul  style. 

Le  fruit  est  probablement  une  capsule  monosperme,  (b.) 

KOELERIA.  V.  Colinaria.  (ln.) 

KOELERIE,  Koeleria,  Grenre  de  plantes  établi  dans  la 
trîandrie  digynie  et  dans  la  famille  des  Graminées  ,  pour 
placer  des  Canches  et  des  Paturins  ,  qui  n'ont  pas  les  ca- 
ractères de^  autres.  Le  sien  consiste  en  une  balle  calicinale , 
de  deux  Valves  comprimées ,  carînées  et  renfermant  plusieurs 
fleurs  ;  en  une  balle  florale  de  deux  valves ,  striées  et  lé- 
gèrement aristées  ;  en  trois  étamines  ;  en  un  ovaire  supérieur, 
surmonté  de  deux  styles  ;  en  une  semence  envelqippée  dans 
la  balle  florale. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces ,  presque  toutes  propres 
k  l'Europe,  et  dont  la  plus  connue  est  la  Koélère  fléoïde, 
Poa  cnsUUa ,  Linn.  F.  au  mot  Paturin.  (b.) 

KOELJAf^E.  Nom  indien  d'une  espèce  de  Trichilie 
(  Tnch.  nervosa ,  Vahl  )  ,  qui  croit  à  Java,  (ln.) 

KOELLEE,  Koellea,  Genre  établi  par  Adanson,  pour 
placer  I'Hellébore  d'hiver.  U  a  été,  depuis,  appelé  Ro- 

BERTIE.  (b.)  ^ 

KCELLIA,  du  nom  de  Kœlle,  botaniste  allemand,  qui 
publia,  en  1787,  un  mémoire  sur  I'Aconit.  Mœnch  lui 
dédia  un  genre  kœilia  ,  fondé  sur  le  Thym  de  Virginie  ,  L. 
Ce  genre  avoit  été  créé  avant  lui  par  Adanson ,  qui  le  nomme 
fiirera.  Sans  connoître  ces  travaux ,  Michaux  fit  ce  même 
genre  sous  le  nom  de  Brachystemon.  Un  second  kœilia 
existe,  c'est  celui  d' Adanson;  il  répond  au  roberda  de  Mérat^ 
et  par  conséquent  à  Vhelkborus  hiemalis ,  L.  (W.) 
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KOELPINIA  ou  KiELPINIA.  Scopoli  donne  ce  toom 
au  genre  Kunto  d^Adanson,  fondé  sur  le  Parin-patîel  des 
Malabares,  le  Kâli-apokaro  des  Brames.  Ses  caractères 
sont:  calice  à  cinq  feuillet  ;  cinq  pétales;  cinq  étamines;  un 
style;  une  baie  à  quatre  loges  monospermes/ ^o/m  ÊIali- 
APOCARO  et  Parin-panel  ,  L.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
genre  avec  le  kœlpinia  de  Pallas,  qui  n^est' autre  que  le 
rhagadiolus  de  Tournefort.  (LN.) 

KŒLPINIE,  Kœipima.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Lampsànes.  (b.) 

KOELREUTER.  Poisson  placé  par  Pillas  parmi  les 
goèies),  et  par  Lacépède  parmi  les  GoBiOMORfis.  (e.) 

KCELREUTERA,  du  nom  de  J.-G.  Kœireuter,  bota- 
niste célèbre  du  18.^  siècle.  On  lui  a  dédié  trois  genres  :  le 
premier,  créé  par  Murray>  est  le  gisekia  de  Linnseus  ;  pour 
le  second  et  le  ti*oisième ,  vofez  ci-après,  (ln.) 

KOELREUTERE,  Kodreuitria.  Arbrisseau  à  feuilles 
ailées  ai^ec  impaire  ,  à  folioles  pinnatifides ,  et  à  fleurs  dis- 

Îiosées  en  panicules  terminales  j  qui  forme  un  genre  dans 
Wtandrie  inonogynie  et  dans  la  famille  des  saponacées.  ~ 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles  ; 
une  corolle  de  quatre  pétales  irréguliers,  glandulètix  à  leur, 
base  ;  huit  étamines*  à  filamens  et  à  anthères  velues  ;  un 
ovaire  supérieur  stipité,  à  style  trigone  et  à  stigmate  trifide; 
une  capsule. presque  oroïde^  membraneuse^  vésiculeuse,  à' 
trois  loges. dispermes,  dont  une  des  semences  est  sujette,  à 
avorter. 

Cet  arbuste  vient  de  la  Chine.  On  le  cultive  depuis  quel- 
ques années  dans  \e}  jardins  de  Paris,  en  pleine  terre.  La; 
disposition  de  t^e^  feuilles  et  celle  de  ses  fleurs^  auxquelles 
succèdent  des  vésicules  triangulaires  très^grosses ,  et  qui  sub- 
.sistent  jusqu'à  Thi ver,  le  rendent  très-pittoresque ,  et  en  con-» 
séquence  très-propre  à  orner  les  bosquets  d'agrément  sur  les' 
bords  isoléS)  ou  au  second  rang  des  massiïs.  Il  donne  dé  bon-, 
nés  graines  dans  nos  jardins,  mais  se  multiplie  difBcilement 
de  marcottes.  On  1^  voit  souvent  figuré  sur  les  tapisseries 
peintes  qui  nous  viennent ^dd 'la  Chine.     *        *  . 

Bridel  a  donné  lemêmenom  à  un  genre  dans  la  famiileT 
des  MocPsé^Sy  dont  les  caractères  consistent  en  :  on  pé- 
ristome  interne  à  seize  dents,  cohérentes  au  sommet ,  et  un 
péristome  interne  muni  d'autant  de  cils  ;  des  (leurs  mâles' 
en  disque.  Il  a  ponrr  type  le  MniE  HYGROiifÉTRiQUEr  Le  der-«^ 
nier  ffem^e  a>  aussi  étéàppelé  Funarie»  (b.)  > 

KŒNIGIA ,  dà  nom  de  Koenig ,  botaniste  allemand  j 
qui  voyagea  ten  Islande.  Deux  genres  de  plantes  sont  sous  son 
nom  :  Tun ,  le  kœw'igia  de  Linnaeus  9  est  décrit  d^ns  ce  Di<^ 

•  XVII.  b  ' 
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tioQDaire  au  mot  KénigIe;  le  second  est  le  h^nigia  de  Com  - 
merson ,  qui  se  compose  des'genres  ndzia  et  assonia  de 
Cavamlles.  (Ltf.) 

KGËNIGLKRAUT  (  herbe  rvyafe  ).  Nom  donné  ,  en 
Âllemagoe ,  à  i^AiGaEMoiNE ,  au  Basilic  et  k  r£uPATOia£ 

COMMUN.    (LN.) 

KCENIGROSE.  Nom  de  laPiyoi?9B,  en  Allema^e.(LN.) 
KOËKANDJE.  NomjaranduDiAU.des  Indes,  (lk) 
KOËHYELI.  Nom  du  Poiaiia,  en  Hpngrie.  (Lm.) 
KOËVLIEG.  C'est,  en  hollandais,  rOj^STRE  no  bieuf^ 

(DE«ai.) 
ROFFiEJF.  Nom  arabe  d'me  o3Epèce  de  CAaifANTiNE 

(^Jusiiciavirldis^f'selQikVorSiV^L    (LI9.) 

.  KOFREH.  Nom  qu'on  donne  ^  en  Nubie  »  au  Hei«s3b 
(  Lausoma  inermis  ^  Delîsle  )•  V-  I)^?»HE«[,  (<^.> 

KOGANNË  GUSA.  Nom  donné,  m  Jgfoa^  k  une 
espèce  d'Oi^Auns  i^x.  ac0^eH0yÇj^TSL) 

KOGDALE ,  Kagdala.  Genre  de  plapte»,  aiitr^mei^  ap-» 

pelé  GllUMfLÉE.  (b.) 

KOGEt^WAV.  Nom  hollandais  de«  Y»^  -uç^ints. 

KOGER  ANGAN.  Nom  que  iea  Jav^ai»  donnem  au 
Yansire  ,  espèce  de  Makgovst£.  V,  ce  mot.  ($.) 

KOGO.  Nom  imposé  à  un  Polocoiom ,  par  les  haUtans^ 
de  la  NouTeUe-Zélande.  F.  Poi^ocuio»  Koao.  (¥.) 

KOGOLCA.  C'est  un  Cabard  de  Russie  et  de  Sibérie. 
V*  Canard,  (desm.) 

KOGQO  AROURE.  V.  VÈiXjmwf% ,  qtre  ,  par  une 
iaute  typographique,  Ton  a  nommée  Kot^QO^f-AROURE,  (t.) 

KOHL.  Nom  du  Chou,  en  Allemagne,  (ln.) 

KOHLBl^ENNER.  Nom  do  Renaud  cnARBONNiEa,  ei^ 

Allemagne.  (oESfi|.) 

k()hlenbli;nde,  ou  blende  charbon- 

NEUSEdes  minéralogistes  allemands.  F.  Anthragite.(lv.) 
KOHLENHORNBLENDÉ,  Am^Umh  çhmémuMucB  ^ 
en  allemand*  Beyer  donne  ce  pom  à  cette  atngalière  sidus-r 
lance  Dioire  qw  a  t^mt-à-fait  Vaspeect .du  charbon  de  bois,  et  qui 
quelquefois  même,  êat  accompagnée  d^iiiwspelUciibiyanche, 
sembl2j>le  pour  la  finesse  et  la  çoulettP  à  celle  qu'oa  voit  sur 
b  braise  i  ce  qui  ajoute  à  rUIusion,  C«tte  pierre  est  d^an 
noir  dç.  chwiioii  9  Mctooté  on  satioé  ^  pas»»Rt  au  brun,  £Ue 
est  disséminée  en  petites  masse»  semUabtes  à  des-  firagmc&s 
qu  éclats.  J'en  ai  vu  depuis  la  grosseur  d'une  tête  d^épingle 
jjisqu^à  celle  d'une  noisette.  Sa  cassure  longitudinale  est 
striée  Q^.  k  peine  iMielleuse  y  arec  un  certain  luisant.  C^te 
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pierre  est  tfhs^nté^  au  point  de  faire  feu  sous  le  choc  du 
briquet;  M.  Lelièvreeçt  parveifu  à  la  fondre  au  chalumeau 
en  an  verre  noîr.  Je  n'aî  pu  y  réussir.  Soumise  à  Tanalyse 
par  M.  Yatiquétin ,  elle  lui  a  donné  : 

« 

Silice.     .......       Sô 

Carboaew 33 

Alumine .11  environ. 

Fer.  .     .    .  • 6    ^ 
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Cette  ^h)))ant:e  paroît  être  un  vérllalité  charbon  végétal 
passé  è  Tétat  j^itètretix ,  ce  que^  là  iïaX&re  'dé  sa  ganeuc  néus 
semble  «dnfirnt'éV.  Oà  trouve  ce  chaVbo'n  dissénuné  dans 
une  piertre*  vilï^iis^é^,  tVanslucidè  sur  les  boVàs,  d^un  gris 
noirâtre,  pa]&{>âÉftl  ail  bfiin  verdâire ,  à  cassure  écaUleuse  et 
même  concfcoïilé  :  cfeltè  pierre  côûtiehl  éh  outre '3e  petites 
lamelles  de  même  couleur ,'  un  assez  gV^nd  noml>re  de  très- 
petites  ^aili^tves  ê^  ùk\tk  brun ,  qu'on  h'y.  aperçoit  pas  d^a- 
bord ,  paH:e  '^'èïle^  &b  présentent  le  plus  souvent  sur  leur 
tranché.  Lcft  J^Uicùles  blanches  mi  acCOinpagneht  le  kohlcn-' 
hornblende  sOAt  càtcédbnieûses.  Cette  roche  ,  que  les  Aile- 
mands  regatràetit  coikimè  un  pechstdti  porphyre^  et  lés  Fran- 
çais'comme  un  pétrosileK-résintte  ^  ou  une  variété  de  rédmie  , 
fond  aisélik'êât  au  chalumeau.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  a,4  \  ^^  principes,  d'après  M.  Vauquclin,  sont  : 

Silîté.   ........  .59 

Alumine.   •    .         ....         .  18, 5 

Fèr  Ok^dé.     ......  .  3,5 

Chai» 4-  ' 

Soude 3 

£au.   .»-•........  8  , 

•      Perte ;...;.  4 


•»  * 
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Ce  peclistein  se  trouve  en  Saxe  -^  il  Ibrtnb  ,  auprès  de  Pla- 
Bitz  ;  non  loiu  ^«^Zt^iiekàu ,  uhe  (Âûtbe  puissante ,  ou  plutôt 
une  masse  entière  de  montagneW.  Nous  lui  ti^ouvons  les  plus 
grands  raflpdfl^  a^ëe  des  ^éri*ès  <t6  mêâie  genre ,  qui  ac-. 
compagnent  les  houilles  embrasées  spontanément.  Des 
houilles  embrasées  éi:isfëÂt  éfTectivement  à  Planîtz  et  à 
Zwickau  :  tïé  séroit>ce  j^s  lés  produits  de  là  fusion  d'un  de 
ces  bancs  de  grès  schisteux  micacé  qni  accompagnent  par- 
tout la  houillerNons  ne  pensons  pas  nous  éloigner  de  la  vé- 
rité ,  en  dôùnânt  «ne  seihblable  origine  au  pechsidn  de  Plu- 
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niiz^  lequel  présente  en  outre  beaucoup  de  rçMembUnee 
avec  les  pechstein-porphyres  ^  ou  plutôt  les  lattes  résiniiesj  si 
abondantes  dans  les  îles  Ponces ,  les  monts  Euganéens^  etc. 
Les  33  pour  loo  de  carbone  que  contient  le  kohJenhojTièlende, 
ne  lui  viennent  point  de  sa  gangue ,  puisque  Tanalyse  n'y  en 
découvre  poîpt  on  atome  ;  ce  carbone  lui  est  donc  propre  , 
et  ce  n'est  donc  pas  ita  amphibole  charbormeux  ^^omme  le  fait 
entendre  le  nom  de  kofdenhomhlende.  (ln.) 

KOHLER,  KOHLBRENNER,BRANDFUCHS.  Le 
Renard  charbûnnAh,  6laiiû  a/o/i«rr,  L.,  en  allemand,  (desm.) 
KOI  AN.  Nom  tartare  du  Lièvre,  (desx.) 
KOI-NAN.  Nom  donné  ,  en  Cbine ,  au  Cocotier,  (ln.) 
KOtYU.  C'est,  en  Finlande  ,  le  bdula  alba ,  L.  (i.N.) 
KOIWIEK.  Nom  de  la  Pulmonaire  ,  en  TarUrie.  (ln.) 
KOKADATOS.  JJ Histoire  générale  des  Voyages  fait  men- 
tion d'un  oiseau  gallinacé  ,  de  la  grandeur  d'un  poylH^  que 
l'on  volt  sur  la  côte  de  Malaguette  en  Afrique  »  et  que  les  ha« 
bitans  nomment  Kokadatos.  (s.) 

KOKER A  d' Adanson.  Genre  formé  siur  une  plante  de  la 
Jamaïque  ,  prise  pour  une  amaranthe  par  Sloane.  Il  est  très- 
voisin  ixk.éoluppa^  Adans.  (^gomphrena  9L.)  et  surtout  du  ceh- 
sia.  Ses  caractères  sont  :  périante  de  six  pièces  ;  fruit  mem-» 
braneux,uniloculaîre,  monosperme  à  deux  valves  horizon- 
tales; feuilles  alternes,  (ln.) 

.  KOKERWORM.  Nom  hollandais  des  Tarets,  mollni^ 
ques  pernicieux  qui  détruisent  les  boisages  des  é^;ues  j  et  qui 
percent  lès  bordages  des  vaisseaux;  (desm.) 

KOKHAAN.  Nom  hollandais  d^un  coquillage  bivalve  du 
genre  BuCARBE  {cmdiumeduIé)^àoni  on  mange  i'anîmal.(nESM.) 
KOKIN  de  Rumph  (Amb.  5 ,  t.  £2  ,  fig.  i).  Adanson  rap- 
porte cette  plante  à  son  genre  maranta,  qui  comprend  le  ma- 
rania  et  le  malia  de  Linnœos.  (LN.) 

KOKI-TSUBATTA.  Nom  mi'on  donne,  au  Japon,  à 
une  espèce  d'Iais  ,  Iris  erientalis  ,.Th.  (LN.) 

KOKKOLIT.   C'est  une   variété  de  pyroxène.    V.  ce 
mot.  (ln.) 

KOKO.  V.  Ibis,  (s.) 
^    KOKOL.  Nom  arabe  d'une  e;spèce  deDoLiCHOs,  Do/i- 
chos  cuneifolium  ,  Forsk.  (ln.) 

KOKOSSKA.  Nom  polonais  de  la  Poule  d'eau  du  Gal- 
LINULE.  V.  ce  mot.  (v.)  , 

KOKOSZ.  Nom  du  CoQ,  en  Pologne.  (6.) 
KOKOWAA  etKURENAI.  Noms  duCART^AMEtWTi-i 
CINAL  ,  au  Japon,  (ln.) 
KOKR AK.  Nom  du  FusTET ,  en  Tauride.  (i,N.) 
KOLA.  Fruit' du  Sterculier  a  feuilles: ^M^yJU^mÉES  ,dé-. 
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crit  fiar  Palîsot-Beaavois.  Il  est  de  la  forme  et  de  la  gros- 
seur d'une  pomme  de  pin ,  contient  plusieurs  noix  sembla-- 
blés  à  des  châtaignes ,  mais  amères.  Ces  noix,  mâchées  et  con* 
serrées  dans  la  bouche  ,  éteignent  la  soif ,  fortifient  les  gen- 
cives et  conservent  les  dents  ;  elfes  doiùient  un  tr^s-bon  goût, 
à  Teau  dans  laquelle  on  les  fait  tremper,  (b.) 

KOLASSO.  Nom  lirâme  du  Coletta-veetla  des  Mala- 
bares ,  mî  est  le  harleria  priomUs^  Lînn.  V.  Barbelière.  (l'N.) 
KOLJB EN.  Synonyme  allemand  de  Massette^  Typha,  (ln.Ji 
KOLBËNKAFËn.  L'un  des  nomui  allemandîs  du  Hanne- 
ton VULGAIRE.  (DESM.) 

KOLBIA.  Mom  donné,  par  Adanson ,  au  genre  Blairia, 
Linn.  (ln.) 

KOLDËRKRAUT.  Nêm  aUemapd  du  Mouron  rouge  i 
^AnagaUis  aivensh  ,  Linn.  (ln.) 

KOL£  ou  KOLÉWISCH.  Nom  hollandais  du  Gade 
CHARBONNIER  9  Godus  corbonarius,  (nESU.) 

KOLEHO.  Arbre  de  Java  qui  appartient 'au  genre  Sca- 
PHE  de  Noronha ,  et  dont  lé  fruit ,  qui  se  mange  ^  est  analo- 
gue aux  tomates  pour  le  goût,  (b.) 

KOLHAN.  Nom  taitafe  de  TEtiÈPE  A  atgrIettes  ^  Stîpa 
pennata^  L...{ln.) 

KOLINIANE.  r.  CcttiNiANE.  (ln.) 

KOLINIL.  Nom  malabare  d^e  espèce  de  légumineuse 
du  genre  Galega, nommée  ScHERAPpNCApar  lesBrameis.(tN.) 

KOLIUTSCHKA.  Nom  russe  de  U^Carune,  appelée 
aussi  kolJMika.  (ln.) 

KOLKAJA-TRAWA.  C'est  le  nom  que  les  Cosaques 
donaent  k  TAlhagi  j  HKdysamm  alhagi.  (ln.) 

KOLKBÈËRE.  J^a  Rose  de  Gueldre  \Vibumwnopidu$) 
est  aiiïsi  noii||iaée  en  Allemagne,  (ln.)  '   ^ 

KOLL.  C'est  I'Epïcia  (Pinus  abies)  en  Tartarîc.  (LN.) 

KOLLAR-POK  V.  Collar-poe.  (ln.) 

KOLL-PULLTJ.  C'est,'  sur  la  côte  malabare,  laKiLLiN* 
GIE  OMBELLÉE ,  K»  umbellola  y  Linn.  Suppl;  (ln.) 

KOLLTRITE.  C'est  une  terre  argileqse  d'un  blanc  de 
neige  paMiant  au«gris ,  au  jaunâtre  et  au  rougeâtre  ;  elle  est 
amorphe ,  sans  éclat  dans  rintérîeur,  si  ce  n  est  dans  la  va* 
riété  rougeâtre  qui  chatoyé  foiblement.  Sa  cassure  est  ter- 
reuse, k  grain  fin.  La  variété  blanche  est  légèrement  translu- 
cide sur  les  bords.  Lorsqu'on  raye  le  kollyrlu^  la  rayure  est  lui- 
sante comme  la  réside  ;  cependant ,  cette  substance  assez  lé- 
gère et  tenaee  est  molle,  et  même  friable. 

Liekoilyrite  happe  fortement  à  la  langue;  plongé  dans  l'eau, 
il  Fabsorneavec  sifiBement  et  devient  transparent  ^  la  ma- 
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nière  des  bydrophaBes>  el  selon  les  yariétës^  en  toot  on  e^ 
partie.  Quoique  parla  pression  il  laisse  suinter  Tean,  il  re- 
tient ce  liquide  avec  iiiie  si  grc^i^de*  force  qu^il  lai  £auj:.  plus 
d'un  mois  pour  se  sécher,  quoique- i;éduit  à  une  petite  masse. 
La  desâiccaiion  Té  divise  en  petits  prijimes  senibl.aJbles  à  ceux 
de  l'ainidon»  Il  est  a^lqrs  fortjéger.       ^ 

Le.ko.ilyrjteesl  abplun^Qn^infusiblb  et  se  dUsoulsaoa ef- 
fervescence dan^  Tacide.  nitrique.  $es  prim:ip(es:SOtkl  diaprés 
Klaproth ,  qui  a  anâljsé  la  variété  qui.  vient  de  Hongrie  :  , 

.  'Silî)C6 i4 

Alumine ^ 4^ 

Estu. .....  V * 4-3 

♦  ICI 

Le  kollyrite-a  é*é.  troi^yé:^  aii  lien  dît  la  fosse  St-Étienne  ^ 
à  Schemnitz  en  Hongrie.  Il  y  forme  une  veip^de  qnaire.poii-. 
ces  d^ëpaissenr.d^ps  un  filon  de  grès  (Jâvnej).  f^iceîçleben  en  dé- 
crit une  variété  qu^ir^à  troiivée  près  de  Wei^enfels^  en^Tha— 
ringe.  ^     . 

.  ^analyse  et l^s  %utr.e& caractères  du  koUyrite  Uontfaît  pren- 
dre pour  de  Targile  pure ,  par  Klaproth  (  naturiuhêr  aiau^ 
nerde^Kh  Bect.  b.  i ,  |r.  sSj),  et  Toat  fait  placer  par  BL  Bron- 
gniart  2|vec  les.;|rgiles  infusil^es*  Lenz ,  Karsten  ^  Leonhar-d  j 
StefTens  et  OkenJ'opt  regardé  comme»  une  substance  dis- 
tincte, et  Jameson  Ta  placé  p^ès  i^Vi^f^e  lithomot^c*  U.  ne 
faut  point  confondre  le  kollyrite  arec  Tar^r^rmi^^  Halles 
en  Saxe,  ni  ayec  celle  de  New-havei) «près  BrigU>n  y.QQ  An- 
gleterre, qui  sontde  Talumine  sous~suifaté^9.,noMyp||&  espèce, 
minérale  confpndne  d^abord  avec  leSia^giles^  oi.l''o|()  n^ado(4e 
point  ie  nom  d'alumine  sousTSuIfôtéq  pôuf,  Ips ,  ^^igf <f P  i  QP>> 
pourra,  avec  M.  Brongnîart,  lui  donner  ceuiLdeaffi^J7V#.  (iiN.) 
KOLMAN.  Adanson  a  donné  ce  nonf  ^u^g^eqfe  ^\\  pro- 
pose d'établir  dans  la  famille  des  CliA9((iO{S(iN;^0|i^d^n«,ceUe 

des  LiCHEKS.  (B.)  '  .     * 

KOLOITIA.  C'festle  BAGUE«AtJDIER^,r,  Çt^»UXEA.(j<îl.) 

KOLPIZA.  Nom  kalmouck  de  la  SpàTùle.  rv.) 
KOL-QUAjLL.  Bruce  donne  ce  iiq^  ^,  qn.  ByPiiQME.  ^ 

tige  octogone  et  à  fruits  d'un  rouge  crajn^qisj  ,,qu!on^cr^it  êtré 

V euphorbe  des  bouUqjfe^,  Son  lait  est^trè^-caui^^j[que9  e|serX  ji. 

enlever  le  poil  des  cuirs  qu!on  desjtiqf*  à  é^tre  tiganés^  (%,) 
KOLUPA  d'Adap^on.  Cest.le  giçnr^  C0u;a'j^r^^^^  ^^iXr- 

tant,  c^  est -à^  dire  4  le  gomphrtnaàe  îiiH)#i9|s>%  K.  Aj^hi^hfa^ 
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KOMAGU-FU.  Nom  àa  Grehil  {LHhospermum  qfflci^ 
nale)^  en  Hongrie,  (lw.) 

KOMANA  d'Adamon.  V.  HtPERicuir.  (ln.) 

KOMANDA-GUIRA.  Nom  brasilien  cité  frar  Adânson 
comme  un  de  ceux  du  Ga jam.  V,  ce  mot.  (ln.) 

KOMANË,  Komana.  (^enre  établi  par  Adanson,  pour 
placer  le  Millepertuis  de  la  Chiiiie.  Il  n'a  paa  été  adopté 
par  les  autres  botanistes,  (b.)  ^ 

KOMAR.  Nom  russe  de  la  Puce,  (desm.) 

KOME.  Nom  du  Riz  ,  au  Japon,  (hm.) 

KOMELEH.  K  Gouuely.  (lw.) 

KOMENY.  Nom  hongrois  du  Fekouil.  (ln.) 

KOMMITRIH.  Nom  arabe  donné,  en  Egypte,  au 
Poirier  (pyrus  communis,  L.  ).  Les  Egyptiefis  nomment  kom- 
miùth  bdedy  les  poires  qui  viennent  dans  leurs  jardins ,  et 
kommilrih  towy  les  poires  qu'on  apporte  tous  les  ans  de  la 
ville  de  Tor(.mont  Sinaï)* au  Caire.  (M,} 

KOMODI.  V.  CoMODi.  (ln.) 

KOMONDOR.  Nom  b^mgrois  du  GfiiEV  I)OM£stique« 

(nESM.) 

KOMONIK.  Nom  duMÉLiLor,  en  BohèHfve.  (ln.) 
KOMONIKA.  NoiMdsse  d'une  R<mCE  (^ruèus  cœsius). 

(LTir.) 
KOMSCHIT.  Nom  arménien  da  Coonassier.  (ln.) 
KO-MUGGI.  Nom  du  FROMfeîïT  ,  a«  Japon,  (ln.) 
KON.  Nom  rttsse  et  polonais  du  Ci!(pvAL.  (i^esh.) 
KON.  Nomid^im  'FiCOtiA^ (mésanèïyanik^mum  emarcidum)^ 
dont  les  Hotttfiitot»  font  macérer  toutes  les  parties  après  les 
avoir  écrasée» ,  etlqu^ik  mâichent  ensuite  quand  ils  ont  soif. 
Cette  plante  ,  dans  cet  état ,  lés  enivre,  (b^) 

KONDAltf-PULLU.  Planche  3r  du  vol.  9  de  VltoHus 
molabaricus  ^  se  trouve  représentée  sons  ce  nom  une  plante 
qui  paroît  être  la  Balsamine  à  feuilles  opposées^  (^iihpatiais 
opposiUfoiia ,  L.  ).  (L19.) 

KONDEA.  V.  CoURoucou-KôubEA.  (v.) 

KONDISI.  F.  CONDISI.   (LN.) 

KONpONDUM.  Nom  de  FIcaquier  dans  Rumphius. 

(LN.) 

KONGROL0&.  Nom  dqpné  par  les  Tartarcs  au  phh- 
mis  iuberosa  »  L.  (ln.) 

KONGGRASS.  C'est ,  en  Suède,  le  nom  de  1  Origan 
(^oïïig.vulgare),  (ln.) 

KONICZA-WTCZKA.  Un  des  noms  polonais  du  Gail- 
tET  JAUNE  {galiam  verum  ,  L.  ).  (ln.) 

KONIG.  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  qu'il  avoit  d'a^ 
bord  appelé  par  mégarde  adjrseion ,  et  transporte  à  son  pre*- 
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xQÏer  kûmigia  le  nom  d'adyseton.  Le  genrç  qu'il  conserve 
sous  ce  nom  ,  mais  qui  n'a  pas  été  adopté  ,  est  fondé  sur  des 
afyssum  et  des  clypeola  de  Linnœus  ,  qui  se  conviennent  par 
leurs  fleurs  jaunes ,  et  leurs  silîcules  orbicnlaires.  Ex.  e:^- 
peola    mariiima ,   Linn.  ,  et  alysmm  saxatUe.  (LN.) 

KONIGIE.  V.  RuizE.  (b.) 

KONJÀKF.  Le  Gouet  serpetïtaire  {arum  dracuncu- 
lus,  Lina.9  est  appelé  ainsi  au  Japon;  il  y  reçoit  aussi  les 
noms  suivans  :  konjaksdama  ,  konjaku ,  kusa-^ko ,  jamma^kon- 


jakf,  (lïï.) 


ONKUI  ou  CHONKUI  de  Tartarie  ;  le  même  oiseau 
que  le  Chungar.  V,  ce  mot.  (s.) 

KONNI  (Rheed.  Malab.  3,  t.  3g).  Au  Malabar,  c'est 
Vaèrusprecatorius.ÇlJX.) 

KONOKARPOS ,  Adanson.  V.  Conocarpe.  (ln.) 
KONOKO-JURI  ou  KAF-BIACO  ou  KOREC-.ÎU- 
RL  Noms  donnés  au  Japon  à  une  espèce  de  Lis  (JUiumjapo- 
nicumj  Th.).  (l'î'O 

KONOP.  Nom  du  Chanvre,  en  Pologne  et  en  Bo- 
hème. C'est  le  KoisoFi  des  Serviens  et  le  Konoplia  des  Illy- 
riens  ,  des  Slaves ,' etc.  (ln.)     • 

KONOPKA  ou  D2:WONI£<ifiNQms  polonais  du  Ver- 
niER.  (v.) 
KONSANA  d* Adanson.  V,  Coi^sana.  (ln.) 
KONTARENA.  V.  Contarena*  (ln.)   . 
KONYN.  Nom  hollandais  du  Lapin.  (nESM.) 
KOOHONKOtS.  Nom  du  Houx,  au  Japon,  (ra.) 
KOÔHON-WOO-SOO.  F.  Korei-giki.  (ln.) 
KOO  ou  JAMOGL  Noms  japonais  d'une  espèce  d' Ar- 
moise (  arUmisia  japomca ,  Th.  ).  (LN.) 

KOO  ,  KJC)0  et  KEN  ASASA.  Noms  japonais  d'une 
espèce  d'iRis  (  ifU  versicolor.  ).  (ln.) 

KOOKERE,  Kookera.  Genre  de  plantes  (b.) 

KOO-KOTS.  Nom  japonais  du  Houx  (^ilex  aquifoliumy 

(ln.) 

KOOKOUKI  et  KUKO.  Noms  d'un  Liciet  (fycmm  bar- 
èarum)  au  Japon.  En  Chine,  ce  même  Liciet  estnomoié 
Kûu-Ki ,  et  en  Cochinchîne  Cau-Khi.  (ln.) 

KOOLDUIF.  La  Colombe  ,  en  hollandais,  (desm.) 

KOOLWEES.  C'est  la  MesaInge  charbonnière  i  parus 

major^.  (s.) 

KOONA.  Feuilles  d'une  espèce  d'EcaiTE,  dont  la  décoc- 
tion sert  aux  peuples  de  Sierra-Leone  pour  empoi&onner  le 
fer  de  leurs  flèches,  (b.) 

KO  OP.  Nom  hollandais  du  Milan.  (nssM.) 
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KOORNMOT  et  KOORN  VOLF  La  tèîgnc  des  blés 
est  ainsi  appelée  en  Hollande,  (dbsm.)x  '  ' 

KOQRNTORREHE.etKOORNWORM.  Noms  hol- 
landais de  la  CalâTïdr£  <ies  blés  (  curenlio  granarius^  Linn.)* 
Le  HâNNETOîï  à  i  état  de  larve  reçoit  aussi  ce  nom.  (desm.) 

KOORSBOUT.  En  hollandais,  c'est  le  nom  des  Libel- 
lules. (DESM.) 

KOO-SEKI  (Kaempf.  Amoen. ,  t.  889).  Noni  donné ,  au 
Janon,àla  CoMMELit^E  commutée  ,  suivant  Thunberg.  (ln.) 

K.OPA.  Uu  des  noms  indiens  du  Cotonnier,  (ln.) 

KOPAIBA.  Nom  brasiliendaCoPAYER.  (ln.) 

KOPATTE.  Nom  de  la  Scorsonèr;l(  icor.  Ail^aïuca); 
en  Allemagne,  (ln.) 

KOPEISCHNIK.  Suivant  Géorgi ,  les  Russes  donnent 
ce  nom  au  Sainfoin  alipin  {heâysarum alpmum,),  (ln.) 

KOPERWIEKJE.  La  Grive;  tufdus  iUacus  ,  en  Hol- 
lande. (DESM.) 

KOPPAR.  Kom  du  CfJivRE ,  en  suédois^  (lk.) 

KOIPPER.  GVst  TAcHE  des  marais  (^apium  gnu^eolens), 
en  Allemagne,  (ln) 

KOPPER.  r.  KUPFER.  (LN.) 

K.OPPIER.  Nom  hollandais  de  rALOUï?rtÉ  tULU.  F.  ce 
mot.  (Ltî.) 

K.OPR.  Nom  polonais  et  bohémien  de  TAwiR  OiM>RÀXT. 
Celte  plante  est  le  kopor-fu  àes  Hongrois,  (ln.) 

KOfTA.  Nom  de  rANoÉLiQUE  ajlghangélique,,. chez 
les  TartaVes  Ttmgusseii.  (ln.)  " 

KORAKIAS.  C'est,  en  grec,  le  Grave,  (s.)  « 

KORASTEL.  Nom  russe  du  Râle  de  genêt,  (v.) 

KORALLEN-ERTZ ,  mwe  de  comU.  Nevi  gae  les  mi* 
neurs  d^drîa  donnent  \  suivant  Scopoli  >,.à,  un  minerai  de^ 
mercure,  qui  se  présente  sous  la  forme  de  tubercules  lamel^. 
Jeux,  friables  et  d'un  noir  luisant ,  dans  une  gangae  de  sctttsta . 
bitumineuse»  V*  Mercure  sulfuré  bituhinieère.  (pat.)  ^ .. 

KORAX.  Nom  grec  du  corbeau,  (s.)  ^ 

KORDERE.  Adanson  a  indiqué  sous  ce  nom  on  genre  ^ 
à   établir  dans  la  £amille  des  Ghampignohs  ou  dans  celle  des 

X4lCBENS.(B.) 

KORE.  Arbre  d'Amboine ,  aussi  nonuo^.  w^iAo/?  t  JS^kcira 
et  ^y.  C'est  le  caju  kamfna  dés  Malais,  On  l'emploie  pour  bi-^ 
tir.  Ses  feuilles  sont  alternes  éparses;  ses  fruits;  sont  de  la 
grosseur  des  oliyes ,  mstis  plus  secs ,  et  à  trois  noyaux.  Cet 
arbre  peu  connu  des  botanistes  est  le  corius  de  Rhum- 
phi  as,  Amb.  3,  tab.  27*(ln.) 

KOB£CJURIi  r,  KoKOKO  JURi.  (ln.)    • 
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|.  KOREIGKi  Ci  KOOHON-WOO^SOO.  Noms  du 
Tagetbs  patula  ,  au  Jaj^o».  (vtk) 

KOREITE.  Nom  donné  par^M.  Delam^tberie  à  cette 
werre  onctuciwc,  aree  laquelle  lei  Chinois  font  leurs  magots. 
£ileest  connue  sous  le  nom  de  pierre  de  lard  j  et  classée  avec 
*^J^5,P^^  M.  Hauy  r  iek  s^raphique ,  et  avec  les  stéalites 
par  M.JBrongnîart ,  stéaiûe  pagodiu.  C'est  le  bUdsiein  des  Al- 
lemaads  et  \tp^qàUe  de  Napione,  ou  lax^e  de  Pctrinî ,  ou 
àgQbnaûkom  de  Kiapr«4h.  V  Talc  y  Stéatite  et  Piebjie 
rm  lAua  (ln.) 

KORrSS-FA..  Un  des  noms  hongrois  du  Frânb.  (ln.) 

^  KORIN.  V.  ÂITKIU»»  CCUBIITŒ.  (DESM.) 

'  ^OR'OM.  Espèce  d' Alisier  (  cralagus  sûngmnea  ) .  qui 
wpJX  awi;.«mt$chaika.  ^n,) 

KORKIR^  Sdùs  ce  nom  Adansonr  propose  d'étaBlIr  un 
gfnre  dans  U  famille  des  CaAMpioivoNS  ou  dans  celle  àt&  Li- 
chens. (B.) 

KORKJf.  Nom  ëgypiien  de  la  Bemotselle  ue  NuariDtE. 

iCORN.  Mot  qui  signifie  Blé  ou'Graik  dans  les  lan|;ues 
du  nord  de  l'Europe.  (LK).  ^ 

r  .K^RNRLUME ,  en  allemand.  V,  Coquelicot  et  Bluet, 

•KOR3SHAM5TER  et  KORNRATZE.  NoWdu  Ham- 
ster ,  dans  qbe]l[]ijes  j)Artîes  de  rAllemagne.  (BESif.) 
^^ORN^-KÀMILLÊ.  Nom  aH^mand  de  la  MAtRiCAiRB 

CAMOMILLE.  (LN.) 

KORNMÀUS.  Nom  allemand Jtïi.  JfoLOT  ,1  ei^èce  de 

Rat.  (iTE^Af.)*  .  -  - 

koaiWIOTtE.  Nbnv  de  la  Teigne  des  BLiaii  en  Alle- 
magnfe',  W  eHe^eçpit  aussi  ceux  ûekhmffogel^  karnschaèej 
kcknmadé^  fio^raàpe,  La  Calandre  des  ^tÉs  est  appelée  Aorw- 
oMdj  et  là  liAis:¥E' dxj'Hanneton  kôrnwurm.  (dbsm,). 

KQRNO-MîtÉPîERZ:  Les  mîneurs  de  la  Hesi  donnent 
ce  nom  allemand  à  F  Argent,  en  épis, /qui  est,  une  variété 
d^Cm^RBr  suLWRÉ  (K  ce  mot ,  Vol.*  8,  page  Sga  );  Oi^  le 
ti^oÀve spiéciaièui^t'à^Frankemberg'en  Flesse^  Q^n) 

KORNRATZE.  V.  RÔrnhamster.  (desm.)^ 

K^RNW^R^ffiU  L'un  tfes  noms  allemands  4u  Moi- 

K:èRO»BAQ  •  jf .  ÇoRttWSAi?.  (ln.) 

K'ORONB..  Nonv  arabe  du  Chou  (  Bra&noa  oUrocea^  L*  '). 

(LN.) 

KOROSVEL.  Nom-donné,  à  Ceyian ,  à  un  arbrisseau 
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s^rmçolcux  :  c'est   le  âelîma  sarmeniosa  r  L.  ^    ^ue  Vahl  a 

réani  aux  Tétracères.  (uî.) 
KOROWA.  Notn  nïsse  de  la  Vache,  (desm.) 
KORP.  Nom  suédois  du  Corbeau,  (desm^.) 
KORRAT.  Nom  arabe  àuTfoiKZhV (Alliumparum^  Lînii.). 

KORSAK  ou  CORSAC  Espèce  du  genre  Chien  ,  voi- 
sine de  celle  duB£KiA^B..(D^]li.>         . 

KORSCHUN  (^c/:i5p^^iorscAa«,  Nor.eom.  P^^trop  i 
tome  i5,  page  l^l^  ,  tab.  ii,  fl  ).  Variété  du  milans  olwetryéf 
en  Russie ,  vers  le  fleukve  Gural^  p^r  S.  G.  (imelîn.  Vqycz  au 
root  Milan,  (s.) 

KORSNATA.  No^ii  du  LàuriîÈr  blanc  en  GoitJande  , 
province  4e  Suède,  (ln.)  • 

KORT;  NomduPER,  en  Tarlarîe,  T.  Ker.  (ln.)   ' 
KORTHOM.  Nom  arabe  du  Safran  éâTard.  (ln.)   ' 
KORUM.  Noro  donné  par  les  ïactares.  Jakutes ,  au  Lis 

HARTAGON.  (LN.>  '    ^ 

KORÛND.  r.  Corindon,  (ln.) 

KOS.  C'est,  en  polonais,  lenomduMsRLl^f  etenbébreu, 
celui  dtf  Grand*1>uc  ou  Gr and-Biboi;;  (v.>  ' 

KOS  et  CHOSTEREK.  Noms  tartares  du  Noyer  {Ji^ 
ghms ft^a).  (ln.) .  .        ;  ::.  .    . 

KOS-HA,  KOHA,  SUKA  GUINOXA.  Noms  divers 
da  Chien,  au  Kan^tscbai^a.  (D15$M^)     :  ,.,.  .:. 

KOS  ou  KOSCH.  Noms  hongrois  du  Bélier.  (WjSM,) 

K05,  KUDSl et  FIR AGA-WO.  Npm?  qpQi»  donne, 
ao  Japon ,  k  une  espèce  de  Liseron  (  Çoa»qfçulusjapomm^\) 
observée  par  Ksempfer  et  par  Thunberg  j^  ai|x«  en^KÎf on^  de 
Jedo  et  de  Nagasaky.  ÇtN.)  • 

KGSSAIP.  Noiïkarâbç  d'une  Ckfi,^k^rv^{^J\iStii^.ec- 

KOSAIRE.  C^est  la  Borstène.  Î^  '  .    •: 

KOSÀTEK  etKjOSATKY.  Noms  d^  GMYjEîiikD:j|TANG 
{Irispseudo  acomÔ ,  en Bpihème  eten  Pdtigne.  (tii.) 

KOSATKY;  C'est  le  nom  russe  da^BAO^HiN-ORijBE  des 
Ddfuralîstes  du  Nbrd ,  selon  M.  Lacëpède.  (^E8M.> 

KOSSOMAKA.  Nom  russe  du  Gloutoïtv  vivant  Pallas. 
Les  Rosses  qui  Kafrhent  ië>  contrées  septentrionale»  de 
l'Asie,  arrosées pàff  laKovîjna,  appelteBt'ce-inéïae  àninial 
lysomag^  au  rapport  du  capitaite  BilKngs;  ébe»  iesYakonCs , 
il  porte  le  double  nom  diâ  /oe^aoetde  hig^.  W:  GixinTON.  (s.) 

KOSTO  HRÏZ.  Nom  russe  èoL  Casse-^Noi36.  (v.) 

KOSTO&  V.  Co«TO&  (iLN.) 

KOT.  Nom  russe  du  Chat;  KOSCBK.A  «rt  celbi  de  la 
Crathe,  (iî^m.) 
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KOTAI  ftX  GOMI,  T^oms  japonais  d^une  espèce  iè 
Cm^LEF  {ElûMipms  fnacrophyila^xhwah.).(hJii,y 

KOTSJILËTTI.  Nom  domié^  par  Adanson  au  genre 
Xyeis.  (ln.) 

KOTSJOPIRI  ou  C ASTJOPIRI.   Voyez  ce  mot  et 

KO-TSUGE.  Nom  du  Buis ,  aa  Japon,  (ln.) 

ItOTT-BERRIKJE.'  Nom  du  énAT  sawage  ,  aux  envi- 
rons de  Damas,  (b.) 

KOTTOREA.  Nom  que  lés  Singàlaîs  ont  imposé  à  un 
oiseati  décrit  à  l'article  C abézom.  .  F.  ce  mot.  (y.) 

KOTYLÉDON.  V.  Cotylédois.  (ln.) 
KOTZA.  Vun  des  noms  hongrois  d.e  (a  Late.  (]>esm.)^    ' 
KOUAGGA  ou  KWAGGA.   K  Couàgga  à  rariicle 
Cbeyal.  (s.)    .         . 

KOULAN,  KHOULAN  ou  CHOULAN.  Nomskir- 
guis  et  calmouque  de  Fane  sauvage.  ^.  Ane,,  t,  i ,  p.  5i3. 

KOULIK.  Nom  appliqué  par  les  Créoles  de  Cayenne  ^ 
à  un  ToucAîï,  d^apcès  *on  cri.  V:  ce  mot  (y.) 

KOULIKA  STEPNOL  Nom  russe  du  Coublis  propre-, 
ment  dit.  (vO  •    \       ■  .       ' 

KOUMIR  ou  KpURMIAL.  Noms  iju  Curcuma  ,  à 
Java,  (b.) 

KOUMOUEOtJ.  Le  Poivrier' pÉ'nftELLÉ  {Pifker  eu- 

èeba^  Linn.  )  porte  ce  nom,  à  Java.  (B.y 

•       *  ■   '  ,1 

KOUPARA.  Barrère  (  France  équlnox.  )  dit  que  c'est  ^ 
Il  la  Guyane  y  le  nom,  du  Renard  grabiër^  quadrupède 
jqn'il  désigne  par  cette  phrase  :  Canis  férus  ^  major  car^rosu^ 
pulgà  dictus.   Voyez  l'e;$pèce  du  crabUr^  à  rarticie  Chien. 

•         '        (s.  et  DES V.) 

KOtJPHOLITE  ou  pierre  légère.  Cette  substance  est 
formée  d'un  assemblage  de  petites  James  blanchâtre^  4cjfii- 
transparentes,  d'environ  demi-ligne  de  diamètre,:,  d^one 
forme  à  pen  près  carrée. 

Gillet-Laui4ont  en  fit  la  découverte  .^1786 ,  aux  envir^^iâ 
•de'Barrège,  dans  les  Hautes-Pyrénées  ,  où  elle  avoit  jj^oar 
gangue  un  marbre  bleuâtre  primitif. 

Pîcot-Lapeyrottse  l'a  trouvée  depuis  au  pic  d'Eredlilz^ 
dans  une  roche  argileuse  mêlée,  de  chiorite  et  parsemée  d?  ai- 
guilles Séjndate;  il  lui  a  donné  le  nom  de  koupholiie ,  à  cause 
de  son  peu  de  pesamteur. 

Cette  substance  ^  exposée  au  chalumeau,  s'y  fond  en  émail 
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blanc  fort  aîsément,  en  bouillonnant  et  en  prodolsant  une 
phosphorescence  assez  vive. 

On  a  d^abord  considéré  la  koupholite  comme  une  espèce 
de  zéolite;  mais  Tanalyse  paroît  la  réunir  à  la  prehnUe, 

Suivant  Yauquelin  ,  la  koupholite  contient  : 

Silice 48 

Alumine.  .......     a4 

Chaux.      .     ......     23 

Oxyde  de  fer.     .'....       4- 

(PAT.) 

La  koupholùe  se  rapporte  à  la  prehnite  par  la  forme  de  setf* 
cristaux  lamelliformes  et  par  tous  ses  autres  caractères.  Our 
Ta  trouvée  récemment  dans  la  vallée  de  Chamouni ,  associée 
k  Vaxiniie,  V.  Prehnite.  (ln.) 

KOURADI.   V.  CODRADI.  (LN.) 

KOURAKAN.  Nom  indien  d'une  espèce  de  CaETELLBjf 

{^cynosurus coracanus\  (LK) 

KOUKDl.  Nom  brame  du  Courondi  àts  Malabares; 
V:  ce  mot  et  Courdi.  (lis.) 

KOURI  ou  PETIT-UNAU.  Quadrupède  de  la  Guyand 
française,  qui  ne  paroît  pas  différer  spécifiquement  duBRM 

DYPE  UNAU.  (DESM.) 

KOUROU  MARI.  Nom  de  pays  du  Galai^ga  aruw-' 
BINAGE  t  avec  les  tiges  duquel  les  sauvages  font  des  flèches,  (b.) 

KOUTOU  ou  COUDOUS.  C'est  I'Antilotpe,  appelée 
GoNDOMA  par  Bufïbn  (^Antilope  sirepsiceres,  Gmel.  ).  (besm.) 

KOUXEURY.  Poisson  des  lacs  de  ^Amérique  méridio-! 
nale  ,  dont  le  palais  sert  aux  sauvages  pour  polir  leurs  ou^ 
vrages  en  bois.  On  ignore  à  quel  genre  Q  appartient  (b.)  . 

KOUZBARAH.  Nom  arabe  de  la  Coriandre  cultiteb 
{  CortaTidrum  satii^um ,  L.).  (LN.) 

KOYALL.  Nomsuédois  du  Mslamfyredes  chamfs.(lïi.) 

KOWAKE.Nom  qu'on  donne  à  T  Ambre^  au  Japon,  (ln.) 

KOWEL  et  CAVEL.'  Cette  plante  abondedans  le  Dar- 
Four,  en  Afrique  ;  elle  est  d'un  vert  foncé ,  et  a  un  ff)ût  très- 
fort  :  on  la  mange  en  graode  quantité,  (ln.) 

KOZÂ.  Nom  russe  de  la  Chèvre  ;  KOZEL  çst  celui  du 

Bouc.  (0ESM.) 

KOZIKI.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Vaiériatïe  offi- 
ciHAiE ,  en  Pologne,  (ln.) 
KOZODOY.  Nom  polonais  de  I'Enooulevent.  (y.) 

KQUOGGELO.  Selon  Barbot,  c'est  le  nonv  du  Paiî^ 
GoiïN,*en  Guinée,  (msm.) 
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KRAAK.Nom  norvégien  de  la  Corneille  mantelée.  (v.) 

KRAAN  et  KRAANYOGËL.  Noms  hollandais  de  la 
Crue,  (desm.) 

KRAASS.  Nom  donnée  en  Laponie,  au  Trèfle  d'eau  , 
Menyanifies  trifoïiata ,  L.  (lni) 

KRAAY.  Notti  hollandais  de  la  Corneille  et  du  Cor- 
beau, (desm.) 

KRAHN,  KRAN ,  KREY  et  KRYE.  Noms  allemands 
de  la  Grue,  (desm.) 

KRAIE ,  KRAI ,  KRAN  ,  KRANVEITL ,  etc.  Noms 
allemands  d«  la  Corneille,  Cowus  comiai,  (desm.) 

KRUISBEK.  Le  Bec-croisé  ^  en  hollandais.  (dï:sm.) 
KRAKE.  Nom  allemand  de  la  Corneille  mantelée, 
Ccivus  corone»  (desm.) 

KRAKEN.  Animal  mofistrueux  ,  qu'on  dit  habiter  tes 
mers  du  Nérd.  U  a  été  fait  ^  sur  son  (compte ,  beaucoup  ^tt 
fables  qui  ne  méritent  pa^  d^étre  rapportées.  Si  le  kraken 
existe ,  il  parott  4  d'après  les  récits  de  plusieurs  marins  , 
n'être  autre  qu'une  grosse  Sèche  ;  mais  de  combien  fàu*- 
dra-  t-il  rédiair«  la  leognetir  d'une  demi-lieue  4u'on  lui  a 
donnée  ?  . 

Denys  Montfort ,  dans  son  Histoire  dés  Mollusques  «  rap- 
porte ^eaopoup  d'observations  >  et  fait  de  nombreux  raison- 
nemens  potir  prouver  l'existence  de  cet  animal  ;  cependant  le 
résultat  de  sesefibrts  con&laté  seulement  qu'il  est  des  imagina* 
lions  ardentes  qui  se  plaisent  à  exagérer  les  phénomènes 
qu'ils  ont  été  à  porté/e  d'observer,  (b.) 

KRÀMBE.  r.  Crambe;  (lk;) 

KBAMERv  KMnéna.  Atrbrissèau  à  feuilles  alternes  4 
lancéolées  ;  k  fleurs  disposes  en  srappës  terminales^^  mu-» 
nies  d'une  bractée  et  de  deux *ét ailles  9  qui  forme  un  genre 
dans  la  tétrandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  per~ 
sonnées  4  fdrt  rgâsin^es  AcÉHESt  il  a  une  corolle  de  quatre 
pétales  9  dotitles  dèus  latéraux soiit  écartés,  le  supérieur  re- 
courbé et  rinferieur  concave;  un -nectaire  de  quatre  folioles^ 
ilont  deux  sont  vehies  et  embrassent  le  germe,  «t  deux  infé-* 
ricures  |  i^essiles  et  plus  cQurtés  ^ .  s'en  écartent  x  quatns.  éta- 
mines ,  aussi  attachées  au  réceptacle,  dont  deux  supérieures  ; 
deux  filamens  rapprochés  et  peut-être  réunis ,  tandis  qoç  les 
deux  autres  sont  séparés  et  plus  long;^  ;  un  ovaire. supérieur  ^ 
ovale  ,  chargé  d'un  style. à  stigmate  simple  ;  une  baie  sèche  , 
globuleasé  ,  hérissée  de  tous  côtés  de  poils  roides  et  réflé- 
chis t  dettd  baie  est  nnilotulaire  ,  ne  s'ouvre  point,  et  con- 
tient une  semence  glabre  ,  dure  et  ovale. 
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Cet  arbrisseau  crott  dass  rAmëriqae  méridionale.  Trois 
antres  espèces  lui  ont  été  jointes;  Tane  qui  a  les  feuilles  ora-' 
les,  oblongues,  s'appelle  Rat  Aî9Hi£;  sa  racine  est  fréquemment 
employée  contre  les  flux  de  sang,  les  dyssenteries,  ainsi  que* 
poar  déterger  les  ulcères  des  gencÎTes ,  raffentiirlei  dents  et 
rétablir  les  forces  de  l'estomac.  (B.) 

KRAMPFWURZEL.  Nom  allemand  de  la  Reine  des 
PRÉS,  spirœa  ulmarîa^  Linn.  (ln.) 

KBÂIVIPVOGEL.  En  hollandais ,  Vest  le  nom  de  la 
Grive  (/ttr^oi7am).(DESM.) 

KRAMPS VÏCH.  Nom  JioUaodaîs  de  la  Raie  torpille, 

(DESM.) 

KRAMUSL  Espèee  d'OÀTIE  (^urtica japomca) ^  qui  â 

été  observée  au  Japon  par  Thunberg.  (LN.) 
KRAN.  Nom  allemand  de  la  Ghce.  (v.) 
KRANy  KRANCH.  Noms  allemands  du  Raifort  ou 

Cranson  (cochiama  armorada^  L.  ).  (ln.) 
KRANBEERE.  Nom  allemand  de  la  Camarinê.  (lw.)  ' 
KRANHIA.  he  gfycine/rutescens  de  Lànnâeus  est  séparé 

ie  son  genre  par  Raiaesqoe^  qui  se  propose  d'en  faire  un  à 

part  sous  le  nom  ci -dessus,  (ln.) 
KRANICH.  Nom  atiemnuddeftiR^EâL  (v.) 
KRANICHBEERE  et  KROMBEERE.  Noms  aHe- 

mands  'de  rAiRELLÉ  des  marais  y  ^accirtium  nliginùsum.  (LK.) 
KRANICKELu  C'e$t  la  Sakicle,  en  Ailemagne.  (ln*) 
KRANOETBERRE.  Noi^  aU^mand  du  Gi£NÉvRi£a. 

(LN.) 

KRANY  MODANG.  V.  Kika  lapia  (n^sM.) 

KRANZEBEERE  et  KRANOETBEERE.  Deux  des 
Bonis  alleibaàds  du  Genévrier  ,  junipems  comniûms,.  (lnJ) 

KRAPP.   No|U  allemand  in  QoRBZkV  .(^corvus  camx)^ 

(desm,) 
KRAPP.  Nom  suédois  et  allemand  de  la  Garance,  (ln,) 

KRASCHENNINIKOPIE,  Kraschenninikofia.  Genre  dQ 
plantes  établi  par  Guldenstedt^ d^^s  la  ^ioéete  tétrandney.et 
qai  a  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  folioles  et  quatre 
étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  un  calice  raonophylle,  dirisé 
«Q  deux  p^arttes  peu  prononcées/ et  un  ovaire  à  un  style  danfi 
ies  fleurs  femelles  ;  une   semence  arillée»    ^.  CéRatoÏoeV 

CB-) 
KRASKA.  Nom  polonais  dàRotUER.  (v.) 

KRASSLINO,  RRESSLING  et  KRESSE.  Npms  alle- 
mands du  GovJOTi  (^cypnims  gobio).  (OSSM.') 

KRASNA  GOUSSE.  Nom  nuse  da  Phénicoptèrb. 

(V.)   • 
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KRASNIÉ-OUTKI.  Un  des  noms  sibériens^a  Canard 

EOUX.  (V.) 

KRASTAWATSCH.  Nom  du  ConcoMbke  cultivé  (^cui 
cumissatii^us)^  en  Illyrie.  (ln.)  ' 

^  KRATAIGOSdeThéophraste.  F.  GaATiEGUs.  (ln.) 

KRATZREERE.  Un  Groseillier  {rlbes  grassidana  ) ,  le 
Framboisier  et  quelques  ronces ,  sont  ain$i  nommés  en  Al- 
lemagne, (lk.) 

KRATZHOT. T.  Chungar.  (s.) 

KAAUT  et  KRAUTER.  Synonymes  allemands  du  mot 
Herbe.  On  les  donne  aussi  au  Caou-POMAiE.  Les  AUemnds 
nomment  les  Epikards  ,  grUMskrmU.  ^i<N«) 

KREEN.  r.  Kran.  (ln.) 

KREIDE.  Nom  allemand  de  la  Craie,  (ln.) 

KREIDEK.  Nom  sénégalien  du  scopariadulcisr  L.,  et  sous 
lequel  Adanson  forme  un  genre  qui  renferme  le  scoparia  ,lL,f 
et  le  caprana  Itiftwa,  Lînn.  (LN.) 

KREKEL.  r.  Kriek.  (desm.) 

KREKLYNG.  Nom  de  T Andromède  à  fleurs  bleues,  en 
Nonvége.  (ln.) 

KRENAMON.  F.  Crenamon.  (ln.) 

KRESSE.  C'est  le  Gov joy  (^cyprinus  gohîo).  (DESM.) 

KRESTOWKA,  Nom  russe  de  TIsatis  ,  lorsqu'il  est 
marqué  d'une  croix  noire  sur  le  dos,  pulpes  crudgera^  canîs 
cmdgerus  àts  auteurs,  (desm.) 

KRET.  Nom  polonais  de  la  Taupe  d'Europe.  <DEStt.) 
KRETOGLOW.  Nom  polonais  du  Torcqlv  (t.) 
KRETZET.  Nom  moscovite  àa,  Gurpault..  (y.) 

KREUTZSTEIN.  PUrre  cruciforme.  C'est  le  nom  que 
les  Allemands  donnent  à  I'Harmotome.  V.  ce  mot  (ln.) 

KREUZBEERE,  KREUZPQRN  *t  KREUZHOEZ. 
Ces  trois  noms  allemands  désignant  le  Nerprun  catharti- 

QtE.  (ln.)  '     '      *  . 

KREUZBLUME.  Le  LÂttiER  Ipofygajld  vulga^is  \  et;  le 
j&éNEcoN  portent  ce  nom  eh  Allaniagne.  (ln.)       • 

KREUZDORN.  C'est  le  Kerprun  cathartique  ,  en 
Allemagne,  (ln.) 
KREUZHOLZ.  T.  Kreuzbeere!  (ln.) 

KREY.  r..KRAHN.  (DESMi)  ,,   ,    . 

KRIAR-CHAMBAR.  Nom  égyptien  de  k  Casse  des 

BOUTIQUES,  (b.)     ,  ,.        . 

JKRIECHEN ,  KRIEKÉN ,  KRIECHLINGE.  Nom* 

âlleiQ^nds  d'une  espèce  de  pKVikŒïi^  pninus  imtitla,  (lî^.) 
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KRIEK,  KREKEL.  Noms  hollandais  da  Grillon  do* 

MESTIQUE.  (DESM.) 

KRIETSGH.  Nom  da  Hamster  vulgaire,  en  Autriche. 

-      •  (DESM.) 

KRIGIE,  Kiigia,  Geùre  de  plantes  établi  par  Schre|)^e^^ 

Car  placer  VÏtfùseride  de 'Virginie  qu^il  a  trouvé  if  avoir  pas 
1  caractères  des  autres. 'F*,  au' mot  HYosERinÈ. 

Cent  de  celài'-ci  sont  :  un  calice  polyphyl(e  simple;  un  ré- 
ceptacle nti  ;  des  aigrettes  membraneuses  à  cinq  divisions ,  et 
à  autant  de  soies. 

La  krigieestune  platfte  annuelle  à  feuilles  toutes  radicales 
et  glabres,  les  unes  entières  et  les  autres  ^n  lyre  ;  àli^impe 
nniflore,  plus  grande  que  les  feuilles^  et  à  fleuri  jaunes,  qu^on 
trouve  dans'tes  lieux  artde^  des  parties  méridionales' de  TA- 
mérique  septentrionale.  Je  l'ai  trés-souvctt^f  obs'ervée  en 
Caroliae  oiè'eUe  est  en  fleur  une  partie  duprintetaps.  (b.) 

KRINIS  ouKRINlTZC'est,  en  SîJésie'j^^cJiti  du  Bec- 
croisé.  (V.)  1  •^'  *  ■  "• 

KRISEL.  Nom  allemand  du  QfŒByis^ .  siuin'sisamm  ^ 
lann.  (ln.)      ''  -      •      ,  .       ^-  - 

KROGULEC.  Nom  polonafa  de  TEftERVî^R,  (v.) 

KROHALI.  L'une  des  onze  espèces  de' ÇAi^ÀRns  on 
Sarcelles  que  Krachenninikow  dit  avoir  ébseirvées  au 
Kamschatka ,  mais  qu'il  se  contente  de  nommer,  (s.) 

KROKËRIA.Mœnch  donne  ce  nom  qui  dérive  de  celui  de 
Eroker,  auteur  d'une  Flore  de  Silésie,  ^  un  genre  qu'il  a  établi 
pour  pUçerle  lotierjcomestible  (/o/iu  cefic/ûylinn.)  Ce  genre 
diffère  des  lotiers  par  son  fruit  qui  est  une  gousse  plate  , 

Ï'bbeuse  ^  profondément  siillonnée  sue  la  si:iture  inférieure, 
es  graines  sont  arrondies  et  un  peu  comprimées.  Ce  genre 

n*a_pas  été  adopté,  (ln.)    . 
KROKOS.  r.  Crocus. 
KROLDCl  Nom  polonais  du  Lawn.  (desm.) 
KROLIN.  Nom  polonais  du  Roiteixt.  (v.) 
KROLIN  K;iECZIJ:BATy.  Nom  polon^s.du  Poua- 

lot.  fv.) 
KRbLÎN  etKSIAZKL  Nom?  polonais  de  la  Petite 

Marguerite  eu  Pâquerette  (^e//w  perennis).  (ln.) 
KRÔIVIBEERE.  T.  KRAmcuBEERE.  (ln.) 
KROMMYON  ou  KROTVÎYpN.   Noms  de  l'OcufON, 

chez  les  Grecs,  (ln.)   ,  ^: 
KRONFISH.  Nom  hoHandaîs  de  la  Baudroie  tache- 

tée  ^r  ^ 
KRÔNHIORT.  En  danois,  c'est  TElan.  (desm.) 
KROON-VOOGEL.  Nom  que  portfe,  à  l'île  de  Banda, 

le  GouRAf  V*  ce  mot.  (v.)    . 
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KROTEN.  Nom  a^leraaod  de  la  B^mniATE  nsmtni,  (  ë^ta 

pulgaris  ruhra  ).  (LN.) 

KROPGANS.  Nom  hollandais  di;i  Pélican^  (desm.) 

KROTOWIK.  Chez  les  Russes ,  c'est  le  nom  du  LiEE&B 
T£RiV£$TRE  {Glecoma  hsderac^a^.Çpn.) 

K^ROUFFËouCREIN.  $prte  de  Faille  d^«  les  mmes 
de  Houille ,  jj^coduite  par  un  s^ul  o^ilïoH  ^'un.  a^.4ei«(  pieds , 
et  quelquefois  de  deux,  tojses  de>  Vw^upur ,  qu^  s^.  troufre  au 
milieu  de  la  couchée  de  hou^le,  et  ]4.lf^ye^  toi;4~jirC»i^  ou  le 
plus  souvent  là  comprime  jusqu'à  la  réduire  k  ijupe  $eiile,  vei- 
nule trèsrfliince.  Il  est;  à.  rjçia]^^quer^.e ,  p^ir  V^djuaicêt 
cç  caillou  s  élève  î^  mur  contre  le  toit,  (ln.) 

KRÔXVAWIK.  Npm  russe  des  Amaranthes.  (li*0 
'KRtJCKE'.NomduCHOvcAi^,  dâms  laMarcbie  de  Braor* 
d^boqrff  ^  Ççfvu&Jtionedfila,  Cdi;sv.)  , 

K..RyEGE(UAi*  Scoppli,  doi^ae  ce  nom  .a* .  Yoïjapa. 
d'AublcLt,;  .màÏ3 -re.  noip  dé  mô/çrplMum^  a  prévalu,  (lu.) 

KRUK-MÔRSKY.  C'est,  en  Pologne,  1q  nom  ds. 

KRUK  K ÔCNY.  Nom  polonais  du  Moyen  duc.  (y.) 
KRU|C.yV,OI))iyr.  Noii;i.piaJ5<w«»4»€oRifpRAU.  (vO 
JS,RUP.  C'est  Je  Corbeau,  ^n,  Pologne,  (y,)  .  : 

KlVy  Bi^UTl^.  N:om  allemand,  de.  ta  Barkahée  (  Bayd^ 

mum  Ba/f^iff^»  Linn«).  (ln.).  r 

KRBSIàAËR.  Nom  suédois  du  Groseillier  a  m'aque-- 
rbaux  ( /lîlftas^rofiaiiiirwi,,  Linn.).  (lN;)» 

KftU&GHlxNA^  Nom  russje  de  laBoURGÉNE  (  A^kmi^is 
frangula^,  {Vf^-)    " 

KRUSCHKA.  Nom  sérvien,  îUyrien,  sbye^  ete.  »  du 

KRUTIHOLOWA.  Nom  russe  du  Torcol.  <v.) 
KRUTSCHEN.  Nom  allemand  dtt  PoiRiEa  sA;urAGs. 

KRYÇZ^CA.  'Nom  vulgaire,  en  Pologne  *  d^i^n  oiseau 
aquatique  que  Bzaczynski  ne  rapporte  à  aucune  espèce  bon- 
nue.  Il  4it  seulement  que  le  krjrczjLa  pond,  de^  œu|i  t,a£li«iés 
dans  les  joncs  des  marais,  (s.) 

KRYE.  Nom  q^ue  porte  là  GïitE,.  en  Suisse.  (1)£.smO 

KRYKIC  des  Norwégieii^.  C'est  IciGoelànd  A  m/Ù^ti^au 
GRis-BRim.  V.  Tarticle  Goéland,  (s.) 

KRYOLlTH^a  CRYOUTHE/  V.  Alui^ne  flijatée 
Alcaline,  (ln.) 

KRYPARB.  NomVédoîs  du  (Jaimpereau,  (v;) 

KSCHUCHKA.  r.  Krvschi^a.  (ln.) 

KSEI.  Nom  japonais  du  Gui  (  V^cupjittmm^^  ^^^X^ 
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RSIAZK.L  V.  Krolîn.  (lk.) 

KTHÉINA.  Plante  des  déserts  de  l'Arabie,  avec  laquelle 
on  remplace  TAhadou,  aprè$  Tavoir  battue  et  sécfaée. 
J'ignore  le  genre  auquel  elle  se  rapporte,  (b.) 

KUA.  Nom  turc  de  la  Balsamine  ,  Impailens  halsamina  , 
L'un,  (ln.) 

K(JA.  Nom  malabare  de  FAmome  zédoairb  ,  Amamum 
uâoana ,  W.  ;  Katou  -  msCBl  -*  KUA ,  est  celui  dW  GiN- 
ÙïMBKE  ^  Amomum  zerumhet;  Tsjana-KUA,  celui  du  costus 
spmosus  ;  Manja-KUA  ,  celui  du  cucuma  rotunda;  Màhjella- 
KUA ,  celui  du  curcuma  lon^cu;  et  Malan-kua  ,  celui  du 
kampferia  rotunda,  (ln.) 

KUA  et  KOE.  Noms  du  Bouleau  blanc,  chez  les  Tar- 
tares  des  bords  du  Jenisey.  (ln.) 

KUARA.  Nom  que  donne  Bruce  à  une  superbe  espèce 
cI'Erythrine  qui  croît  en  Abyssinie,  et  qu'il  a  figurée  dans 
son  Fqyage.  On  se  sert  de  ses  semences  comme  de  piNidst 
pour  peser  des  matières  d'or  et  les  diamaus  ,  et  ce  voyageur 
en  conclut  que  c'est  de  cet  usage  que  nous  vient  le  mot  de 
karaL  (B.) 

KUBITSUGI ,  KASAGURUMA  et  KARA-TADE. 
Npms  japonais  d'une  espèce  de  Clématite,  QemcUisjaponica^ 
suivant  Thunberg.  (ln.) 

KUBI-TSUME.  L'un  des  noms  de  I'Aigreaioinê  £UPA- 
toire  ,  au  Japon,  (ln.) 

KUBIZIÏ  de  Wemer.  V-  Analcime.  (ln.) 

KUCKE.  L'un  des  noms  allemands  du  Crapaud  com- 
mun, (besm.) 

KUDACHAM.  Nom  russe  du  Cornouiller  herbacé. 

(ln.) 

KUDDA-MULLA.  Arbrisseau  du  Malabar ,  qui  paroît 
être  le  même  que  le  Sambag.  (ln.) 

.  KUDSL.  Espèce  de  liseron  ^  observé  par  Ksempfer  au 
Japon.  V.  Kos.  (ln.) 

KUDU-PARITL  V.  Cunu-rARm.  (ln.) 

KIIËI-^XU.  C'est  le  nom  chinois  du  Cannellier  •  Lau- 
rus  cinnamomum ,  L^  (l^^O  ' 

K.XJEMA.  Adanson  donne  ce  nom  aux  Agarics  à  surface 
supérieure  feuilletée.  (B.) 

fCUERËLLË.  Nom  que ,  dans  les  mines  de  houille  d'An-» 
zin  y  on  donne  au.  ^rès  schùk^ua^mxi  accompagne  ce  combus- 
iible.  (IN.) 

KUFFIS.  Nom  donné  anciem^ement ,  en  Afrique  ,  à 
J'Anémoîsie  dê^  j^ar^ins.  (ln.) 

KUHA.  Nom  du  Scïrpe  des  mirais  ou  Jonc  d'étang  , 
chez  les  KirgUtsses.  (ln.) 
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KUHBLUME.  Le  Pissenlit  ,  le  Pokjiage  et  la  Grakbe 
Maeguerite  des  Pais.,  portent  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

KUHNIE  f  Kuhnia,  Genre  de  plantes ,  qui  ne  diffère  pas 
de  celai  appelé  Critonie  par  Gaertner  ,  Rothie  par' 
Lamarck,  et  Uyménopi^ppe  par  Lhéritîer.  Il  est  de  la  syn- 
génésie  égale ,  et  de  la  famille  des  cynarocéphales.  Ses  ca* 
ractères  consistent  :  i.<*  en  an  calice  commun  oblong ,  cylin- 
drique ,  composé  d^écailies  linéaires ,  inégales ,  droites  ; 
a.<>  en  qfinz^e.  en  dix-huit  fleurons  hermaphrodites  ^  cinq  di- 
visions ,  à  étamiaes  syngénésiques  et  à  style  bifide;  3.^*  «n  des 
semences  surmontées  d^une  aigrette  plumease  et  sessîle. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  originaires  de  FAmé- 
rique  septentrionale,  (fi.) 

KUHNISTERA.  Ce  genre  de  Lamarck  répond  au  ^eto- 
iosiemum  de  Michaux,  qui  rentre  dans  le  eenre  Dàlea  de  Jus* 
sieu,  adopté  par  VentenatX^ espèce  qui  lui  sert  de  type  est  le 
daiei^  kuhnisiera  de  Willdenow.  Ce  ootaniste  annonce  que 
les  caractères  de  cette  plante  lui  furent  communiqués  par 
Yentenat.  V.  Kunistèbe.  (lw.) 

KUHUN.  Nom  du  Bouleau  blanc  ,  chez  les  Tartares 
burates.  (tN.) 
KUIGUNAK.  Nom  baschkir  du  Faucon  kobez.  V,  ce 

mot.  (V.) 

KUILKAHUILA.  Nombrasilien  de  la-CouXiEUTRE  ab- 

GUS.  (B.) 

KUJAK.  V.  Chabkusch.  (desm.) 
KU  J AR.  Nom  du  Concombre  cultivé  ,  Cucumis  salivus , 
chez  les  Mordwins ,  en  Russie,  (ln.) 

KUK.  Nom  arabe  du  Pélican,  (v.) 
KUKAN.  C'est,  dans  le  royaumedeDarfour ,  en  Afrique^ 
une  sorte  d'onguent  que  Ton  fait  avec  les  graines  du  butteik , 
c^est-à^ire,  de  la  pastèque  ou  melon  ditdM^fCucurbUaci^ 
truUus ,  et  qui  guérit  le  farcin.  (ln.) 

KUKEN-DIEFF.  Nom  hollandais  du  Milan  noir,  (v.) 
KUKO.  Nom  d'un  Lictet  ,  au  Japon,  (ln.) 
KUKOL.  Nom  de  TIvraie  annuelle  ,  Lolium  Umulen-' 
tum ,  en  Russie.  Cette  espèce  est  appelée  Kakol  ,  en  Polo- 
gne  ,  Kankol  ,  en  Bohème ,  et  Kokol  ,  en  Servie,  (ln.) 
.   kUKOL.  Nom  du  Githage  besblés,  en  Bohème.  C'est 
le  konkofy  des  Hongrois,  (ln.) 

KUKRUZ.  Nom  allemand  donné  au  Maïs,  (ln.)  . 
KURUK.  Nom  allemand  du  Coucou.  (V.) 
KUKULKA.  Nom  que  porte  le  Coucou,  en  Pologne,  (s.) 
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KUKURLACKO.  Quelques  livres  de  voyages  donnent  ce 
jnot  comme  le  nom'  du  grand  orang-^  oittang  dans  plusieurs 
contrées  des  Indes  orientales.  V.  Oraiïg-ovtang.  (s.) 

KULANT.  V.  les  articles  Ane  et  Khoulan.  (ncsM.) 

KULB  ,  COLT  y  GABAB.  Ces  trois  noms  arabes  sont 
attribués  au  Gremil.  (ln.) 

KULEKIN.  Nom  caraïbe  dh  B©TS  tbompette',  Cecropià 
pdtaia ,  L. ,  changé  en  Coulequin.  Il  est  devenu  le  nom  du 
geare  en  français,  (^ln.) 

KULEN.  Nom  pérnvien^  d'une  plante  légumineuse ,  citée 
parFeuillée,  et  qut  paroît  être  une  espèce  du  genre  Dalea 
de  Ventenat.  (ln;) 

KULIAN-KABEK.  Nom  de  la  Calebasse  (  CùcwHtaia- 
genarià)  ,  en  Perse,  (ln.) 

KULM AK ,  KUMUDAK  etKUMULAK.  Divers  nom» 
tartares  du  Houblon,  (ln.) 

KULON,  nom  tarUre  ;  KULONNOK  ou  CffOROK, 
noms  russes  de  là  Marte  de  Sibérie  ,  Mustda  sibinca , 
Erzleb.  (desm.> 

KULUM.  Nom  qjfe  les  Africains  du  temps  de  Dioscoride 
et  de  Pline  donnoient  slvl  pofygonum.  (ln.) 

KULUPAR.  Les  Persans  appellent  de  ce  nom  une  plante 
ombellifère  qu'on  dit  être  la  Berge,  Hèracîeumsphon^llunu 

(LN.) 

KUMAN.  Nom  arabe  d^nne  espèce  de  Commeline  (jCom" 
mtUna  commtUnoides)  selon  Forskaëi.  (ln.) 

KUMAN  et  ROMAN.  Noms  arabes  du.Ga£NAmER'(LN.) 

KUMARA.  Genre  créé  par  Medicus,  pour  placer  ra/!oe 
pUcaUUs  ;  il  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

KUMARANGA.  On  donne ,  à  Ceylan ,  ce  nom  au  Ca^ 
RAMBOLIÈR ,  A^^enhoa  carambola.  (LN.) 

^  KUMBA.  Suivant  Brovsm,  c'est  le  nom  qu'on  donne,  en 
Egypte  9  aux  graines  du  Canang  aromatique  {Uvaria  aroma-' 
iica,  Lamk.  ),  qu'il  appelle  Pïment.  Selon  M.  Delisle,  ces 
graines  sont  le  Gànbeh  des  marchands  du  Kaire.  (ln.) 

KUMBULU.  V.  Cumbulu.  (ln.> 

KUMISSO  ,  KIT&etKAU.  Noms  japonais  de  FOban* 

GER.  (LN.) 

KUMLA.  V.  TSCHETTI.  (LN.) 

KUMPI,  STOLPE  ,  SAIRAK,  GAINE,  OUiCU. 
BUTZH-  Noms  divers  du  Loup  y  en  Laponie.  (besm.) 
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.  KITMRAIL  I<e  voyageur  Shàw  dit  que  et  nom  est  celui 
d^iin  JuMAA  provenu,  dit-on^  de  Véne  et  de  la  vkche^  en  Abytr- 
fiinie.  ^Esas.) 

KUMIRLIK  et  RUMISDORF.Noins  de  1  Oseille  chez 
les  Kirguis.  I^es  Tartares  lui  donnent  le  nom  de  kusgiUak 
et  les  Baschirs  celui  de  kusckkuhk  ou  de  kermischhlcÇLni.) 

KUMUDAK.  Nom  du  Houblon,  en  Tartane.  (tN.) 

KUMULAK.  V.  Kulhakh.  (ln.) 

KUNA ,  nom  polonais ,  et  Kumitza  ,  nom  russe  de  la 
Marte  proprement  dite,  (desm.) 

KUNDMANNIA.  Genre  établi  par  Scopoli  sur  la  Be&le 
de  Sicile  ÇSium  sicubim ,  L.) ,  qui  diffère  des  autres  espèces 
par  ses  graines  lisses,  sans  ailes  ni  stries.U  n'a  pas  été  adopta 

(lnO 

KUNDSCHID.  Nom  arménien  du  Sésame.  Cette  plante 
est  nommée  kundschitj  &aiid!scAtf<et  Au/^ûlparlesBuccfaariens; 

(ln.) 

KUNENO.  A  Malte ,  c'est  le  nom  de  TAlpiste  des  Ca^ 
naries.  (ln.) 

KUNIGLEINetKUNLEIN.  On  donne  ces  noms  m 
Xapin  ,  dans  «melques  contrées  d'Allemagne,  (desm  .) 

KUNING.  Nom  cité  par  Rumphius  comme  celui  donné  4 
dans  les  îles  d'Amboine,  à  une  espèceMe  curcuma,  quiparotlt 
être  la  même  que  le  curcuma  rotunda.  (ln.) 

KUNISTÈRE ,  Kumstera.  Nom  donné  par  Jussieu  au 

Sire  appelé  RoTHiE  par  Lamarck,et  HtiKénoPappe  par 
entier.  V,  au  mot  Rothie.  (b.) 
KUNS€HUT.  Nom  du  Sésame,  en  Perse,  (ln.) 

KUNTHIE ,  Kunûiia.  Genre  de  plantes  établi  par  Hum- 
boldt  et  Bonpiand  dans  leur  important  ouvrage  intitulé  Plant, 
éinânox* ,  pour  placer  un  Palmieh  découvert  par  eux  dans  la 
Nouvelle-Grenade.  Ses  caractères  sont  :  fleurs  bermaphro^ 
dites  et  Cemelles  sur  des  spadix  distinctes ,  mais  sur  le  même 

{ued  ,  chacune  composée  ,  dans  les  hermaphrodites ,  d'un  cal- 
ice double  de  trois  parties ,  Textérieur  plus  court  ;  six  éta- 
mines  libres  ;  un  ovaire  à  style  épais  et  à  stigmate  trifide  ;  le 
fruit  est  une  baie  monosperme. 

Les  feuilles  de  ce  palmier  sont  pinnées ,  et  sa  spathe  est 
polyphylle.  (b.) 

KUNTO.  r.  Cunto.  (ln.) 

KUPAMENL  V.  Cupameni.  (ln.) 

KUPANOS.  Nom  tartarç  de  la  Ronce,  Bubm  fruticosus  \ 
Linn.  (LN.) 

KUPËNA.  Nom  russe  du  cowcdlana  multîflora ,  espèce  de 
Sceau  be  Salomqin.  F.  Mvcivet.  (ln.) 
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KUPFEB.  Nom  9Xt^miM'inhi8ftê.V.  &  Î^e1n6tp6utr  le» 
noms  allemands  des  diverses  espèces  de  cuîVrie.  (iifr.) 

KUPFER-RIECHEM,  Dénomtnatîôti  trîvîafe  qù'^etn- 
ploîent  les  mineurs  allemands  pour  désîgfnei*  d'es  gfaitfs  de  py- 
rite cuitretïse  tombant  en  dée^âmpoâitidn  >  et  qui  sont  revêtus 
d'une  couche  d'oxyde  vert  de  cuivre.  Ils  donn^ât  à  la  pyrite 
cuivreuse  noB-décomposée,  le  ttom'de  kupfer-kiess.  V.  Cvi-- 

"VRE  PYRITEÙX.  (PAT.)  '        Y      • 

KUPFER>NICK£L.  CesC  le  nom  qtié  les  Aifamands 
donnent  au  minerai  qui  contient  le  nkM  9  et  qui  signifie  ad- 
çre  nickel  ou  nickel  cuwreusD  ,  à  cause  <de  sa  couleur  rduge  de 
cuivre.  C'est  une  combinaison  An -nickel  arec  Ieyér,le  soi^re^ 
le  cpbali  ^  et  surtout  avec  ïatisemc* 

Ce  minéral  se  casse  assez  facilement  ;  sa  cassure  est  terve 
et  grenue.  Exposé  au  chalumeau ,  il  répand  une  ferie  odeur 
d'aU  ou  de  phosphore  ,  comme  tous  les  tninéraox  q«  con<- 
tiennent  de  rarsenic;il  se  fond  en  inde  sdérie,  «oùronaperH 
çoit  quelques  grains  métalliques. 

Sa  dissolution  daïis  Tacidit;  nitrique  est  verte  4  «t  ferme 
bientôt  un  dépôt  de  cette  couleur.  .• 

Sa  pesanteur  spécifique  «st  d^^nviron  6,600. 

Le  knpfer-nickel  accompagna  ordinaireineiit  les  filons  de 

, cobalt:  on  en  trouve  anSckneeherg  et  dans  d'autre^  mines  de 

Saxe  ;  à  Jàacfnmslhal  y  ènBohème  ;  à  Sacàfeldn  -en  Thuringe; 

-à  Andfeasherg ,  dans  lé  HartSi.  Nous  en  avons  ^àussi  dans  Iqs 

mines  A^JUÏem'ùfâ^  en  DauphiiJIé,  et  de  SaintèHariey  dans  les 

\6é^$.  V^et  NïCKÊL  ÀRSfillICAL.  (PAt.) 

KUPFÉIWVISMUTH.  Karsten  désigne -par 4à  le  Bis- 
]lt5TH  suupuni  "CtiPRirÈRE.  Il  bé  faut  pas  le  confondre  avec  le 
Mêékrz  '  en  'èùntuA  'sid/urë  plumbo^cupHfèfe,   Voyez  BiS;^ 

MOTH.  (LN.) 

KUPHE.  Wom  qnfe  GuettâtHl  douïWi  4'  un  fèSsite  qiîi  a  le 
€orj^s  conique  ,  là  paitie  antérreute  ^r^ssie  9  la  postérieure 
fourchue ,  et  l'intérieure  divisée  en  deux  tuyaux.  (B.) 

KUPHEA.  V.  GtïPHÉË.  Ce  genrt  ftit  ei^éé  par  Bfown 
(  Jam.  )  >  et  adopté  ensuite  par  Jacquin.  C'est  le  mèttiè  que 
le  hûhémohù  de  Vàiidelti.  (lK.) 

KUPHO  -  KALÀMO.  Aux  DardanèfteS  ,  tttt  ûotfime 
absi  le  Roseau  cuLttVÉ  ^  ûrando  donax  ).  i(LN.) 

KUH.  V.  CïJtt.  Sôttscenom,Àdansônrétaïiitte^^èûre» 
Rondeleiià  ,  Pium.  ,  et  ChomeKa ,  Linn.  (lN.) 

KU^LASCHI.  Nom  kalmbùck  du  PANtCAiTt  (  ïjfngium 
campestre),  (ln.) 

&UPPALOGA.  Nom  du  ttmt  de  rAuoHE  tùistPKtrt  ^  à 
Java,  (b.) 
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KUPEËI  et*  KIPREL.  KoBM  ntases  de  PÉmoBif  a 

FEUILLES  ÉTEOIT£S.  (jLJ^,).  .       f 

KUR ,  KOKOZ.  Ifioms  polonais  du  Coq  ;  et  KURA  » 
celui  de  la  Poule,  (v.)  .  .       ,  , 

KURA*  Nom  russe  de  TEuphoebedes  Moisscms  (Euphor- 
bia  se^aiisyXu^.) 

..  KURAT.  Nom  arabe  du  Poireau  iAlUum porum)  ,  se- 
lon J.  Camerare.  (li9.) 

KURfi  ATOS.  Oiseau  du  Sénégal ,  dont  plusieurs  voya- 
geurs parlent  sans  le  décrire  C'est  un  oiseau  pécheur»  de  la 
'taiUed^un*  moine  an,  k  plumage  varié,  à  très-long  bec,  intérieu- 
.rementdenteié,et se  balançant  aveclégèreté  etuneiiitesse  éton- 
nante ,  près  de  la  surface  de  Feau- ,  pour  attraper  de  petits 
qpoissons.'R  est  do  nombre  des  oiseaux  qui  ont  Tinstinct  de 
'mettre  leurs  couvées  à  l'abri  des  singes  et  des  serpens ,  en  sus- 

Îendaiit  leur  nid  comme  un  lustre  ,  au  bout  d'une  branche 
exible  sur  laquelle  ces  animaux  ne  pôurroient  se  soutenir. 
Ces  nids  sont  de  terre  gâchée  avec  de  la  mousse  et  des  plû- 
mes ,  et  assez  solidesf  pour  s'entre-choquer  impunément» 
quand  le  vent  les  agite.  (T.) 

KURBEÊRE.  ^om  allemand  de  deux  CoenouilLees  , 
*  Cornus  maseuia  et  sanguinea.  (ls.) 

KURBIS.  Nom  allemand  des  Courges,  (ln.)  . 

KURD.  Nom  d^un  Singe,  Sùnia  cynamolgos,  dans  le 
pays  de  Darfour,  en  Afrique  ,  suivant  Brown.  (desm.) 

KURENAL  C^e&t ,  au  Japon ,  le  Çarthame  officinal. 

(LN.) 

KURENO^WOMO.  Nonr  du  Fenouil,  au  Japon,  (ln.) 
KURINI  et  KOB A.  Au  Japon ,  l'on  nomme  ainsi  une 
espèce  de  Noyer  ,  Jugions  mgta.  (ln.) 

KURITE.  Poisson  de  la  mer  à^s  Indes  t  qui  a  été  décrit 
et  figuré  par  Russel.  II.  fait  partie  du  genre  Scolopsis  de 

Cuvier.  (b.) 

KURIMQR.  Nom  de  la  Véronique  ANAGAixinE ,  en 
Bohème,  (ln.) 

KURKA.  Nom  malabare  d'une  espèce  de  CffAtAlRB , 
NepHa  7nadagascarien»Sy  Lk.  Le  katu^kurka  est  une  espèce  de 
Lavanue  ,  Lamnâida  carnosa  ,  W.  (LN.) 

KURKULDUK.  Nom  du  Robinier  féroce  chez  les  iGr- 
guis.  Les  Kalmouks  le  nomment  Kurkuruil  (ln.) 

KURMA  ou  CHURMA.  Noms,  arabes  w  attribués  à 
la  Rue.  (ln.) 

KURMANEK.  Nom  tartare  de  laBARnAiv,  que  quel- 
ques hordes  appellent  korschanga^  (ln.) 
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KURO-GOMI:  Espèce  de  Hôul ,  Bex înUgra,  TTnuib., 
qui  croit  au  Japon,  (ln.) 

KURO-MOSJI.  Mom  sous  leqael  le  Undera  umbeHoia  est 
conuu  au  Japon.  Thunberg  a  donné  une  figure  de  cet  arbre 
dans  son  Voyage  au  Japon,  (LN.) 

KUROPATWA.  Nom  de  la  Perdrix  grise  ,  en  Po^ 
logne.  (v.) 

KUROSLIEPNIK.  Nom  du  Cornouller  blanc,  eu 
Sibérie,  (ln.) 

KURSâWSKA.  Les  mineurs  de  la  mine  de  plomb  de 
Tamowitz ,  en  Silésie ,  donnent  ce  nom  à  une  coache  ar* 
gileuse  ou  de  terre  bleuâtre  qui  recouvre  la  coucbe  de  plomb. 
Cette  terre  est  spongieuse  ;  elle  absorbe  toute  F  eau  du 
terrain,  la  retient  à  peu  près  comme  une  éponge,  et  la 
rerse  de  proche  en  proche  dans  les  noml>renses  excavations 
souterraines  de  la  contrée,  et  contraint  ainsi  d'aban- 
donner les  travani.  Lorsqu'elle  est  imbibée  d'eau ,  elle  est 
meuble  comme  du  sable  mouvant ,  de  manière  que  lorsque 
le  mineur  veut  la  traverser  par  un  puits  ou  par  une  galerie ,  il 
faut  qu'il  ait  recours  à  des  moyens  extraordinaires ,  parmi 
lesquels  on  doit  citer  celui-ci  qui  est  dà  à  un  Français;  il 
consiste  à  bâtir  en  maçonnerie  à  la  surface  du  terrain  ,  un 
cylindre  creux  contenu  par  une  cage  de  fer  ;  à  mesure  qu'on 
creuse  le  puits,  on  descend  ce  cylindre ,  et  on  l'allonge  à  sa 
partie  supérieure,  (ln.) 

KURUI-LACKO.  T.  Kakurlacko.  (desm.) 

KURV  A-VIR  A  Y.  Nom  hongrois  de  la  Grande  Margue- 
rite DES  PRÉS ,  Chrysanthemian  leucarUhemum.  (LN.) 

KURZA-NOGA.  Nom  du  Pourpier,  en  Pologne,  (ln.) 

KUSAetKUSA-PANJA.  Noms  japonais  de  la  Da- 
NOïDE  FÉTIDE ,  Pœdenafœtida,  (ln.) 

KUSA-kO.  V.  KONJAKS.  (LN.) 

KUSBERA  et  KUSBOR.  Noms  arabes  de  la  Corian- 
dre, (ln.) 

KUSKA-KINOkl.  L'un  dos  noms  du  Camphrier, 
Laurus  camphora^  au  Japon,  (ln.) 

KUSMARAS.  Nom  tartare  d'une  espèce  d'iRis,  Ins 
«îKi/ica  ,  Linn.  (ln.)  , 

KUSNOKL  Nom  malabare  du  Laurier  camphrier,  (b.) 

KUTACHTSCHU.  Nom  donné ,  au  Kamtschatka  j  à 

I'AnGÉLIQUE  SAUVAGE,  (ln.)  '        ^ 

KUTGEGHEF.  Nom  appliqué  ,  par  Belon ,  à  la 
Mouette  TACHETÉE,  d'après  son  cri.  (v.) 

K^UTGUN.  Nom  du  JHaM3T£R  songaa  ,  Mus  œconomus  , 
Gmei.^  cbez  les  Burates.  (desm.) 
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KUTUK.  Nom  4e  là  Riot.tâ(is%  ^ihèi  ku  Kirgtik  (Lfr.) 

KUTSCHUCxUIGALLI.  Nom  que  les  Nofwégîens  obt 
imposé  au  Macareux  du  Kahtschatka.  (v.) 

KUTSJINàS.  Nom  japonais  de  la  Gardène  a  lar6ës 
rjLEURS,  Gardénia  fiorida^  ^ui  est  le  caisjopiri  àa  Malabar,  t% 
notre  JASMm  du  Cap.  (ln.) 

KUTTA-ZAB.  Nom  bcmgroisde  Utraie  vivace.  <ln.) 

KIT^Z.  Nom  allemand  de  la  Petite  CBOUETtE.  (v.) 

KUTZACHUK.  Nom  américain  de  TEpmE  -  vinETilL 

K.UU  LI-HUONG,  Les  Cochinchinois  donnent  ce  nom 
an  Sao-tsao  des  Chinois.  C^est  une  plante  cultivée  dans  les 
jardins  de  leur  pays,  et  que  Loureiro  rapporte  k  la  RlJE  D'A* 
jLEP ,  Ruta  halepensis  ,  L.  (LN.) 

KUWA.  Nom  japon^ûs  du  Mûrier  noir  (^Morus  mV 

KUYAMETÀ.  C'est ,  à  l'iBe  de  Tanna,  un  oiseau  que  i>î 
classé  dans  la  deuxième  section  des  Héoro-tairês.  Vqye^  oe 
tnot.  (v.) 

KUZB ARET-EL-BIR.  Nom  arabe  de  I'Ariantè-cb^- 

:ir£UX'D£-yÉNU5 ,  suiyâBt  Forskaël.  (ftESM.) 

KUZIBARA.  r.  CozBARA.  (tN.) 

KYANG-CHU.  On  trouve  dans  les  relations  de  la  Chine  ^ 
que  le  fleuve  Tang-tsi-Yang ,  qui  porte  ses  eaui^  à  là  mer  f 
«st  souvent  rempli  de  troupes  de  marsouins  nommés  kyàng- 
jchu  par  les  Cbinois.  On  les  rencontre  aussi  à  pkis  de  quatre- 
vingts  lieues  au  large  dans  la  mer.  Il  paroft  qu'ils  entrevt 
dans  Teau  douce  du  fleuve ,  au  temps  que  les  ipaères  mettent 
bas  leurs  petits,  afin  dV  être  à  Tabri  des  vafi;iies  et  des  tem- 
'^pétes  de  rOcéan.  Les  Chinois  mangent  la  chair  ^de  ces  ani-> 
maux ,  quoique  très-coriace  et  huileuse ,  mais  on  sait  que 
ces  peuples  sont  peu  délicats,  et  ne  laisselitpas  même  perdre 
les  charognes.  Si  Tempire  chinois  éiôit  partout  aussi  peuplé 
^e  le  prétendent  lei^  missionnaires  ^  les  marsouins  ne  vien- 
droient  pas  en  foule  dans  ses  fleuves ,  et  fuiroîent  mêtne  ses 
rivages ,  comme  tes  cétacés  ftnent  le^  côtes  d'Europe ,  ou 
joi'en  approchent  que, par  Teffiort  des  tempêtes  qui  les  y  %>nt 
échouer.  (  r.Tespèice  du  MAR|k>mK  à  ratticle  DAuml^.) 

tYANIT  ou  t:tANITE.  V.  Dis;riiÈN£.  (lw.) 

,    KYDSCH.  Nom  du  BotJZ^AU,  4attii  le  disttiet  de  Perm 
en  Sibérie.  Ci^N.)  j  '   ' 
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KTLL.  Nom  ixk  Boui^eau  blkvc  »  an  KamtscfaMka.  (lu.) 

KYMICH  CHYM,  CHYMCHYMKA,  Noms  kamto-. 
cbadal€S  de  ia  MaaTe  zib3sline.  (besm.) 

KYNOCÉPHALE.  F.  CynocémaIe.  (s.) 

KYNODON  de  Kleio.  Oenre  dans  lequel  ce  naturaliste 
fait  entrer  les  Vipères  proprement  dites  et  les  Gaotales. 

(desm.) 
KYNORHODON.  C'est  le  Rosier  sauvage  ou  Eglak- 

TIER.  (B.) 

KYN-YU.  Nom  chinois  du  C yprïn  dorade,  (b.) 
KYPHOSE,  Kyphosus.  Genre  de  poissons  établi  par  La- 
cépède,  dans  la  division  des  Thoraciques.  Il  a  pour  carac- 
tères :  un  dos  très-élevé  ^  une  bosse  sur  la  nuque  ;  des  écailles 
semblables  à  celles  du  dos ,  sur  la  totalité  ou  sur  une  grande 
partie  des  opercules ,  lesquels  ne  sont  pas  dentelés. 

Ce  genre  ^  voisin  des  Labres  ,  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce 9  le  Kyphose  double  bosse  ,  qui  a  été  observé ,  décrit 
et  dessiné  par  Commerson  dans  la  mer  du  Sud ,  et  qui  tire 
son  nom  d'une  bosse  qu'il  a  sur  la  nuque ,  et  d'une  autre 
qu'il  a  entre  les  yeux.  Les  nageoires  pectorales  sont  allon- 
eées  et  terminées  en  pointe  ;  la  longueur  de  la  nageoire  de 
l'anus  n'égale  que  la  moitié  ou  environ  de  celle  de  la  na- 

Îeoire  dorsale.  La  nageoire  de  la  queue  est  très-fourchue. 
)es  écailles  semblables  k  celles  du  dos  recouvrent ,  au 
moins  en  grande  partie  ,  les  opercules.  F.  pi*  E  3 ,  où  il  edt 
figuré,  (b.)^ 

KYPOR.  Dans  Avicenne ,  c'est  l'espèce  de  Guenon  que 
BulTon  a  appelée  Mone.  V.  Guenon,  (s.) 

KYPREL  Nom  de  la  Salicaire  commune  (  Lylhrum  sor 
licaria)^  au  Japons  (ln.) 

KYRLIK.  Nom  que  les  Russes  et  les  Tartares  donnent 
au  Sarrasin  de  Tartarie  (  Polygcmum  Utriaticum ,  L.)-  {P^^ 

KYRTANDRE.  V.  Cyrtandre.  (b.) 

KYRTANTHE.  V.  Cyrtanthe.  (b.) 

KYSCH.  Nom  bulgare  de  la  Marte  zibeline,  (desm.)  . 

KYSPL  Nom  du  Bouleau  3lanc  chez  les  Tartares  Os- 
tiaks.  (ln.) 

KYtCHL.  Nom  du  Peuplier  balsamifère,  au  Kamt&- 
châtia,  (ln.) 

KWAGGA.  V.  CouAGGA.  (s.) 

K  W  AI  (  Kdefcnpfer  ).  Thunberg  nous  apprend  que  t'est^ 
au  Japon ,  le  nom  d'un  grand  et  bei  ai4>re' du  genre  des  Thu/a^ 
extrêmement  curieux  par  la  forme  de  ses  ratneaux,  dotot  la 
partie  supérieure ,  porte  les  feuilles  ;  celles-ci  sont  vertes  et 
convexes  en  dessus,  el  blatithels  et  commfe  sculptées  CB  des^. 
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soas  ;  c^ést  pour  cette  raûfton  que  Thonberg  nomme  cet  arbre 
JfA.  dolabraia,  (ln.) 

KWAK  et  KWAKREIGER.  Le  Butor  (  Ai^éa  nfcU-^ 
corax  )  en  hollandais,  (desm.) 

KWAL.  Nom  hollandais  des  Méduses  ,  zoophytes  mol- 
lasses, (desm.) 

KWATWORM.  Nom  du  Vek  blanc  ou  Vee  de  Han- 
^NETON ,  en  hollandais,  (d^sm.) 

KWIKWL  Les  habitans  du  Brésil  nomment  ainsi  le  Si- 
lure CALLiCTHYS.  Voyez  Cataphràote.  (b.) 

JLi»  1 

'LAB  ou  LABBE.  Nom  de  certains  oiseaux  de  mer  parmi 
les  pêcheurs  suédois.  V.  Stercoraire,  (v.) 

LA-BAG.  L'un  des  noms  donnés,  en  Cochinchine,  au 
Radis  ,  Raphanus  saU^us ,  L.  C'est  le  cai-cu  des  Cochinchi- 
nois.  (LW.) 

LA-B AG-THAN.  C'est ,  en  Gochînchine ,  un  arbrisseau 
à  fleurs  blanches  et  à  feuilles  brillantes  comme  de  l'argent. 
C'est  Vargp'eia  obtusifolia  ,  Lour.  (ln.) 

L/VBARIN.  Coquille  du  genre  des  Rochers  ,  Murex  hyp- 
pocastanum.  (B.) 

LAB ATIE  ,  Labaiia,  Genre  de  plantes  de  la  f étrandrîe 
monogynîe,  et  de  la  famille  des  ébénacées,  établi  par 
Swartz.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre  par- 
ties; une  corolle  presque  campanulée,  à  quatre  divisions, 
avec  deux  dents  très-petites  entre  les  divisions;  une  capsule 
il  quatre  loges  9  dont  chacune  ne  contient  qu^une  seule  se- 
mence. 

Ce  genre  renferme  deux  arbres  à  feuilles  opposées ,  et  or- 
dînairement  accumulées  à  l'extrémité  des  rameaux  :  l'un  f 
celui  qui  a  servi  à  l'établissement  du  genre ,  se  trouve  à  Cuba  ^ 
et  a  les  feuilles  velues  et  les  fleurs  sessiles;  l'autre ,  qui  est 
le  PouTARiER  d'Aublet ,  se  trouve  à  Cayenne ,  et  a  les 
feuilles  glabres  et  les  fleurs  pédonculées.  (B.) 

LABBE.  V.  Stercoraire,  (v.) 

LABDANUM.  Substance  aromatique  résineuse  qui  dé- 
coule de  plusieurs  Cistes^  principalement  de  celui  de 
Crète.   V.  Ladanum.  (b.) 

LABELLE.  Nom  nouvellement  donné  au  pétale  infé- 
rieur dç  quelques  fleurs  ,  lorsqu'il  se  réfléchit  et  prend  l'ap- 
parence d'une  lèvre.  Ce  sont  principalement  les  Orghidéesv 
dont  la ,  corolle  estaf^elée  calice  par  Jussieu,  qui  en  offrent 
des  exemples.  (b«) 

-    LABEO  et  LABEONIA*  Chez  les  anciens  Romains  # 
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ces  noms'ëtoieBt  aa  nombre  de  ceux  qu'on  donnoit  ynlgairè-'^ 
ment  au  Marrubiubi.  F.  ce  mot.  (ltï.) 

lABEON,  Labeo,.  Sous-genre  établi/par  Covier  parmi- 
les  Cypeins.  Il  diffère  de&  carpes  par  le  défaut  d'épines  et  de 
barbillons ,  et  par  des  lèvres  très-cbarnoes.  Le  Gypriknilo^ 
TIQUE  lui  sert  de  type.  (B.) 

LABËR.  L'un  des  noms  arabes  de  T Aloès.  (ln.) 

LABERDAN.  C'est  un  des  noms  du  CABELiAuetde  la 
Morue.  F,  Gade  et  Moru£^(b.) 

LABIDE ,  Labidus.  M.  Jurine  nomme  ainsi  un  genre 
d'insectes,  de  l'ordre  des  hyménoptères  »  de  notre  famille' 
des  hétérogynes ,  très-voisin  du  genre  Doryle  ,  et  dont  ii 
diffère  par  les  caractères  suivans  :  les  mandibules  sont  très'^î 
arquées  ;  les  palpes  maxillaires  sont  aussi  longs ,  au  moins^^ 
qae  les  labiaux  et  de  trois  k  quatre  articles;  la  cellule  ra^^ 
diaie  des  ailes  supérieures  est  ovale  et  allongée  ;  ces  ailes  ont 
trois  cellules  cubitales,  dont  la  première  presque  carrée ^ 
la  seconde  plus  petite /et  recevant  la  première  nervure  ré^ 
carrente,  et  dont  la  troisième  grande,  atteignant  le  bout 
de  l'aile ,  ne  recevant  point  de  nervure  récurrente  ;  les  câf- . 
tés  du  premier  segment  de  l'abdomen  sont  relevés ,  et  il  a  la 
forme  d'une  selle  à  cheval^,  les  jambes  vont  en  s'élargissant  • 
vers  leurs  extrémités ,  et  les  épines  qui  sonl;  placées  au  bout 
des  quatre  dernières  ,  ainsi  que  le  premier  article  des  tarses 
postérieurs  ,  sont  dilatés  et  plus  épais  à  leur  base.  Enfin 
les  labides  sont  des  insectes  propres  à  l'Amérique  méndio- . 
nale ,  tandis  que  les  doryles  n'habitent  que  l'ancien  conti- 
nent. On  ne  connoît  encore  que  les,  m^leç  ;  des  uns  et  des 
autres.  M.  Jurine  ne  cite  qu'une  espèce^  la  Labide  de  La- 
TRBiLLE ,  labidus  LatreUUL  Son  corps  est  d'environ  huit  li-^ 
gnes ,  roussâtre ,  pubescent ,  avec  la  tête  transverse ,  petite  > 
et  noirâtre  ;  les  mandibules  et  les^ntennes  sont  de  la  couiesc. 
du  corps  ;  les  trois  yeux  lisses  sont  grands,  comparative- 
ment à  ceux  des  autres  hyménoptères ,  jaunâtres ,  tuisanft 
et  disposés  en  triangle.  Les  ailes  ont  une  teinte  d'un  rous-^ 
sâtre  clair  avec  les  nervures  brunes  ;  l'abdomen  est  allongé 
et  courbé  en  dessous  à  son  extrémité.  Cet  insecte  se  trouve' 
â  Cayenne. 

Je  soupçonne  que  le  doiylus  mediatus  de  Fabricius  est  du 
genre  labide.  (l.) 

LABIDOURESouFORFICUjLES,  Dumér.  Famille 
d'insectes,  de  l'ordre  des  or^pières  etr-qui  ne  comprend 
que  le  genre  Forficule.  (l.) 

LABIÉES,  Labiata,  Jussieu.  Famille  de. plantes ,  qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  tubuleux  ^^  cinq; dents  oubilabié^ 
persistant  ;  une  corolle  tubaleuse ,  irrégoliérei  ordiaairement: 
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bilabiëc;  Ottatreétamines  insérées  sous  la  lèrre  sapérleure 
de  la  corolle  ,  ddnt  deux  plus  courtes,  et  qui  manquent  ou 
arortent  sourent  ;  un  oraire  simple  ,  quadrîlobé  ,  libre  ,  à 
9lyle  unique ,  naissant  du  réceptacle  entre  lès  lobes  de  To- 
Taire  ,  et  ii  sigmate  bifide  ;  quatre  semences  nues  ,  droites, 
situées  au  fond  du  calice  qui  persiste  ,  et  attachées  par  leur 
base  il  un  placenta  commun  peu  saillant  ;  Tembryon  droit 
dépoanru  de  périsperme  ;  les  cotylédons  planes  et  la  radi- 
cule inférieure. 
Les  plantes  de  cette  famille  '  ont  une  racine  presque  tou- 

{'ours  fibreuse,  rarement  tubéreuse  ;  leur  tige  comàiunément 
lerbacée ,  est  tétragone ,  rameuse  ,  k  rameaux  opposés  ;  les 
feuilles»  simples  et  le  plus  souvent  entières ,  ont  une  situation 
Mmblable  k  celle  des  rameaux  ;  les  fleurs  ,  ordinairement 
munies  de  bractées  ou  de  soies,  sont  presque  toujours 
iKxrticiUées ,  terminales  ou  axitlaires  ;  ces  fleurs  ont  com- 
munément une  corolle  bilabîée  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  que  le 
limbe  forme  deux  lèvres  plus  ou  moins  rapprochées  ;  la  lè- 
vre supérieure  est  en-  général  moins  large  que  Tinférieure ,  et 
recouvre  les  Staminés  :  elle  est  si  courte  dans  quelques  es- 
pèces, qu'elle  paroît  entièrement  nulle.  Il  arrive  quelquefois 
que  la  corolle  est  renversée ,  ou  naturellement  ou  par  TefTet 
de  la  torsion  du  tube  ;  dans  ce  cas  la  lèvre  qui  est  située 
infiérieuremeni  est  réellement  la  supérieure  ,  puisquVlle.est 
ordinairement  plu»  petite ,  et  puisque  les  étainines  sont  pen- 
chées sur  elle. 

Yentenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions,  rap- 

Krte  à  cette  famille ,  Tune  des  plus  naturelles  ,  '  qui 
rme  la  huitième  de  la  huitième  classe  de  son  Tableau  dk 
Bigne  végétal ,  et  dont  les  caractères  sont  figurés  pi.  9  «  n.<>  3 
du  même  ouvrage ,  quarante-trois  genres  sdus  quatre  dîvi'- 
sions ,  savoir  : 

'  i.<*  Les  labiées  ifki  ont  deux  étamines  fertiles  et  deux  avor-. 
tées;  Lycopb  ,  Améthtstéb  ,   Cunile,  Ziziphore,  Mo- 
HARDE ,  Romarin  ,  Sauge  et  CoiLfNsoNE. 

a.*  Les  labiées  qui  ont  quatre  étamines  fertiles ,  une  corolle 
unilabiée  ,  à  lèvre  supérieure  presque  nulle;  Bxjgle  et  Ger- 

MANDRÉE. 

3.^  Lea-ZâMi^es^ui  ont  quatre  étamines  fertiles,  une  corolle 
bilabiée,  et  un  calice  à  cinq  divisions  ;  Sarriette  ,  Hysope  , 
G»ATAiRB,  Btstrûpo^ue,  Pérille;  ,  Hyptis,  Lavande  9. 
Grafa^i^ine^  Menthe,  Terrète ,  Lahier ,  Gal^ope,  Be- 
ToiNE  ,  Staghyde,   Ba^I^ote.,    Marr^be  ,  Agripapme, 

BsLiTMId  et  MpiiÛcÉLLE. 

4.»^  Les^/(â^i(éfe»qùi  oitf  quatre  étamines  fertiles  ,  une  corolle 
Itilabiéeeti im  caliee bilabté ;  Glinopode, Origak,  Thym, 
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Tetacbrée  ,  Mélisse  ^  Dracmi^phaus,  OaMifr,  IfÉLissoff, 
Plectrântbi,  Basilic  ,  Tricqostèms,  BauMELUs ,  Toqor 
et  P&AsiON.  F.  ces  mots,  (b.) 

LABÏËRGO.  Non»  espagnol  des  Filaeias  (  PJ^Oi^ 
lia  ).  (ln.)        I 

LABIUM  ou  LABRUM-VENERIS.  Ce  nom  étoit  ce- 
lai de  la  Caedèee  ,  Dipsacm  s^beUris^  chez  les  Romains.  Il 
lai  est  conservé  dans  les  ouvrages  de  botanique  anléiieimi 
àLinn^us.  (ln.) 

LABKRAUT'  Synpqyme  allemand  de  Gau.L£T  on  Cail* 

LE-LAIT  (  Galium.  ).   (LN.). 

LABLAB.  Nom  arabe  d'uM  espèce   de  Dolichos  qiu> 
croit  en  Egypte ,  dont  Adanâîon  ,  Medicus  et  Moench  ont 
fait  un  genre  particulier ,  qui  n'est  pas  reconnu  par    lest 
botanistes,  (ln.) 

LABO.  Nom  4'we  a^ce  de  Goizege  ou  PEioor  ^  à^ 
Amboiiie.  (ln.) 

LABOTHOLABAT.  Nom  que  donnoient  les:  Africains 
à^Fune  des  liantes  noimmées^OaùLLE-ra^souais-^  {Aunctda 
mûris  ^  sei^  ^.osqton  )  ,  ches  les  anciens  ;  et  au  nombre  d^s-^ 
quelles  on  plaçç  la  sçoiymuc,  laLpiloseUe^èX  la  péroniépie.  (ln.> 

LABRADIA.  Genre  proposé  pour  placer  le  Doiicbos  prm*^ 
riens  ^  \{i*  U  n'a  pas.  été  adoptée  (lN.) 

LABRADOR  ou  PIERREDE  LABRADOR.  F.  Fem^ 

SPATi^  OPALIN  ,  vol>  ti;  p.  3:|2.  (PAT.) 

LABRADOR-HORNBLENDE.  F.  Hyperstène.  (ln-> 
LA9t^ADORlTE  iLaméthme)^  Pieree  de  Labeaboe* 
Foyez  yELDr-SFATH  QI^AMN,  voL  n^  p.  Saa.  (FAT.) 

LÂBftÀ^  ,,  t^xim^*  Genre  de  po»son& ,  établi  p»r>  Paï« 
las^  et  ^ai  s^  rappracbe  infiniment  des  Scaees^  Ses  caracni 
tère^  sont  :  t^tc;  petite  ^  à  lèvres  charnues ,  à  dents  petites  ^ 
cpn^ques ,  înégal^^  ;  corps  gacni  d- écailles  ciliées  ,  'et  poiinrm 
de  plusieurs  rangées  dé  pores  latéraux  ;•  nageoire  dorsate 
composée  d'épine^  minces  ^  et  se  prolongeant  tout  le  long 
dndost  L€S  t||oîsou  qaalre espèces  qui  composent  ce  genre ^ 
TÎvent  d^p?  I^s  i^rs  du  Kamtschatka.  (b»). 

LABRE ,  Laèrus.  Genre  de  poissons  de  la  division  des' 
TnQEACiQVE^i^  dont  1<^  caractère  consiste  à  avoir  la  lèvre  su« 
I>J6ri.eiire  ext^nsîMe  '9  fOm%  de  dents  incisives  ni  molaires;  les-" 
opi^rçulea  de^.  bir^pichies  dénués  de  piquans  et  de  dedtelures  ; 
uoe  seule  nageoire  dorsale;,  cette. nageoire  trés*séparée  de^ 
ce^e  d^l^qu^eiiUQ^  Wt^ïè^élpignéedelanuque,  oucomposée 
dte  vayoQSrteri^iîi^éaipaff  UA  fifcamenU 
i  ÔAgenjieji  ex^râfitmenl^  nombreux,  renferme  des  espèces 
d^one  forme  élégante ,  d'une  très-graiadé  rartéité  dé  couleur^' 
et  Simili  agjMii  pwtopytahjitft  nais  Mcune  qui  soiV  eélèbre 
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par>soii  utiUté  pour  tlioiiinie,  par  la  singularité  de  sa  forme 
où  sesmopurs  extraordinaires.  Peu  sont  connus  dam  les  pois* 
sonneries,  quoique  plusieurs  aient  la  chair  agréable  au  goût,  ' 
parce  quib  sttnt  trop  dispersés  dané  Pimmen;iité  des  mers| 
pour  tomber  souvent  dans  les  filets  des  pécheurs. 
-  Le  genre  dosnt  il  est  ici  question^  étoit  un  Âeh  tùoim  Ticieiix, 
cl  cependai^  Lacépéde  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  d'en  for- 
mer  six  autres  à  ses 4épens,  savoir  ^HIATOLE,  OsPËftONÈMS, 

ChEILINE,  LuTJAN,  TaICHOFODE  et  GHÉlLODIPtÊRE,  ce  qui' 

sembleroit  avoir  beaucoup  réduit  le  notnbre  Ae  ses  espèces  ; 
mais,  au  contraire ,  les  nouvelles  qui  sont  venues  s'y  réunir- 
ont élevé  k  cent  trente  celles  ^'^ïl  contient  aujourd'hui. 

Guvier  pense  qu^uhe  partie  des  Luwans  et  quelmes  Sfa^ 
BES  rentrent  dansx(4ni-ci.     '  ' 

Le  même  naturaliste  a  établi  les  sous-^enréls  UtR^tÈ;^^ 
CRpnLKBBE^i&owaa  et  Firâu ,  aux  dépens  de  celui-ci.  -    * 

Le  iabre  jaculaieur  constitue  aujourd'hui  le  genre  AiÎchËr'^ 
de  Cùvîér.  •/•_'"'•■        *•■*«•'/'  .  •  »^ 

Les  Ra$ons  se  rararochentphis  de  ce  genre  one  des  Go- • 
RYPHÈNES,  avec  lesquels  ib  avoient  été  réunis  jusqu'à  Guvier  :  • 
les  çenres  Chbomïs,  GAimiÈat  et  Gicle,  doivent  lui  enlever 
quelques  eaptèees, .  . 

Làcépède  divise,  ses  labres  en  trois  sections ,  d'après  là 
forme  dé  la  tihg^èiré  de  la  queue.  ' 

'.    La  première  renferme  ceux  qiii  ont  la  queue  fourchue  oà 
en'croissant;  '  .  -, 

.  Le  Labre  épaté,  qui  a  dix  irayoVis  aiguillonnés  et  oniç 
articulés  à  la  nageoire  du  dc^  ;' la  ^Aiâchblre  inférieure  plus 
avancée  quetla  supérieure;  une  tathe  noirè  vefrs le  miKeu,  de 
la  longueur!  de  lanâgeoiré  dorsale  v  des  bàndeà  traiisversalés 
i^rires.  lll^etfroûve  dans  là  Méditérannée,  et  retobhte  quel- 
quefois les  rivièrés.<SonmuseâO'' est  pointu^  et  ses  mâchoires 
garnies  de.petite» dents.   .    .  .  ■  ^  s.  •  :  » 

Le  Labrjs  ojpercuué  a  treite  rafo«i$a%uillonhéâ  et  sept 
articulés  è  la  nageoire  du  dos;  »ne  tache  sur  chaque  oper- 
cule, et  neuf  à  dix  bandés  transversales  brunes:  Il  habite  tel  ' 
mtîir  des  Indea.'  -  '•  -  ^    .  .    ^  .... 

-Le  Labre  AURiTE.a  chaque  opercule  prolongé  pfar  une 
DAembrane  allongée^  arroiidie  à  son  extrémité  et  noirâtre.  lî. 
se  pêche  à  renafeouchurè  des  rivièiies  de  l'Amérique.  Il  est 
figurédans  Gatesby'^  vol.  2,  ph6,:n>3i.    '  ' 

'  i^  Le  iLabre  F^ucfiBUR  a  sept  aiguillons  à  la  nageoire  dor- 
sale ;  les  premiers  rayons-  de  cette  oageoire  et  celfe  de  Tanu»  ' 
prolongés  de  manière  à  leur  donnérla  forme  d'une  faux.  II 
babite  avec  Je  .précédent.  :•'••(•;' 

\  Ij§  Lau^e  p^ènb  a  neuf  vayopB  a^Uonnés  et  dk  ai^i-^ 
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culésà  la  nageoire  du  dos;  les  deux  lobes  de  la  nageoire  eau* 
dale  lancéolés;  les  deax  mâchoires  égales;  la  couleur  ar- 
gentée. Forskaël  l'a  observée  dans  la  mer  Rouge. 

Le  Labr£  sagittaire,  Labrusjaadatiixy^  la  nageoire  du 
do&éloignée  de  la  nuque  ;  les  tboracines  réunies  Tune  ai  Tautre 
par  une  membrane  ;  la  mâcboire  inférieure  plus  ayancée  que  ' 
la  supérieure  ;  cinq  bandes  transversales.  11  habite  la  mer 
des  Indes.  ' 

Le  Labre  cappa,  Scîœn^capa^  Linn.,  a  onze  rayons  aiguil- 
lonnés ,  et  douze  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  un  double, 
rang  d^écailles  sur  les  côtés  de  la  tête.  Il  habite  la  Méditer-  ^ 
ranée. 

Le  Labre  lépisme  ,  Sclœna  lepisma ,  Linn. ,  a  dix  rayons 
aiguillonnés,  et  neuf  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  une  pièce 
ou  feuille  écailleuse  de  chaque  côté  du  sillon  longitudinal ,  ' 
dans  lequel  cette  nageoire  peut  être  couchée.  Où  ignore  sa 
patrie. 

Le  Labre UNIMACULÉ y  Sciœna  unimaculata^  Linn.,  a  onze 
rayons  aiguillonnés,  et  dix  articulés  à  ia  nageoire  du  dos  ;  une 
tache  brune  sur  chaque  côté.  Lacépède  en  a  figuré  une  va«- 
riété,  pL  17  de  son  troisième  volume.  Il  habite  la  Méditer- 
ranée. 

Le  Labre  bohar  a  dix  rayons  aiguillonnés,  et  quinze  ar-^:. 
ticulés  à  la  nageoire  dorsale;  les  thoracines  réunies  Tune  à* 
Tantre  par  une  membrane  ;  deux  d^nts  de  la  mâchoire  supé- 
rieure., assez  longues  pour  dépasser  Tinférieure  ;  la  couleur 
rougeâtre,  avec  des  raies  et  des  taches  irrégulières  blan-* 
châtres.  Forskaël  Pa  observé  dans  la  Méditerranée. 

Le  Labre  bossu,  Sciœna gibba,,  Linn.,  a  le  dos  élevé  en 
bosse  ;  les  écailles  rouges  à  leur  base,  et  blanches  à  leur  som«  ' 
met  ;  deux  dents  de  la  mâchoire  supérieure  une  fois  plus  lon- 
gues que  les  autres.  Iliiabite  la  mer  Rouge.  C'est  le  Tio^des- 
Arabes. 

Le  Labre  iïoir,  Sciœna  nigra^  a  dix  rayons  aiguillonnés  9 
et  point  de  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  les  pecto- 
rales falciformes,  et  plus  longues  que  les  thoracines  ;  la  pièce 
antérieure  de  chaque  operciide  profondément  échancrée.  11 
habite  la  mer  Rouge.  C^est  le  gaiie  àts  Arabes. 

Le  Labre  argenté,  Sciœna  argentatoy  a  dix  rayons  aigûil-- 
lonnés,  et  quatorze  articulés  à  la  nageoire  dorsale  ;  la  lèvre 
inférieure  plus  longue  que  la  supérieure  ;  la  pièce  postérieur<^ 
de  chaque  opercule,  anguleuse  du  e0té  de  la  queue.  Il  est  fi- 
guré pi.  18,  vol.  3  dé  l'ouvrage  de  Lacépède.  Il  se  trouve 
avec  le  précédent.  C'est  le  schaafen  des  Arabes. 

Le  Labre  NEBULEUX,  Sciœna  nebulosa^  a  dix  rayons  aiguil,- 
lonnés ,  et  dix  articulés  à  la  nageoire  dorsale ,  trois  rayons 
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aiguillotmés  9  et,  selpl  arlîcidés  à  celle  de  Tanns  ;  les  rayons 
des  nageoures  termioés  par  des  filamens.  Il  se  troaire  aussi' 
dans  la  mer  l^ou^e.  C'est  le  bonkose  des  Arabes. 

Le  Labee  GikiSÀTa£y  Scùjsna  ciaerascensj  Lion.,  à  onze 
rayons  aiguillonnés,  et  douze  rayons  articulas  à  la  nageoire 
dii  dos;  cette  nageoire  et  èelle  de  l'anus,  prolongées  rers  la 
caudale,  et  anguleuses;  une  seule  rangée  de  dents  très-me- 
nues. On  le  pêche  aussi  dans  la  mer  Rouge.  C'est  le  tahmel 
de&  Arabes.  #^ 

Le  Labue  AaMK^  S€iœna  ixrmato^  Linn. ,  a  un  aiguillon  cou- 
ché horizoptalement  tcfs  la  tête,  an-devant  de  la  nageoire  du 
dos  ;  la  ligne  latérale  droite  ;  la  couleur  argentée.  11  vient  dans 
la  mer  d'Arabie. 

Le  Laba^  €HAiP£tBT  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
articulés  à  la.  nageoire  du  do»;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  qu^  la  sopécieure  ;  huit  série»  de  taches  très-petites, 
rondes  et  égales  sur  chaque  côté  de  l'animal  ;  deux  bandes 
tci^sversales  sur  la  tète  ou  la  nuque  ;  le  dos  élevé.  Il  est  fi- 

Sré  4aa%  Lacépède.  Commerson  l'a  observé  dans  la  mer  des 
^es. 

Le  Labeb  LQifGrMPSf;A.i0  a  nen£  rayons  aigùiHoimés,  et 
dix  articulés  à  la  nageoire  dorsale  ;  le  museau  très-avancé  ; 
ch^ùe.  opercHile  de  deuX'  pièces  1^  dénuées  d'écaillés.  Il  est 
figtir^  4aiDi^  Lacépède,  vol.  %  pL  19.  U  se  trouve  avec  le  pré- 
c^d^ntf  . 

Lf  I^j^BBBTq[Ui9B£M^4$cMC»«^Ga9  d  dooze  rayoos  aigoil- 
loupés,  ^onT^e  artîcAldsiuia  nageoire  dn  dos  ;  tous  cesTayons. 
plus  hauts*  que  la  membrane;  laimàcluHra  inférieure  un  pea 
p^s-aj^océe  qoe  U  supéricutre  ;  1*  courbure  du  dos^  et  celle 
dQ:la;pftl^o  inférieure^  diminuairt  à  la  fin  de  la  nageoire  ^or- 
S2^«^.et.de^  celle  de  l'anus;  Il  aété^dirservé  par  Thunberg,  dans 
l^s  ni^jB^du  Japon< 

Le  Labre  gbison  a  onze  rayons  aiguillonnés,  et  douze  ar»- 
tÎQGilte  4.U  nageoire- du  dos  9  celle  de  là  queue  en  croissant 
trÂs^]^(Hi^hancré  ;  deux,  grandes  dents  à.  chaque  mâchoire  ; 
I21  c^uUiir  grisâtre.  Il  eist  %ur>é  dans  Catesby^  vol.  2,  pL  9. 
ly^s^tU^nve  sur  les  côtes  de- latCaroline,  oà.il  parvient  à  tux. 
pied  et  demi  de  long.  J'en  aiiiiangé  plusieurs  foiset  j'ai  troa^^i 
sa  c^^r^^ffule  et  molle. 

Lq  La br£ croissant,  Labruslunarisj  Linn.,  a  huit  rayons^ 
aiguillonnés^  et  quinze  articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  celle 
<de  la. queue  en  croissant-^  une  teinte  violette  sur  plusieurs* 
partie^.  Il  est  figuré  dans  GronoviiiSi  Mus.  a,  pL  6,  n.°  a.  On, 
le  pèche  dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  L^BiR^  FAUTE  a.viQgtrtrois  rayons  à  la  nageoire  >da>tos, 
4pi2«e  ài£eUe  ,de  l'aniisa  ceiie  de  la.qaette.eo  croissam  :  toui 
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le  corps  bnve.  Il  est  figaré  dans  Catesuy,  vol.  a,  tak.  1 1.  Oa 
le  pêche  dans  les  mers  de*la  C^u'oUne^  o^  il  aUeiat  près  d^ 
deux  pieds. 

Le  Labre  geylan,  Lahrus  zeykinicusi^  a  neuf  rayons  aigail- 
lonnés,  et  treize  articuLés  à  la  ii2^eoir«  dorsale  ;  i^elle  delà 
queue  en  croissant  ;  la  couleur  générale  verte  par-dessus,  et 
d'un  pourpre  yanchâtre  par-dessous  ;  des  raies  pourpres  sur 
chaque  opercule.  Il  est  figuré  àAnsi^  Index- zoologicm  de  Forster,. 
tah.  i3,  n.?  3.  Il  habite  la  mer  àts  Indes. 

Le  Labre  deux  baï^des  a  neuf  rayons  aiguiUonnés ,  et' 
douze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillon» 
nés ,  et  onze  arlicuiés  à  celle  de  Tanus  ;  la  caudale  en  crois- 
sant; deux  bandes  brunes  et  transversales  sur  le  corps  pro« 
prennent  dit.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  283,  et  dans  V Histoire, 
des  Poissons ,  faisant  suite  au  EuJlon^  édition  de  Deterville  , 
Tol.  5,  pag.  289.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de  Tlnde. 

Le  Labre  MSLAGAéTRE  a  quinze  rayons  aiguillonnés  ,  et 
dix  articulés  à  la  nageoire  du  doa;  les  ihoracines  s^Uongées; 
la  pièce  antérieure  de  Popercule  seule  garnie  d'écaillés  scm-* 
blables  à  celles  du  Idos^  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  296,  et 
dans  le  Buffon  de  Deterville,  vol.  4?  p^g*  12 •  On  le  trouve  à 
Sunnam* 

Le  Labre  mélaptère  a  vingt  rayons  articulés,  et  point  de 
ravons  aiguillonnés  à  la  nageoire  dorsale^  douze  rayons  s^vix- 
calés  à  celle  de  Fanus*,  la  tête  dénuée  d^écailles  seniblable^  à 
celles  du  dos.  Il  est  figuré  dans  Bloch^  pi,  296,  et  dans  le 
Buffon  de  Deterville,  vol.  4i  pag*  12,  sous  le  nona  de  labr^  a 
nageoires  molles,  11  habite  les  mers" du  Japon. 

Le  Labre  bemi-rougb  a  douze  rayons  aiguillonnés ,  et 
onze  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  le  sixième  articulé  beau- 
coup plussions;  la  base  da  la  partie  postérieure  de  la  dorsale 
garnie  d^écailles  ;  quatre  dents  plus  grandes  que  les  autres  à 
il  mâchoire  supérieure;  la  partie  antérieure  de  Tanimal  rouge, 
et  )a  postérieure  jaune.  Gonvniferson  l'a  observé  dans  la  mer 
des  Indes. 

Le  Labre  tétragattthe  a  quatre  rayons  aiguillonnés,  et 
Tingt-un  rayons  articulés  à  la  n-ageoire  dorsale  ;  la  lèvre  snpé* 
Heure,  large,  épaisse  etpKssée;  dix-huit  rayons  articulés  à 
celle  de  Taiius  ;  ces  derniers,  et  les  ariiculos  de  la  dorsale,  ter- 
minés par  des  filamens;  trois  rangées  longitudinales  de  points 
noirâ  sur  la  dorsale  ;  une  rangée  de  points  semblables  sur  la 
partie  postérieure  de  la  nageoire  de  Tanus  ;  la  caudale  en 
croissant.  11  est  figuré  dans  Lacépède.  On  ignore  son  pays 
natal. 

Le  Labre  BEMt-niSQcuE  a  vingt  •- un  rayons  à  la  nageoire 
tlorsale  :  cette  nageoire  feitwanée,  ainsi  que  cçHc  de  Taxiiv  ; 
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la  tête  et  les  opercules  dénués  d^écaîlles  semblables  à  celles 
da  das;  la  seconde  pièce  de  chaque  opercule  anguleuse^  dix- 
neuf  bandes  transversales  de  chaque  côté  de  Tanimal  ;  une 
tache  d'une  nuance  très-claire  et  en  forme  de  demi-disque , 
à  Textrémité  de  la  nageoire  caudale  qui  est  en  croissant.  Il 
est  figuré  dans  Lacépède^  et  se  pèche  dans  la  mer  de  l'Inde. 

Le  Labre  cerciÎ^  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  la  tète  et  les  opercules 
dénués  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos  ;  la  seconde  pi^ce 
de  chaque  opercule  anguleuse  ;  vingt-trois  bandes  transver- 
sales ;  la  nageoire  caudale  en  croissant.  Il  est  figuré  dans  La- 
cépède,  et  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  hérissé  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  la  nageoire  en  croissant  ;  §ix 
grandes  dents  à  la  mâchoire  supérieure  ;  la  ligne  latérale  hé- 
rissée de  petits  piquans  ;  douze  raies  longitudinales  de  chaque 
côté  du  poisson  ;  quatre  autres  raies  longitudinales  sur  la  nu- 
que ;  le  dos  parsemé  de  points.  Il  est  figuré  dans  Lacépède, 
vol.  3,  pi.  20,  et  se  trouve  avec  les  précédens. 

Le  Labre  fourchu  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  le  dernier  rayon  de  la  dorsale 
et  le  dernier  rayon  de  l'anale ,  très-longs  ;  les  deux  lobes  de 
rau:audale  pointus  et  très-prolongés  ;  la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  la  supérieure  ;  |âe  très-petites  dents  à  chaque 
mâchoire.  Il  est  figuré  dans  Lacépède,  vol.  3,  pi.  ai,  et  se 
pêche  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  six  bandes  a  treize  rayons  aiguillonnés  et 
'  dix  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  le  museau  avancé  ;  Toa- 
verture  de  la  bouche  très-petite  ;  la  mâchoire  inférieure  plus 
longue  que  la  supérieure  ;  six  bandes  transversales  ;  la  eau— 
dale  fourchue.  Il  est  figuré  dans  Lacépède,  vol.  3,  pi.  ig,  et 
se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  mm:rogast£Re  a  treize  rayons  aiguillonnés  et 
quinze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  le  ventre  très-gros  ;  des 
écailles  semblables  à  celles  du  dos  p  sar  la  tête  et  les  oper- 
cules ;  la  caudale  en  croissant;  six  bandes  transversales,  il  est 
figuré  dans  Lacépède ,  et  se  pêche  dans  la  mer  des  lndes« 

Le  Labre  FiLAMEirrEUX  a  quinze  rayons  aiguillonnés  et 
garnis  chacun  d^un  filament,  et  neuf  rayons  articulés  à  la 
'  dorsale  ;  Touverture  de  la  bouche  en  forme  de  demi-cercle 
vertical  ;  quatre  ou  cinq  bandes  transversales  sur  le  dos.  11 
est  figuré  dans  Lacépède,  vol.  3,  pi.  18.  On  le  pêche  dans  la 
mer  des  Indes. 

Le  Labre  anguleux  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  [les  rayons  articulés  de  cette 
dorsale  beaucoup  plus  longs  que  les  aiguillonnés  de  cette 
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même  nageoire*;  /es  lèvres  larges  et  i^paisses;  des  lî^es  et 
des  points  représentant  un  réseau  sur  la  première'  piè«e  de 
Topercale.;  la  seconde  pièce  échancrée  et  anguleuse  ;  cinq  à 
six  rangées  de  petits  points  de  chaque  côté  de  Tanimal.  Il«st 
figuré  dans  Lacépède ,  vol.  3,  pi.  22.  Son  habitation  est  la 
mer  des  Indes. 

Le  La^re  huit  raies  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  arliculés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  sept 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus;  la  caudale  en  crois- 
sant ;  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  beaucoup  plus  lon- 
gues que  celles  de  l'inférieure;  la  pièce  postérieure  de  Toper- 
cate  anguleuse  ;  la  tète  et  les  opercules  dénués  d'écaillés  sem- 
blables &  celles  du  dos  ;  quatre  raies  un  peu  obliques  de  cha- 
que côté  du  poisson.  11  se  voit  figuré  dans  Lacépède ,  vol.  3, 
pi.  22 ,  et  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  mouceeté  a  treize  rayons  aiguillonnés  à  la  dor- 
sale qui  est  très- longue  ;  cette  dorsale,  l'anale  et  les  thora-. 
cines,  pointues;  la  caudale  en  croissant;  la  mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  que  la  supérieure  ;  l'ouverture  de  la  bou- 
che très-grande  ;  cinq  ou  six  grandes  dents  à  la  mâchoire  d'en 
ba3  et  deux  dents  également  grandes  à  celle  d'en  haut  ;  toute 
la  surface  du  corps  parsemée  de  petites  taches  rondes.  Il  est 
figuré  dans  Lacépède,  vol.  3,  pl>  17,  et  habite  la  mer  des 
Indes. 

Le  Labre  commersont^ien  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et 
seize  rayons  arliculés  à  la  nageoire  du  dos;  les  dents  des 
deux  mâchoires  presque  égales  ;  un  rayon  aiguillonné  et  dix- 
sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  de' l'anus  ;  le  dos,  et  une 
grande  partie  des  côtés ,  parsemés  de  taches  égales,  rondes  et 
petites.  Il  est  figuré  dans  Lacépède,  vol.  3,  pT.  23,  et  se  pê- 
che dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  lisse  a  quinze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  lés  rayons  articulas  de  cette 
nageoire  plus  longs  que  les  aiguillonnés;  la  mâchoire  infér 
rieure  un  peu  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  les  dents 
grandes»  recourbées  et  égales;  la  ligpe  latérale  presqu^e 
droite;  la  caudale  un  peu  en  croissant;  les  écailles  très-diifi- 
cilement  visibles  ;  cinq  grandes  taches  ou  bandes  transver- 
/lales.  Us  est  figuré  dans  Lacépède,  vol.  3,  pi.  28,  et  habite 
la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  BrACROPTÈRE  a  vingt-huit  rayons  à  la  dorsale, 
vingt-un  à  l'anale,  presque  tous  les  rayons  de  ces  deux  na- 
geoires longs  et  garnis  de  filamens  ;  la  caudale  en  croissant  ; 
une  tache  noire  sur  l'angle  postérieur  des  opercules  qni  $ont 
couverts ,  ainsi  que  ia  tête»  d'éeailles  sâmblables  à  celles 
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âi|  4oé.  U  :€Si  Sg^é  dMUS  j4M2|Epè4e^  vàl.  3,  pL  a3,  et  »e 
trouve  dans  la  «mer  «des  lades. 

Ces  qaatoroe  ouquinse  de^mièred  espèces  ont  étéobservëes, 
décrites  et  dessinées  pjir  Commer^OQ ,  dans  son  Voyage  au- 
tour da  Monde. 

Le  Labb^  quikze  épines  a  quinze  rayons  aifi;uilloiinés  et 
neuf  rayons  articulés  à  ia  nageoire  dorsale  ;  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  neuf  articulés  à  celle  de  Tanus;  la  mâchoire 
supérieure  plus  avancée  que  rinférieure;  les  dents  petites  et 
égales  ;  Topercule  .anguleux  ;  six  bandes  transversales  sur  le 
jàos  et  ia  nuque.  Il  est  figuré  dans  liacépède,  vol.  3,  pL  25. 
On  ignore  sa  patrie. 

Le  La.6]|£  mâcjlocép^axe  a  onze  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulés  à  ^la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  neuf  rayons  articulés  à  Tanale;  la  tête  grosse  ;  la  nuque  et 
l'entre-  deux  des  yeux  très-élevés  ;  la  m&cnoire  inférieure  pins 
avancée  que  la  supérieure;  les  dents  crochues,  égales,  et 
très-séparées  Tune  de  Tautre  ;  la  nageoire  de  la  queue  divisée 
en  deux  lobes  un  peu  arrondis ,  les  pectorales  ayant  la  forme 
d'un  trapèze.  Il  est  figuré  dansVouvrage  de  Lacépède,  voLS, 
pi.  a6 ,  et  se  pèche  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  plui(iiéri£I9  a  dix  rayons  aigtfMonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  un  rayon  aiguillonné  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus;  des  raies  bleues  sinr 
la  tête;, le  corps  argenté  et  parsemé  de  taches  bleues  et  de 
taches  couleur  d'or;  les  nageoires  dorées;  une  bande  trans- 
versale et  courbée  sur  la  caudale.  11  se  pèche  dans  les  mers 
d'Amérique. 

Le  Labre  qocan  a  huit  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons 
articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons 
articulés  à  la  nageoire  de  i'anos  ;  chaque  opercule  composé 
de  trois  pièces  dénuées  d^écaillessemfblables  à  celles  du  ^es, 
et  tefrminé  par  une  prolongation  iai|^  et  ai^ron^e;  la  ligne 
latérale  insensible  ;  un  appendice  pointu  entre  les  tfaoracx— 
nés  ;  la  caudale  en  croissant.  (>n  ignore  sa  patrie. 

Le  Labre  ettné acanthe  a  neuf  rayons  aîgulilMfHiés  et  dix 
-rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  la  ligne  latérale  iatemMnpoe  ; 
six  bandes  transversales;  deux  autres  baades  transversales  sur 
la  caudale  qui  est  en  croissant  ;  deux  ou  quatre  dents  grandes^ 
fortes  et  crochufs  à  l'extrémiié  de  chaque  mâchoire;  ies 
écailles  grandes.  On  ignore  sa  patrie. 

Le  Labre  rouges-raies  a  douze  rayons  aiguilloÉnés   et 
4Mize  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  A*^ 
uillonnés  et  douze  articulés  à  celle  de  l'anus;  les  dents  du 
or  I  de  chaque  mâchoire  allongées  j  séparées  l'une  de  l'autre 
M  ssulcmeat  «u  nombre  de  quat^.;  la  aMychotrc  ^iq^neose 
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isk  péo  plus  avancée  qfiie  l'îûférleiire;  t^zé  on  éùtsze  raîie$ 
rouges  et  longitudinales  de  chaque  cAlé;  une  tache  œtDée  à 
Torigme  de  la  dorsale  ;  une  antre'tache  très- grande  à4a4^ase 
lie  la  caudale ,  qtu  est  un  peu  en  croissant.  Il  est  fignré  dans 
Lacépède ,  et  habite  les  c6tes  de  Madagascar. 

Le  Labre  kismira  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés  àla  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  etneuf 
arricnlés  à  Tanale  ;  la  lèvre  inférieure  phis  courte  que  la  supé- 
rienre  ;  les  dents  coniqties  ;  la  pièce  antérieure  des  opercules 
échanerée ,  la  caudale  en  croissant  ;  sept  raies  petites!  et  bleues 
sur  chaque  côté  de  la  tète^  quatre  raies  plus  grandes  et  bleues- 
le  long  de  chaque  côté  du  corps.  Il  habrte  ia  mer  Rouge'. 

Le  Labre  salmoÏde  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  treize  rayons  à  la  na-* 
geoire  jde  Tanus;  Tepercule  composé  de  quatre  lames,  et 
terminé  par  une  prolongation  anguleuse;  deuxori&ces  à  cha^^ 
que  narine;  la  couleur  générale  d'un  brun  noirâtre.  Il  se 
trouve  jdans  les -eaux  douces  de  la  Caroline ,  où  je  l'ai  observé, 
décrit  et  dessiné^  et  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  indie 
{trauf).  Il  parvient  à  la  {grandeur  de  plus  de  deux  pieds.  Sa 
-chair  est  ferme  et  d'un  .goût  frès-agréable ,  et  il  est  en  con- 
sé^juence  ttrès-recherché  ctypme  àlinlent.  On  le  prend  prin- 
cipalement à  la  ligne,  amorcée  de  petits  poissons  du  genre 
cyprin. 

Le  Labre  iris  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  ^latorze 
rayons  artictjdés  k  ia  dorsale^;  sept  rayons  aigiûlloonés  "ct^seize 
articulés  k  l'anale;  l'opercule  XK)mpo$é  de  quatre  lames,  <&t 
ierminé  jpar  uœ  ^olongation  anguleuse  ;  la  caudale  un  peu 
en  -croissant  ;  une  tache  ovale ,  grande ,  noire  et  «bordée  d« 
blanchâtre  il  l'extrémité  de  la  nageoire  4u  dos;  ^me  ,peiito 
tadicnoire  àl'a^gleposlé rieur  de  l'opercule. On  Iclrouvc  avet 
le  précédent ,  mais  il  est  lûen  phis  abondant-  Une  parvient  pas 
a  une  aussi ^^randeiongueur;  sa  chair  n'est  pas  si  savoureitsey 
cependant  veïle  est  recherchée ,  surtout  au  printemps*  Je  l'ai, 
égalenient  ol>servé,  décrit  et  dessiné  sur  les  lieux. 

iiA  seconde  ^vision  4eâ  lab res  comprend  ceiu  qui  xC&tik  la 
qseoe  ni  éobaocnée  m.  tcilobée.  Qa  y  remarque: 

lue  LAefifB  PAOii^  qui  a  quiasse  rayons  aigaîUtonnés  ««  dix-- 
sept  ravons  âptidulés  à  la  dorsale;  le  corps  et  ia  quenie  <à''iHi 
verl^tnêlé  de  faune,  et^parsemiés.,  ainsi  ^œ  les  ojperéules  et 
ia  i»aigeoîre  e^odaié',  ^taches  roug'cs  et  de  tâches  iïleaes; 
tme  grande  tajcheboooe  auprès  de  chaque  f»ec«oraile,  let  «n<e 
tache  presque  semblable  de  diaque  co^éde  :la.qu)eiie«  tiln  4e 
tponre  dans  la  MéditaiTanée^Hiu  il  est  connu  §ous  teoiotn  de 
tuutd^hé&  fpon.  :C'e^  un-tcès-beau  peîsson,  qui  atibeint««Mnâ* 
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ment  plus  d^an  pied  de  long ,  et  dont  la  diair  est  passable- 
ment  bonne  à  manger. 

Le  Labre  bordé  a  deux  rayons  aigoillonoës  et  yingt-denx 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  la  cooleur  sénérale^ 
brune  ;  la  dorsale  et  l'anale  bordées  de  roux.  On  igi^pre  sa 
patrie.  » 

Le  Labre  rouillé  a  deux  rayons  aiguillonnés  et  ringt-siz 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  trois  aiguillonnés  et 
quatorze  articulés  à  celle  de  Tanus;  le  corps  et  la  queue  cou- 
leur de  rpuille  et  sans  tache.  Il  habite  la  mer  des  Indes, 

Le  Labre  œillé  a  quatorze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  dix  articulés 
à  Tanale  ;  les  dents  égales;  les  rayons  de  la  nageoire  du  dos 
terminés  par  un  filament;  une  tache  bordée  près  de  la  na- 
geoire caudale.  On  ignore  sa  patrie. 

Le  Labre  nil  a  dix-sept  rayons,  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  k  la  dorsale;  les  dents  très-petites  etéchan- 
crées;  lat  couleur  générale,  blanchâtre;  la  dorsale,  Tanale 
et  la  caudale  nuageuses.  Il  se  troure  dans  le  Mil.  C'est  le  né- 
huleux  de  quelques  auteurs.  C'est ,  ainsi  que  s'en  est  assuré 
Geoffroy  de  Saint-Hilaire,  le  véritable  coracinus  des  anciens. 

Le  Labre  mélops  a  seize  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  la  nageoire  tm  dos  ;  les  opercules  ciliés  ; 
l'anale  panachée  de>  différentes  couleurs  ;  un  croissant  brun 
derrière  les  yeux;  des  filamens  aux  rayons  de  la  nageoire  du 
dos.  Il  habite  les  mers  de  l'Europe  méridionale. 

Le  Labre  brut^  a  sept  rayons  aiguillonnés  et  filamenteux, 
et  treize  rayons  articulés  à  la  dorsale;  deux  rayons  aiguil-r 
lonnés  et  onze  articulés  à  l'anale  ;  les  deux  dents  de  devant 
de  chaque  mâchoire  plus  longues  que  les  antres;  des  rugosi* 
tés  disposées  en  rayons  auprès  des  yeux  ;  deux  raies  vertes , 
larges  et  longitudinales,  de  chaque  côté  du  corps;  des  écail— 
les  sur  une  partie  delà  caudale,  qui  est  tronquée  net;  des 
traits  colorés  et  semblables  à.  des  lettres  chinoises,  le  long  de 
la  ligne  latérale.  Il  a  été  observé  parCommérson,  dans  la  mer 
des  Indes. 

Le  Labre  parotique  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  les  dents  de  devant  plus  gran- 
des que  les  autres  ;  les  nageoires  rousses;  une. tache  d'un  beaa 
bleu  sur  chaque  opercule.  11  habite  la  mer  des  Indes.  * 

Le  Labre  louche  a  dix-huit  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  onze 
articulés  à  l'anale;  le  dessus  de  l'oeil  noir;  toutes  les  nageoi- 
res jaunes  ou  dorées.  On  ignore  son  pays  natal. 

Le  Labre  triple  tache  a  dix-sept  rayons  aiguillonnés  et 
Iraize  articulés  à  la  nageoire  du  dos  *,« trois  aigHiUonné&  et 
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neuf  articules  k  celle  de  Faims;  le  corps  et  la  qaene  ronges 
et  couverts  de  grandes  écailles;  trois  graiides  taches.  11  est 
figuré  dans  Bloch,  pi.  289,  et  dans  le  BuSbn  de  Deterville, 
vol^  3,  pag.  3 16  y  sons  le  nom  de  paon  rouge.  11  se  trouve 
dans  les  mers  du  Nord,  où  il  vit  de  crustacés  et  de  petits 
coquillages,  qu'il  brise  au  moyen  de  ses  dents  antérieures 
plus  grandes.  Ce  poisson  a  les  couleurs  très-brillantes ,  et  sa 
chair  passe  pour  délicieuse. 

Le  LA.Ba£  cendré  a  quatorze  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  Touverture  de  la  bouche  étroite; 
les  dents  petites  ;  celles  du  devant  pluslongues;  des  raies  bleues 
sur  le  devant  de  la  tête  ;  une  tache  noire  auprès  de  la  caudale. 
Il  habite  la  Méditerranée. 

Le  Labre  cornubien  a  seize  rayons  aîguilloitnés  et  neuf 
articulés  à  la  nageoire^ du  dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
huit  articulés  à  celle  de  Fanus  ;  le  museau  en  forme  de  bou- 
toir; les  premiers  rayons  de  la  dorsale  tachés  de  noir;  une 
tache  noire  sur  la  queue ,  dont  la  nageoire  est  tronquée  net. 
On  le  pêche  sur  les  côtes  d'Angleterre. 

Le  Labre  mêi^e  est  bleu,  avec  des  nuances  brunes  ou 
jaunes;  son  ventre  est  jaune;  ses. dents  antérieures  plus 
grandes  que  les  autres.  Il  habite  la  Méditerranée. 

Le  Labre  jaunâtre  a  l'ouverture  de  la  bouche  large  ; 
trois  ou  quatre  grosses  dents  à  l'extrémité  de  la  mâchoire 
supérieure  ;  de  petites  dents  au  palais  ;  la  mâchoire  inférieur^ 
plus  avancée  que  la  supérieure ,  et  garnie  d'une  double  ran- 
fiée  de  petites  dents;  un  fort  aiguillon  à  la  caudale  ;  les  écail- 
les minces ,  de  couleur  fauve  ou  orangée.  Il  est  figuré  dan$ 
Catesby,  voL  a,  pi.  10,  n.<>  a.  On  le  pèche  dans  les  mers 
d'Amérique. 

Le  Labre  merle  a  dix  rayons  aiguillonnés ,  garnis  d'uii 
filament,  et  quinze  articulés  à  la -dorsale;  la  caudale  coupée 
net  ;  l'ouverture  de  la  bouche  médiocre  ;  les  dents  grandes 
et  recourbées  ;  les  mâchoires  également  avancées  ;  les  écailles 
grandes;  la  couleur  générale,  d'un  bleu  tirant  sur  le  noir. 
On  le  trouve  dans  la  Méditerranée.  lia  été  connu  des  anciens 
sous  le  nom  de  meruia,  Aristote  rapporte ,  comme  un  fait 
certain,  qu'il  est  blanc  la  majeure  partie  de  l'année;  et  Op- 
pien  ,  qu'il  est  le  mâle  du  lourd  ou  labre  paon.  Sa  chair  est 
tendre  et  fort  recherchée. 

Le  Labre  roi^e  a  seize  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  ta  nageoire  du  dos;  trois  rayons,  aiguillonnés  et 
six  rayons  articulés  à  celle  de  l'anus;  la  caudale  tronquée  net  ; 
la  nageoire  du  dos  s'ëtendant  depuis  la  nuque  jusqu'à  une  petite 
distance  de  la  caudale  ;  les  rayons  de  cette  nageoire ,  garnis 
d'im  ou  deux  filamens  ;  la  partie  supérieure  ^u  poisson ,  d  un 
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Tirage  Iboté,  avec  Aes  tachés  et  ^esiiaîes  verles;  là  partie 
InfénearCf  d^on  raagc  mêlé  de  jaiaiie.  H  habite  les  mers  da 
}f  ord  de  TEttrope. 

Le  Labre  fdligiheox  a  nfeaf  rayons  aigmlloiMiés  et  onze 
rayons  articulés  k  la  dorsafie  ;  deux  rayons  aigaHlomiés  et 
inem  articalés  ii  ranaie  ;  la  mAehotre  sopérieqre  vn  pei^  pins 
tHmrte  que  Tinférieure';  ^les  deux  premières  dents  de  diaqiie 
mâchoire,  plus  allongées  qoe  leswHfes;  la  tête  ratiée  de 
Vert,  de  ronge  'et  de  )a«me;  quatre  à  'dnq  bandes  transver- 
sales. Il  a  été  observé  par  Commerson ,  dans  la  mer  des 
Indes  y  et  figuré  par  Lac^ède,  «dans  son  troisième  volume  ^ 
planche  aa. 

Le  Labre  échiquier,  qui  a  neuf  myons  aîgcnilonnés  et 
filamenteux,  et  treize  rayons  articulés  ii  la  dorsale;  èe^x 
rayons  aiguîUonaés  et  douze  afticnlés  à  la  nageoire  de  Panus:; 
les  quatre  dents  a«térieures*de  la  mâdioire  supérieure ,  et  les 
deox  de  devant  de  la  mftcho«re  inférieure ,  plus  allongées  qoe 
les  autres  ;  la  fête  variée  de  rouge;  toute  3a  surface  du  troi^ift 
et  de  la  queue ,  peinte  détaches  alternativement Matichâtres 
4et  d^un  noir  pourpré.  Il  h^ftite  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  marvivé  a  dix  rayons  aiguilleimés  et  treize  arti- 
culés ,  plus  longs  que  les  aiguiUonnés ,  à  la  dorsale  ;  ideux 
rayons  aiguiflonfléset  six  articulés  àl^anale;  les  dents  égales 
et  écartées  l'une  de  Taulre  ;  la  nageoire <:aiidad'e  tronquée  ttet; 
ta  t^  et  les  *opercules  démés  d^écailles  semblables  à  celles 
liu  d0s;  presque  tout  le  -corps  parsemé  de  petites  taches  fon-^ 
rées,  <et  de  tacfbeâ  moins  petites  et  blanchâtres.  Use  trouve 
ûani  la  grande  mer ,  où  9  a  été  obserré  par  Commerson. 

Le  Labre  l^>rg«i  Qt7£VE  a  vingt-six  râlons  à  la  nageoire 
du  dos  ;  dix-neuf  à  celle  de  Tanus;  le  nrnseau  petit  et  avancé^ 
les  dents  grandes ,  fortes  et  triangulaires  ;  dix  rayons ,  divisés 
chacun  en  quatre  eu  cinq  ramifications ,  à  la  caudale ,  qui 
est  rectîlîgne 'et  très-^large ,  ainsi  que  très-longue;  un  grawd 
nombre  de  peines  raies  longitudinales  sur  le  dos  ;  une  tache 
sur  la  dorsale ,  à  ^on  ^origine  ;  presque  toute  la  queue ,  Tanate 
«t  Textrémité  de  la  nageoire  du  dos,  d\me  couleur  foncée. 
Il  habite  la  grande  mer ,  où  il  a  été  observé  par  Commer- 
son. 

Le  Labre  -m belle  ,  Labrus  jidis ,  Linn.  ^  a  neuf  rayonk 
aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  les  deu^ 
dents  de  devant  de  la  mâdhoire  supérieure ,  plus  grandes  que 
les  antres;  une  -large  raie  dentelée,  longitudinale  et  d'un 
blanc  jaunâtre,  de  Chaque  côté  du  corps;  le  plus  souvent  une 
raie  bleue ,  étroite  et  longitudinale  ,*en  dessous  de  la  raie  dea- 
lelée  ;  la  caudale  arrondie.  Il  est  figuré  pi.  E  3o  de  ce  Dict. 
On  le  trouMft  dans'la  Méditerranée i  où  îl  n'atteint  fanmiia 
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im  pied  de  long.  C'e«l  iiii<de«  pins  btêmt  poisédos  des  mers 
de  r£ftrope.  Les  aaaoîei:»,  ^ui  le  v^mtent  seos  ^astett^ 
fapponts  ik>Dt  c«imo.  ii  vit  «n  troupes  nombreoses  parmi 
les  rochers,  se  nourrit  de  crustacés,  d^eeufs  d^aolres  p<H^ 
song^  etc.,  et  dépose  son  frai  sur  les  pierres,  au  printemps* 
On  le  prend  au  élet  et  à  la  licrne ,  à  laquelle  on  aUache  un 
morceau  de  poisson,  de  c^qsille  ou  de  crnstacé.Sa  chair  est 
tendre,  «avoureuse  et  saine.  C^est  par  erreur  qu'Elien  et 
autres  t'ont  oru  vénéneiuL  II  porle  le  nom  de  dozeUa  ea 
Italie,  et  de  dweila  sur  les  côtes^de  France. 

Le  LâBi»  BEAGSinrTnE  a  neuf  rayons  aiguillonnés- et  huit 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillon- 
nes «t  sept  rayons  articulés  à  celle  de  Tanus;  les  rayons  de  la 
dersale  ,  gartiis  de  filamens  ;  une  tache  noire  sur  la  queue.  11 
habite  la  mer  du  Nord. 

Le  Lab&£«uak£  a  onze  rayons  aiguillonnés  eftseke  rayons 
articulés  à  la  dorsale;  la  caudale  arrondie,  et  composée  de 
rayons  plus  longs  que  la  membrure  qui  les  réunit  ;  4a  cou- 
leur est  brune,  u  habite  la  grande  mer.  Il  est  figmédans  La^ 
eépède ,  vol.  3,  jJ.  27. 

Le  Labm  tancoïdb  a  quinze  f  ayons  aiguillonnés  et  onze 
•rayons  ar^tflés  à  ta  dorsale;  -trois  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  aHîculés  à  Tanale  ;  le  museau  recourbé  ▼ers  le  haut  ; 
la  cauâale  arrondie  ;  lo  couleur  générale  d^un  rouge  nùâ- 

Î;e«K  y  et  des  raies  iKmrbreoses  rouges,  bleues  et  jaunes.  On 
e  pêche  sur  les  rochers  qui  entourent  TAngletei^e. 

Le  LàBRfi  «oi>fii/£  TA€H£  a  quinze  rayons  aiguillonnés  et 
onze  ray^msarticulés  à  la  dorsale  ;  'quatre  rayons  aigniUonnés 
et  huit  rayons  articulés  k  l'anale  ;  des  filamens  amc  rayoïis  dt 
la  nageoire  du  dcrs ,  et  aus  deux  premiers  rayotis^  chaque 
thoracine  ;  ranale  en  ferme  -de  Cainx;  tme  grande  tache  sur 
chaque  côté  du  corps ,  et  sur  chaqhe  eâté  de  4a  queue  de  l'a- 
Muaâ.  On  le  pèdie  dans  la  Méditerranée. 

Le  Lasre  PON€Wé  a  ^inze  rayefirs  aigmHonnés  ^t  dk 
rayoiis  àu^liculés  à  *la  nageoire  du  dos;  quaftre  rayons  aiguil- 
•totinës  et  htiit  articulés  à  «elle  de  Tanus  ;  toutes  les  n^eoîres 
pointues,  excepté  la  caudale ,  qui  est  arrondie;  la  pièce pos<^ 
térieare  de  chaque  opercule ,  courerte  d'écaHles  semMsÂiles 
par  leur  forme  ,'et  égales  par  leur  grandeur ,  à  celles  du  dos  ; 
îa  ligne  latérale  mterrompae*;  de  petites  écaâles  sur  une  par- 
tîe  4e  la  dorsale  et  de  Taliale  ;  plusieurs  ràyoiis  articnks  de 
la  'élorfîsale  beaueoup  plus  allongés  ^que  les  aigûitlofis  de  cette 
nageoire  ;  un  grand  nombre  de  points  ;  tteuÇ  raies  longkudl- 
Bah»  4  et  trois  taches  rondes  sur  chaque  cdté.  Il  est  "figuré 
Ibx»  Slodb,  pi.  2^gS,  et  dans  le  Btifonét  BeterrHIe,  vol.  4f 
pog.  €2,  H  haUte  les  tirières  de  rAmérique  méridionale. 
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Le  LiiBRS  ossiFEàGE  a  dix-sept  rayons  aiguillonnés  , .  et 
quatorze  rayons  arliciiiés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés,  et  dix  articulés  à  la,  nageoire  de  Tanus.  On  le  pêche 
dans  les  mers  d^ Europe. 

Le  Labre  oacits  a  dix-sept  rayons  aiguillonnés  ^  et  dix 
articulés  à  la  dorsale ,  trois  rayons  aiguillonnés,  et  huit  arti- 
culés à  Tanale  ;  la  caudale  arrondie  et  jaune  ;  la  couleur  gé- 
nérale brune  ;  la  partie  inférieure  de  >  l'animal  tachetée  de 
gds  et  de  brun  ;  des  filamens  aux  rayons  de  la  nageoire  dor- 
sale. Il  habite  la  gi;ande  mer. 

Le  Labre  perroquet,  £a^ni5  viridis^  Linn.,  a  dix-huit 

.rayons  aiguillonnés ,  et  douze  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 

;  rayons  aiguillonnés,  et  dix  rayon§  articulés  à  la  nageoire  de 

Tanus  ;  la  couleur  générale  yerte  ;  le  dessous  du  corps^  jaune  ; 

une  raie  longitudinale  bleue  de  chaque  côté  du  corps  ;  quel- 

'.  quefois  àts  taches  bleues  sur  le  corps.  V*  pi.  E  3o ,  où  il  est 

figuré. 

Le  Labre  tourd  a  dix-huit  rayons  aiguillonnés,,  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  trois^  raypns  aiguil*- 
lonnés ,  et  dpuze  rayons  articulés  à  Tanale  ;  le  corps  et  la 
queue  allongés  ;  la  partie  supérieure  jaune  ,  avec  des  taches 
blanches  ou  vertes ,  et  quelquefois  avec  des  taches  blanches 
bordées  d'or  au-dessus  du  museau.  Il  se  trouye  dans  la  Mé- 
diterranée ,  et  daqs  la  grande  mer,  et  parvient  à  plus  d'un 
pied  de  long. On  le  recherche  à  Marseille,  où  on  en  apporte 
souvent  au  marché. 

Le  Labre  cinq  épines,  Lafnvs  t^xoletus^  Linn. ,  a  dix-neuf 
rayons  aiguillon.qés^  .et  six  articulé$.^  la  dorsale  ;  cinq  rayons 
aiguillonnés,  et  huit  rayons  articulés  à. l'anale;  des  ^lamens 
aux  rayons  de  la  nageoire. du  dos;  le  corps  et  la  queue  bleus 
ou  rayés  de  bleu.  On  le  trouve  ,.mais  rarement,  dans, les 
mers  du  nord  de  r Europe. 

Le  Labre  chinois  a  dix-neuf  rayons  aiguillomxés  ,  et  ci^ 
articulés  à.  la  dorsale  ;  cinq  rayops  aiguillonnés ,  et  sept  ar- 
ticulés à  l'anale  ;  des  filamens  aux  rayons  de  la  .nafi;eQire  4<i 
,dos;  le  sommet  de  la  tête  très-obtu3.;.  la  couleur  Uvide.  Qn 
le  pèche  dans  les  mers  du  Japon.   . 

■  Le  Labre  japonais  a  dix  rayons  aiguillonnés,  et  onze  .ar- 
ticulés à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés , .et  cinq  arti- 
culés à  l'anale  ;  des  filamens  aux  rayons  de  la  nageoire  du 
dos  ;  les  opercules  couverts  d'écaitles  semblables  à  celles  du 
corps;  des  dents  petites  et  aiguës  aux  mâchoires;  la  couleur 
jaune.  Il  habite  les  mers  du  Japon. 

Le  Labre,  linéaire  a  vingt  rayons  aiguillonnés  ,  et  un 
rayon  articulé  à  la  nageoire  du  dos  ;  quinze  rayons  à  celle  de 
l'anus;  la  dorsale  très-longue  ;  le  cprps  allongé  ;  la  têtç  cooi- 
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IiTunée  ;  la  couleur  blanche  ou  blanchâtre.  Il  se  pèche  dans 
es  mers  de  Tlnde  et  dans  celles  d'Amérique. 

Le  Labre  lui^ulé  a  neuf  rayons  aiguillonnés,  et  onze  ar-*- 
ticulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés,  et  neuf  arti- 
culés à  la  nageoire  de  l'anus  ;  les  écailles  larges  et  striées  en 
creux;  les  pectorales.  etJa  caudale  arrondies;  la  ligne  laté- 
rale interrompue  ;  la  couleur  générale  d'un  brun  verdâtre , 
avec  des  bandes  transversales  plus  foncées  ;  le  plus  souvent 
un  croissant  jaune  et  bordé  de  noir  sur  le  bord  postérieur  de 
chaque  opercule  ;  deux  taches  jaunes  sur  la  membrane  bran- 
chiale qui  est  verte.  On  le  trouve  dans  la  mer  Rouge. 

Le  Labre  varié  S  dix-sept  rayons  aiguillonnés,  et  douze 
rayons  articulés  à  l'anale  ;  les  lèvres  larges  et  double%;  la 
caudale  un  peu  arrondie  ;  le  corps  et  la  queue  allongés  ;  la 
couleur  générale  rouge  ;  quatre  raies  longitudinales  olivâtres , 
et  quatre  autres  bleues  de  chaque  côté  ;  la  dorsale  bleue 
à  son  origine,  ensuite  blanche ,  puis  rouge  ;  la  caudale  bleue 
en  haut  et  jaune  en  bas.  On  le  pêche  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre. 

Le  Labre  MAILLÉ,  Lahrusvenosiis^  Linn. ,  a  quinze  rayons 
aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf  articulés  à  celle  de  Tanus  ; 
le  .corps  ovale ,  comprimé  et  de  couleurHMte  avec  un  réseau 
rouge  \  une  tache  noire  sur  chaque  opei^ik  et  sur  la  dor- 
sale ;  des.  bandes  et  des  filamens  rouges  à  la  nageoire  du 
dos.  Il  habite  la  Méditerranée ,  et  se  vend  dans  les  marchés 
de  Marseille. 

Le  Labre  tacheté  ,  Labrus  guUatus,  Linn. ,  a  quinze  rayons 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés ,  et  onze  arti-< 
culés  k  Tanale  ;  la  couleur  générale  rougeâtre  ;  un  grand  nom- 
bre de  points  blancs  disposés  avec  ordre ,  des  taches  boires  ; 
nne  tache  au  milieu  de  la  caudale.  On  le  pèche  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Le  Labre  cock  ,  Labrus  coquuSf  Linn. ,  a  la  caudale  arron- 
die ^  la  partie  supérieure  nuancée  de  pourpre  et  de  bleu 
foncé  ;  l'inférieure  d'un  beau  jaune.  Il  est  figuré  dans  Ray , 
Fisc. ,  n.^'  4-  On  le  pèche  sur  les  côtes  d'Angleterre. 

Le  Labre  CANUDE,  Labrus  cînœdus,  Linn.,  a  des  rayons 
aiguillonnés  à  la  dorsale  ,  qui  s'étend  depuis  la  nuque  jus- 
qu'à la  caudale  ;  la  gueule  petite  ;  les  dents  crénelées  ou 
lobées  ;  la  couleur  générale  jaune  ;  le  dos  d'un  rouge  pour- 
pre. 11  est  figuré  dans  Jonston,  liv.  i ,  tab.  i5,  n.<^  i.  On  le 
{lèche  dans  la  Méditerranée.  Il  éloit  connu  des  anciens ,  qui 
'a voient  nommé  alphestasetcinœdus^i^ârce  qu'il  nàgc  presque 
toujours  deux  à  deux ,  et  à  la  queue  l'un  de  l'autre.  Aujour- 
d'hui il  est  connu  sous  les  noms  de  rockeau^  canus^  canudo^  sur 
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nos  eAtes  9  oft  on  regarde  sa  chair,  qai  est  molle  et  fendre , 
comme  facile  à  diçérer,  et  par  conséquent  propre*  aux  ma- 
lades et  aux  convaïiescens. 

Le  liÀBRË  BLANCHE-HAIE  a  neuf  rajrons  aiguillonnes  et 
onze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ^  trois  rayons  aignillonués 
et  dix  rayons  articulés  à  l'anale  ;  une  seqle  rangée  de  dents 
petites  et  aiguës  à  chaque  mâchoire  ;  les  lèvres  très-épaisses; 
te  corps  allongé  ;  la  couleur  générale  jaunâtre  ;  Jeux  raies 
longitudinales  blanches  et  très-longnes ,  et  une  troisième 
raie  supérieure  semblable  aux  deux  premières ,  maïs  plus 
courtes  de  chaque  côté;  la  caudale  arrondie.  Il  est  figuré 
dans  les  nouveaux  Mémoiret  d$  VAcadéaUe  éè  Péiersbourgy 
tom#  9 ,  page  i58.  On  ignore  sa  patrie. 

Le  Labue  BUiu  a  dix*-sept  rayotns  aiguillonnés  ,  et  douze 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux  rayons  aiguillonnés  et 
flouze  articulés  à  I4  nageoire  ,de  Tanns  ;  la  couleur  générale 
bleue  ^  avec  des  t^hea^  jaunes  et  des  raies  bleuâtres  ;  une 
grande  tache  bleue  sur  le  devant  de  la  dorsale  ;  les  thoca- 
cines,  l'anale  et  U  caudale  bordées  de  la  même  couleiir; 
les  dents  de  devant  plus  longues  que  lès  autres.  Il  est  figuré, 
sous  le  nom  de  paon  bleu  dans  le  second  cahier  d'Ascagne  , 
pl.  12.  Il  habite  laiMers  du.  Nord.  .    . 

.Le  Labre  RAYsiPdîx-'Sept  rayons  aîgoiUloanës  9  et  treize 
articulés  à^  la -dorsale;  trois  rayons  aiguîUonnéA-,  eidoupce  ar- 
ticulés à  râaaU  ; .  Ie&4^n4s  de  devant  plus  longaes  que  les  aii^ 
très  ;  le  museau  long  ;  la  nuque  un  peu  relevée  et  convexe  ;> 
le  corps f^yUo^ig^  ;  la  caudale  arrondie*;  le  dos^rougeâtre  ;  les 
côtés  bleus  I  l2^  poitrine  j^ne  ;  le  ventre  d'un  bleu  pile  $: 
quatre  raie».  v«^tes  et  iongitudinales.  de  cbaqne  côté«  On  le 
péche^  sur  1^  f  Ôt4$  d'At^eterre. 

Le  LâWB  EAi^AîT  a  vingt  ray^jeia  atgnillonnéa^  et  ovze.- 
rayons  articulés  ^  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et* 
neii£«ntiettlé«à:;l'aaale.';Ja£attdaleaivâa3ier nu  sillon  sur  la 
tête;,  litte  pe^t<r  eairité-  r^^Biiée  ailr  chafite  operculç  î  1^ 
cpukmr;  ^aiinr^»  avec  ftesvtacbes*  couleur  d'orange.  On  let 
prend  sur  loEtc&tesid^Ângletepi^e. 

Le^bAKŒïSRi&TiÀEa'Viiigt  rayon»  aigintticmnés,  et  douze 
rayon»ariio«ilé»lila  dorsale  ;  trois  rayon»  aigi2illamLés<  et  siir. 
avticoiès  À^Tanale;  lacaudale  arron^e  ;  lai  tête  allongée;  les 
écaillais:  gf<8Mtidf»s;'  les  derniers  rayons  de  la' dorsale  et  de  l'a^ 
mde  beaudoup'  plos^  longs  que  les  autt^s^;*  deS' taches  sur  lesr 
nageoires;  dies^  raies  brunes  et  bleues  dis|M>«ées'  ahemaliver- 
ment'infr  la^^paitHne.  On-  lut  donne  lé  nom'àB'lakte  tasbet^A 
Il-iia^ite  les'  m^r»  dti  no^hi  d^  l'Europe,. et  se  nourrit  dset 
cvust«M>és  et  de  )euivss«  coquillages.  Oa  le^  pAcbe  sur  le&  bas» 
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fonds ,  où  H  acqpiert  environ  quinze  ponces  de  long.  Sa 
chair  est  grasse  et  de  bon  goût. 

Le  Labhb  asssm  n*a  point  de  payons  aiguillonnés  aux  na« 
geoires,  a  le  corps*  très^:^U<ingé ,  lu  ligne  latérale  droit*  ou 
presque  droite,  une  raie  longitudinale  et  niouchetée  de  noir 
de  chaque  côté.  On  le  troui^e  dans  la  i»«r  Rouge. 

Le  Lajbre  abisxé  a  trentedciux  rayons;à!la  dorsale  ;  vingt* 
cinq  à  Tanale  ;  le  corps  comprimé  et  ovale  ;  le»  écailles 
courtcii  et  relevées  chacune  ^aa*  deus  arêtes  ;  les  dents  éloi- 
^ées  Tune  de  l'autre  ;  les  deux  de  devant  de  la  mâchoire, 
inférieure ,  plus  avancées  que  les  autres.  Il  habite  les  mers 
de  la  Chine. 

Le  Wbi^  fiiEAYÉ  a  neuf  cayons  aiguillonnés  ^  et  douze 
articulés  à  la  dorsale  t  trois  rayons  aiguillonnés ,  et  onze, 
articulés  à  l'anale  ;  toutes  les  nageoires  pointues  ^  excepté 
celle  de  la.  queue  qui  est  arrondie  ;,  le  dos  rouge  «  les  côtés*, 
jaunes  jk  avec  deux  raies  longitudinales  brunes  ^  dont  la  su^ 
périeure  «^t  placée  sur  Tœil  '^  des  taches  )annes  snr  la  cau- 
dale qui  est;  violette  ;  le  ventre  rougeâtrci  II  est  figuré  dans 
Bloch  9  fl.  a^,  ei.A»gis  le  Bvfon  de  Deterville^  volume  3,. 
p2^e  389 ,  sous,  le  Qj^m  de  labre  à  deux  lignes.  On  ignore. 
son  pays  nataL 

Le  LtAnan  a  onàifusSiicÀiLLCS,  Ltibms  macrolepidùtusy  a 
tteuf  rayons  aiguiilonnési  et  treize  articulés  àla  nageoire  dn> 
dos;  trois  rayons  ai^nlionnés^  et  treize  articulés  à  celle. de. 
Tanus  ;  lies:  écaîlleS)  grandes  e!t  lisses  ;  les  mâchoires  aussi 
avancées  Tune  que:.rautne;  la  tête  courte  et  comprimée; 
deisx^  deini-cercles  de  pores  muqueux au-«desso.us  des  yeux; 
la  caudale  arrondir;  ta  couleur  générale  jaune.  Il  est  figuré* 
dans  Bloch,  pi.  284  y  et  dans  le  Bufiomàe  I)eterviUe>  vol.  3,/ 
pag.  289.  U  estprohfthlequ^il.vientde  la  nuSc  des  Indes» 

Le  Labee  TÀTS.fiLBUE  a^neuf  rayons  aiguillonnés,  et  onzer 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux,  rayons  aiguil-^) 
lannés ,  et  douze  aiticuléa.à  celle  de  Tanus;  la.  caudale  ar-«4 
rondie  ;  la  ligne  latérale  intenrompue  ;  les  écailles  graode&^j 
rondes  et  minces  ;  les  .opercules  terminés  en  pointe  du  côté 
de  la  queue  ;  le  doa  bleui;  les  côtés  argentés;  la  tête  bleue.. 
Uest  figura  dans  Bloch>  pi.  a86^  et  dans  le  .ffi^i^»  de  De^ 
tenrille  ,  volume  3^  page.  399.  On  ne  connoît  pas  son  pays 
natal.  > 

Le  LAJBfifi  A.  GOUTïEsn'a  point  de  rayons: aiguillonnés,, 
mais  il  adixrneuf.  rayons,  à  la  dorsale  ,  neuf  à  Tanale  ;  la 
caudale  arrondie  ;  les   écailles  dures   et  couvertes  d'une., 
membrane  ;  le  dos  bran  ;  les  côtés  bleus; :1e  dessons  blan- 
cMtce;  la  tetet  bleue;  des  ta<^es  argentées 'Sur  la  tête^,  les^ 
eil^.etW9UQttb;.des^tachea)aaacSvSur  la  xtageoîrie  ^u  dos^*- 


i6o 


L  A  B 


Il  est  figuré  dam  Bloch ,  pL  287 ,  et  dans  le  Bujfon  de  De- 
tervUle,  vol.  3,  page  299. 

Le  LâBRE  boise  ,  Laàrus  tesseilatiis^  a  dix-sept  rayons  aîgnil- 
lotinés  et  onze  rayons  articalés  k  la  dorsale  ;  trois  rayons  ai*- 
gaillonnés  et  neuf  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus;  la  tête 
et  les  opercules  presque  entièrement  dénués  d'écaillés  sem- 
blables à  celles  du  dos  ^  excepté  dans  une  petite  place  auprès 
des  yeux  ;  les  deux  mâcboirés  également  arancées;  plusieurs 
pores  muqueux  au-dessous  des  narines  ;  quatre  rayons  à  la 
membrane  branchiale  9  qui  est  étroite;  les  écailles  petites  et 
moJles  ;  le  corps  allongé  ;  la  caudale  arrondie  ;  le  dos  violet  ; 
les  cAtés  argentés  ;  des  taches  imitant  des  compartimens  de 
boiserie.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  sous  le  nom  de  perroquei 
boisé.  On  le  trouve  dans  les  mers  du  Nord. 

Le  Labre  cii«q  taches  a  quinze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnas  et  neuf  ar-- 
ticulés  à  Tanale^;  la  tête  garnie  d'écaillés  semblables  à  celles 
du  dos  ;  un  demi-cercle  de  pores*  mUqueux  au--dessous  de 
chaque  narine  v  la  couleur  générale*  d'un  jaune  mêlé  de 
violet  ;  une  tache  sur  le  nez  ;  une  autre  sur  Topercule  ;  deux 
taches  sur  la  dorsale  v  et  une  cinquième  sur  la  nageoire  de 
Tanns.  On  le  pèche  dans  les  mers  du  nord  de  TEurope. 
'  Le  Labre  microlépibote  a  dix-fcept  rayons  aiguillonnés 
et  treize  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  iios\  trois  rayons 
aiguillonnés  et  dix  articulés  k  la  nageoire  de  l'anus;* les  oper- 
cules garnis  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos  ;  les  écailles 
très-petites;  la  partie  supérieure ' d'un  jaune-brun  et  sans 
taches  ;  l'inférieui'^  argentée  ;  la  caudale  arrondie.  Il  est  fi**  - 
guré  dans  Bloch  ,  pi.  292,  et  dans  le  Èuff^n  de  Deterville  9 
vol.  4  9  pi-  3.  On  ignore  sa  patrie. 

Le  Labre  yieille*  a  seize  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
onze  rayons  articulés  à  l'anaie  ;^six  rayons  à  la  membrane 
branchiale;  le  museau  dénué  d'écaiiles  semblables  à  celles 
en  dos;  de  petites  écailles  sur  la- caudale,  qui  est  arrondie  ; 
la  tête  rougeâtre  ;  le  dos  couleur  de  plomb;  les  côtés  jaunes 
et  tachés;  les-  thoracines,  l'anale  et  la  caudale  bleuâtres  et  - 
bordées  de  noir  ;  des  taches  arrondies  et  petites  sur  l'anale  , 
la  caudale  et  la  dorsale.  Il  se  trouve  sur  les  côtes  de  France, 
où  il  est  connu  sous  le  nom  de  caipc  de  mer^  de  vieille  de 
mer,  de  vrac  et  de  crahaUj  et  où  il  atteint  environ  un  pied  de 
long.  Sa  chair  est  de  bon  goût  et  est  susceptible  d'être  salée. 
On  le  prend  au  filet  et  à  la  ligne. 

Le  Labre.  KARUT  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-neuf 
rayons  articulés  à  la-dorsale  ,  qui  présente  deux  parties  très-, 
distincte»;  toute  la  tâte  couvert^  d'écailleasemblables  ^  celles  - 
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da  dos  ;  la  caddale  âri^ondie  ;  là  j^artle  sil^ériéiité  àa  mti^caa 
plus  avancée  que  Tinféneare.  Il  est  figuré  dans  Btoch ,  pi.  356  ^ 
et  dans  le  Bujfon  de  DetervîUe  ,  vol.  4-9  p^g.  3oa',  sous  le  noni 
àejohn  karaL  II  se  troure  dans  la  mer  des  Indes;  sa  chair  est 
trés-estiniée. 

Le  Labre  anei  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  vîngt-quatré 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ^  qui  présente  deux  parties  très- 
distinctes  ;  toute  la  tête  couverte  d*écailles  semblables  à  celles 
du  dos;  la  caudale  arrondie;  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure.  Il  est  figuré  dans  Bloch  ,  pi.  357  / 
et  dans  le  Buffon  de  Detervillé ,  vol.  4»  pag.  3oâ  ,  sous  le  noni 
AtjohnaneL  On  lé  pèche  sur  les  côtes  de  linde.  On  le  mange' 
comine  le  précédent ,  mais  il  est  moins  estimé. 

Le  Labre  ceinture  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  séisme  rayons  à  celte  dd 
l'anus;  les  deux  dents  de  devant  de  chaque  mâchoire  plus 
grandes  que  les  autres;  le  museau  pointu;  là  partie  anté- 
rieare  de  ranimai  livide  ;  la  postérieure  brune  ;  ces  deux  por- 
tions séparées  par  une  bande  ou  ceinture  blanchâtre;  des. 
taches  petites  ,  lenticulaires  /el  d^un  noir  pourpre  sur  la  tête , 
la  dorsale ,  Tanalé  et  la  caudale.  Il  est  figuré  dans  Lacé- 
pède,  pi.  vol.  5,  289  et  se  trouve  dans  la  vûtêr  des 
Indes. 

Le  Labre  diagramme  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  huit 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  tin  rayon  aiguillonné  et  dix 
rayons  articulés  à  dalle  de  Panus  ;  Ja  mâchoire  inférieure  ua 
peu  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  les  deux  dents  de  devant 
plus  grandes  que  les  autres;  deux  lignes  latérales  ;  la  supé- 
rieure se  terminant  un  peu  au-delà  de  la  dorsale,  et  s'y  réu- 
nissant à  la  latérale  opposée  ;  Finférieure  commençant  k  peu 
près  au-dessous  du  milieu  de  la  dors^ale ,  et  allant  jusqu'à  la 
caudale,  qui  est  arrondie.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes» 

Le  Labre  hololépidote  a  onze  rayons  aiguillonnés  et; 
vingt-sept  rayon^||fticulés  à  la  dorsale;  deux  rayons  aiguil- 
lonnés et  dit  ra^is  articulés  à  Tanale  ;  les  dents  de  la  mâ- 
choire inférieure  à  peu  près  égales  ;  la  tête  et  les  opercules 
garnis  d'ëcailles  semblables  à  celles  du  dos;  chaque  opercule 
terminé  en  pointe  ;  la  caudale  très^arrottdie^  Il  habite  la  mer 
des  Indes ,  et  est  figuré  dans  Lacépède,  vol.  3 ,  pi.  ai. 

Le  Labre  t^nioure  a  vingt  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  onze  articulés  à  ^a  nageoire  de 
l'anus  ;  les  dents  grandes  et  séparées  ;  la  tête  et  les  opercules 
dénués  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos  ;  les  écailles 
grandes  et-bordées  d'une  couleur  foncée  ;  point  de  ligne  la> 
térale  facilement  vjisible  f  une  bande  transversale  à  la  base  d* 
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la  caudale  qui  est  arrondie.  Oo  le  pêche  dans  la  mer  des 
Indes:  Il  est  figaré  dans  Lacépède ,  vol.  3,  pi.  ag. 

Le  Labre  PARTERRE  a  cinq  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
.rayons  articulés  à  la  dorsale  ,  qui  est  basse  ;  deux  rayons  ai- 
guillonnés et  onze  articulés  à  Fanale  ;  le  museau  avancé  ;  les 
dents  de  la  mâchoire  supérieure  presque  horizontales  ;  deux 
lignes  latérales  se  réunissant  en  une  vers  le  milieu  de  la  na- 
ceoire  du  dos  ;  la  caudale  arrondie  ;  des  taches  sur  la  tête  et 
les  opercules,  qui  sont  dénués  d'écaillés  semblables  à  celles  du 
dos;  une  ou  deux  taches  à  côté  de  chaque  rayoïf  de  la  dorsale 
et  de  Tanale  ;  la  surface  du  corps  et  de  la  queue  divisée  par, 
des  raies  obliques  en  losange ,  dont  le  nàiiieu  présente  une 
tache.  Il  est  figuré  dans  Lacépède ,  vol.  3 ,  pi.  ag.  On  le  trouve 
dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  sparoIAde  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  dix  rayons  aiguillonnés  et  seize 
rayons  articulés  à  Tanale  ,  qui  est  très-grande  ;  la  hauteur  du 
corps  égale  à  sa  longueur;  une  concavité  au-dessus  des  yeux  ; 
j  a  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  la 
tête  et  les  opercules  garnis  d'écallles  semblables  à  celles  du 
dos  ;  la  caudale  arrondie  ;  des  taches  irrégulières  ou  en  crois- 
sant ou  en  larmes ,  répandues  sans  ordre  sur  chaque  côté  de 
Tanimal.  Il  habite  la  mer  des  Indes ,  et  est  figuré  dans  Lacé- 
pède ,  vol.  3 ,  pi.  a4- 

Le  Labre  léopard  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux  rayons  aiguil- 
lonnés  et  dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  rou- 
verture  de  la  bouche  assez  grande  ;  les  deux  dents  de  devant 
de  chaque  mâchoire  plus  grandes  que  les  autres  ;  deux  pièces 
à  chaque  opercule; 'la  caudale  et  les  pectorales  arrondies  ; 
les  rayons  aiguillonnés  de  la  dorsale  plus  hauts  que  la  mem- 
brane; point  d^écailles  facilement  visibles;  une  i^aie  noire 
s'étendant  depuis  Tœil  jusqu'à  la  pointe  postérieure  de  l'o- 
percule ;  une  bande  très-foncée  placée  sur  la  caudale  ;  des 
taches  composées  dé  taches  plus  petites  y  Jpépandues  sur  la 
tête  ,  le  corps  ^  la  queue ,  la  dorsale  et  l'anale,  de  manière  à 
imiter  les  couleurs  du  léopard.  Il  se  trouve  dans  là  mer  des 
Indes ,  et  est  figuré  dans  Lacépède ,  vol.  5  ,  pi.  3o. 

Le  Labre  malaptéronote  a  vingt  -  un  rayons  articulés  k 
la  nageoire  du  dos  ;  treize  rayons  à  celle  de  Tanns  ;  la  mâ- 
choire inférieure  un  peu  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  les 
dents  de  devant  de  la  mâchoire  inférieure  inclinées  en  avant  ;- 
la  tête  et  les  opercules  dénués  d'écailies  semblables  à  celles 
du  dos  ;  une  tache  foncée  sur  la  pointe  postérieure  de  Toper- 
cnle  ;  la  ligne  latérale  fléchie  en  bas  et  formant  ensuite  un 
angle  pour  se  diriger  vers  la  caudale ,  qui  est  arrondie  ;  trois 
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bandfîs  blanchâtres  sur  chaque  côté.  Il  est.|v*opre  k  la  mer 
des  Indes  et  se  voit  figuré  dans  Lacépède ,  roi.  3 ,  pi.  3i. 

Ces  huit  àévniers  labres  ont  été  observés ,  décrits  et  dessinés 
par  Cominerson  ,  peiidant  son  Voyage  autour  du  Monde, 

Le  Labre  1>iaiï£  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  dorsale  ;  deux  rayons  aiguiUonnés  et  treize  arti- 
ticuiés  à  Tanale  ;  la  nageoire  dorsale  présentant  trois  portions 
distinctes  ;  la  caudale  arrondie  ;  1^  tête  et  les  opercules  dénués 
d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos  ;  quatre  grandes  dents  au 
bout  de  la  mâchoire  supérieure  ;  deux  grandes  dents  au  bout 
de  la  mâchoire  inférieure  ;  uiie  dent  grande  et  tournée  en 
avant  à  chaque  coin  de  Touverture  de  la  bouche  ;  un  petit 
croissant  d'une  couleur  foncée  sur  chaque  écaille.  Il  est  figuré 
dans  Lacépède ,  vol.  3,  pi.  32.  Il  habite  la  grande  mer. 

Le  Labre  magrobontë  a  treize  rayons  aiguillonnés  et 
huit  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;•  trois  rayons  aiguillonnés 
et  neuf  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  la  caudale  arrondie  ; 
les  derniers  rayons  de  la  dorsale  et  de  Tanale  plus  longs  que 
les  premiers;  les  écailles  assez  grandes;  la  partie  postérieure 
de  la  tête  relevée  ;  quatre  dents  fortes  et  crochues  à  Textré- 
mité  de  chaque  ipiâchoire  ;  une  4ent  fort  crochue  et  tournée 
en  avant  auprès  de  chaque  coin  de  l'ouverture  de  la  bouche. 
On  ignore  sa  patrie. 

Le  Labre  keustrœK  a  vingt  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  jir ticuiés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  sept  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  sept  rayons  à  là  membrane 
branchiale  ;  la  caudale  arrondie  ;  les  dents  égales  ,  fortes  et 
séparées  l'une  de  l'autre  ;  le  dos  marbré  d'aurore ,  de  brun  et 
de  rerdâtre  ;  les  côtés  marbrés  d'aurore ,  de  brun  et  de  blanc. 
Il  se  pâche  dans  les  mers  d'Europe.  On  le  connoît ,  à  l'em- 
boachure  de  la  Seine,  sous  les  noms  de  grande  vieille  et  de 
bandoulière  marbrée, 

lie  Labre  calops  a  douze  rayons  aiguillonnés  ethuit  rayons 
articulés  à  la  dorsale  ;  treize  rayons  à  F  anale  ;  le  premier  et  le 
dernier  de  ces  rayons  articulés  ;  l'œil  très-grand  et  très-bril- 
lant; la  ligne  latérale  droite;  les  écailles  fortes  et  larges  ;  la 
tête  dénuée  d'écaillés  semblables  à  celles  du  ddS  ;  une  tache 
grande  et  brune  au-delà  ^  mais  proche  des  pectorales.  Il  se 

Ï^êche  dans  letf  merb  d'Europe.  On  le  tonnoît  à  Dieppe  sous 
e  nom  de  brune,  '  •  .    , 

Le  Labre  e^sa'nglanté  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et 
quinze  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  les  dents  cour- 
tes ,  égales  et  séparées  l'une  de  l'autre  ;  la  mâchoire  infé- 
rieare  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  l'œil  très-srand  ;  la 
ligne  latérale  très-voisine  du  dos  ;  la  hauteur  de  r«xtrémité 
de  la  qaeue  très-infériçure  à  celle  de  sa  partie /antérieiu*e  ; 
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la  caudale  arroi^ie  ;  la  couleur  générale  attentée  ^  avéc  Aeê 
taches  très-graudes ,  irréguUères  et  couleur  de  sang.  Il  ha- 
biteles  mers  d'Âmérîque  ,  oîk  il  a  été  observé  et  dessiné  par 
-  Plumier.  ' 

Le  Labrb  PEaaucHE  a  dix-huit  rayons  à  la  dorsale  »  qui 
est  «rès-basse  ,  et  à  peu  près  aussi  haute  que  large  ;  Tonver^ 
ture  de  la  bouche  très-petite  ;  les  deux  mâchoires  presque 
égales;  la  caudale  arrondie  ;  la  couleur  générale  verte ,  avec 
trois  raies  longitudinales  rouges  de  chaqu^  côté;  une  raie 
rouge  et  longitudinale  «ur  la  dorsale  ,  qui  est  jaune  ;  nne 
bande  noire  sur  chaque  œil  ;  une  bande  rouge ,  bordée  de 
bleu,  de  Fœil  à  l'origine  de  la  dorsale  et  sur  le  bord  posté- 
rieur de  chacune  des  deux  pièces  de  Topercule.  11  se  troave 
avec  le  précédent ,  et  est  figuré  vol.  3,  pi.  i6  de  l'ouvrage  de 
Lacépède. 

Le  Labre  keslik  a  huit  rayons ,  aiguillonnés  et  treize 
'  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillon- 
nés et  douze  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  la  eau* 
dale  rectiligne;  Topercule  terminé  par  une  prolongation  ar^ 
rondie  à  son  extrémité  ;  la  ligne  longitudinale  qui  termine  le 
dos  f  droite  ou  presque  droite  ;  des  raies  longitudinales  jau- 
nâtres et  souvent  festonnées  ;  une  tache  bleue  auprès  de  la 
base  de  chaque  pectorale.  Il  habite  la  mer  Rouge. 

Le  Labre  combRe  a  vingt  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguilloi^^és  et 
quatre  rayons  articulés  à  Fanale  ;  la  caudale  lancéolée  ;  To- 
|à  percule  terminé  par  une  prolongation  arrondie  à  son  extré- 
mité  ;  le  dos  rouge  ;  une  raie  longitudinale  et  argentée  de 
chaque  côté  de  ranimai.  On  le  pèche  sur  les  côtes  d^Âi\- 
gleterre. 

Enfin  y  la  troisième  section  des  laères  renferme  ceux  dont 
la  nageoire  caudale  est  divisée  en  trois  lobes. 

Le  Labre  brasilieiï  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
torze  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  ai^ 
guillonnés  et  vingt-deux  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Fa- 
nus  ;  le  premier  et  le  dernier  rayon  de  la  caudale  prolongé» 
en  arrière  ;  deiix  dents  recournées  et  plus  longues  que  le» 
autres  à  la  mâchoire  supérieure;  quatre  dents  semblables  à\% 
mâchoire  inférieure  ;  deux  ou  trois  lignes  longitudinales  k  la 
dorsale  et  à  l'anale.  Il  est  figuré  dans  Blqch ,  pi.  i8o ,  et.  dans 
le  Bi^on  de  Uèterville  ,  vol.  3 ,  pag.  28a.  II  se  trouve  sur  les 
côtes  du  Brésil,  où  il  parvient  à  plus  d'mi  pied. de  long^.  On  le 
^      prend  à  l'hameçon ,  sa  chair  est  très-bonne. 

Le  Labre  vert  à  huit  rayons  aiguillonnés. et  douze  «tayons 
aiticulés  à»la  dorsale;  treizerayons à l-anale  ylc  jprextiier  et 
le  dernier  rayon  de  la  caudak  très-prolongé&  to>  arrière  ; 
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les  deux  dente  de  devant  de  chaqae  mâchoire  plus  longaes 
'  que  les  antres  ;  les  écailles  vertes  et  bordées  de  jaune  ;  pres- 
que toutes  les  nageoires  jaunes ,  et  le  plus  souvent  bordées 
ou  rayées  de  vert.  Il  est  figuré  pi.  £3o  de  ce  Dict.  On  le  pèche 
dans  les  mers  du  Japon. 

Le  Labre  triIiOBé  a  vingt  -  neuf  rayons  à  la  nageoire  da 
dos;  dix-sept  à  celle  de  Panus;  la  dorsale  longue  et  ba^se  ; 
les  dents  grandes,  fortes ,  et  presque  égales  les  unes  aux 
autres  ;  la  tète  et  les  opercules  dénués  d^écailles  semblables  à 
celles  du  dos  ;  la  ligne  latérale  ramifiée ,  droite ,  fléchie  en- 
suite vers  le  bas ,  et  enfin  droite  jusqu'à  la  caudale  ;  des  ta- 
ches nuageuses.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  deux  groissat^s  a  treize  rayons  aiguillonnés  et 
treize  rayons  articulés  à  la  dorsale  ,  oui  présente  deux  por- 
tions distinctes  ;  la  tète  dénuée  d^écaîlles  semblables  à  celles 
du  dos  ;  quatre  grandes  dents  à  chaque  mâchoire  ;  la  mâchoire 
ioférienre  un  peu  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  une  petite 
tachs  sur  un  grand  nombre  d^ écailles  ;  une  grande  tache  de 
chaqae  côté  de  Tauimal,  auprès  de  l'extrémité  de  la  dorsale. 
Il  habite  avec  le  précédent ,  et  est  figuré  dans  Lacépède  j. 
vol.  3,  pi.  3i. 

Le  Labre  hébraïque  a  vingt-un  rayons  articulés  à  la  na-- 
geoire  du  dos;  treize  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  des  raies  imi- 
tant des  caractères  hébraïques  sur  la  tète  et  les  opercules  , 
qui  sont  dénués  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos  ;  une 
petite  tache  à  la  base  d'un  très-grand  nombre  d'écaillés  ;  lés 
pectorales  d'une  couleur  très-claire ,  ainsi  qu'une  bande  trans- 
versale située  auprès  de  chaque  opercule.  Il  se  pèche  avee 
les  précédcns,  et  est  figuré  dans  Lacépède  ,  vol.  3,  pi.  29. 

Le  Labre  large  raie  a  quarante- deux  rayons  presque 
tous  articulés  à  la  dorsale  ,  quarante  -  un  rayons  articulés  à 
Tanale ;  la  dorsale  etTanale  très-longues;  le  c#ps  allongé  ; 
la  tête  très-allongée  et  dénuée ,  ainsi  que  les  opercules  9  d'é- 
cailles  semblables  à  celles  du  dos  ;  un  grand  nombre  de  dents 
Irès-petltes  et  égales  ;  une  raie  longitudinale  sur  la  base  de  la. 
nageoire  du  dos  ;  une  raie  longitudinale  large  et  droite  depuis 
la  base  de  chaque  pectorale  jusqu'à  la  caudale.  Il  est  figuré 
dans  Lacépède^  vol. 3,  pi.  28.  On  le  trouve  avec  les  précé- 
dens» 

Lie  Labre  annelé  a  vingt-un  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ; 

quinze  rayons  à  celle  de  l'anus  ;  les  dents  petites  et  égales  i 

Topercule  terminé  un  peu  en  pointe  ;  les  écailles  très-dimciles 

^      k  voir;  dix-neuf  bandes  transversales  »  étroites,  régulières  9 

\[      scnoblables,  et  placées  de  chaque  côté  du  poisson  de  manière 

l      a  se  réunir  avec  les  bandes  analogues  du  côté  opposé,  11  est 
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figuré  dans  Lacépède,  vol.  3,  pi.  sÇ.  Il  habite  avec  les  pré- 
cédens. 

Ces  cinq  derniers /a&res  ont  été  observes ,  décrits  et  des- 
sinés par  Commerson ,  à  qui  on  en  doit  déjà  tant  d'antres. 

Le  Labre  giofredi  est  une  espèce  nouvelle ,  décrite  et 
figurée  dans  Ticblhyologie  de  Nice  »  par  Risso.  (B.) 

LABRE  j  Labrum  {Entomologie).  Nom  sous  lequel  on  désî-  ^ 

fie  maintenant  cette  partie  de  la  bouche  des  insectes  que 
abricius  et  Olivier  appeloient  lè^re  supérieure,  V.  Bouche 

DES  INSECTES.  (L.) 

LABROlD£S.  Famille  de  poissons  qui  rentre  dans  celle 
appelée  Lé.iopomes  par  Duméril.  (B.) 
LABRUM.  V.  Labium.  (ln.) 

LABRUSCA.  Espèce'de  vigne  qui  croît  en  Virginie.  Ce 
nom  étoit  donné  autrefois,  chez  les  Latins,  à  la  vigne  sou- 
cage ,  par£e  qu'on  la  trouve  principalement  aux  bords  des 
champs  (Jabrls  campî),  (ln.) 

LABRYëYA*  Nom  polonais  de  la  Régusse.  (ln.) 

LA-BUON  et  LA  -KHAL  Une  espèce  de  Baquois 
est  ainsi  nommée  en  Cochinchine ,  oh  Ton  fait  avec  ses 
feuilles  longues  de  six  pieds  ,  et  d^une  grande  durée,  des  san- 
gles pour  les  lits.  Loureiro  la  nomme  pandanus  iœns  et  la  rap- 
porte avL  pandanus^  moschaius  de  Rnmphius,  qui  crott  à  Am- 
boinc.  (ln.)  ... 

LABURNUM.  C'est,  dît  Pline ,  un  arbre  des  Alpes  in- 
connu au  vulgaire ,  et  dont  la  fleur  (grappe)  longue  d'une  cou- 
dée 9  n- est  pas  touchée  par  les  abeilles.  Les  commentateurs 
le  rapportent  à  notre  Cyti;se  des  Alpes  (jCytismlahumum ,  L.) 
ou  faux  ébénier.  Ce  dernier  nom  lui  vient  de  ce  qu'on  a 
cru',  peut-être  à  tort ,  que  c'étoit  la  deuxième  espèce  d'ébè— 
nier  citée  \  ar  Théophraste.  (ln.) 

LABYR^THË.  Les  coquilles  du  genre  Cadran  {Soia- 
rium  )  portent  quelquefois  ce  Dom.  (desm.) 

LABYRINTHE.  Ancien  nom  des  Planorbes.  (b.) 
LABYRINTHE  CHAPEAU.  Aearic  fort  voisin  de  !'«- 
garicus  quercinus  de  Linnaeus ,  et  que  Paulet ,  qui  Ta  figuré  pL 
3  de  son  Traité  des  champignons,  regarde  comme  distinct, 
r.  Striglie.  (b») 

LABYRINTHE  ÉTRILLE.  Paulet  a  donné  ce  nom  à 
r Agaric  du  chêne  {Agaricus  quercinus^  Linn.)  et  au  Strigli£ 
d^Adanson  qu'il  a  figuré  pi.  i  de  son  Traité  des  champignons. 

(B.) 

LABYRINTHE  ROCHER.  Nom  donné,  par  Paalet,  ji 
un  champignon  fort  voisin  de  son. Labyrinthe  étrille  (y^a- 
ricus  quercinus) ,  et  qu'il  a  fi^é  pi.  à  de  son  Traité  des  cham— 
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pignons.  Il  est  composé  de  plusieurs  pièces  qui  se  recouvrent 
chacune  en  partie,  (b.) 

LAC  On  donne  ce  nom  à  des  amas  d^ean  dormante  , 
d'une  étendue  quelquefois  très-considérable  ,  qui  se  trouvent 
dans  le  milieu  des  continens ,  et  pour  Tordinaire  dans  le  voi- 
sinage des  grandes  chaînes  de  montagnes. 

Les  liics  ont  pour  la  plupart  beaucoiip  plus  de  longueur  que 
de  largeur,  et  la  longueur  est  toujours  dans  le  sens  du  cou- 
rant de  la  principale  rivière  qui  entre  par  une  de  leurs  extré- 
mités et  qui  sort  par  Tautre. 

Leur  plus  grande  profondeur  (qui  est  presque  toujours  de 
plusieurs  centaines  de  pieds  )  se  trouve  en  général  vers  le 
milieu  de  leur  longueur  ;  et  quand  cette  profondeur  se  trouve 
dans  le  voisinage  du  bord ,  on  remarque  constamment  que 
le  rivage  est  là  coupé  à  pic  à  une  grande  hauteur. 

Les  étangs  sont  aussi  des  espèces  de  lacs  faits  par  la  main 
des  hommes  ;  mais  comme  ils  ont  été  formés  par  des  moyens 
différens,  la  courbure  de  leur  bassin  est  aussi  fort  différente.: 
on  fait  un  étang  en  élevant  une  chaussée  qui  barre  le  cours 
d'une  rivière  ;  et  c'est  toujours  près  de  cette  chaussée  que 
Peau  est  la  plus  profonde. 

Les  lads,  au  contraire,  ^ont  presque  tous  formés  par  Faf- 
faissement  du  sol  qui  est  la  suite  des  érosions  faites  par  les 
courans  souterrains ,  et  ces  excavations  où  les  eaux  éprouvent 
de  toutes  parts  des  remous  qui  les  font  refluer  et  tourbil- 
lonner vers  leur  centre ,  sont  toujours  là  plus  profondes  et 
plus  vastes  que  vers  leurs  extrémités. 

On  distingue  quatre  sortes  de  lacs  ;  mais  on  peut  dire  que 
la  différence  qui  existe  entre  eux  est  plus  apparente  que 
réelle  ,  ce  sont  : 

1.®  Les  lacs  où  une  rivière  entre  par  une  de  leurs  extré- 
mités et  en  sort  par  Fautre  ,  en  paroissant  les  traverser  sui- 
vant leur  longueur. 

2.®  Ceux  d'où  sort  cette  rivière  ,  quoiqu'ils  n'en  reçoivent 
(visiblement)  aucune. 

3.*  Ceux  qui  reçoivent  une  ou  plusieurs  rivières  sans  qu'il 
en  sorte. 

4..®  Ceux  où  il  n'entre  aucune  rivière ,  et  d'où  il  n'en  sort 
aucune.  * 

Lacs  où  il  entre  et  d'où  il  sort  une  rivière,  —  Les  lacs  de  ceWe 
espèce  sont  les  plus  nombreux  et  les  plu^  considérables  ;  ils  ^ 
se  trouvent  ordinairement  dans  les  vallées  ou  dans  les  plaines 
vobines  des  grandes  chaînes  de  montagnes  :  les  Alpes  ïxo\i& 
en  offrent  plusieurs  qui  sont  d'une  assez  grande  étendue*  Un 
y  remarque  principalement  les  suivans  : 

Le  lac  de  Genève  ,  qui  est  traversé  parle  Hhône, 
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Le  lac  de  Luceme ,  qa^on  peut  coYisidérer  çoitime  trois 
lacs  à  la  suite  les  uns  des  autres  ^  qaî  sont  traversés  par  la 
fleuss  9  et  auxquels  se  trouyent  joints  latéralement  deux  autres 
lacs  qui  leur  donnent  à  peu  près  la  forme  d'une  croix. 

Les  lacs  de  Brieniz  et  de  Thoun  à  la^fuite  l'un  de  l'autre , 
qui  sont  traversés  par  Vjlar. 

Les  lacs  de,1Vallênslftdt  et  de  Zurich ,  qui  sont  pareillement 
à  la  suite  l'un  de  l'autre  ,  et  traversés  par  le  IdnuUf^ 

Le  lac  de  Cor^siance^  qui  est  traversé  par  le  Rhin. 

Du  côté  de  l'Italie,  le  lac  Majeur ^  qui  est  traversé  par  !• 
[Tésin, 

Le  lac  de  Came  par  VAdda, 

Le  lac  dé  Garde  par  le  Bilincio. 

Du  côté  de  la  France  »  on  vpit  le  hc  de  Joux  dans  une 
haute  vallée  du  Jura.  Ce  lac  est  remarquable  par  sa  situation 
2^  1900  pieds  au-dessus  du  l^c  de  Genève  ^  et  par  une  autre  cir-t 
constance  singulière  qu'il  présente.  Il  est  traversé  par  la  ri- 
vière à! Orbe  ^  qui ,  en  sortant  de  ce  lac,  s'engouffre  dans  de 
vastes  entonnoirs  que  ses  eaux  ont  pratiqués  dans  à^&  cou- 
ches de  pierre  calcaire  qui  sont  actuellement  dans  une  situa- 
tion verticale ,  par  l'effet  de  la  rupture  qu'elles  ont  éprouvée 
lorsque  l'affaissement  qui  a  formé  le  lac  ^  eu  lieu  ;  et  cette 
niême  rivière  ,  après  un  cours  caché  de  trois  quarts  de  lieue  , 
ya  ressortir  dans  une  vallée  inférieure ,  à  680  pieds  au-des- 
sous des  entonnoirs ,  par  où  elle  est  entrée  ^^ss^  son  canal 
souterrain  ;  et  de  là  elle  va  traverser  les  lacs  de  Neufchâiel  et 
de  Bienne ,  dont  elle  a  jadis  creusé  le  bassin ,  de  même  qu'elle 
avoit  creusé  celui  du  lac  de  Joux  ^  et  comme  probablement 
elle  en  creuse  encore  un  autre  dans  cet  espace  de  troiaquarts 
de  lieue  où  elle  coule  entre  des  couches  de  rochers  qu'elle 
pe  cesse  de  corroder  et  d'excaver ,  et  qui  dans  les  siècles  fu- 
turs éprouveront  à  leur  tfJiiir  un  affaissement ,  inais  beaucoup 
inoins  considérable  que  les  précédens,  attendu  que  le  volume 
des  eaux  de  l'Orbe  a  prodigieusement  diminué  ,  de  même 
que  celui  de  toutes  les  autres  rîyières. 

Les  autres  contrées  montueuses  de  l'Europe  ,  notamtfient  ^ 
la  Suède  et  les  pays  voisins ,  offrent  un  grand  nombre  de  lacs 
qui  sont  de  même  traversés  par  des  rivières. 

L'Asie  boréale  en  a  deux  fort  considérables  ,  le  lac  Nor-^ 
*Mssan^^  dans  la  Tartarie  chinoise ,  à  la  base  n^éridionale  de 
la  chaîne  des  monts  Altaï,  où  il  est  traversé  par  VlrlicheT;  et 
le  lac  Bdikal ,  dans  la  Sibérie  orientale  9  qui  est  traversé  par 
V Angara^  Ce  lac  est  un  àes  plus  grands  qu'il  y  ait  d^ns  T an- 
cien continent  ;  il  a  plus  de  cent  lieues  de  longueur ,  sur  une 
largeur  moyenne  de  i5  à  18  lieues.  Je  l'ai  traversé  quatre 
fois^  dans  deux  voyages  que  j'ai  faits  en  Daourie ,  que  ce  grand 
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lac  sépare  de  la  Sibérie  proprement  dite  ;  et  il  â$t  en  même 
temps  le  seul  moyen  de  communication  entre  ces  deux  con- 
trées,  attendu  qu^il  est  environné  de  montages  impraticables 
qui  se  prolongent  à  de  erandes  distances. 

La  profondeur  de  ce  lac  est  considérable  ;  vers  le  milieu  de 
la  traversée  y  je  n'en  ai  pas  trouvé  le  fond  avec  une  lign^ 
de  600  pieds.  Il  ne  ^èle  que  vers  la  fin  de  novembre  9  plus 
4'un  mois  après  que  toutes  les  rivières  du  pays  sont  arrêtées. 
Il  dégèle  aussi  un  mois  plus  tard.  Au  retour  de  mon  premier 
voyage ,  je  Tai  encore  traversé  sur  la  glace  le  aa  avril  (1784)  t 
il  est  vrai  que  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  danger.  Le  long  de 
3a  rive  orientale  où  Teau  est  basse  à  cause  dés  atterrissemens 
qui  y  sont  apportés  par  la  Sélenga  et  par  d'autres  rivières ,  il 
étoit  dégelé  à  une  grande  distance  ;  je  fis  près  d'une  lieue  en 
bateau  pour  atteindre  la  glace  :  je  trouvai  ensuite  des  fentes 
considérables  qu^on  eut  assez  de  peine  à  faire  franchir  à  mes 
Toitures ,  malgré  les  longues  et  fortes  planches  dont  j'étois 
pourvu. 

Quand  j'approchai  de  sa  rive  occidentale  où  Teau  est  pro- 
fonde ,  et  qui  est  bordée  de  hautes  montagnes  9  je  trouvai  là 
glace  moins  mauvaise,  à  Texception  d'un  grand  nombre 
d'ouvertures  qui  ont  depuis  10  jusqu'à  3o  ou  4-o  pieds  de 
diamètre  ,  qui  sont  occasionées  par  des  sources  chaudes,  et 
où  l'eaa  ne  gèle  jamais ,  quelque  froid  qu'il  fasse  ,  lors  même 
qu'il  est  à  35  ou  4o  degrés. 

Comme  j'avois  traversé  le  lac  par  la  route  la  plus  courte , 
afin  de  pouvoir  terminer  dans  la  journée  ce  fâcheux  voyage ,  [ 
j'arrivai  au  pied  des  hautes  montagnes  qui  bordent  sa  rive 
pccidentale  ;  et  le  jour  suivant ,  j'eus  à  faire  une  douzaine  de 
lieues  le  long  de  cette  même  côte  pour  venir  à  la  sortie  de 
l'Angara  y  qui  est  la  seule  issue.  Pendant  ce  trajet,  j'observai 
plusieurs  centaines  de  ces  sources  chaudes  qui ,  la  plupart , 
lie  sont  point  dans  le  voisinage  même  des  montagnes ,  mais  à 
une  lieue  ,  et  même  à  deux  heues  en.  avant  dans  le  lac. 

Dans  un  second  voyage  fait  pendant  l'été  ,  j'observai  la 
patore  de  ces  montagoes  qui  en  général  sont  primitives. 
Mais  celles  qui  bordent  le  lac  immédiatement  présentent  un 
fait  qui  prouve  bien  qu'il  y  a  eu  un  affaissement  prodigieux 
dans  l'emplacement  qu  occupe  le  Baïkal:  elles  ont  deux  ou 
trois  cents  toises  d'élévation ,  et  sont  composées  de  poudings , 
dont  les  couches  régulières  et  parallèles  les  unes  aux  autres 
annoncent  clairement  quMles  ont  été  formées  dans  une  situa- 
tion horizontale  ;  mais  aujourd'hui  elles  se  relèvent  au-dessus 
de  Thorizon  d'environ  io  à  ho  degrés  en  plongeant  dans  le 
Baïkal.  Il  arrive  mêitaie  souvent  ou  il  s'en  détache  de 


qu  il  s'en  détache  des  bancs 
énormes  qui  glissent  jusque  dans  ses  eaux.  J'ai  rapporté  ce 
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fait  il  y  a  Aéjk  long-tempi.  (^Journal  de  Phys,^  mains-j^T^^ 
pag.  a!»7.) 

Il  me  parott  donc  indubitable  que  lorsque  ces  couches  de 
poudings  ont  été  formées ,  leur  surface  horizontale  devoît  être 
an  moins  il  la  même  hauteur  où  est  demeurée  leur  tK>rtion/ 
qui  est  aa^ourdlini  ^  deux  ou  trois  cents  toises  au-dessus  de 
la  surface  du  lac ,  et  que  tout  le  sol  qui  les  supportoit  a  été 
entraîné  par  des  courans  souterrains. 

On  sera  peu  surpris  de  ce  que  j* avance ,  lorsqu^on  se  rap- 
pellera un  fait  plus  extraordinaire  encore ,  qui  a  été  observé 
par  Saussure  9  et  par  d^autres  célèbres  naturalistes ,  et  qui  est 

iiresqne  sous  nos  yeux  ;  je  veux  parier  de  la  montagne  nommée 
GBigiherg^  qui  est  au  bord  du  lac  de  Luceme^  à  Textrémité 
de  la  vallée  de  Mutienihal:  cette  montagne  qui  a  cinq  mille  pieds 
d'élévation  au-dessus  du  lac ,  est  entièrement  composée  de 
couches  horizontales  de  galets  roulés ,  depuis  sa  base  jusqu^à 
son  sommet.  Il  a  bien  fallu  que  toute  la  vallée  iit  elle-même 
comblée  des  mêmes  dépôts ,  lorsque  Tancien  fleuve  rpuloit 
les  galets  qui  forment  les  couches  du  sommet  de  cette  mon^ 
tagne  y  qui  étoient  alors  le  fond  de  son  lit.  Cependant  lors- 
que ce  même  fleuve  est  venu  à  diminuer  graduellement  comme 
tous  les  autres ,  il  a  peu  à  peu  entraîné  lui  -  même  les  débris 
dont  il  avoit  comblé  la  vallée.  Elle  est  aujourd'hui  totalement 
déblayée  dans  une  étendue  de  plus  de  dix  lieues ,  et  il  ne  reste 
que  le  Rigiberg ,  qui  est  le  témoin  de  l'élévation  des  anciens 
atterrissemens. 

Ce  que  des  conrans  d'eau  extérieurs  ont  opéré  dans  le  Mut- 
fenihal,  des  courans  souterrains  Font  fait  dans  la  vallée  du 
Bdikal ,  et  ces  excavations  ont  enfin  causé  Taffaissement  des 
couches  supérieures. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  cette  grande  opération  ne 
s'est  pas  faite  d'une  manière  subite  ;  il  est  trop  évident  que 
des  couches  horizontales  n'auroient  pu  se  soutenir  un  ins— 
tant  sur  un  vide  aussi  vaste  ;  i'opération  a  été  lente  et  gra- 
duelle comme  toutes  celles  de  la  nature  ;  ce  sont  les*  eaux  ^ 
non-seulement  de  V Angara  ^  mais  encore  celles  qui  de  toutes 
parts  affluent  encore  aujourd'hui  dans  le  bassin  du  lac ,  par 
des  canaux  souterrains  ^  qui  ont  miné  peu  à  peu  le  sol  ,  et 
déterminé  successivement  l'enfoncement  de  sa  surface. 

La  même  cause  qui  a  formé  le  /oc  ^ai'W,  dans  l'Asie- sep— 
tentrionale ,  a  pareillement  creusé  les  vastes  lacs  du  Canada  9 
tels  que  le  lac  Supérieur^  le  lac  Huron ,  le  lac  Erie^  le  lac  On-* 
tario ,  qui  sont  à  la  suite  les  uns  des  autres,  et  traversés  par 
le  fleuve  Saint- LàurefU, 

Lacs  doit  sortent  des  rivières  j  quoiquHls  n  en  reçowent  aucune. 

Ces  sortes  de  lacs  diffèrent  des  précédens,  seulement  en  ce 
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qne  lès  eaux  qui  leur  arrivent  ne  s'y  introduisent  que  par  des 
canaux /souterrains  ;  ces  eaux  courantes  cachées  peuvent  être 
très-abondantes ,  et  alors  il  sort  de  ces  lacs  des  rivières  con- 
sidérables. Tel  est  le  Uu  SéUger^  dans  le  gouvernement  de 
iPcp^r,  à  60  lieues  au  K.  O.  de  Moscow ,  qui  donne  nais^ 
saoce  an  Volga ,  le  plus  grand  fleuve  de  TEurope ,  quoiqu'il 
ne  se  jette  visiblement  aucune  rivière  dans  ce  lac. 

Tels  sont  les  lac$  appelés  Koko-nor^  au  pied  de  la  croupe 
orientale  des  montagnes  du  Thibet,  d^où  sortent  le  Honan  et 
le  Kiang ,  deux  des  plus  grands  fleuves  de  TAsie ,  qui  em- 
brassent tout  l'empire  de  la  Chine  ,  et  vont  se  jeter  dans  la^ 
mer  du  Japon.  ' 

Tels  sont  les  deux  petits  lacs  de  la  Castîlle  nouvelle,  qu'on 
nomme  les  yeux  de  la  Guadiana ,  qui  sont  voisins  de  la  chaîne 
de  montagnes  à^Alcarraz ,  et  qu'on  regarde  comme  les  sour- 
ces de  ce  grand  fleuve. 

Tel  est  encore  le  lac  du  Mont-Cémsi  qui  ne  donne  pas  è 
la  vérité  naissance  à  une  bien  grande  rivière ,  mais  qui  est  re- 
marquable par  son  élévation  à  six  mille  pieds  perpendicu-* 
laires  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  ce  lac  et  la  Cénise  qui  en 
sort,  sont  entretenus  par  les  eaux  que  des  canaux  souterrains 
y  conduisent ,  et  qui  descendent  Ats  sommités  voisines  qui 
sont  aussi  élevées  au-dessus  du  lac  qu'il  Test  lui-même  au- 
dessus  des  plaines  du  Piémont. 

Ce  lac ,  qui  a  trois  quarts  de  lieue  de  long  sqr  trois  à  quatre 
cents  toises  de  large  ,  et  qui  se  trouve  d^ns  un-  local  aussi 
élevé,  est  un  fait  curieux,  et  qui  prouve  combien  il  est  facile 
aox  eaux  de  l'atmosphère  qui  enfilent^^es  interstices  des  cou- 
ches à  peu  près  verticales  des  m<fnti^es  primitives,  d'y 
former  des  excavations  considérables.  Celles  qui  ont  creusa 
ie  bassin  de  ce  lac ,  en  ressortoient  sa^s  dqute  par  quelque 
fissures  inférieures  que  les  affaissemens  ont  obstruées,  et  le 
gorgeoir  actuel  qui  forme  la  Cérdse ,  est  au  niveau  de  la  sur- 
Êice  du  lac.  Saussure  a  reconnu  que  ce  lac  a  été  autrefois 
plus  élevé  qu'aujourd'hui,  puisque  la  Cénise  a  formé  de« 
érosions  à  plus  de  trente  pieds  au-dessus  de  son  niveau  ac- 
tuel ^  et  y  a  laissé  des  dépôts  calcaires  semblables  à  ceux 
qu'elle  forme  encore  aujourd'hui. 

On  voit  dans  les  Pyrénées  des  lacs  dont  l'origine  est  eti 
tout  semblable  à  celle  du  lac  du  Mord-Céms  ^  et  d  où  il  sort 
également  des  rivières  ;  il  y  a  même  plusieurs  de  ces  lacs  qui 
se  trouvent  à  une  élévation  encore  plus  considérahlei ,  et 
d'environ  sept  mille  pieds  au-dessus  de  TOcéan ,  tels  que 
P^t  \tslacsde  Gens,  de  Las-Caugous  et  à'Oncet,  dans  les  mon- 
tagnes qui  sont  au-dessus  de  Barège,  Ceux  -  ci  sont  §elés  la 
plus  grande  partie  de  l'été  ;  ils  le  sont  dès  le  mois  d'août ,  et 
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du  lac,  et  le  «e^^TEpsoindans  Tantre  partie;  tantôt  ces  deux  sels 
se  forment  en  même  temps ,  et  tantôt  le  sel  d^Epsom  ne  se 
manifeste  que  vers  la  fia  de  Tété. 

On  a  prétendu  qne  la  salure  de  ces  lacs  étoit  entretenue 
par  des  sources  salées  ;  maïs  cette  supposition  paroît  totale- 
'  ment  dénuée  dé  vraisemblance ,  au  moins  pour  le  plus  grand 
nombre ,  diaprés  l'observation  des  circonstances  locales  ;  car 
on  voit  d^ abord  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  concevoir  que  des 
sources  qui  devroient  tirer  leur  origine  de  fort  loin ,  et  qui 
serpenteroient  entre  des  concbes  d^argiie  dans  un  terrain  sa- 
blonneux ,  ne  se  confondroient  pas  les  unes  avec  les  autres  , 
de  sorte  que  tous  ces  lacs  devroient  offrir  le  même  mélange 
de  matières  salines  ;  tandis  qu'on  voit  le  contraire ,  ainsi  que 
je  Tai  dit  ci-dessus,  et  que  Pallas  Ta  observé  dans  les  lacs 
nombreux  de  la  province  Xbet^  entre  les  monts  Oural  et  le 
\ToboL  (  Voyag. ,  t.  a  ^  p.  Soa  et  suiv.) 

On  ne  pourroit  pas  non  plus  concevoir  comment  des 
sources  salées  viendroient  se  rendre  dans  les  landes  du  Ba- 
raha  ,  qui  est  environné  de  tous  côtés  par  deux  fleuves  puis^ 
sans  ,  rOb  et  Tlrtiche,  qui  prennent  leur  source  fort  près 
l'un  de  r autre ,  dans  les  montagnes  primitives  de  T Altaï ,  et 
qui  se  réunissent  après  avoir  embrassé  cette  plaine  immense  y 
dont  le  sol  se  couvre  tous  les  ans  d'efllorescences  salines  ^  les 
une» formées  de  sel  d'Epsom,  et  les  autres  de  sel  marin.  Ces 
sels  sont  ensuite  dissous  par  les  pluies  d'automne  »  et  en- 
traînés dans  les  ruisseaux  et  de  là  dans  les  fleuves ,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  chaque  année  il  y  en  ait  la  même  quan- 
tité ;  mais  assurément  cette  salure  de  la  terre  «  non  plus  que 
celle  des  lacs,  n'est  pas  fournie  par  des  canaux  souterrains:  son 
unique  origine  est  dans  l'atmosphère ,  de  même  que  celle  da 
nitre  ,  et  ces  sels  sont  de  diverse  nature ,  suivant  la  qualité 
du  sol  qui  leur  sert  d'excipient.  On  a  remarqué  constammenit 
que  dans  les  lacs  dont  le  fond  ne  présente  qu'un  sable  pur', 
l'eau  est  douce  ;  dans  ceux  où  le  sable  est  mêlé  de  vase  ,  oa 
trouve  du  sel  marin;  et  ceux  dont  le  sol  est  tout  vaseux,  ne 
produisent  que  duseld'Epsom;  ceux-ci  sontles  plusnombreux. 
II  y  auroit  encore  une  objection  qui  me  paroît  assez  forte 
contre  rhypothèse  des  sources;  c'est  qu'en  venant  ainsi  chaque 
année  remplir  le  lac  de  leur  eau  salée  ,  qui,  en  s 'évaporant, 
laisseroit  le  sel  dont  elle  est  chargée ,  elles  auroient  bientôt 
rempli  de  sel  tout  le  bassin  du  lac  ;  et  c'est  ce  qui  n'arrive 
nullement  :  soit  qu'on  enlève  la  croôte  du  sel  ^ui  se  forme  aim 
fond  de  ces  lacs  pendant  l'été ,  soit  qu'on  la  laisse ,  il  n'y  ea 
a  ni  plus  ni  moins  l'année  suivante  ;  et  ceux  où  l'on  n'en  a  ja- 
mais pris ,  n'en  ont  pas  une  couche  plus  épaisse  que  ceux  oà. 
on  l'enlève  toutes  ies  années.  Il  en  est  de  ces  lacs  précisément 
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comme  des  nitrières  ;  dès  qu'une  fols  ils  ont  acquis  la  quan- 
tité de  matière  saline  que  comporte  la  nature  de  leur  sel ,  il 
ne  s'en  forme  plus  de  nouvelle.        < 

On  doit  compter  parmi  les  lacs  où  il  Ventre  et  d'où  il  ne 
sort  aucune  rivière ,  ceux  qui  se  forment  dans  les  cratères  des 
anciens  volcans.  L'un  des  plus  remarquables  par  son  éléva- 
tion ,  est  celui  que  les  voy^eurs  disent  avoir  vu  à  la  cime  du 
Pic-d'Adam ,  dans  Tile  de  Ceylan.  On  découvre  cette  mon- 
tagne, à  quarante  lieues  de  distance ,  ce  qui  suppose  qu'elle  a 
pour  le  moins  la  hauteur  de  FEtna  ;  son  cône  ,  qui  est  d'un 
accès  très-difficile  ,  a  deux  cents  pas  de  diamètre  à  son  som- 
met, et  l'op  voit  au  milieu  de  cette  esplanade,  un  lac  très- 
profond  et  d'une  eau  très-pure.  (Ribeiro,  HisL  de  Ceyian,) 

Un  des  plus  célèbres  observateurs  des  volcans ,  Dolomieu, 

a  va  de  même  un  lac  dans  un  cratère  voisin  de  CoYmbre  en 

Portugal ,  dont  il  donne  la  description  dans  ses  lettres  à  son 

ami  Faujas ,  qui  les  a  insérées  dans  son  bel  ouvrage  sur  les 

volcans  éteints  du  Yivarais.  Cette  montagne  volcanique ,  ap^ 

pelée  aujourd'hui  la  Sierra  de  VEstrella ,  est  le  Mùns  Herminius 

des  anciens  :  «  Elle  est,  dit  Dolomieu,  extrêmement  élevée  ^ 

«  de  forme  conique....  On  voit,  au  milieu  de  son  sommet., 

«  une  grande  excavation ,  dont  le  fond  est  un  lac  entouré  de 

«  rochers  escarpés;  Teaude  ce  lac  a  un  mouvement  d'ébui-: 

«  lition...  A  la  base  de  cette  monta£;ne  ,  on  voit  des  colonnes 

«  de  basalte  prismatiques  et  articulées.  On  conserve  une  de 

«  ces  colonnes  à  l'université  de  Goïmbre;  elle  est  cristallisée 

«  très-  régulièrement.  »  (  p.  442.  ) 

Les  ia€s d^Albano  ,  de  Nemî^  etc. ,  dans  les  Etats  Romains, 
remplissent  le  fond  d^ancietis  cratères. 

Les  lacs  d'Agnano  et  HAvenie^  près  de  Naples^  sont  aussi; 
d'anciens  cratères  de  volcaps ,  ainsi  que  l'ont  reconnu  Ferber^ 
Breislak ,  et  tous  les  autres  naturalistes  qui  les  ont  observés. 
«  Le  lac  A^nano  est  singulier ,  en  ce  qu'il  parott  quelquefois 
bouillonner  sur  ses  bords ,  principalement  quand  il  y.  a  beau- 
coup d'eau;  ce  bouillonnement,  semblable  à  celui  deVAcgua 
Zolfa  de  la  campagne  de  Rome ,  ne  vient  que  d'un  fluide  aéri- 
forme  ,  qui  se  fait  jour  au  travers  de  Tean.  Sur  le  bord  de  ce 
lac  sont  les  étuves  de  San-Germano  ,  où  il  sort  de  la  terre  une 
vapeur  chaude,  qui,  reten^e  par  les  bâtimens  qu'on  y  a  faits, 
suffit  pjoar  produire  des  sueurs  abondantes  et  salutaires.  »  (La- . 
lande,  Voyag, ,  tom.  6,  P..27.)       . 

Le  lac  d*Agnano  n^a  tout  au  plus  que  trois  quarts  de  lieue, 
de  circonférence  ;  celui  d^Aoerne  est  à  peu  près  de  la  même 
étendue  :  il  est  remarquable  par  sa  forme  circulaire  et  par 
l'aspect  triste  et  mélancolique  des  objets  qui  l'environnent  ; 
il  est  aa  fond  d'un  entonnoir,  où  le  soleil  pénètre  à  peine  à 
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travers  le  feuillage  épais  des  arbres  dont  il  est  ombragé.  Tout 
près  de  ce  lac  est  le  Monfe-NuoifOj  auquel  on  donne  n^ille 
pieds  d'élévation ,  et  qui  (ut  formé  par  les  cendres^  les  pier- 
res ponces  et  les  scories  d^dne  seule  éruption ,  dans  Tespàcc 
de  douze  heures,  le  39  septembre  1 538.  Beaucoup  d'autres 
volcans  d'Italie  offrent  des  lacs  semblables. 

C'etft  ici  le  lieu  de  citer  le  lac  observé  par  M.  Leschenault 
de  la  Tonr^  an  sommet  du  mont  Idienne,  dans  la  partie* 
orientale  de  Tile  de  Java,  dans  la. province  de  Bagnia^Van^ 
gni.  Le  mont  Idienne  paroît  élevé  de  plus  de  deux  mille  inè> 
très  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Son  sommet  est  un  cra- 
tère d'une  demi-lieue  dans  son  plus  grand  diamètre ,  et  d'ud 
quart  de  lieue  dans  son  petit  diamètre  ;  sa  profondeur  est  d6 
cent  trente  mètres  environ.  Le  fond  du  gouffre  a  environ  qua- 
tre cent  quatre-vingt-dix  mètres  dans  son  plus  grand  diamè^ 
tre.  Un  lac  de  trois-cent  quatre-vingt-dix  mètres ,   dont  les 
eaux  sont  chaudes  y  et  chargées  d'acide  sulfurique ,  occupe  au 
sud-ouest  la  partie  la' plus  basse.  Il  s'élève  de  la  surface  du 
lac  une  fumée  légère,  et  dans  la  partie  opposée  du  cratère  sont 
des  bouches  fumantes  et  de  nombreux  vestiges  d'une  solfatare 
encore  en  activité.  Il  sort  du  lac  un  ruisséa^  dont  les  efiut 
sont  acres,  brûlantes  et  chargées  également  d'acide  sulfurique^ 
Il  est  absorbé  peu  à  peu  par  le  terrain  sablonneux  sur  lequel 
il  coule,  et  disparoît  entièrement  à  une  demi-lieue  avantd'ar- 
river  à  la  mière  blanche  (songi-pùuii  des  Javans  ) ,  excepté  dan^ 
les  temps  de  pluies ,  pendant  lesquelles ,  grossi  par  les  eaux 
qui  tombent ,  il  va  s'y  décharger  et  communiqué  alors  aux  eauii 
de  cette  rivière  ses  qualités  nuisibles.  L'analyse  des  eaux  du 
lac ,  faite  par  M.  Vauquelin ,  y  indique  la  présence  de  l'acide 
sulfurique ,  de  l'acide  muriatique ,  dé  l'acide  sulfureux  9  du  sul;' 
fate  d'alumine  simple ,  d'une  petite  quantité  d'alun ,  du  sul- 
fate de  chaux,  du  sulfate  de  fer  et  de  quelques  atomes  de  sou- 
fre, substances  que  nous  nommons  dans  l'ordre  de  quantité  ^. 
l'acide  solfurique  étant  le  plus  abondant. 

Le  lac  sulfureux  dont  parle  Pallas  est  sans  doute  encore  uif 
lac  de  la  même  classe  que  tous  ceux  que  nous  venons  de  citet. 
Ce  lac  décrit  par  Pallas,    dans   son  Voyage  en  Sibérie  ^ 
existe  dans  le  gouvernement  de  Nigegorod.  II  se  nomme  lad 
êe  Sernofe-osoro,   lia  environ   126  mètres  de  long  sur    90 
tnètres  de  large  ,  et  est  situé  au  pied  d'une  montagne  calcaire 
qui  n'est  qu'à  la  distance  d'un  quart  dç  lieue  de  Surgot.  11 
occupe  le  bas  d'un  enfoncement  assez  considérable  en  forme 
de  chaudière.  Ce  lac,  d'un  aspect  effrayant^  n'a  point  de 
mouvement  sensible  et  ne  gèle  jamais.  Le  i5  octobre  x  j68, 
Pallas  trouva  que  la  chaleur  de  ses  e^ux  surpassoit  de  trente 
degrés  celle  de  l'atmosphère  :  c'est  ce  qui  fait  que  Hàas  les 
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^^  M  g^«  1 4  ^V^^e  or^natr^meol  Ae  U  snrfae^  de  ce 
l^c  9Q!B  vapeur  très-risiible.  Ses  eaiu  spn^t  très-limpidea,  s«l^ 
^reosesi  el  répan^ejat  ua^  odenr  d'oeub  poiuria  ou  de  gaz  hy-. 
dirogéne  salfaré  qui  se  fait  sentir  à  une  uef  e  au-delà  dans  la 
^eciioa  dtt  veot  j^s  eaux  eKtr&peii^eiit  limpides  laissent 
tpirlefoiid4al)aM^^  esl  recottrert  d^'ime  aorte  de  pea«  oa  Ai 
^«  nwâtre  qui  eiil  produite  jjMtmt  espèce  d'oscillaires^ 
ék^  «ï|a9ÎS(BS  GppEondus,  jusqu'ici  avee  iea  çontetveà\  que 
ks  nataralistes  regardent  comme  faisant  Le  passais  du  régnai 
Té|(4ul  au  ré^e  ânim^  et  qui  se  tronveiil  fréqjuemnMMit  dans 
ies  eam  thentiales  9t  sulfiireuses.  O^N.) 

T^m^f%ftw^iê  ctrkàm  Lm^  t-  |ie  célèbre  Saussure ,  noa 
moins  habile  physicien  qUe  ^Ikdofue  ^ctaji?^  $  a  fait  ^  «irecun 
thermomètre  ^  sou  in^entiOA»  4e8  observât  ion»  curieuses 
sur  te  lempéiïâiuite  qui  r^ne  au  fond  des  prineipam^  hca  de» 
Alpesw  U  en  né^^é  que  ^  mâme  dau«i  les  plus  «raudes  cha^ 
leurs  de  Fét^ ,  comme  dans  les  autres  saisons,  il  y  r^fpe  ^u 
Croid  rema]t[uaUe  *  t^dis  quâ  9  d'après  les  ejbsçrvaiions  fai- 
les  a?ec  ie  i^uie  HH^ument  à  de  graDades  profon^eora  dans 
ta  mer,  on  Voit  que  la  température  j^  eftt  la  m^me  que  dana 
le  seJu  de  U  terfè)  q'eel*-à -dite ,  à  einriron  dix  degprës  au- 
dessus  de  xéro.Xe  thermomètre  de  Saussufe  étoit  construii 
de  manière  qu'il  fui  &UoH  f^usieurs  heures  pour  se  mettre  à 
ia  ten^çaiture  du  u»ilie«  eb  U  se  tr^tureil;  il  le  plaçoit  le 
loir,  et  ie  rdevcût  le  lendemaia; 

Lac  de   Genhe.  Deux  expériences  que  Saussure  a  faites 
snr  le  iac  de  Genhe ,  ki  ont  donné  les  ré^t;ats  suivausé 

Pmndirc  exipérienaB^  X«e  6  du  mois  d- aoiitt ,  à  la  proi^m-^ 
deur  de  tvois  cenft  douae  pieds ,  Teau  du iae  étuil  à  la  Umpd^ 
rature  de  8  degrés  et  demi ,  Béaumm* 
A  la  snr£sce ,  ette  étoit  à  i5 ,  et  Tair  i  uo. 
Seconde  expérience.  Le  11  du  mois  àt  ifémef,  à  la  pro^ 
fondeur  de  jtieuf  cent  cinquante  piedfi>(dei^ant  les  roebes  àti 
VxMeàt  y  c'est  la  partie  du  lac  la  pluâ^  profonde  que  Poii 
eomiDiâse  )  9 1^  température  étoil  à  4  degrés  -^  ;  ceU«  d^  JU 
Hriace  k  4^;  celle  die  Tair  à  1 1« 

On  peut  remarquer  que  la  suifaoe  à^b^  de  Genhe  étaiit 
élevée  de  oïlzé  cent  vingt-six  pieds  au**desâus^  du  niveao  de 
^  k  Méditeftf^ânée ,  le  fond  de  son  bassin  n'est  que  de  cent 
.  soixantchseize  piéds<an-deasus  de  ce  même  niiredu^ 
^  Lac  d'jdBkay^  £e.  lac  est  à-  deux  cens  dix.  pîeda  au-dess*^ 
^"4a  iac  de  Genève. 

f    Le  x4>  an  mots  deinai,  le  daermomètre  descendu  4  la  pro> 
'^  Ibndear  de  cent  soi^ai^e>^trois  pieds ,  ra^^portar  4  à^é$  4^ 
^^lemL 
i\  L'eaa 4e  la  sui&oe étnii  à  xx  ejt  demi  ;i'air  i^  to.. 
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Lac  du  Bourgei ,  ^n  Savoie.  Le  6  du  mois  d*  octobre ,  i  ta 
profondeur  de  deux  cenl  qaaraiite  ^ieds  ,ia  température  étoit 
comme  éelfc  du  lac  dC Annecy  j  à  4-  degrés  et  demi.  ' 
•    Celle  de  la  surface  kii\;  celle  de  Taîr  à  lo -j^. 

'Saussure  observé  ,  relativement  à  ce  lac-,  qu'on  ne  sauroît 
attribuer  la  froidùrà'dè  ses  eaux  à  aucune  tBUse  étrangère  :  it 
ne  reçoit  nul  torrent  des'Alpeà  ;'et  la  'communrcatîon  qu'il  a 
avec  ié  Rhône ,  ne  lui  apporté,  les  éaurde  ce  fleuve  que  pen- 
dant les  cfues  de  l'été; 

-   Lac  de  Thoun  ^  dmns  h  canton  de  Berne,  Ce  lac  est  élevé 
de  six  cent  trente  pieds  an-dessus  de  celui  de  Genève. 

Le  7  du  mois 'de  juillet  ^  à  trois  cent  cinquante  pieds  de 
profondeur ,  là  température  étoit  à  4  degrés. 

Celle  de  la  surfaclK  à  i5  ;  celle  de  l'air  à  i6.    ' 
'   Lac  de  Brieniz  j  conifgu  à  cetui  de  Thoun:  Le  8  du  incMS  de 
juillet,  à  cinq  cents  pieds  de  profondeur,  la  température  étoit 
àâdeçrési^j. 

Celle  de  la  surface  à  i6  ;  celle  de  l'air  à  i5. 

Lac  de  Luceme,  Ce  lac  est  élevé  de  cent  quatre-^vingt^ 
onze  j^icds  sur  celui  de  Genève.  »... 

Lé  28  du  mois  de  juillet,  à  six  cents  pieds  de  profondeur, 
la  température  étoit  à  3  degrés  ^. 
-     A  la  stirface  elle  étoit  à  16  ,^„  ;  celle  de  l'air  à  18  -;^. 

Lac 4e  Constance  Le  25  du  mtftis  de  jutllet,'  à  la  profon- 
deur de  trois  cents  soixante-dix  pieds ,  la  température  étoit  à- 

3  degrés  Vî. 

La  surface  de  l'eau  étoit  à  14.  ;  l'air  à  16. 

'  Lac  Majeur,    Le  i^  du  mois  de  juillet ,   k  la  profondeur 

de  trois  cent  trente-Cinq  pieds ,  la  température  étoit  à  5  de^ 

grésyt  ;  la  surface  de  l'eau  à  20  ,  l'air  à  18.  ^   ,     .  • 

Il  est  remarquable  que  le  fond  dé  ce  lac  ait  une  tempéra- 
ture aussi  basse ,  tandis  que  sur  ses  bords  les  oliviers  et  même 
les  orangers  prospèrent  en  pleine  terre. 

Température   de  la  mer,  —  Première  expérience.  Le  8  du 
mois^d' octobre ,  à  Porto-Fino ,  sur  la  côte  de  Gènes,  le  tber-» 
momètre  descendu  à  la  profondeur  de  huit  cents  quatre-vingt- 
«ix  pieds, rapporta  10  degrés-;*,.  ,      '  «     . 

La  isurface  de  la  mer  étoit  à  i6->if  ;  l'air  à  i5  7^, 

Bewxdème  expérience.  Le  17  du  mois  d'octobre,  devant 
1?{ice,  à  la  profondeur  de  dix -huit  cents  pieds,  le  theracio-. 
mètre  rapporta. ,  comme  à  Porto-Fino ,  10  degrés  y^.     . 

La  surface  de  la  mer  étoit  à  16  7^. 

•On  voit ,  f^ar  cette  comparaison  de  la  température  du  fond 
de  la  mer  avec  celle  du  fond  des  lacs,  que  ce  n'est  point  la 
masse  des  eaux  qui  met  obstacle  à  la  communication  dui  ca^ 
iorique  extérieur,  et  que  la  basse  température  qu'on  observe 
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dans  le  fon4  àe»  lacs  des  Alpes  y  est  due  à  quelque  cause  par- 
ticulière et  locale  ;  mais  cette  cause  n^est  point  connue. 

Dimmution  des  Lacs.  —  Indépendamment  de  la  cause  géné- 
rale qui  opère  une  diminution  graduelle  dans  l'étendue  et  la 
profondeur  de  tous  les  lacs,  il  y  en  a  d^autres  qui  agissent 
sar  chaque  iac  en  particulier,  et  dont FefFet  est  plus  ou  moins 
prompt ,  suivant  les  circonstances  locales. 

Toutes  les  rivières  qui  se  jettent  dans  les  lacs  y- charrient 
plos  ou  moms  les  débris  des  montagnes  d^oà  elles  sortent ,  et 
des  contrées  qu^elles  arrosent.  Ainsi ,  plus  un  lac  est  voisin  de 
ces  hautes  montagnes  d'o^  se  précipitent  des  torrens  qui  rou- 
lent avec  eux  des  débris  de  rochers,  et  plus  tôt  son  bassin  sera 
comblé  ;  tandis  qu'un  autre  lac ,  situé  plus  loin  dans  la  plaine  ^ 
et  ne  recevant  que  du  sable  et  du  limon ,  dont  une  partie  res- 
sort par  son  dégcrrgeoiri  n'éprouvera  qu'une  diminution  beau- 
coop  plus  lente. 

Quelques^  natura&jites  ont  cru  pouvoir  déterminer  l'ancien- 
neté relative  des  lacs,  d'après  l'étendue  des  atterrissemens  qui 
ont  été  formés  dans  leur  bassin  par  les  rivières  qui  s'y  jet- 
tent; mais  il  paroîtbien  difficile  d'avoir  là-dessus  des  données 
un  peu  satisfaisantes,  et  il  faudroit  surtout  avoir  beaucoup  d'é-* 
gard  anx  circonstances  locales  de  chaque  lac  en  particulier. 

On  voit,  par  exemple ,  que  le/<cu;  de  Neuchâtel,  situé  au 
pied  du  Jura ,  a  déjà  éprouvé  une  diminution  très-considé- 
rable par  les  atterrissemens  de  l'Orbe ,  tandis  que  ceux  du 
Ahdkie  soQt  à  peine  sensibles^  dans  le  lac  de  Genève ,  quoique 
celui-ci  soit  probablement  plus  ancien. 

Le  iac  dAnnety^  qui  se  trouve  enclavé  dans  les  montagnes, 
est  déjà ,  en  grande  partie ,  comblé  de  leurs  débris. 

La  vaUée  de  Chamounf  fut  aussi  j^dis  un  lac ,  ainsi  que  Saus- 
sure l'a  reconnu  ;  mais ,  placé  au  pied  de  la  plus  haute  mon- 
tagne de  rSurope ,  son  bassin  à  depuis  long« temps  été  ni- 
velé par  les  atterrissemens  que  VAiveiron  et  d'autres  torrens  y 
accumulent  de  toutes  parts. 

Le  lac  du  Bûurgei ,  au  contraire  ,  qui  se  trouve  dans  le  mi- 
lieu d'un  vaste  bassin  où  il  9e  reçoit  que  des  eaux  paisibles 
et  peu  chargées  de  matières  étrangères ,  sera  moins  exposé 
que  beaucoup  d'autres  à  l'influence  de  cette  cause  particu- 
lière de  la  diminution  des.laos. 

Phénomènes  çue  présentent  qudques  Lacs,  -*On  observe  quel- 
quefois ,  dans»  le  Àc  dé  Genhe^  un  flux  et  un  reflux  très-sen- 
sibles, auxquels  on  donne  le  nom  de  ^che;-  on  voit  dan$  cer- 
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l^oussoiei^  \e»  e«w  ^  peûl  lac  aa-àctjlk  A$i  kl^KTtf^^lltWft^ 
neuise  qWi  le  séi^are  à^  grand  lac ^  ei  ipis3  «2^  ¥$OAR^  4  reUMttr 
Ber,  occasionoicnt,  4elQii  lui,  qesAsciiUaSJ^^il^'.   .    . 

JaUal]^en  oliseira  que  Les  scelle»  41701^91;  îic^  ^li  gt^'tt  jr 
t)6t  aucun  coup  de  vent  ^  et  il  atiriib^iSL  c«  pKÂiCHlitd ne  4  1^ 
{p$t«  sjAUi?  de3  neigjes  qui  gro^sÎMoU  l'Anre.lQitt  4  C^llp.  9  d» 
manière  à  retarder  JHAftqueiReiii  le  ci^isa  dM  RMw  k  ^a  AOir^ 
lîe  du  l^. 

Maîç  Saussure  a  vu  arriver  ««a  cruea  vAH^AikKAK^^  aauf 
qu'il  y  eAjt  la  mpiodice  apparence  de  s^^cIm^*  . 

Bertrand  don«e  une  efpUc^tiou  qui  pikrx4t  plua  aati^Cû- 
ft^Bte  :  il  suppose  que.  des  umUs  41èc4âv4nea,  attkeol  ei  3^t 
lèveut  Ica  eaux  Au  lac  ^  et  ^ç  ces  eaux  «  ei»  |C^lM»kafi^«  prôt 
duiseni  ces  ondiAidîons.  A  quoi  Sauaswe  aîit^le  qn^  di^a  ya-* 
tjiationis  promptes  et  lo^aloa,  daos  Ja  pveaa|Hi)^.  de  T^r  ^  peN^ 
rent  contribuera  ce  pKénomène.  

Q^Jque  ii^jiâniçuses  que^oîentccft  esqpilKcati^ll^  eUfiS.ne  jne 
s^u^leut  pas  irès-9atÂsfaiaânies;  on  ne  saUr^t  alti:iib««vce 
phénoçiène  i  des  cainse»  ^ussi  généraieft,  iqui  ne-  ni^qpf^ 
lproiei9A  pas  de  produire  des  effets.  4  |«upi(ès.Steni]^)dUles  syr  lea 
autres  lacs.  Ildnit  donc  y  ayoir.  quelque  sti^tfie^caNâepJki&pacUr 
tîilière  et.  ijQ|hécejByte  aju  iac  lui-ûê0»e  ;  et  je  pefféQtrois  que  c^ 
soulèven^ens  subits  de  ses  ^ux  f^ont  ftf^iAi  d^;^  ^^e^ko^Méês 
'd'^manatiçus  soUierjraines  f  et»  que  ce  soojt  ci^Sigq^Anx-mâméss^ 
qji^ij  p^u*  leur  mélange  arec  Vumo^phàt^t^  ^.oauysfint^s^^ar 

Î^es.,  ces  ^uvemenslu'usqHea.el  vidleMqu».a<i|^  <«id^9WMiil 
'effet  d'une  fermentatîiun  ohimâgfie ,  eA  ntfà  .d'.uf  e  sivipl^  irupr 
ture  déséquilibre  9  qui  ne  pcodnkoîA  îanMif6,i^  de'^enijbjl^le 
aux  ouragans. 

O^  saU  d'ailleiuics  que  plusieiQU'alaftt^fiNat.  quelfuefaia.^n-^ 
tendra  des  mugîssemens  sourds ,  cqu^me.c^ux.qui.pr^céd^n^ 
lea  éruptions  des  volcans  «  et  mû  n'ont  d'auipe.cauie  que  Jtea 
gaz  açcuuKulés  dans  le  sein  de  U  terre  ^  qui.,  en  xémafi»»%  le^ 
uns  sur  les  antres,  produisent  des  aoitatifonsjiembUAkA  a.^vot 
les  qu^ils.  Q^oaswient  dans  l'atmospuèrie ,  et,q]li,  faisant  e£6>rt 
detoiju.côlés,  s'édbappent^  en  grondant^ paille  fond ;d'uaJL^4 
au  ils  trouent  moins  de  résistance  qu'^iilloura.  Qqeii^ues  na? 
i^rall^^  prétendent  ^e  plusieurs  laea.de>  Sufsse.  (oM  <»ir 
tendre  parfois  de  semblables  nuusmwos;  îia  mettent:  .mèoM 
dans  ce  nombre  le  inc  lie  Gtn^  PaUaa  a  i^u.^  ydans  h»  man-* 
tâgnes  Sqïanes  p  pcès  des  .sources  .du  JËr/oisitv  un.laç  appol^ 
BouIo^'KquI^  qui;,  d'aprèsilex^qipiirt  des  Taxitapea  dii.vjoi- 
s^age  ,  Cait  entendre;  amcappcOchea  djç. lUiivejr^  des  so¥^ 
qu'ils  comparent  à  des  bnrlemens.. 

Les  babitans  des  bords  du  Baïkai  mlont.  dit.  aussi  Tavoir 
entendu  mugir  d^uie  juauièce.  e&ayiapte.;  xaaîa.>e  n^aiTlen 
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OisilT  d«  Ùir^  f  ^èfl^liè  \é  Vtàb  M^hééà  iStni  Hiâ'érèhtès  Sdi  - 
sotiis.  Un|dar  «^^e  j'herb6r2s6ts  étir  sÀrive  oècideiitate  ,  j'en-'. 
tfttiâis  ^  un  grand  iaoïhbre  de  îéis  i  «h  brait  sourd  et  hèt , 
Cdttmiê  céftil  d^tiii  Violent  cOèfpf  âe  masse  sur  uîle  grosse  pôu> 
tht  :  icé  brdk  ^tèit  ]^Hodtqaê  et  ëe  répétoit  à  pèd  prèà  de 
£k  minntès  eA  âiit  tnitiiitès.  Jîé  fie  sais  quelle  pouroit  éti  être 
la  taasè  :  i'àîr  était  trdîKtUîUè  4  et  l6  lac  n'àvoit  ^iie  de  légères 
oiidiilatioiis.  Le  Htagè  ù'ëtoit pas. large  ^  mais  iuille  part  rèàii 
Ile  frapi>dH  îthtbédîàteikient  coùtré  lès  rochers.  Je  iÉ  plàs 
d'niiè  Ueiie  pàtit  déècfàvrir  Tëiiârbit  ffôk  pôu^oit  jpartîr  ce 
brait  ;  mais  pkrtdttt  il  pairdiàs€Ut  à  \A  nième  distance  ,  et  ]e 
m  décôuV^ris  rien.  Faojas  a  entendit  %tei  briiit  tout  àetUblabië  ^ 
an  £oTt^  de  ta  ùamosè  gi*atte  4è  Fhigal  ^  «(ui  est  ba)gii<(e  fAt- 
la  mer  d-Étosàë.^ 

Salurô'des  Lacs.  -— LBufFon.  posait ,  comme  une  règle  ^éné- 
rate  ,  que  les  iJÉes  d'où  soiî;  ube  rîtière ,  siont  des  tità:^  d'eau, 
douce;  et  «me  ceux  qui  n^ont  point  de  dégorgeoir 9  sont  des;. 
tacs  taies»  Afaik  c^e-règle  souffre  des  exceptions,  très-reinar- 
fables.  Le  grakid  ifnk;  TUicàm^  an  Pérou  \  MipA  on  dbnne 
^âtl*ë-^în^t§  Uedél  d^  clrédit,  est  réprësmë  tëmme  un  ïàc 
^èBu  êàuce  ^a^  0ëlaèl,^pair  ÂcoMa?  pàf  Gàrçilàssd  dé  là 
Végà  ^  ètç. ,  et,  cependant  il  n^eià  sôst  aucune  rivière. 
.  Vautre  partie^  .4e  la  régW  générale  ,  qui  veut  que  les  Aies 
d*'oîi  sork  une  mièr^  ^  ^merd  de^  iacs  deou^  douce ,  reçoit  égale^ 
ineni  wôè  le^cèpifon'  frappante  dajoia  le  ^kis  grand  même  de. 
tous  l«ii  lèëd^ c^eét  la  meriiôîit^ï*^  d'amrës  Buffon  lui-même , 
coidè  àbèc  ûnh13ês-ki^ifMt  VàpMitë  par  U  Bosphore  dans  là  mer  Më-^ 

Ce  vaste  dé^ôrgeqtîf)  qui,  fprqîe  un.  canal  de  în^it  iïeii^é  dé 
tongûeur  9111;  plus  di'une  demi-lieue  d^e  large,  est  tout  ^ssl 
bien  une  rivière  <|aeU  Z^a^  ,  qjBÛ  vtetse  dans  le  golfe  d<î  Fin- 
lande les  eaiiK.aèrabeadlaiittes'^  grand  lac  LadoigtL  Géppn-^ 
dànt  tehd^l  est  c&  ha:  d^èaa  dôUf^ù,  taudis  <}tt€  la  tnèr  ^ofn?» 
^st  hh  &t  ^ë^  x^k  "àt  Àérd  fién  d%  cette  Salure  ,  riiàl^ré  le 
éhkiiééitù^'àX  ^émUM.  m  ses  éàux  sans  cessé  renouvelée^  par 


liie  Barà^  ^\fi  &fn 'i  le  H'iépfn',  et  autre^s  graùdes  rivières.  Xa 
salure  à^  cette  mer»  tient,  comme  celle  àes  lacs  de  Sibérie  ^ 
à  la  natwre i9êmfe  dusol  de  sanbaéain,^  et  les  eaux  douces  y 
Ibnt  si  peu  deishastgemesl^  que  Pallas^  dans  sa  Description  ae^ 
ht  Tiniràfe 4  attribue  ^  en  partie,  la fà^matiôn  dès  iàf^  Salés  îfx\ 
sont  sdr  ièé  èôtëi  dèfa  Ëriméé/à  rfeàddèla  i^r  41U,  sèûlë- 
Véë  ]^à'r  lékt^iii^l^ëk,  vi'ieat  quelquefois  lés  remplir.  Btàîs  je 
crèi^  qâTii  est Iri^ inutile  ^  cbercHer  à  la  salure, dçs  eaux. 
quelconques  uac  cause  étrangère  ;  .elles  ne  la  doivent  qu'à 
4e«  principes  <^«i,  Içur  t^att- itnmjfdialjeïtieqLt  fOiimis  par  Tairv 
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l^iw  pérîadù/ues  oa  Lacs  ^td  se  rempUsserA^d  se^  0l0eni  âfienm* 
tiaement*  —  Quelques  naturalistes  opt  parlé. dua  iat  deeZir^- 
chaUz  pu  plutôt  Cximick^  daos  la Basse-^Carmole ,  i^.^çiquj»» 
lieues  à  T  orient  de  Trieste ,  dont  on  £ait  unfs  descr^plipi^  to^ 
itianesque.  Il  y  a  ,  dit-oo  ,  douze  entonnoirs,  qui  abs^orbent  ei 
vomissent  alternativement  l'eaii  et  les  poissons 4^  cç  lac;  et, 
en  conséquence  ,  on  lui  supposa  un  double  fond  qui  tantôt  se 
hausse  et  tantôt  se  baisse.  On. ajoute  qu^en  Suède  il  y  a  de& 
lacs  semblables ,  et  que  même  leur  double  fond  se  détacbe 
quelquefois  et  vient  surnager  comme  des  planches.  Tout  cela 
est  admirable ,  mais  il  n^  &  rien  de  tout  «ela  (ij. 

En  parlant  de  ce  lac  de  CzinUck ,  Lamartinièredit  simple* 
ment^gu'il  eàt  singulier  en  câ*qifon  y  pèche  9  on  y  fauàîe  et  on  y 
moissonne ,  parce  que  Veau  y  vient  et  en  sort  en  différens  temps  de 
Vaanét.  .  ^ 

Gela  est  aisé  à  concevoir ,  -sans,  faire  de  cette  pièce  d'eau 
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(i  )  Les  Iles  flottantes,  au  miliéu'des  lacs  et  ^  l'emboucfaure  des  grands 
fleuves,  ne  sont  pas  des  cboses  idéales;  on  en  cite  une. Inultitude 
d'exemples,  contre  lesquels  oq  n*a  rien  à  opposer.  L'origine  de  t,^% 
Sies  est  d|ie,  le  plus  souvent,  à  des  végétaux  retcnvs  entre  eux  par 
leurs  racines  qui  couvrent  ou  forment  des  terrains  to\irbeux  que  dé- 
tachent les  eaux  ,  et  qui ,  parMeur  légèreté  ,  restent  il ûttans  â  la  surface 
de  Peau  jusqu^à  ce  qu'ils  se  Soient  fixés  ailleurs  ou  entièrement  dé— 
lay^és  :  l'Islande,*  M  Ecosse,  la  Suède,  en  général  \  tous  Ids  ftoys  maré- 
cageux, offrent  de  pareilles  tics.  Adaltonfut  témoin',  à  L'-exnhoucfattre 
du  Niger,'  de  la  création  d'une  ile  seiqabiable  qui  fi|t  détachée  du  con-i 
tinent  et  eatrainée  par  le  fleuve.  Voici  comme  il  rapporte  ce  fait  : 

<c  Pendant  la  nuit  du  9  septembre  1751 ,  il  s'élev^  on-  vent  furieux^ 
de  Test ,' qui  amena  une  pluie  très-forte^  accompagnée- d^^éclaîrs  si 

prompts  et  si  vifs  que  leur  lumière  ne  paroissoit  pas  interrompue 

Les  eaux  furent  si  abondante^  pendant  ce  griain  et  s6  précipitèrent  avec 
une  telle  force,  qu'elles  détachèrent)  è  quatre  ts^  cinq'lS^ues  de  là, 
une  petite  langue  de  terre  qurfl«tia^c&inéi«<«tte  Me,  auigvé  des  eaux. 
On  la  vit,  le  matin ,  semblable  à  une  ati^e  Délps  ;  enl^akiée  par  le 
courant  du  Niger,  prendre  sa  route  vers  l'Océan.  Soi^^agr^ble  ver^ 
dure  et  la  disposition  avantageuse  des  arbres  dont  elle  étoit  couverte  «^ 
lui  dbnnoient  Tair  d'une  ile  enchantée,  qui  en  fit  désirer  la  posses^, 
sion  à  l'iie  dû  Sénégal  ;  un  canot  fut  envoyé  aussitôt;  il  refoignit  cette 
Sie;  fit  passer  plusieurs  cordes  dans  soA  bois,   et  la  força,  margré  sa 
résistance,  à  se  joindre  au  sable  du  Sénégal.  Toilt  le  vîtldge  fut  attiré 
par  la  nouveauté  de  ce  spectacle  :  jamais  on  n^voit  .ku  une  Ile  si- 
riante  ;  chacun  s'empressoit  d'y  entrer-,  mais  on  se^^fieit  de  ses  ra- 
cines que  l'on  prenoit  pour  des  serpens.  Je  la  jn.esurai  et  ne  lui  trou- 
vai que  quatre  toisés  de  diamètre  \  elle  étoit  ronde  et  ne  pprtptt  qu'une 
espèce  d'arbrisseau  épineux  de  dix  pieds  de  haut,  que  les  nègres  ap— 
pelJent  du  nom  àe.  ôiihuf  (espèce  à^'ses5àn)i'Ses  tatiàes  estir^me-' 
ment  serrées  et  entrelacées  les  une  s- dans  les  autres  ^*  ne  relenoîent  que 
peu  déterre  grasse  que  l'eiun'ffroît  pu  délayer,  etc.  mu  Adand 
yoyag.  pag.  i3i-i33.  (lh.) 


LAC  '        183 

me  pièce  àe  mëcantqael^  sàd-est  de  celac  sont  fies  tallées 
^u^on  ûomine  Téufds^Gmrten  ,  je  Jardin  au  Diû/tie ^  où  coule 
une  rmère  qat  forme  nn  {iletit  lac,  dont  les  eanx  surabon*^ 
dantes  se  perdent  coanne.oii.a  va'ci-dessns  que  se  perdent 
celles  du  iac  deJcux.^  et  eties  tiennent  resâtortirpar  piosieurf 
ouvertures  au  pied:  d^ une  montagner  qui 'horde  le  lùo  de  Cdr^ 
nick.  Quand  les  eanx.de:La;rii^ière'aoiit  ^dsses,.le  petit  lac 
ne  peut  plus  les  contetûr,  elles  enfilent  Jes'cpnduits  souter^^ 
rains ,  et  entraînent  avec  .elles  une  eertait^e^uantîtfé  de  pois- 
sons. Dès  que  ces  eanx  viennent  k  baisser,  le  petit  lac  suffit 
pour  les  contenir;  celles  qui  sont  dans  4e  lac  Czindck  s^éva- 

Î dorent  ;  on  prend  le  poisson  qu'elles  abandonnent,  on  fauche 
'herbe  que  leuflimon  a  engraissée  V  et  si  Ton  a  semé  dé  Torge 
ou  de  Tavoine  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  càtté  espèce 
de  marais,  on  les  mpissonne.Voilà  toujours  à  quoi  se  rédui- 
sent lés  faits  merveîUelJx  dès*  qu*pn  les  vô'it 'de  près*  (pat.)* 

Les  lacs  périodiques  sont  les'plas  communs.  Ils  doivent  leur' 
création  aux  pluies  de  Tkiver  ;  les  chaleurs  de  ¥été  les  dessè- 
chent ,  ou'bien  ils  sont  amenés  à  Tétat  de  dessèchement  par 
l'évaporation  ou  Tin^hration.  Dans  1^  climats  frmds  ou  tem^ 
pérés  ils  n'ont  pas  une  grande  étendue  ,  ce  sont  le  plus  sou'-^ 
veat  dès  mares  ;  dans  les  zones  équatoriales  ils  couvrent  des 
étendues  considérables.  Les  lacs  de  Paria  et  de  Xarayes^  en^ 
Anaérique  ;  le  lac  de  Qaer^  près  du  Niger  ^  au  Sénégal ,  en  sont: 
des  exemples. 
Les  lacs  périodiques  ne  sont  pas  toujours  dus  à  Peau  des 

i>luies  de  l'hiver,  il  arrive  souvent  que  tes  grands  fleuves  dans* 
eur  débordement  ^  et  puis  dans  leur  abaissement ,  donnentr 
naissance  à  de  petits  lacs  et  à  de  nombreuses  mares  qui  s'oIh 
servent  surtout  dans  les  plaines  et  les  terrains  bas  qu'ils  traver*> 
sent»  La  mer  forme  aussi  par  ses  mouvemens  des  lacs  salés  qai 
di^aroîsseaten  été  ou  que  l'évaporatton  réduit  presqu'à  rien.. 
L'étude   àes  lacs  ,    en  général ,  sous  le  rapport  des  ani-^ 
naaux  et  des  végétaux  qui  vivent  dans  leurs  eaux  ou  siir  leurs» 
bords  est  très-peu  avancée.  Cependant,' c'est  de  cette  étude 
que  doit  jaillir  la  lumière  qui  peut  seule  nous  éclairer  sur  les 
singulières  alternatives' des  couches  de  la  terre  dans  certaines 
circonstances,  et  principalement  sur  ces  couches  calcaire^  rem- 
plies de  fossiles ,  les  ùâs  analogues  aux  êtres  organisés  qui  vi- 
yexit  dans  la  mer,  et  les  autres  à  ceux  qui  vivent  dans  les  eayx. 
douces  ou  sur  la  terre.  L'on  sait  déjà  que  les  grands  fleuves  et 
les  rivières  sont  les  canaux  ^ui  traversoient  autrefois  une  suite 
de  lacs  plus  ou  moins  nombreux,,  dontre^istence  estcons-' 
tatëe.  par  la  nature  des  couches  qui  s'observent  dans  les  bas- 
sins que  traversent  .encore. nos  rivières.  Les  terrains  secon- 
daires sk  long-temps  négligés,  açquerroitt  un  jbien  plus  grand 


tS6  LAC 

'  '  LACBENAI£,  LaAenaiuL  Genre  de  plantes  de  l^exan^ 
diie  monogynie',  et  de  ia  famille  des  liliacëeS,  établi  aux  dé- 
pens des  JACiNtttsS) qui  présente  pouf  caractères:  une  corolle 
tubuleuse' formée  par  six  pétales  allongés,  cont^ivens,  dont 
trois  extérieurs  sont  plus  courts,  moins  obtus  et*  moins  ouverts 
à  leur  sommet  que  les  trois  autres  ;  point  de  calice;  éïx,  étâmi* 
ses  dont  lies  filamens  sont  très-peu  courbes  et  les  anthères, 
droites;  nn  ovaire  supérieur,  ovale  ou  oblong,  trigone,  chargé 
H'un  style  à  stlgfnate  simple  ;  une  capsule  trigooe,  trivalve, 
triloeulaire ,  et  qui  contient  dans  chaque  loge  des  semences 
nombreuses  et  aplaties. 

Ce  genre  se  rapproché  si  fort  du  Phormioi^  de  Forsler  , 
qne  la  plupart  des  auteurs  IV  oiit  réuni  ;  mais  la  forme  de  la 
capsule  a  paru  suffisante  à  Wîlldénovir  et  autres ,  pour  les  , 
distinguer  ;  et  oh  suit  ici  l'avis  dé  ces  derniers ,  d'autant  plus 
volontiers,  que  le  véritable  phomuoH  à  un  port  et  des  usages 
tout  différens. 

Les  lachenales  sont  des  plantes  à  racine  bulbeuse,  à  feuilles 
simples,  engaînées  à  leur  base,  et  k  fleurs  disposées  en  épi 
terminal.  'On  en  compte  une  trentaine  d'espèces ,  presque 
toutes  venant  du  Cap  de  BonneT-Espérance;  mais  peu  d'entre 
elles  sont  cultivées  en  France. 

L^espèc'e  la  plus  commune  dans  nos  jardins,  et  peut';étre  la  ' 

{dus  brillante  de  ce  genre,  est  la  Lachekale  TaicoLORÈ,dont 
es  feuilles  radicales  ^ont  linéaires  ,  lancéolées ,  tachées  de 
brun,  et  les  fleurs  presque  cylindriques  et  penchées.  Elle  est 
remarquable  par  sa  corolle  variée  de  }aunè ,  de  rouge  et  de 
pourpre.  Redouté  ^n  a  fait  un  superbe  dessin  pour  son  ou- 
vrage sur'lés  h'Saèées.  '  ^ 

La  Lachet^ale  pooraï^te  senible  cependant  lui  disputer 
en  beauté.  Elle  a  les  feuilles  lancéolées  plus  étroites  à  labase, 
et  la  corolle  horizontale  ,  blanche ,  avec  une  tache  rouge  à 
la  pointe  externe  des  pétales  extérieurs. 

Il  faut  encore  mentionner  la  LachenalÈ  a  fleurs  pâles, 
dont  les  feuilles  sont  linéaires ,  et  les  fleurs  tourni^es  d'an 
seul  côté.  C'est  Ykyqcinihus  seroUnus  deLinnseiis.  Elle  croît  en 
Espagne,  et  est  cultivée  dans  les  jardins.  Quelques  botanistes 
la  placent  dans  le  genre  Zucgangnie.  (b.) 

LACHEIRO,  LACHETO,  LACHASSON  et  LA.- 
CHIOUS.  Divers  noms  languedociens  du  Laitron.  (i.w.) 

LACHESIS,  XarA^sîis.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des 
Serpens,  établi  par  Daudin,  pour  placer  le  crotalus  muiusyà.e, 
Linnaeus,  qui,  n'ayant  point  de  sonnettes,  avoit  été  mis  par 
LatreUle  parmi  les  Scytales.' 

Ce  genre»  qui  diffère  à  peine  des  Tmcoi^océPHàLE^  selon 
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Bâtidirî,  doit  àvoMT  potir  caraiefères:  ^spiàqcres  entières  sans 
k  ventre  et  la  queue  ;  celle-ci  terminée  par  quatre  rangées 
d'écaUles.pointiies  \  des  cr<Mdiets  yestmeux. 

Le  La€H£SIS  muet  et  le.LikCHESXS  sombre  sont  originaires 
de  ia  Guyane  on  iU  paroissent-fert  rares.  Us  parviennent  à 
sept  011  nuit  pieds  de  long,  (b.)  • 

LACHNiÊA  ,  d'nn  mot  grec  qui  signifie  laine.  Linnœas 
donna  ce  nom  au  genre  LachnéeX  V.  ce  liiot.  ),  parce  qu#' 
les  espèces  ont  les.  fleurs  entourées  d^nn  duvet  laineux* 
Thonberg  réunit  ce  genre  avix  Passerikes.  (ln.) 

LAGHNËË ,  Ladinœa,  (xenre  de  plantes  de  Toctandrie 
jmonogynie,  étde  la  famille. des  dajrfinoïdes,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  monophylle^  pétaliforme,  tubiileux,  k 
}îmbe  quadrifide  et  un  peu  irrégutier;  point  de  corolle;  Uiit 
ëtamines  un  peu  saillantes  ;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  à. 
style  latéral,  et  à  stigmate  en  t^te  hispide;  une  semence 
i>vale,  presque  bacciforme ,  cachée  ou  enveloppée  dans  la 
base  du  calice,  qui^st  persistant.  • 

Ce  genre  reaolerme.  trois,  arbustes  du  Gap  de  Bonne-Ës-* 
pérance,  dont  les  feuilles  sont  simples^  éparses  et  presque 
imJbrtqaées,  et  les  fleurs  ramassées  en  têtes  termiiiates. 
Aucun  ii^est  cultivé  dans  nos  Jardins,  L^un,  le  lacknèe  àfeuilU$ 
de  buis^  est  très-agréable  par  son  port  et  par«  ses,  fleurs  ,ve-< 
lues,  (b.)  •      .    . 

LACHNOSPERME.  Lachnospermum,  Grenre  de  plantes* 
de  lasyogénésie  égale,  établi  par  Willdenow.  Il  offre  pour 
caractères  :  un  calice  cylindrique  et  imbriqué  d^écailles  ar-* 
rondies;  un  réceptacle  velu;  des  semences  entourées  de 
poils. 

Ce  genre  ne  renferme  qu^une  espèce.  C'est  un  arbuste  da 
Cap  de  Bonne^Espérance ,  à  rameaux  velus  ,và  feuilles  fas- 
cioiées',  velue»,  et  à  fleurs  solitaires ^  qui  a  été  décrit  par 
Thmodïerg,  sous  le  nom  de  Stehéline  fasciculée.  (b.) 

LxACHRYMA- JOBI  ou  LACHRYMA- JOPPI.  An- 
guiilara  donne  ce  nom  aux  graines  du  Stajphtun  à  feuilles 
ailées;  mais  il  appartient  spécialement  à  la  Larmille  (ooti» 
lachryma) ,  ^nommée  salée  à  Amboine^  et  catrkonda  au  Ma- 
labar. Loureiro  ,  ■  comme  presque  tous  les  botanistes  qui 
ont  décrit  des  plantes  dans  Tlnde  même,  reconnoissent 
plusieurs  espèces  dans  ce  genre,  nommé  coiir  par  Linnœus. 
y.  Larmille.  (ln.) 

LACHRYMARIA  d'Heister.  Ce  genre  répond  au  Coix 
de  Linnaeus.  V,  Larmille.  (ln.) 

LACHTAK.  Nom  d'un  Phoquiç,  au  Kamtsch^tka,  le  . 
phoca  barbota  selon  Erxleben.  (desm.) 

liAClS»  Lacis,  Nom  donné  au  Mourère.  (b.) 


iSft^  LAC 

LA€1STÈME,  Ufems.  PUntt  MamuRHé,  lift^Hiléi 
«▼âl«s^  aigaës,  et  k  fièurs  disposées  tn  tpi  trèsi-serré  ^  très->i 
court  et  sessUe,  qei  forme  un  genre  4aiis  ia  itiônondéUi  di-» 
gjnSe  et  (Hills  ia  familfe  à»s  orties.  ' 

Ce  genre  a  pobr  caractères  :  un  calice  fomé  d'écaîUes  tû 
chaton;  une  corolle  divisée  en  quatre  fUiities;  Une  étamine 
dont  le  filaoïefat  est  bifide  ;  un  ovaire  pécKcelléi  surmonté  de 
demc  styles  ;  ude  bâte  motitf  sperme» 

Le  lacistènie  croft  dans  les  bois  motttneux  de  la  Jamaïque 
et  de  Surinàift.  Il  a  été  appelé  Nématosieama  par  Richard^ 
et  placé  parmi  les  Poivres  par  Bergîos.  (b.) 

LAC  GALLlNiE,  Géialpln  ,  ou  làUàepolie  on  l^d^^ 

SBOp.  C'eit  rORmlËObALE  ^LAHC,  L.  (I<N.) 

.  LAG'LAK.  Les  A^glaiii  de  Tlnde  dontient  ce  nom  h  une 
dissolution  de  In  Lacque  réduite  eu  poudre  dans  de  l'eais 
bomllante  trèS'Hiargëe  dé  ^oude,  dissolutiofei  qui,  sécliée  et 
àà  noiir eau. réduite  eU  poudre^  fournit,  an  liiojen  de  Tadd^ 
solfurique,  une  couleur  solide  mir  les  étoffes,  analogue  X 
eelle  de  la  cochenille  v  et  fort  empb)rée  aujourd'hui  par  les 
teiptnriers  de  Lotidres.  (B:) 

LACQUE  (  gomme  ).  On  nomme  inkor<yp^ement  grnnmey 
laèyiiadatts  le  commerce^  une  résine  d'un  roù|e^briin,  demi-* 
transparetite,  sèche  el  eaésitule^  déposée  sur  dés  branchagea^ 
^tour  desquels  elle  forme  comme  une  ruche  ou  anias  d'â/^ 
pMeSi  V^  contient  tes  cjeufs  d*une  certaine  éBpktt  d^insecte,. 

La  seèhei^sse  de  cette  subêtàiicè  i,  son  ddeur  aromatique- 
quand  elle  brAle,  éa  solubilité  dans  Talcool,  en  fontuite  ve- 
ndable résiné.  La  pkip^t  h€û  amenrs  dnt  assuré  qoe  les/bor- 
mïs  du  Pégu  produisoient  la  gomfne-lacmu  :  ce  foit  méritoit. 
d?fitrè  vérifié,  el  é'e^t  eê  qué  M.  «f âm«i  iLerr  a  tunië  de  fmit  ; 
le  résultât  def  ses  observations  lui  a  fait  conntittre  que  ccjlte 
suifiitânc^  étëit  due,  non  i  des/oiih^/i,  mhis  à  des  cbchemties, 

La  tête  et  le  t^oric  de  Tinsecté  qui  piroduit  U  locfue  (  qité 
Panieur  Àditinre  éùréus  força  ) ,  coihpoSént  Hft  corps  roh^  ^ 
nolfonké ,  bvâîe  \  ètrnljSrfmé ,  dfc  la  formfe  «t  de  la  grosaèar 
d^m  ii'éS^^èlSl  pb(i{  et  d^î^é  èft  àùhi^  sMtMX  trans^rsraînr.t 
Le  i&È  èàt  co))V)è^é  et  le  veUtre  niât  Les  antennes  iuat  la 
«mitié  de  là  Idfigttetfr  drf  èOrps  ;  ellé«^  sont  fifliformes ,  tron- 
4aééd,  et  âèraiS^m  %tfde\ix,  Sôuîreht  trOi$  filets  ou  poila 
délîcâlè,  dîvérgeil^i  trè^-longà.  La  bouche  jet  lés  yeux  soUt: 
invisibles  à  l'œil  nu.  La  quene  est  un  très-petit  point  blafac  ^ 
d6l|uèl  éartëtit  dëM  édies  bdriïontaléa  aussi  lox&gdél  qèe-  le^ 
corps.  U  a  six  pattes  qui  ont  là  moitié  dé  la  lOttgntsur  d^ 
rtusettè.  / 

Ces  insectes  que  M.  Eéï^f  à  fdttjôiHfs  vui  éaus  ailes,  nai^ 
courent,  à  ^«ét^/dâbs  rïndé ,  eti  do^etnbre  et  d4c«^r^  > 


LAC  ,^ 

f  iis,ii4te  ^^  %eiit  Ai|F  Ifiâ  e^trémU^  «pcculente»  4^^  JiWOAl 
hr^^jkche^  Au  milieu  de  janvier,  ilii  sont  \o^s  fc^fy  is^  ki^cf 

ravant,  mais  ne  donnent  ajocan  içig^e  4^  vie.  On  91^  v^i|  phw 
1a9  j^o^^s  ,  lej(  f n.^niB^  «t  les  so^es  4e  U  ^ey^  ;  i\^  ^.ont 
en^oi^n^^d'un  Iju^uide  épiais,  à  deiaiHrappgsp^rent,  fui  5f«i^|« 
Ifes  colUr  par  l^ars  bords  à  la  biraipch^.  Ç'e/st  '^î\^^nffffi»ji|^oii 
aaoïcçe^Tf  4s  c^  {iqi\i4c  qiv  Corme  uaç  cellv^e  complète.  p^i« 
^iiaipici  i!9^ctiç  I  et  cie  q^'on  appelle  spmm-^M^-  M^fS  U 
mUie^  4e  pars ,  ^$  oeljipil^s  sont,  ç^mplét/e^nçi^  i^r^é^iit  a 
l'ii^s^ct^  9#  w  ,?ppî|rçi?cp  1^9  fi^  rçiig^f  oya^,  Ij^i^,  ^j«A 
1:4^  i  peipr^^^^Jagrosçeor  4'm^  p^iiH««<*w!'^<^«IWgija^ 
irere  fiw  extréj^QÛMf  ^^  plein  d'un  liqi^4^  d'an  bea^  rpigir.  £j)b 
qciobre  et  noireB9il|re,  ^n  tronre  e^nviron  vingt  ch^  trej;it^.  profil. 
ronges,  oi^aï^,  4^  U  âai4e  roiigfe  del^ m,èjre.  Lprs^e  tft^ 
cç  ^^^  e!^  çoiisommé ,  les  i^uq^s  i^i^ctes  foj^t  i|n  trw  iW 
dos  de  leur  mère^  et  sortenjt  Von  après  rautne,  UÂ^ant  l^uci| 
dépov^lteS)  qui  sont  cette  snb^tJMPicç  blanche,  ipembraneij^et 
qu'Qi^i  trouve  diins  le^  ceU^^s  vidçs  4^  1^  S^o^me  ^%  hép»](!^ 
Cje*  iiWGt«9  4^^bît4înt  qff^t^  f ^p^cei  d^bces.    . 

a-0  /^riAS^Mic^  JUn*^  d^^  rift4o^t^>  iAar,  Ujfgmr^fhJe, 
:  3,«  ftoa  ^fîj;.  iWa/^faoc.;  p?ir  ksnatiu-,^.  di^  pay3»|»J:4«>« 

4.^  Ramnusjujubaj  Linn.  ;  dans  Tl^pfi^o^n^  ^^Tyr,  Ifipommi^ 
^h^,  (i). 

U»  s'altac^niti  ÇQipmoném^  si  pi^s  le&  W^  ^^  2^iiti:es  ^t 
qn  s^gra^M  9P9aibre ,  qu'à  peii^e  y  ep  ^~t-il  ^^  tmif  spx  qui  aju 
4e  i^ plate  poturcoipplii^r  &a ç4lM«  î  h?a  ^^tres  1^el^:^  e| 
fioiit  «langés  pai{  d^aujiirQS  i9s.^ctQ^.  l^%8,  extr^outés  des  bran^ 
ebes  paixassent  coQv^rt^s  4'nniç  ppussifèi;^  rqyige^  et  le^r  s^ye 
est  si  puisée,  qu'qtt^  se  fanent,  n^  pro^ise^t  ppi^t  4e  friii^t  ; 
lears  CÛiiUesi  tombant  9  pu  deviennjnU  d  un  w>V'  sale.  Cf^.i9<- 
seiétes  sont  %nansp)wtés  parj,e^  oiseaux.,  qui,  en  se  pi;rçbai,At 
aur  les  branehe^i  m  enliv^ejat  av.^.4((Hr8  pî^ds ,  et  les  la^n^ 
3ur  les  premi^r^  ^i^N^es  <Mk  ils.s-ai;râtç;qyt  ensuite.  Il  est  i| 
observer  que  ces  %t4îer4 ,  lorsqu'on  les  Ues^e ,  rendenit  un 
«se  laiteux^  qui  3e  CÇAgnle  ^.  Viof tant  e^  une  subst^ce  vis- 
queuse, filante,  qui,  endurcie  à  l'air,.  res^£.inl4ei|  la  cellule 
4o  coccushcç^  Mf  nulurels  du. pays  fp^  ^«^ec  ce  lait  bouilli 
^vec  des  huUes.,  upe  .^^Ui  c4^Aie.4€^  preud^^e  les  papn&,  ou 
les  plus  grande  oiseaux*. 

On  tire  par  incision  4e  i'ai^bre  j^a^^  uu^  ÇOTnme  médici-^ 
nale,  si  semblable  à  l^^uMn<-/aççi«,  qu'on  ppurroit  aisément 

(i)  Il  parptt  qu*oû'tès  troavc  aussi  lur  lé  r/*9/#9  Arrr^/vj»?. 


i9f  LAD 

.  LACTiïLiJ£,i«etf^ftii.  Gtmreàe  GHAimcMoil3,<tat»tf 
^in  dëp«Dft  4m  Aqamms  de  linnseos ,  et  àiioael  on  peut 
éosMicr poor  type  I'Agabig  A€B£  ,  figoré  par  Balliard;  ' 

Sef  «iractèrts  soiU  :  point  de  coiffe  ;  ckapèda  tharnu , 
gouttât  cooiprimé;  feuillets  ûiégaitt  ;  $uc  Uitéin.  (b.) 

LACT4J€A.  Les  I^lins  sommoient  afnst  la  IiAITU^e  à 
cause  dtt  sac  laiteu  qu'elle  contient.  Cette  lieriSe  j^otsfi^ré 
est  cuhirée  de  toute  ancienneté ,  ainsi  que  beaucoup  dé  ses 
Tariétés.  C'est  le  tridax  d'I:lippocrate ,  dé  Tfaéojpliraste  et  de 
Dîoscortde;  le  chasaerei  des  Jflébrein;  Verhkrosi'At$  àndeus 
Sgyptiens.  Zoroastre  rappelle  jE^AerumAm^ ,  et  PyAâg^ôrie  eu- 
nekdiyoH  et  àslyiiâa.  Le  non  latin  ,  resté  dans  là  Ûngiiç 
hal^nne,  est  la  racine  de  tous  les  noàijs  de  hùtëme  plante 
dans  presque  toutes  les lan(B^esd^ Europe,  Â^tàirènfraiâçâis; 
kMch  j  lackiuk  yiotsche^  etc.' en  àUemand ,  dapbis ,  suédois, 
fusse  ;*  ieihice ,  en  anglais  ;  lactuca ,  htctuga  en  ItaUe  ;  té- 
€}mga\  en  Espagne  ;  M^fis ',  en  Portugal.  '       ••  : 

'  I^ioscoride  décrit  deiû  espèces  àe  indax^  hsauo^e  i^tl^ 
âdtiçie.  Théôjphràste'eo  désigne  trois  sortes  ,'  celle  à  tan|ç 
tige  ,  celle  à  tig^e  ropde,  '  et'  cette  dite  Ificf^ûuim  pu  se^ik!. 
Pupe  admet  ces  trois  sortes  dans  son  LÀCtucA;  mais  it  en 
indique  beaucoup  de  V/anétés. 

^  Avant  T0,u(?)^efort  »  le^  l>pl,a;piitf ep  oxi^ ,  sojo/i  I#  iffuf^  de 
Igctucp,  hofimUi  di^tiprae  ivr(;sq|ae  aut^ajtÂ'^mèces  def^it^a, 
que  tè  îaciuca  saitm ,  L.,  présente  de  yarié^té^.  C^e^t  sajov  h 

lenieot  ^elq^es  esjp^ces  d^  gc^nre  lactuca  de  Touriu^ort  et 
"baillant,  adopté  par  Lin^aèus^  et  dfss  genres  LaitÊqn  ,  Son- 


et  lé  i^gndriOa*  Ces  plantes  appartiennent  ii  la  même  famille, 
à  c^é4es  C^mcoRAc;^.  ^  m^^^atffvca  a  ^té  donnjé  en- 
core à  plusîf^jnrs'pilanti^qjii  n'qnt  qu'une  i^i^emhLancf  élpl"' 
^é,e  ATCtc  la  X^Ai;ijLi&  culj^y^e.  V.  les  artides^i^iTUS.  (ln.) 
j^CXUA^fLliÎL  .Ce  noipa ,  cité  par  PUpet,  au  noqillire  i» 
ceux  qu^o^n  dpojaoU  aitf[  $!Q^PW$<  t^  Laitrqn  )  esjt  di^oieiin^ 
^  <!f|s  ftl^Pte^r^  jiiyKo,  0«  l!a  smA  ^tpptîqiiéàU  Pim>- 

SELLE  ,  espèce  d'ÉPERYIÈRE.  (LNJ 

LAï)A.  IiaaiimabBS.du.PoHiix.  (ijc.> 
•  LAÂA-CHiLI. {fomqueBûQlius donne dâms son  HâAMnr 
de  Ja»a^  au  PiMEKT  FRUTESCENT ,  Capàmm  ftiOfscms  y  L.,  le 
Lat-i^IMao  des  Cbohinchino».  (£)f.) 

LADANUM.  C'est  la  mérte  chose  que  1^  LABDAmm  , 
ç'est-à-dire  ,  une  ^oiRm^Ti^m^qûerôn  rétire  des  Cutes.  (b;) 


L  A  E  ;,ga 

:  LtlBA;NUMoaI«EâkÔNv<mïi£B^^^  dit 

filoscoiidcr^  un  arbrisseau  semblaKlicaô  cistet;  mais  il  a  les 
feuilles  plus  longues  et  plus^noires  ^  et  chargées  au  prlDteipps 
d'une,  espèce  de  glu  qui  s'anpiasse  après^.  les  poils-  àe  la  barbe 
et  des  jambes  des  boucs  .et  des  chèvres,  qui  bronteiit  les 
feuilles  de  cet  arbrisseau.  Les  bergers^oat  sotn.de  la  recueillir 
en  étendant  des  cordes  sur  Varbuste  ;  la  gomme  s'y  attache  ^ 
puis  on  la^. fond  pour  en  faire  à^  boulettes  ;  cette  glu  ou 
gomttie  est  le  Ladai4GH.  dont  le  meilleur  esjt  vei^t,  o'doriféh 
rant  et  résineux  s  dl  vient  deTile  de  Ghyipre  v  le  moins  estimé 
se  cueille  en  Libye.  On  ne  sau£oit  méoonnottre  ici  un  ciste  ^ 
mais  dire  précisément.queUe  en, est  espèce  ^  cW  ce  qui  n'est 
pas  aisé  ^  parce  que  presque  toua  les,  cistes  en  arbrisseau  qui 
croissent  en  Europe,  fournissent  une  gomme  analogue.. On 

1>eut  croire  cependant  que  le  GiSTB  de  Crète  et  le  Gist£ 
adanMèreou  le  Ciste /eic&wi  estla  plante  de  Dioscoride^  c'est 
ce  qui  fait  encore  que  tous  les  cistes  arborescents  ont:  été 
désignés  ou;  décrits  avant  Touiaiefiort.  par  Jés  noms  dci/edb/i, 
ledum ,  ledanum ,  ladinum  ,  ladan  et  liida .  La  gomme  a  reçu 
ceux  de  laudanum  i,  iabdanum  (  fT,  C|S3!£).  Pliilê  elt  conforme 
avec  Dioscoride  surJe  ledononlcidmym;  mais  il  y  a  un  Lab^-^ 
NUM  des  moissons  qui  n'est  pas  un  ciste,  et  qu'on  doit  rapr 
porter  àun  GÂi.éoi^£ ,  GakâaM  bÊdanum  ou  tdrahU'  (tN.) 

LADANUM  D'EUilOPE.  C'est  m  Gaxjéope  ,  dont  Je 
nom  spécifique  est  laudanum.  'V,  ce  mot.  (LN.) 

lA-DEAONG.  Nom.donné,:ien  Cochînchide  ^  stvk'phyl^ 
Iodes  placaàana  de  Laureiro^  .plaoïla  dont  les  feuilles  sont  eu 
touffes,  radicales  f  .  longues  ;d;ui»:  pied  t  et  portées  suc  des 
pétioles  qui  ont  quatre  piecks.  Les 'fleurs  formainty*au  milieu 
de  la  t<kifrë^  ua  grand  boulet  hémisphériqoe^  et  seasile.  On 
mbt  les  jeiûres  feuilles  dans  l'esprit-dê-vin  .obteno.  avec  le  rit 
peur  en  fairç.du  vinÂîgr6é  Où  enveloppe  différens  mets  avec 
les  feuille]^  de  cette  plante ,  puis  onles^  fait  étuver.  Par  ce 
ppocédë\  leur  savâur  est  plus  la^^éable.  (ln.)  .  / 
:LAD£RLAPP  et  FLASËRMUS*  Noms  suédois  à^is. 

CMAUtE^OliRtS.  (DESM.) 

LADIERNA.  Nom  espagnol  de  TAlatehw.  (lk.) 
•     LA-^BLTSAO  et  SIAOlKY.  NoAl  chinois  d'une  espèce 
de  Chardoïï,  Caiduus  lanceolaimi  Lour.,  dont  le^  fanage  sert 
'4^1an.oncriturede^  coehons.  (I«ï9t) 

X^ADSCiUM.^  Nom  brame  d!uae.e$pàce<de  Seï^sitive  , 
AfiinBosa.  (lk) 

LiAEGAN.  L'un  des  noms  du  Gloutok.  r.  Kossohaka. 

.   (s.) 

I.AËGAT  et  YOËSËL.  Noms  danois  de.  la  Marte  BEr 

XVII.  i3 
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.  UELIA.  AdaoMtt  caiactéciie  cfl  gjBai'epâr  U  «fieufe  4|ai 
est  bitocttbtc;e  et DOBJtiiicttlée  «  cly  rapporte  le  ^«om  iirû»> 
te2tf  At  Lionantt*  Il  renire  donc  daps  le  bmai^  ici  que  les 
botanistes  la  oaractérisentnMiiiiteBantf  et  n'est  pas  le>  méma 
que  le  lœHa  de  |A.  Pè^soon.  ^.  ci'^après.  (ln.)  ; 

UELIE,  Irfdyo.  Genre  établi  par  Persaon^  poiâr.  plàoet 
trois  plantes  appartenant  k  trois  genres  di£Eérens;  «avoir  :«ie 
CaAiftsoN  AvmcnLi ,  la  Bci^iadb  okjchéb  ^  et  le  Myagri 
laindïliE»  Ses  caractères  sont  :  nnè  petite  silû|ue.eB  fonnse  d| 
noix  ^  sans  valve,  à.nne  seule  semence*  11  ne  dififère  pas  es« 
sentieilement  de  celai  appeU  MuaicAîtiE  par  Bésyaux.  (a.) 

LiKMODIVODES,  Lamodipêda,  (Gorge  à  dcpx  paUesX 
Ordre  de  crusiaeés  qui  «  dans  TouTrage  de  JML.  .CuvieF,  u^ 
le  Aèfn«  animal^  compose  la  BttAovL  it^.4ysiibramAÉs  da 
IWdre  des  isopodes^  mais  que  j'en  ai  ensuite  séparée  ponr> 
en  former  un  ordre  spécia).  Ses  caractères  ont  été  déTelôp« 
:pés  4  Tarticte  CTsnBRANGHES.  F.  ce  m9t.(iK) 

UëPHËT.  Nom  hébreu  du  Gnou  -  kays  ou  du  Nat*- 

TCÏ.  (LN.) 

LiEMMER-GETER.  Nom  aUemaâd  de  la  PHiKS  on 
du  Gypaète  des  Alpes ,  -que  Buffon  et  Molink.  ont  confonda 
airec  le  condor,  (V.)-  j 

LAëT  9  Laetia.  Genre  de  plantes  ^  d^  1^  polyandrie  mona>-> 
gynie ,  et  de  la  famtUe  des  liliacéëa,  qui  offre  pixnr  caiiic- 
téres  :  un  calice  de  cinq  folioles  qoi  se  flétrissent  v<^<!  pé^ 
taies  ou  point  ;  des  étamines  nonibf««ses  ;  un  oratre  supé- 
rieur ,  arrondi ,  chargé  d^nn  style  filiforme  et  droit;  una  cap* 
auk  (ihaVnue  ^  ovotde,  obtuse-,  cotonneuse  s  tririaive ,  unilo* 
culàire  et  polysperme;  des  semences  angnldnses^  . 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  desXAT*^ 
niEUS^  renferme  quatre  espèces ,  toutes  dus  parties  les  plus 
chaudes  de  T  Amérique  méridionale,  dont  trois,  n'ont  point 
de  pétales.  Parmi  ces  de rnières, l'une aroit  étéappeiée  Tham^ 
;ni£  par  Brown,  Taatre  .GiiHKiiiiiE  par  Loëffling.  Ce  80a| 
des  arbrisseau!  à  feuilles-  alternes  et  4  fleurs^  portées  sur  des 
pédoncules  communs  axillaires.  Aucun  n'est  enltivé  dans  lés 
jardins  de  Paris,  (b.) 

LffiTJI.  Osbeck,  dans  son  Voyagt  à  ia  Chùa^  donM  ce 
nom  au  LitGUi;  K  ce  mot  (ln.) 

LAFAËNSEy  Xa/a^mûi.  Genre  de  plantes  très-voîsîtt 
desGoTAViEU^  et  des  MYaxBS.  11  a  été  réaiu  aux  Làmi-. 

STBOMES.  (B.) 

LAGAr  Nom  de  pays  du  Cosmoni.  (b.)  ;     .  / .         . . 

LAGANITË.  Selon  Bertrand  (Di/i.  orycichgfçue}^  on 
donne  ce  ikom  h  une  pierre  qoi  présente  des  gràvurea  en  re- 
lief comme  dds  gaufre^ ,  et  il  pense  que  c'est  une  planta  ma^ 
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ritime  i^étrifiée.  H<m$  aronâ  (jaelqves  motifs  poar  erotre  «{oe 
ces  empreintes  sont  ceHes  auribùées  à  des  fougères  et  que  ï^ 
rencoBtre  dans  les  scbbtts  qui  accoiiipa(;ii«iii  les  temia* 
houillers.  (MfiM.) 

LAQANVM.  Bertrand  (PJci.  wya.)  dit  que  ce  nom  ta 
ceiui  d'HOe  espèce  à^éckhite  i'scéÙU^  ce  ^qni  rapportetx>it 
cette  péirifica'tioA  aux  oursins  du  genr«  CtYPÉiiirniLE.  (oesm.) 

LAGAK.  C'est  le  nenia  undaia  de  Linnanis.  Fn  4u  mot 
Néri^M.  (b.)  ^ 

LAGARDO.  Nom  portugais  du  CaSHiln.  (s.) 

LAGARTOK.  V.  LAOAJiDa  (s.) 

iAGASG A  »  Lagaspa,  <ieiire  de  plantes  de  la  ajngénésic 
^ale  f  «t  de  la  famille  des  corymbâfères,  étaUî  par  Cara** 
Billes  ,  et  i^pelé  NocÉs  par  Jacqoin*  Il  ne  renferme  qu'une 
espèce  originaire  de  Tile  de  Cuba.  Ses  caractères  4M>nt  :  caUce 
à  plusieurs  folioles  sur  un  seul  rang;  réceptacle  rude  ,  alréo-* 
laire  ;  chaque  semence  enveloppée  d*un  péricarpe  velu  e| 
terminé  par  quatre  à  cinq  arêtes,  (b.) 

LAGLNAGA.  C'est  ^  dans  Avicenne ,  le  nom  arabe  delà 

BoURRikCflE.  (tI9.) 

LAGÉNIFERE,  tagmfera.  Genre  de  plantes,  établi 
par  il.  Çaisini ,  pour  placer  le  Souci  n£  Magellan  et  la 
BcixiE  ^TiPiiiE.  II  a  pour  caractères  :  des  Qeurons  mâles  et 
des  demi-fleurons  hermaphrodites  ;  des  graines  comprimées  ^ 
prolongées  en  un  col  qui  ne  porte  pas  d^algrette.  (b.) 

LAGËNITË.  Nom  sous  lequel  les  anciens  oryctographes 
ont  désigné  des  pierres^  à  cause  de  leur  forme  semblable  à 
celle  d  une  bouteillei  ou  plutôt  à  celle  d'une  carafe  oufiole.Ces 
pierres  sont  le  plus  souvient  des  fossiles  ou  des  concrétions  ; 
on  peut  voir  ce  que  dit  Guettard  à  leur  sujet  dans  jes  Mé*- 
moires.  11  suppose  que.  les  iagénites  sont  dues  ordinaire* 
ment  à  des  a§^tttinatiohs  de  sables  ou  à  des  infltratioos  dana 
les  cavitéi  qu'ont  laissées  desmoUusques  mous  après  leur  des- 
tructipn.  Il  cite  k  ce  propos  les  AiXTOiiS  et  les  HoLOTnuniESr 
Les  lagémles  ou  ahfoniie$  des  bords  do  Lez  près  Montpellier  ^ 
ont  particulièrement  fixé  son  attention.  Une  des  plus  beHea 
suites  en  ce  genre,  et  la  plupart  même  des  pièces  décrites  par 
Gueltard  ,  existent  maiùtenant  dans  la  collection  de  M,  de 
Drée,à  Paris.  (Lit.) 

LACÉNtTLÉ,  LageniutaJ  Genre  de  CoOunxEs ,  ""«tabli 
par  Denys  de  Montfort  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  ; 
nnlralTe,  doisonnée,  droite ,  intersectée,  pyriforme,  à'sôm- 
inet  aigu  et  Kase  apiade;  ouyertoreronde;  cloisonsinégalesi 
onies  ;  siphon  inconnu. 

L'espèce  qni«ertde  type  k  ce  genre  se  tfonre  dans  TA'- 
driatique,  et  acquiert  rarement  plus  d'un  quart  de  ligne  de 
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IpDg^ettr..  Elle  se  fdit  remarqnef  paf  la  4ifiE$rence  de  dlrec-^*, 
tion  de  ses  cloisoas  qai  sont  perpendicalaires  dans  .le  jeune, 
i^.et.qui  deTienn«ni  ensuite  horizontales,  (b.) 

LAGENULE,  Lagenula,  Arbrisseau  grimpant  de  la  Go-, 
dikichine^  armé  de  vrilles;  à  leuilles  pédiaireft;  à  folioles 
ovales 9  crénelées  ^  veines;  à  fleurs  d-un  blanc  verdâire,> 
portées  sur  des  grappes  presque  terminales,  qui  forme  un» 
genre  dans  la  tétrandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  folioles 
ovales-oblongues ,  réfléchies  et  persistantes  ;  point  de  corolle; 
quatre  glandes  charnues  réunies  à  leur  base  en  tiennent  lien  ; 
quatre  étamtnes  ;  un  ovaire  supérieur  ^  à  style  épais  et  k  stig- 
mate simple  (  une  -petite  baie  en  forme  de  gourde ,  c^jesi-à- 
dire ,  étranglée  dans  son  milieu ,  bilocolaire  et  disperme.  (b.) 

LAGERSTROME ,  ifl5ç<f/^/ro7mVi.  Genre  de  plantes,  de 
la  polyandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  niyrtoïdes  , 
qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  monophylle,  tur- 
biné 9  à  six  divisions  ;  six  pétales  onguiculés ,  ovoïdes ,  très-" 
ondulés,  ouverts  ou  quelquefois  réfléchis,  et  attachés  au 
calice  ;  un  grand  nombre  d'étamines ,  dont  les  filamens  atta- 
chés au  calice  sont  séparés  en  six  faisceaux ,  soit  par  six  fila- 
mens  plus  longs  que  les  autres ,  soit  par  des  rapprochemen» 
dHosertion  ou  une  réunion  de  base  ;  un  ovaire  supérieur  , 
ovale ,  chaîné  d'un  style  filiforme  long  et  courbé,  à  stigmate 
tronqué  ou  obtus;  une  capsule  ovale ,  arrondie,  soit  mu-* 
tique ,  soit  acuminée  par  le  style ,  environnée  à  sa  base  par 
le  calice  ,  s^ouvrant  supérieurement  en  six  V2llves ,  et  divisée* 
en  six  loges  polyspermes. 

*  Ce  genre,  auquel  I^AoàMbé  autrement  appelé  Manche-^ 
NisiE,  doit  être  réuni ,  et  qui  ne  diffère  pas  du  Lafaensif/, 
renferme  cinq  à  six  espèces. Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbris-' 
idéaux  à  feuHles  opposées  ou  alternes ,  et  à  fleurs  disposées  en 

i canicules ,  qui  croissent  naturellement  dans  les  Indes  ^  ou  k 
a  Chine ,  et  qu'on  y  cultive  autour  des  habitations ,  il  rabon 
de  Télégance  et  de  la  beauté  de  leurs  fleurs. 
Les  espèces  les  plus  connues ,  sont  : 

Le  Lagerstrome  de  la  Chine  ,  dont  les  rameaux  sont 
tétragQnes ,  le  calice  glabre ,  et  lés  pétales  longuement  on^ 
goiciués.  C'est  le  plus  beau  de  tous.  On  le  cultive  au  jardin 
des  Plantes  ,  k  Paris. 

Le  Lagerstrome  a  graiu>es  feuilles  a  les  rameaux 
cylindriques ,  le  calice  velu ,  et  les  pétales  peu  onguiculés. 
Il  se  trouve  dans  Tlnde  et  dans  les  îles  qui  en  dépendent., 
iC'est  aussi  un  bel  arbrisseau^  qui  a  fleuri  au  jardiç  des  Plan- 
tes de  Paris.  (B.)  ' 


G.  a. 


li    A    Cr  «gy 

iA<;ETÀ  DENTELLE,  LAGETTO,BOIS  DEDEN- 
TELLE ,  Lagetta  Uniearia  ,  Lion.  {Décàndnemonogynie.  ) -Ar- 
brisseau très-CHrieux ,  de  la  famille  des  daphnoïdes ,  qui  croit 
dans  les  montagnes' de  la  Jamaïque  et  de  Saint  -  Domineuè 
\eï  à  laGuiane.  Il  a  une  racine  chevelue'  et  pivotante,  dé  la* 
quelle,  s^ëlèvent  dtfs  tiges  assez  droites ,  qui  se  divisent  en 
plusieurs  rameaux  placés  sans  ordre.  L'épiderme  qui  les  c^ia* 
vre  est  blanchâtre,  parsemé  de  taches  grises;  Fenveloppe 
cellulaire ,  vérdâtre;  le  liber  blanc j  d'une  saveur  sucrée ^ 
épais  de' deux  oïl  trois  lignes,  filandreux ,  séparé  du  bois  ^  et 
divisible  en  plusieurs  couches  qui ,  étant  séparées  et  éten- 
dues^ forment  un  réseau  clair,  très-fin ,  assez  fort,  imitanila 
dentelle  ou  plutôt  la  gaze.  Le  bois  est  compacte  et  d'un  blanc 
jaunâtre.  Les  feuilles  sont  ovales ,  en  cœur,  longues  de  cinq 
à  9ÎX fonces ,  larges  eb  proportion ,  entières .  luisantes ,  très- 
veinées ,  disposé)es  alternativement  le  long  des  branches ,  et 
portées  sur  de  courts  pétioles.  Les  fleurs  naissent  sur  les 
parties  latérales  et  sur  les  coades  d'un  pédoncule  commun 
qui  termine  les  raineaux  et  qui  senûible  articule.  Elles  sont 
dépourvues  de  corolle.  Chaque  fleui^  a  un  calice  coriaee ,  fait 
en  fomie  de  grelot  ,'mtuû  de  quatre  glandes  à  son  orifice  ,  et: 
divisé  :an^somm<;t  en  quatre  dents  :ii  renferme  huit  étamineft 
presque  sessiles ,  et  un  germe  supérieur  ovale ,  surmonté  d'un 
st^le' court.  Le  fruit  est  une  baie  sphérique,  très-blanche^ 
de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre ,  couverte  d'une  pellicule 
très-fine^  et  remplie  d'une  substance  ,  fondMte ,  sucrée,  au 
milieu  de  laquelle  on  trouve  une  petite  ^aine  grisâtre  > 
ovo'Me ,  terminée  par  deax  petites  pointes ,  d'un  goût  d'ave^ 
line,  et  renfermée  éans  une  coque  fragile. 

Les  fibres  lâches  qui  forment  l'écorce  intérieure  de  cet  ar- 
brisseau «ont  entrelacées  et  croijsées  d'une  manière  assez  ré- 
gulière. Dans  les  Antilles,  on  emploie  quelquefois  cette 
écorce  par  v  curiosité.  On  en  fait  des  cocarées ,  des  man^^ 
chectês,  des  voiles,  des  garnitures  de  robe.  «Pour  les  blan- 
chir^ il  suffit  de  les  agiter  dans,  de  l'eajo^  de  savon. 

Le  lagetto  constitue  seul  un  genre ,  dont  les  caractères  soipît 
figurés  dans  ce  Dictionn^tire ,  pi.  G2.  (d.) 

JLAGETTO.  V.  Laget:(d»)  , 

.  JbAGG.  Nom  de  la.feotieHe  du  Phoque  cmitMtm  {phac» 
vUuUna  V.  en  Ostrobothnie.  (dësm.)  ^ 

LAQmON.  Nom  donné  par  les  Celtes,  au.  ATÉa^Tauif  , 
suivant' Adanson.  (ln.) 

liiAGOCHIMICA.  Les  Cretois  donnent  ci  nom  à  une 
plante  qui  pardît  être  nne  Immortelle  vnisine  de>l!IifMOR« 
TEIJL%  MXisœZhXX,  y' {xetwfiÉhenum  annuum^  Linn.).  (lk) 

L.AGO.CHYMËNI ,  Cuhiie  kporis.  Les  (^recs  dç  L'tle  de 
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I^coitios  9  Amtietit  ce  vmd  ,  snîvalit  P.  9tUm  «  Il  I«  LâGM- 
eiE  GUMinoïDA  (iàgéecia  mÊmimoUes ,  Ltnii.  )  «  jolie  i^la&le  on^ 
Wflifère  qoi  croil  4aiB»  le  midi  de  l^£arop6  et  àm&  rA«ie^ 
Mteevre.  L«  nom  de  kagomm  que  Iqî  oonsenra  XÔMaMè  «  :csst 
•••si  «n  HMD  <|ue  lui  -dMneiii  ie$  Grecf.  Cette  nlM^ye^eit  le 
CunH SAVV A6B  de Mattbkhle^  deDodooéci , de mhel ,  de C« 
Baritto  ^  etc.  (LU.) 

LAGOCHYAIiTIA.  JLe»  Oétais  ,  m  rapport  de  Bew 
Imi,  lUMmaent  aiaii  ue  cerfeine  piaale  parce  que  .lef-UèTres 
àm  ccmeheflit  deasos  avec  plaitir.  On  préswne  f«e  e'eat  la 
taname  anmueSe  de  LiaaaMM  *  vrapporiéie  par  Adansoa  4  8oa 
genre  peu.  naturel  du  9pa9jgmapkon^  qui  comprend  des  es- 
pèces d'sdbnfta ,  d  WAïKaa^el  de  lanaleâM»)  JLinn.  XAÙ^gOffytnad 
^st  nne  plante  diSéfent^.  (iui.) 

IAGOÈCIE,i^$o«c»4.  Plante  annneUe  à  tige  gyMe^ra* 
neuse,  à  femUes  alternes»  ptnnées  ;  Benrs  disposées  en 
•mbcUea  pendantes  y  qni  iorme  un  genre  danslapeiMndrie 
iMHiiigynte  ^  et  dans  la  fimûtte  des  ombeUiféres. 

Les  caractères  de  ee  genre  sont  :  d^aroir  les  ombeUetsiaa- 
plcs  ,  glonénilées  ,  hinenses ,  «ne  çoUeretle  nnirerseiUe  de 
neuf  fnuoles  pinnëes  on  pedînées  ^  et  des  coUereHes.par- 
tiettes  f  unidores,  de  quatre  foUoles  peetinéf  s  et  csoMnepln-i 
Bienses.  Chaque  fienr  a  uncaliee  à  cinq  décoopnres  nraki- 
fideseapiUacées;  cinq  pétales  bicemes;  cinq  dtanûnes^;  «n 
eiraîre  inféneur ,  Giui|^  d'un  seul  ^le  à  stigmate  âimple. 

Le  finît  consiste  en  une  semence  solitaire ,  nne  ,  erale- 
oUongoe  9  couronnée  par  le  caUee. 

-  Cette  plante  forme  nne  anomalie  dans  la  (amilledes  Oss-* 
BELLiFÈRES  par  sa  scmence  uniqne,  eteistfort  remarquable 

Cr  le  'ffaod  nombre  de  ^ts  sétacés  quT  cnwonnent  ses 
nra.  Elle  a  une  odeur  légèrement  aromatique  et  Toisîne 
de  celle  de  la  caro^^  On  la  tronve  dans  les  ilea  As  TArchÂ^ 
pei  et  dans  le  Levant,  (n.) 

LAGOMYS  (  ntfVi»^n>>  Nom  donhépar  MM.  Cimer  et 
Geoffroy  aux .  quadrupèdes  de  genre   PitA»   F,  ce  mot. 

(Bcsitf.) 

LAGON.  Ce  nom  est  appliqué  par  les  marins  k  de.pe^ 

tites  marês  on  à  àes  étangs  d^ean  de  mer  enriionnés  de  terre 

et  de  sable,  que  la  mer  amèlne  sur  la  plage  dans le& coups  de 

Tcnt  et  dans  ses  remous,  (lh.) 

LAGOl^Keepî  italien  de  rAxnBniNR  (<itA.  hepisikis}. 

(BESII.) 

'  LAGrONL' OmdeeùDeisenQm àdes sourees  d^eana  miné- 
rales i|aîJse  trettnrcnt.daDa  ka  terrains  anciennemesn  volca-> 
ntsés  de  la  Toscane  >  et j^nnooS  anxenvi«nms  de  Pise^  de 
Yélterjpe,  deYitëibêet^e  Sienna  Qes  senrces^  ^MBrtfvi^ 
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jte  terre  ST  travers  les  eêttdres  «t  les  tufs  (TMeâiii(itiei,  for* 
mest  '4es  mares  à- 9^  s'eiIul^Kit  des  râpeiira  infectes  d'hj- 
drogèo^e  solfiiré ,  qUi  en)|pE}ifl4MiDeiit  l'air  à  ée  grandes  dis- 
tances;  li  est  miifte  ^tieUfmskÂ^  datijgereinc  d'ap^ocher  de 
ee^  lag&id  :  le  sol  çeaveleny ,  <^  c^iistsiaiaee  y  ti  déf  rempé 
far  W>ei4i»  senterrataeS  ,  li^niM  des  londrièrè»  crè  Fim  ris- 
que d^e^oneer  tout  à  c«ii^ jBsqi^À  la  eeiotare^  et  même  d'y 
être  tdtft  À  farift  ««gio«iiSiv 

-    Le  Mm  de  A^oM»  «  ta*  Asêine  sf^ifieation  que  ceU^  de  &»- 
^wi  et  de-tofufi^;  on  ettMnd  par^lÀ  im  {letit  lac  oti  golfe  pem 
profond  et  eni^ironné  d^ctn  terr^iA  saMoftsetur.  (patJ 
.    LAfiOPÉDE,  £«;9«/iui ,  Yieill.  \  Teimo ,  lath.  Genre  de 
l'ordre  des  rnseatm  Galùkac^  et  delà  famille  des  Plchi- 
PÈ9£».  Vi  ces^^s.  CémÉcât^  i^bec  robuste ,  court ,  garni  de 
plantesrâi  la  base  %  eovrexe  en  dessns  ^  roûtë  ;  mandibole  su- 
périetire   «ouvrant  les  iKirds  de  rinférieure  ;  Cette-^ci  plus, 
courte  ;  narines  obloBg«és  ^  cachées  sons  les  plnraes  da  c*« 
pistrunf  ;  tangue  ebartme  9  entière  ;  sonretb  papilîonaeëa  » < 
tius  ;  tarses  etèoigts  ipétas  ;  qnatré  doigts ,  trois  derant ,  un 
derrière  ;]ponee  anieolè  sur  la  partie  hiteme  dtpr  tarse ,  très* 
^eoort  9  ne  portant  à  term^  «que  Sur  ('ongle  v  oftgles  larges ,  na 
peti  â^atfs ,  arrondb  à  la  peinte ,  <re»orbés  vers  le  bout ,  creoH 
«es  en  gooui^e  pair  dessous  ^^  le  postérietfr  deox  fois  pins  long; 
•qœ  le  doigt  7  ailes  GonFcstrés,  arromlies  ;  la  première  rémige 
plus  ><^arte  que  la  sii^me  ^  le»  troisième  et  quatrième  ,  \es 
*pïmi  iMjifaes  ;  qnevieà  seize  raciriceSi  Quoique  je  sépare  les 
iifgapàdes  des  tétras  f^  àe»géHnoêie&^  ils  seroient  pent>ètre  aussi 
l^îen  placés  à  la  saîte  de  ceu<-ei;  eependant  ^  ib  doivent  être 
dans  une  seètioM  particulière ,  puisqu'ils  présentent  plusieurs 
caractères  qui  sont  étrangers  aux  autres,  hç»  régions  gla*^ 
étales  de  l'Europe,  de  l'Asie  «t  de  i'Aménqne,  sont  les  lieux 
oà  la  eaturé  a  confiné  ies  lagopèdes  ;  et  si  l'on  en  trouve  dans 
des  contrées  tempérées,  on  ne  les  voit  qu'à  la  cim4î  des  pins 
luieles   montagne» ,  dont  le  climaE  est  analogue    à   celui 
àts  régvoiis  boù^ales.  Ils  s'y  tiennent  cachés  dans  les  brous* 
saillesf  dans  leshailiers,  dans  des  tottffesdeboiileauet  de  saules 
•nains;  ils  se  plaisent  e4 grandes  troupes  composées  de  phi- 
nemis  taidillesri>éptiis  lescouv^l^à  îusqé'  au  printemps ,  époqae 
eu  l'en  ne  le^Woitptns  que  pai^  couples  ,  leur  noerriture  se 
compe^de  baies  et  de  boiirgeons  de  diverses  plantes  et  ar- 
btfstttf*  Oes  ^o^iwit^iilcbenC  à  terre  ,'  sont  monogames  ,  et 
font  eue  ponte  nombreuse.  Les  petits  courent  dès  leur  nais-- 
saoee^f   preèfleAl^  eust-mèmet  la  AOuriiture  quelar  înère  leur 
indique^ 

Le  L^éOfèes  pmprement  dit ,  Té^tthigàpus^  Lath.  ;  tagor- 
-fmvêigmM^  TieiU»>^  fâ.  fi  24,  fig,^  a  de  ce  Dictionnaire^ 
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pIuinag€'d'é^;^H-^L  enh.i  êf^.  i,  i  Oiatum' mfmm  Unir  «ppa-^ 
r^ce  de MiniUtad!» entre seftBièdsetcevK àaUèiM^,  seul ai^* 
laalfSuiyaiit  l'observaUMi  d^Ariêt^e^  d(NiiIa|»luile  des  pied» 
cali  garnie  dei.pf»ysy  a  ¥idaàee(§KitfRMK:9  leoomde  A^^lP^ 
C^est-à-dire  «  oiia?  /pîiecbdlrfiîiffn?..  Quoique  ce  neoi-^oit  resté  9 
gon  appiicatiw  mMKfaejabgoinment-de  )«glesae  iififfyi^elia 
^st  fondée  vaiir mie  comparâttoa  qui  maiiqoe  d'exactitude.  £0 
effet  y  avec  qaeique  attention,  il  est  facile  de  recoonoltre ,  en 
premier  lieu  ^^que  roiseaû  dont  il  est  question  n'a  point  de 
jkhIs  aux  pieds  t  et  qu'ils  sont  recouverts ,  ^nam  bien  que  les 
jambes  t  de  vr^es^pliunes  »  d'une  sorte  de  dnvètlong  et  épais, 
^i  ne  l^sae  k  «découvert  quelles  ongles  ;  tti  second  lieu, 
jqu'aucunc  4c  çt$  plumes  ne  prend  naissance  sous  les  pieds , 
jmais  qu'eUeS'Sont  toutes  implantées  sar. les  cAtés  t  et  que  seu* 
iement  elles  ^e  dirigent  vers  la  iplanle  des  pieds;  en  sorte  que 
;1  a&sertion.d'Ari^tote  •  que  le  lagopède  avoit  donné  rocoaàon 
.d'iittj^quer  1  subsiste  d^us  toute  sa  plénitude. 

L'âge  et  la  saison  oceasionent  «  des  changeniens  tris-re* 
jnarquabies;dai|s,les4}oulc!Ufs  du  plumage  du  lago^de,  et 
.ces  différences  f^t  produit  de  grandes  erreurs  en  ornitholo-r 
^ie  f  d'autant  pl^u^  .difficiles*  à  éviter.  1  que  l'observation  ne 
peut  suivre  qu'avec  peine  «  une  espèce  qui  lait  sa  demeure 
XabitueUe  sur  lea  hautes  chaîne^  de  montagnes  t  au  milieu 
.des  neiges  et  des  précipigi^s.  Dans  presque  tous  les  oun'agos 
;3ur  rhistoîre  naturelle  des  oâseau^t  et  même  dans  celui  d^ 
JBufTon,  le  lagopède  «est  présenté  sxius  autant  de  noms  qu'il 
;prend  àç  Uvré^^  différenfes.  Dans  son  babit  d'été ,  on  en  a 
.fait  une  en^ce  séparée ,,  que  Ton  a  cru  reconnottce  pour 
rVatiagas  ou  oÉUfg^n  àe^  anciens';  ayec  son  manteau d.'hi ver ^ 
41  a  été  appelé  att^as  hlan/c;  on*  l'a  nommé  aussi ,  suivant  l'é- 
^poque  où  on  l'a  vu»  aUaga^  bitmc  ,  gèUnotte  blanche ,  géUnaUe. 
;.(iupfié^;  B.elpi^  lia  4^<|gBé  sous  les  dénonùnationft  Ae^fmncolin 
.  et  de  fietdri»  hl^mhe^  C'est  à.  un.  zélé  et  profond  observateur ^ 
que  Fan  doit  la. lumière  répandue  sur  1  histoire. naturelle  du 
.  lagopède.  Picot  JLapeyrouse.a  fait  disparoître  lejcbans  qui  rét^ 
{^auoit  de  J^a  multiplicité  et  de.  la  i^onfusion  des  noms ,  et  il  ^ 
.|>rouvé  qx^e  l'oiseau  appela  4itt%A9p^  Ij^s  anciens  et  par  le^ 
.inôdemes  y.  dont  on  avoit  fait,  une  espèce  distincte ,  est  1^ 
.même queî^ç  l^gppèdç  (  Voyea^.les Mémoires  dt.V Ae^tdémi^  de 
Toulau^  ^  \ç^m>  !«).  Ce,  Siavant.ue.$'e$t;pait  contenté  de  dé- 
brouiller et  4e  fi^er  1^  no^ienclaW^é  «  but  qu'uq  tnopt  grand 
nombre  de  naturalistes  modernes  dedaigncQt.de  franchir  ;  mais 
il  a  tracé  l'histoire  d'une  ecypèce^»  dont  U  a  décrit  les  n^aHirs^et 
les  habitudes. 

Le  lagopède  est;  un  peu  plus  gros  que  la  bari4»dle;  son 
^  poids  est  d'environ  dix-ne|if  onces  ;  sa  longueur  ^  prise  du  bout 


'  ^a  beaà'iseial  de^la  'qâSlte'^  êtëûvîtoti  éfl^iite  pbt^ts ,  et  son 

•  envergttFedèâetts  pie'tAsitîe  bée  è^t:c,oiyft  et  noit ,  sa  man- 
dibule .siipériaare  est  iégè<*emeiit  arquée,  et  ses  yeux  sont  sur- 
montés d'une  large  memiNrane  ehamue,  festonnée  dans  spn 
contour ,  et  d'un  rorti^  ir^s-¥if  ;  les  ot>gléd  isont  noirs.  Il  a  01^ 
dmanremeDt ,  sous  saJiVré^  d'éfé-,  la  gorge  Manche  ;  le  cou, 

.  ledos  ,les  sc^^ulaires  ,  les  grandes  cou^értoves  des  ailes,  les 
€ouv6¥tures>sapîérienresde  la  queue  et  «es  deux  pennes  înter-« 
médiaîres  myéen  transversalement  êé  btanc  9  dé  noir  et  de' 
roux;  les  pennes  alaires,  le  milieu  du  ventre  et  les  couvet*tures 
inférieures  de  la  queue  blancs  ;  les  tarses  eourerts  d^un  duret 
.rn^ns  épais ,  et  surtout  les  doigts.  Alors  le  mâle  est  privé  de 
la  bande  ^pirequt  part  du  bec  9  et  se  tei^mine  derrière  l'œil: 
Xa  Cemelle  lui  Tossemble.  Quai^d  oes  oiseaux  sont  en  mue , 
Jftur  vêtement  participe  plus"  ou  moins  des  couleurs  d'été  et 
d^hiver.  Dans  cette  dernière  saison  v  le  mâle  se  distingue  de 
la  femelle ,  par  la  bande  noire  qu'il  porte  sur  les  côtés  de  là 
tite  ;  tous  les:  deux  sont  alors  d'un  bîanc  éclatant ,  à  Texcep* 
tion  des  six  premières  pennes  de  la  queue  ,  qui  sont  noires; 
leurs  tarses  et  leurs  doigts  sont  couverts  d'un  duvet  très -épais. 
L'oiseau  commence  à  blanchir  au  mois  d' octobre  »  et  il  est 
tout  à  fait  blanc  en  décembre  :  on  rencontre  néanmoins  pen« 

•  dant  Thiver ,  quelques  individus  qui  cc^nservent  deâ  taches  sur 
le  corps  et  le  cou  ;  les  diasseurs  pr^endent  que  ce  sont  des 
•jeunes  de  l'année. 

-  lia  naturea  donnéaux  lagopèdes^pour  les  garantir  du  froid, 
une  fourrure  des  plus  chaudes  ;  toutes  leurs  plumes,  à  l'ex^ 
^ception  de  celles  des  ailes  et  delà  queue  ,  sont  garnies  k  lem 
base  d'un  double  duvet  qui  tombe  À  mesure  que  les  chaleurs 
s'accroissent  ;  de  manière  que  dans  Tété ,  ces  plumes  n'ont 
.pas  plus  de  duvet  que  celles  des  autres  oiseaux. 

Dans  la  première  année  ^e  lelir  âge^  les  lagopèdes  sont 
•d'un  gris  pomiiUé  de  noir  et  mêlé  de  beaucoup  de  blanc ,  sur-^ 
4out  sons  le  corps  -,  aux  ailes  et  aux  pieds: 

Cette  espèce  de  gallinacé  est  commune  sur  les  Alpes  ^ 

tics  Pyrénées ,  lesmontagnes  les  plus  froides  de  l'Angleterre , 

-sur  celles  d^Ecosse  t  jen  Sibérie,  au  Groëoiand,  k  la  baie 

d'Huds<3^,  au  Canada,  etc;  Partout  ces  oiseaux  habitent  les 

cimes  des  hautes  montagnes,  dans  des  lieux  inaccessibles  et 

:  chargés  de  neige»  JLorsqne  tous  les  végétaux  en  sont^couverts^ 

'  ces    oiseaux  desèeiident  du  haut  des  monts   pour  cher* 

;  cher  leur  nourriture  dans  les  endroits  oà  unie  exposition  plus 

•  favorable  maintient  la  végétatioi;i  ;  mais  dès  qu'ils  sont  ras-^ 
tsasiés,  ils  s'empressent  de  regaj^r  leurs  âpres  mais  paisi*- 

blés  retraites  ;  ils  y  choisissent  1^  places  à  l'abri  du  soleil  et 
-  da  vent,  qu'ils  pdroissent  redouter  ;  Us  se  creusent  dans  b 
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neige  méine,  qi  en  VéçAHvnï  AYde  lesrt  pidb^  dei  trMt'jbB»  , 
le^ueU  iU  restept  .tfJiaqiûUeA  f  |«4qa*4  cû  qae  la  neige  fû 
ipiobe  sur  itiK  ie((  fofCieik^jfi^flifcaiierpet  aises  sovreal  à  chu^ 
g(tr  de.4ciQettce«IU  coarjçpt  Uè«**vUe.«.maia  lear  «.•ln^esi  pas 
tràs-l^ger,  li^sft  nporriaseal  des  sommHés. des  fleurs  et  des 
fn^ts^cpl^ie^r&v^étanx.y  lels.<psel6#iodSwfaidrtiiit  riw«&^ 
b  èoiif$€ro/Ie  y  Tasuiiê&ffy  le  bqiskaunainp  les.  iifhm^ ,  ete^^  4slc.  Ut 
Q«4.  aussi  da  ^oût  pour  tes  insectes»  ils.  vireoil ,  pendant  TU*» 
v^cf  «eiiAQçîéié  de. mi;t)«llqn'à.di&îndi vidas  ;  e'estaoe  réontnn 
4e.(^iAiUe.t  copip^sée  du:pèpe  ^  de.lamèire  et  deapetils,  qui 
fuiyexiA  iemr  mèf e  comme  lek  ppîissiiis  sai«[ent  la  pmdeu 
.  .  «,  {<e  l>espiii  d'aoe  onloii  pins  ânttàie',  dit  ^icet  Lapeyreose, 
9lép^r^  lej^  fayiiUea.ai»,  mois  de  îuin;  alera  les  lagopède  s'ap* 

{►4Mi^ ,  éi  le^  c/pupiesaV^^rtemies'oiu  des  autres  ^  depuis 
e  so|i|fni»t  d^s.fldontagiiès  )iisqu'à  la  nioitiéfdelear  bantcor.  ^ 
Chaque  paire^ratte^  de  concert^  un  èrenK^oiroataire  d'en* 
irirou  iiait  piNieea  de  dîfidiètftt  «  an.bâs  d^un  fsaqher  ou  d'un 
arlHistei ,  et  ordiummasent  ^  sans  ancnne  natfe  prépasatînn  » 

Iai»s  t  à  propremeiilb  p(|rler>  former  de  nid  ;  la  femelle  ,  an 
.  ^out  d'un  mois  ,  pond  depms  sixjasipi'à  dane  sBofii ,  le  pins 
çojiamao^soent,  six  onsept  \  îlaaona  d^unfriaronsBâtre ,  ta- 
chetés âe  noîr. 

.  «c  Les  jeunes  naissent  eonrerts  d'un  dnvft  ipu  est  bmii,  noir 
et  jaunâire  sur  la  téle  et  sur  las.antrea  parties  supéffienses; 
d'an  jaune  blanchâtre ,  sur  les  inférieures.  Leur  mère  les  dér 
fend  atec  beaneonp  dé  courage,  et  ne  faaUncepaï  à  se  je- 
ter sur  les  personnea  qui  cherchent  à  s^ei^  emparer. 

«1.4^  mile  esi  trèa«-asaidu  auprès  de  la  femelle  f  pendnna 
|o«it  le  temps  de  riocubÂtimi  ;  il  rode  sans,  cesse  autnisr  de 
l^ndroitaik  ellecouire;  il  fait  entendre  son  cdî  fré^nemmeat; 
il  est  trèS'Soigneux  d'apporter  delà  nonrrîtnreàsafemeUe^, 
mais  il  ne  preâd  jamai»  âa  place.  liiocidiation  eat  ds  trois 
semaines.  Aussitôt  fue  les  petits  sont  nés  y  le  pèreet  la,  mère 
les  f  enduisent  sur  les  commets  dt%  montagnes  ,<pamii  tos 
fkêdàtkfidrow  ^  qn  sonS  alorn  en  fleura*  D accroissement  des 
petits  lagopèdes  est  prompt  ;  dès  le  x  S  d'aodt,  ib  ontd^ii  in 
grolseur  d'im  pig^n.  Ce  prompt  accroissement  étott  néces- 
^iro^  un  oiseau  destiné  à  Tcvre  dans- des  réc^ina&SMà  te  feoid 
.comhaêoce  avec  violence  dans  le  mm  d'oetbbro.  - 
.    «r»  Jaes.^wceiu  et  les  o^s  même  sonffeiands  de  la  iA^àr  dosr 
liig{>pèdea;  Ils  en  détruiseSnkbeMcolup.  ifela  vuodeeei^eime— 
jans  dangereux  <  les  bgopèdèsse  cachent  aous  les  buissons  «  oix 
snô^  les  avances  et  entnr  les  fentes  de^rochare.  lia  ne  parnin* 
sent  paa  redouter  Thomme»  quand^^ik-n^mit  point  .encore 
cproové  ses  armes.;  nu»s  lorsqn^Is  orfl  été  chasaés  y  ils  d«** 
vÂcnnent  très-san^ngesy  et^fnimitde.fisrtleiii.  C'est  amvfena* 
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êetii^tit  que  GesD€P  les  a  itpi'Àcnt^s  comme  stopîdes';  ils 
cdonoisseiit  le  Ranger ,  ih  TétïteUt  avec  la  i^agàdité  commune 
'  ans  aiitreâ  anîmâin  en  gëfiérâlv  Leur  ear acière  les  porte  k  l'in*- 
àépén^msë^  et  ils  meàrem  en^^^vité ,  fooiqu'ils  pros^ent 
la  npariitttre  qui  leat*  (ÊOBvIeàt  ;  mais  ils  piérissént  d^enimi , 
et  sans  péiiTOit*  s'accovrMrtèr  k  la  senritcide.>»  ' 
•  Lé  lagôj^e'iliÉ^  falv  sovivéttlétoleiid^e ,  pehâîàfil  la  nnit^ 
un  cri  s^fl^blable  à  celm'  de  '  la  grtnûtuUe  raUsse  { rttna'lempo^ 
rûf^ê;  LlAn.!;  le  cri  de  ta  femelle  est  le  même  que  celm  d'une 
)énne''potilét  C|n  regardé  ces  oiseaux  comme  un  gibier  délicat  ;  • 
la;  chair  d^s  jeunes  est  e^q^j^^e-  i  aussi  les  chasseurs  ne  -crai- 
gnent pas  de  les  poarsvitre'à  trarers  les  précipices  ,  et  au 
risqué  de  leur  vie.  On  peut  prendre  les  petits  k  la  course ,  k 
i-aide  d'ttn^cllien.  An  6ik>ënland .  on  leur  fait  la  cirasse  avec 
àes  lacets  i  soutenus  par  une  ligne  que  deux  hommes  tiennent 
en  ita^rehant  ;  quelquefois  aussi  on  les  ttie  à  coups  de  pierres. 
tes  Tyroliens  et  les  (îrîsoils  se  servent  anssî  de  lacets  faits 
dé  crins*  de  cheval ,  frottés  avec  de  la  cire  ;  souvent  il  est  de 
laitdFB  f  pat*ce  qu'on  prétend  ,  dit  M.  Themminck,  tin'alors 
les  renard  et  iesfotiines  ne  touchent  point  à  la  proie.  Ces 
lacets  s'attachent  aux  branches  basses  dès  arbustes  •  de  ma- 
làMré  qnHk  toudient  à  terre.  ^ 

'  Dansées  pays  glacés,  où  les  coutumes  et  les  goàts  se  res- 
sent en^t  de  la  rudesse  du  climat ,  on  mange  les  lagopèdes  crus 
ou  à  demi^ponrris  ;  leurs  iatestins  cuits  avec  du  I  ard  de  phoque  ^  • 
ou  maillés  crtis  à  l'instioit  où  on  les  tire  du  corps  ,  avec  la 
matière  qu^ils  contiennent ,  f  sont  un  mets  très-recherché4 
La  peau  de  ces  oiseaux  entre  ^elqtiefoîs  dans  les  vêtemens 
très-simplés  des  Gro^landaîs  ,  et  les  pennes  noires  de  la 
queue  servoient  autrefois  aux  femmes ,  d'attache  et  d'orne* 
ment  pour  la  chevelure. 

'  he^^AOc^im.  nm  %k  baie  i>^Ht7nsoi«^^  lagopus   atbus^ 
ViefH?;^fkft«9â/dfi^,  Lath.,  pi.  72  àeg^  Ois\  tP Etkcards,  «  Les 
Ikomenclateurs^  dit  Sonnini  dans  la  pretnîère  édition  de  ce 
]>ictiofiiilire  9  ont  fait  m»l  à  propos ,  ce  me  semble  ,   une 
)^pèce  partieulièxe  de  èél  oiseau,  qm  nVst,  suivant  toute 
-apparence,  iju^une  variété  an  lagopède  dé  F^tnèfert  continent  ; 
les  seules:  différences  qufe  l'on  puisse  réitiàrqtier  eritre  ces 
4^ux  oiseau*,  consistât  en  ce  ijae  celui  de  fa 'baie  d'Hud^o^i 
est  pln^'grds,  que  son  ventre  reste^  bhnc  pendant  Fétfl,  et 
q^tié»)eS'ti>ltitfes^  dessus  dé  isén  corps '^ftt  moins  trancfeées 
et  phiS fondues  *r.  BJliis  je  croîs  que  c'est,  dé  ^^a  parfi'  toé 
inéprisef;'  et  qtié  BufiFonà  eu  raison  de  le  présenté'r  confme 
Uttc  espèce  dfclitïcté,  en  dhant'que  les  auteurs  de  la  Zoo- 
logie BrHannique  fdnt  à  Bri^èon  un  Juste  Vepi-dcAë.de  ce  'qiï*î! 
Qjfit'daos.mie'liste^'  le plarmgan  (notre  lago^itt  ^  atrèc  i*  ^ 
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]^trdrkùUandû'i!£AsifZti&i  pL  7»,  comvie  ne  faisant  tça^nti 
seul  et  inéineroisean,  tandt«  qne  ce  soat  en  effet  deux  espé^ 
ces  différentes  ;  car  la  perdrix  blanehe  d'Edwards  est  beau- 
coup plus  grosse  que  it'  fiarmimkn  et  les  couleurs -de- leur 
plumage  dëté,  sont  aussi  IImt  difiEërentes;  ceUe-cî  ayant; 
de  larges  taches  Uancbeaet  dW  oi^Deé  foncée  tandis  que 
ii^  ptçirmigan  a  des  moocheUnres  d'nn  brun  obscur  sur  un 
bjrun  clair.  Le  sujet  représenté  dans>  la  planche  d'Ed* 
>vards  est^  selon  ou0bii,  an  coq,  tel  qull  est  ao  prin- 
tempst,  lorsqu'il  commence  à  prendre  sa  livréerd'été  ;  il  a 
k^&  Hpurcik. membraneux  plps  ronges»  plus  saillans  et  plus 
élevés;  il  a,  en  outre,  des  petites  plumes  blanches  autour 
des  yeux  et  d^ autres  k  la  base  du  bec,  lesquelles  r«couyrent 
les  orifices  des  narines;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  sont  Tariées  comme  celles  du  cou,  les  deux  suivantes 
sont  blanches  et  toutes  les  autres  nmrâires  avec  du  blanc  à  la 
pointe ,  en  été  comme  en  hiver.  La  livrée  d'été  ne  s'étend 
que  sur  la  partie  supérieure  du  corps;  le  ventre  reste  toujours 
blanc  ;  les.  pieds  et  les  doigts  sont  entièrement  couverts  de 
plumes  ;  \t&  ongles  sont  moins  courbés  qu'ils  ne  le  sont  ordi-» 
nairçnient  dans  les  oiseaux. 

Ce  lagopède  a,  selon  Penntbot,  le  bec  noir,  la  télé,  le 
cou,  une  partie  du  dos,  les  couvertures  de  la  queue  et  les 
scapulaires  d'un  orangé  foncé ,  souvent  marqués  de  grandes 
taches  blanches,  et  couverts,  d^  un  grand  nombre  de  lignes  noi« 
râtres  et  transversales;  le  ventre,  le  duvet  des  pieds  et  les 
plumes  du  milieu  de  la  queue  blancs;  le  reste  des  pennes 
caudales  noir;  les  ongles  larges  et  plats,  propres  à  creuser 
la  terre  ;  chaque  plume,  excepté  les  pennes  alàires  et  cau- 
dales ,  garnie  à  la  base  d'un  double  duvet ,  seulement  pen- 
dant l'hiver. 

M.  Themminck,  Histoire  àesOuttinaùés ,  regarde  ilissi  cet 
oiseau  comme  une  espèce  distincte,  et  d'après  les  :  carac- 
tères qu'ilindique,  on  ne  peut  le  confondre  avec  le  lagopède 
proprement  dit.  £n  effet,  il  a  le  bec  d'un  tiers  pliH  haut  'et 
plus  large  et  beaucoup  plus  fort  que  celui  du  fOarmigan  ;  les. 
source  plus  apparens;  le  mâle  n'a  point  de  bandelette  noire 
sur  les  côtés  de  la  tête  ;  les  tarses  sont  beaucoup  plus  forts 
et  plus  longs  ;  les  ongles  sont  plus  aplatis,  nn  peu  évasés  en 
dedans  et  d'un  blanc  de  corne  ;  la  livrée  d'été  est  d'un  roox 
marron  foncé  ou  d'un  roux  de  rouille  entrecoupé  de  raies 
transversales  noires.  Cet  auteur  nous  assure  que  leitdf^wxHvs 
de  Latham  (/r/roQ  5co<ûri»)  est  le  même  oiseau  en  habit  d'été  ; 
cependant  ce  savant  ornithologiste  anglais  et  Pennant,    en 
fontune  espèce  distincte  ;  et,  comme  cet  hollandois  nous  dit 
que  c'est  d  après  l'individu  décrit  par  Latham ,  qu'il  a   fait 
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faire  UDfdessiit  et^itll  a  mis  .la  ^escrlfplion  àt.  sftn  ieiras  des 
Mi«te. (notre  bigopède.de  la  baie  d'Huâson)  ;  il  .v-oudra  bieH) 
nous  permettre  de  ne  pas  adopter  cette  réunion.  Ainsi, 
donc,  nous  décriroaa  pariic«lUèr«inent  le  lagopède  d^Etitsse ,. 
ainsi. qua  l'ont  fait  les  orni^ologîstes  anglais. 

Les  hg$pides,  delm^^bme  J'-Hudsim  ,  recherchent  les  rayons  ~ 

da  soleil  aYeoempreasenient^  ikpassent  les  naits  d'hiver  dans  ' 

des  trous  qu'ils  ^e  ^ceusent  saM»  la  neige  et  <d!où  ils  sortent 

aa  lever  .du  joleil  ^fiik  S:éleiçâuit,^n  l'air  perpendiculairement 

pour  secouer  la  neige  .qui  s<'^str  attachée  iJeurs  aîles  et  à  leur 

corp!is;ikxl»3rch^tileur>m(M]i;ciibuire  le  matip,  dans  le  milieui 

da  jour  et  yters  le  soir;   alors,  surtout  le  nia^tin,  41s  se  rap-; 

pellent  pi^  uii  en  &rt  répélé  de^  teBap&  k  autre  -e^  ils^  mangent 

d«pisles  joit^nvaUes.  Au.(lioja[lfipienqement4'octobre|  ces  oi-, 

se2»is  ierassenotblent  en  b^des  très^nombretisesv  et  se  liéi^-, 

nent  alors  dans  les  saussaies  t  où.  ils  vivent  des  spmmités  des, 

re^tm^  et  des  branches  des  saules.  Da«^  les  premiers  jours^ 

de  décembre  f  ilspaf^sentetn  plus  petite  quantité  aux  en^ 

virons .des:étaJUUssen^ens,  sur. les  montagnes ,  où,  dan3  cq 

moia^ 'JaJK^ige  4  moins  d'épaisseur  que  ^ns  la  plaine,  et  oi% 

ils  trouvent  lesbaie%dont  ils  se  nourrissent.  £n  hivei*^  ils  des^ 

cendentsiui'les  bOrd$,d&  la  m(^r  ç%  spr  les  ro^chers  déppi^illés 

de  la.iielgie  par  le  vent,  iku  n^ls  de  mai,  la^ société  se  ^is^oui^ 

etcbSM|Ue  çouple.s'iso^dagiiiil  le^rbois  pour  s'occuper  d'une.^ 

na»V!ftlte génération;  Ils  font  ordinairement  2^ssi  apprivoisé! 

qoc:  des.  poulets  y  surtQUt  versée  <mi,lLeu  du  jour,  et  quelque-<: 

fois  sitiHr^0s;  Toisean  de  proie  leur  inspire  une  telle  frayeur^ 

qu'il  a^Qlt  4't^>(er  le  rcrJL4'i|De.chouett^  pour  qu'ils  restent 

imoiiAilesut  Quoique  e^s  oiseaux  vifent  en  société  pendant 

nne;graB4er  partie  de  ^Jl'^aqnée.y.  la  mort  seule  .peut dissoudre. 

Fanion  .foiynée  par  1- amour;  le  mâle  afiectionne  sa.  femelle» 

au- point  qmè  si  ou  la  tue  près  4e  lui ,  il. a  beaûcouy»  de  peine. 

k  s  en  élcugn^r,.  et  ^Quyentil  doit  la  mort, à;  cet  atlachément.; 

Cette  ^pèce  niche  sur  la.teifre ,  et  sa  p^nte  est  composée, 

de  9>  à.  1 1  QDuis  aaijipoiudrés  dcv^oir  (  extrait  de  VArct.  zaology, 

et  de*  voyages  cité9  dans  cet, oiiir rage);  ^Ik; habite  les  parties. 

les  pins  I^oniales  de  rï^qrppeftd^^il'Amérique.et  de  l'Asie,  jus- 

Îu'aa  73.^  degcé  de  latitude  n,  à  la  baie  aHudspn,  ainsi  qu'à. 
'enre*NieinrQ ;  peut-être,, dit.  Pennant,  dans  les  provinces 
européennes  de  la  Russie,  et  certainement  eu  Asie,  dansj 
la  Sibérie 9  .au  Kamtsch^^  et  dans  les  îles  qui  sont  entre 
cette  .contrée  et  l'Amérique^  finalement  en  Laponie  et  en. 
Islande.  Mais  ce  savant  natMraliste  ne  fait^MCune  mention  de. 
La  GrandLe-Bretagne  <t  certainement,  si  lai.géÙnoiU  d*Ecosse, 
était :lc  même  oiseau  que  le  lagopède  de  la  baie  dlHudson^, 
comme  -ie.vftttt  M.  T^ç^nminç^ ,  iln!dur0it  pa^  m^^ué  d'en, 
parler» 


«  * 


/ 
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en  Ai]ftérit(ae  Ters  le  69  •  èitgréàt  ïsAiimètfmÊt  It&kmràèÀm 
fleuve  avqoel  cm  a  hernie  le  wflAât  fce^yagevTf  iet  a^tuMs 
appellent  ce  c allinaeé  ea»4ûh^  d*avti)e$  Micènêa  l^ommeiit 
paddryfe^  selon  le  tt^agenriieam.  Ne  ieroi€-«epat  ea^fel» 
perdrix  planche  du  Gmadm  ^  laquelle  sVirailee^aaà  l'Am^f^âe, 
jaaqu'à  la  Noovelle-^ÉeoMe  ?  uMMoane  ta  rencontre  lattscea 
contrées  qu-en  liircr,  et  seolen^l  à  TépoqiMdea  froids  U9 
plus  rSgoareiix,  lorsque  lé^  vents-dancMil  et  dnnMd^^ttioait 
aoufllé  pendant  an  eeitain  laps  de  teaips.  Ces  oiseaiix  sont 
telleitient  fatietiés  à  leur  Arrivée  qit^on  pe«t  pour  ainsi  dine, 
les  prendre  à  la  main.  >     . 

I^  LaGOÏ^BB  dif  la  GillUÔTTE  P^ÉOOS»  y  i«#B|tt^  uratfH 

€us^  Yieill.  ;  Teircio  scoiicKs ,  Lath.  ^  jHiHf»  Zeohg, ,' pi.  ^df,  -New* 
avons  déduit,  dans  rarticleprëcédleÉlt,' les  nHMtfiiqai  nous 
6nt  déterminé  à  rejeter  4'idemité  -de  ce  fiaUiÀacé  tt  ait 
tagopèâe  de  là  baie  d'Hudson;  identité  que  M;  Tbettmiacl; 
prétend  établir.  Eii  attendant  de^  prewèê'phis.eoiM^aîneaaitea 
que  celles  qu^il  nous  donne,  nonsnonsrangeoM  de  IV^pkiiMk 
de  tons  les  auteurs  qui  ont  présemé  ces  deoK  oiacattctammé 
deux  espèces  distinctes.  •■■  ''*  •    •     '::#»... 

Ce  lagopède  a  environ  iSpoueéséV-demi^de-knigiièiii^  40-^ 
taie;  les  narines  c^ooverteit  de  'pltittfes  roogeâtrai  «1  «oires; 
f  iris  tônlettr  de  noisette*;  une  memkrane  rouge  y  élevée  et 
dentelée  au-dessus  de  Toeil  vkne  tache  bhmcbe  sm^tene»^ 
ton  près  de  la  mahdibiile  Mé'neiireVla  gorge  irouge^tné*;;  I» 
tête  etie  cou  d^un  rouge  pâle  de  tanveliaqtt^  pliim»4e  ce» 
parties,  av^cplus.ou moins  de  Kgwes noires;  ledoà'^-leséoa-» 
pulaires  d'un  rôugeitre  feneéV  atec  de  grandes  taebeis  ttoi-^ 
res  ;  la  pohrine  et  lé  ventre  âtpiû  brab  pourpré  cenM^j^^tra^ 
versé  par  un  grand  iipfnbre  de'  lignée" éir(iit<|s«t' noires  ;^i«^ 

rennes  dés  ailes  noinltres;  les  intétîrtàédiaireiide'ia  qaeaw 
arrées  de  fougeâtire  et  les  autres  noires;  le*  iâirs«s  «ouverts  t 
jusqu'aux  ongleis^  et  phntee^duVeftè vises  4ilaiitliÀtK(»4  dèts-cii— 
eies  gris.  La  femelle  est  plusp^lequete  tti4Ae;  it»  goch* 
leurs  sont  plus  tefûék  et  la  tbèibbréiie  des  seureilt  motii» 
apparente.  Cette  desèri'ption  ne  cM*f1ent  pae  «i^entMr  à  toa» 
les  individus;  la  couleur  rougeâtrè eéè  mdîns^fi)«ièé'e 4J101;  le^ 
uns ,  elle  tire  fltta  au  îroux  éràngé  cbét  d'autftes  ;•  ei  qUdqpieft 
uns  datmoinidcligi^es  noîre^.   '  ■ 

Pennant  et  liaAatn  n'indi^ént  point  un  plumage. d?biven^ 
différent  dé  celui-ci,  et  certainenlétlt  ils^ti  aoroientikt^iiaMa^ 
tion  p6ur  un  oiseau  qui  est  commteih  daite  letir  pati^ ,'  E^ii  «m 
éioit  autrement;  >nssi  M.  Çuvier,  Kèfn^^  tmémoly  àit'^^'*i\ 
existe,  en  Ecosse,  un  lagopède  ^ui  iie  ebange  point  de  C4mx*« 
leur  en  biver  et  ique  c'eiH  le  fUroô  scoeîeus  de  Lathau.  .Cm^ 
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bitfû'à  éÉtâtUéié  "cùtàrfàê  Aej^  féûiéjùurs ,  par  M.  BuU 
faitdE-,  iMitoili^li^e  anglàîé;  ,~*      ' 

On  Vôk  an  MtiséafH ^"Hîistôi^  oaldreliê,  Atrstiagopiékty 
èontl'-mi est  totalement  l)Fftùc,  k  tViceptien  de  plusieurs 
pennes  de  la  qaeue ,  et  Taatre  d^ane  couleur  nfarron  vive  tt 
pure  r  sur  les  s^ôlës'pàHîes  àtHéWç^fJs  |  ^.e  qui  indique  qu'il 
qttittoksa  Uvf^  d'htrerpourséTétirdé  celle  d'ëté.  M.  Tfaeai- 
minck,  â  qui  Ton  a  permis  de  les  <i^tiquettef  ^  prétend  que 
eei  ladividos  sont  de  Tespèce  Ànietrho^ùfriictti),  é'èst  en  quoi 
il  se  trompe.  Notre  seûtiitietit  est  céfni  detôûs  le^,6rn!thol(i^' 

Estes  qui  les  coit^ateïit  à  cchii'-ci  ;  ^n  tïfFèt ',  outrf  que  toutei 
urs  dimensions  sont  '  plus  fortes ,  noèts  '  avouai  là  certituder 
qae^  c!e  Ufyiaé  seotieus  ne  dertent  famais  bbihct  comme  nous 
TaFOUs  prouTé  cî-Sessus,  et  que  sa  coûleàr' rongeât re  ii^ëi| 
jamais  uniforme',  aussi  M.  Ctiti^r'ii^à  pals^  ëti  ^rd'  à  ^i- 
tiqaeHè  qui  les'signalef  ibûs  cettèf 'd^tioMâation.  Ib^  f 
portent  aussi  le  nom  de  lagopède  de.  la  If  aie  û^Huâson^  mais  cd 
noaiy  qui  pouriroitlrie^n  leur  cionrenir^ 't^e  peut  en  aticime 
maàièfe  s*aUierév«c  Vautre.  '        .i 

Les  gélinoHee^d'Édôs^  dit  Latbàm ,  fr^(jt^iehtent  ofdhiâirei 
ment  le  nord^elft  Gritbdie-Bretagàé  ,'etsorit  ti*ès-nômbrettsei 
$urleriQromiigne9  de^kiéieurs  protitaees;  letir ponté  ébt|  de 
six  è  dix  oeufs  ;  les  peiits.  suivent  leûi^  liière  pendant  tout  i'étëj 
mais  en  hlyer,  Si  se  réunissent  avec  d^aàttés  pour  former 
des  bandés  de  quarante  ou  cinquante  individus;  alors  ifà 
dévievinent  méfi'liBs  et  sauvages.  Ces  |0|ât1inacés  se  tiennent 
éjot  tout  iémps  ht  fkiAtai  des  mbntatfneiiv  râréiileitt  sur  le^ 
c(kes  et  jamais  daiài^  ks  plaines.  Yollà  djiss  '  habitudes  bien 
diffiérentes  de  ceM^s  ffes  lagopidts  de  làbMeJFffudsûh.  (s,  y.) 
LAC^OPOÙKJM.  Notn  tj^vi^îpïî&^'pîfà-é^nèQff!,  en^c, 
etsottsiequelTÀbdèi^niàltaus  afignrt;;^^ 
KDE  ▼vLNÉnÀià&'<^tî.>/^'   -  '■  '  -;"'f;>-3  '..'•''■■'      —     , 

LAGOPUS;.G'èstVen  làtb  môdïïrf^';.  m 
tion -appliquée  pat"  i{àél({tiêrs  nkttiiriÉliM^^  'U*  dèianiàiaiiit  ^ui 
nesbnt  ni  du  mémëjMfnfé^  ni  A^Upiéiàé  classe.  LlbàaèiU 
$*en  êèt  servi  ponr'des&réf  rfsA^is.'On  }À  dottiie  pliii  gé'^ 
taéràléinént  au  LAëÔI«te;,Sb^f'a^tKl/ûeiru<ÎAV^^^^  ' 

tAGOPUS'  et  t\GOfïtfS'  ÇW-^f,  )^^^^  y^S^^ 

Hio^îcùrlàè  nomtne  ainsi'  unie  bfàntè  que  ses  commenta* 
teurs  disent  éxr^te  TtittLt  b£S  çéaJÉ^  (^o/iii^ 
dont  les  fleurs  édiit Vamasséès  en  é^jpî  ^u'tèVe  ôblongue  ,  trèsr 
soyeuse  et  molle  et  qUt  imite  ainsi, la  queue  ou  lextré'* 
mifé  des  pâtte^'â4  lièvre.  Comme  oeàucdup  d*autres  espi^ 
ces  de  trèfles  ont  ce  caractère,  on  les  a  déentes  sous  ce  noin 
ic /ûj^pus  tfkcùi^  appliqué  an  GNÀPâAtS  SIOÏQUS  ,  à  TAl^t*- 
TrLi:.iDE  vtJLNÉhAïKÊ ,  etc.  (ln.) 

lAGOfYKOU  igtam  ou  Ué  de  liè^rt)  d'Hippocrate 
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ftjaivant  -Gesner,  ce  seroit  le  pied  mile  àuOmhnMa  Bi6i> 
QUE  ou  Pi£D-DE-CHAT  ;  et  sitivatit  à'^n^tçB  te  TiLÈlEiBMa 

CHAMPS  CififoliMm  aiv^RS^)  OUQÇEVJS  BE  I*l^y.BJE..(frlfi) 

LÀGOBNëS.  Koo^  grec  da  LAGOPtoE,,  ,Sttloii:Aldr<y^ 
vande  (v.)  .  j    .  ;.>.-. 

LÀGOTIS.  Nom  donné,  par.  Oœrtneraa. genre  appelé 
GYM3^Ain)R£  par  P^Uas,,  lequel  a  éléfQÇfp^^vr  une  Sart-^ 
si£  à  deux  étamines,  (b.)  .       '  t 

LAGOTRICHË  ,  X^oie&n!ir«..rlonireaa  igenré  de  mam-^ 
mifères  de  Tordre  de$quadromanes  elde.la  famiUe  des  sion 
ges ,  établi  par  M.  Geoffroy  ^ans  soii  Tableau  mêikodiifue, 
0es  Quifdnupanes  f  Ann,duMus,j  tom^ig^  pag.  io6. 
.  Ml  Geoffroy  c'aractérise  ainsi  ce'  nouveau  geni«  «^  tête 
ronâe;  museau-  saillant;  angle  facial  d'environ  5o^;  os 
hyoïde  très-peu  sqmarent  en  dehqi^  ;  U^  quatre  extrémitéat 
pentadaçty les  ;  poil»  mpelleux  ^jf  fnsés;  ô^jlcs  plo]i!^&  en 
gQuttiëres  et  courts.  a- 

.  làcsiafcinches  ont  d'ailleurs  tousjles  cafactères  de  la  ^ivi-. 
sion  des  singes  plafyrrtnins  ?iâopilh^ue$  à  là  quelle  iU  ap-r 
partiepnent  :  leurs  narines  sont  éca/tées;\,  leurs  molaires 
sont  au  nombre  de  six  de  chaque  côté  de^  depx  mâchpire^  ^^ 
ils  n'ont  ni  callosités  ,  ni  abajoues.  Lcmr.  queue  est  pren^Qie. 
et  déniée  de  poils  à  son  extrémité. .      ,.         < 

AT.  Geoffroy  composé  ce  genr^  d/ei  deiiX;  espèc/çs:  s^eiile-* 

Premiire  Espèce.  <^.  liAGOtRlCHE  GEISOI) ,  Lagotknx  canifs  ^ 

Geoff.  Son.pelage  estgris-olivitre;  sa  tête ,  ses  mains  et  ^a 

queue  sont  d'un  gris  roux.;  ses  poils  isqntco^rls.  ,       .,  ,    .  . 

Cette  espèce,  ÎMsqu'^lpr». inédile, ^e.tp^W*  ^ûBrësîl.    ■_, 

Deu'jfième  Espèce.  ;—  LAGOXfitcliE.GAPPARq  (Jagq&iripçjiwn^ 

holdiiiy'^'Cappuro  d'HufnbMDldt  ;Jr  j»^^  ,.  Geolf.  •)v 

Ce  singe  a  été  trouvé  à  San  ïeriiAp4o,.;^ijij:,Usb9ird3.4!^ 
fleuve.  Gu^vi^re/ql^^^.iç;^ef/d^ns^l:^r^^^^  :     -   ^ 

•  .Jl.%  beaucoup  dé  rapports  a)mjq[^sa^^ 
il  en  diffère  principialenient  par  sa^]^;i^e|,pr^nante  qa^pajcrr 
tie  nue  et  calleuse  en  ^esisous,  ;  pVi^  ^0;.a4^ç  facial  oiive^rjt 
de  So».Lès,sà'pa|Q'u&enti^..qi^  et  ieur.,i^i)gl« 

.facial  de'  6o«  ;  par  le  caractère ^  ï^ "^9^^?! ^  9^  «J»ge  s^  rap- 
proche davantage  des'^^fef,  mais  ceux-ci  ont  lés  maios^t^^ 
tradactyles ,  tabdiis  que  le  ta^tncke  ^  capparo  a  cinq  doigts  $ 
clvaqué  pied.  Laiormè  arrondie  dé  sa  tete>i(  le  peu  de  déve- 
loppet[ient  de  sonos  hyoïde  le  séparent 'âfiîs  alouafes ^ d.pnt 
là  tête  pyramidale '^t  l'angle'  f^ifcial,  est  ,où?ert  seuleip.exit 
de  3o®.  ; 

Le,  caparro  a  X^  i^ête  fort  grosse  ;  son  pelage  est  trèfs- 
3oux  V  'l<^ng  et  d'un  gris' dé  martre  uniforme ,  l'extrémité  <Ie^ 
Çoils  seulement  étant  uoire  ;  il  n'a  point  de  barbé  au  xirven^ 


y*^  <  « 
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iùn.  ÈonsU  p^ktvàtié'^oU  eu  plus  téttÉfiôi  fctptosobscar 
q«e  SOT  k  àos  ;  tou^  les  ongles  sont  ptats  ;  la  quene  est 
mi  pea  plus  iông;ae  que  le  corps. 

Ce  singe  parott  d'oa  nalarel  jtrès-doox.  H  se  tient  fré^ 
qaemment  siur  ses  pieds  de  derrière.  Il  rit  en  grandes  troupes^ 

(DE81I.) 

tÂGOUAN.  Bois  roqge  et  blane  dès  Philippines /'em^ 
i^ji  dans  les  constructions.  On  ig[nore  le  noot  botanique 
die  rarbre  qui  lie  fournit,  (b.) 

LAGRIË  t  Lagria^   Fab.  Genre  dUnseetes ,  dé  Tordre 

des  coléoptères ,  section  des  hétéromères  ,  famille  des  sté-> 

iiélytre$  9  ayant  pouv  taractères  :  pénultième  article  des 

tarses biiobé ;  mandibules  bidentées  à  leur  extrémité;  labre 

extérieur  écbaQcré  ;  palpes  pks  gros  à  leur  extrëitaité  ^  les 

ioiaûl^irc|S  pUs  gr^^  et  terminés  par  un  article  en  fcmne 

de  hache  ;  m&choires  meinbranenses ,  à  deux  divisions-  prés« 

ue  égales  ;  languette  membraneuse  ,  en  earré  long  ^  arron-^ 

lie  à  soi^  extrémité  supérieure  ;  menton  fot\  court  ^  trans*- 

rersalf  coppis  oblong  ,  avec  la  tt^e  et  le  corselet  plos  ëfroitt 

i^ael^aibdomen;  antennes  presque  grenues, grossissaDliiisen«> 

'      siblement  rets  leur  extrémité,  livrées  à  sa,  près  ^'nne 

échancrure  des  yeux.  -, 
^         L^espèce   la  plus  Connue  se  trouve  en  £ùrape  ;  la  Ita^ 
pie  hérissée  a  été  mise  avec  les  chrysqimèieâ^par  {iaaaittsv 
^     et  dans  le  genre  des  cantharides  par  Gc^iFfpy.;  Degeer.en 
a  fait  un  ténébrion.  FaVicius  en  a  formé  «p  g^nre  propre 
^\     et  qui  se  compose  aujourd'hui  d'une  vingtaine  d'espèces,  les 
^    dqsytes  \  qoe  cet  auteur  y  r^^^porta  d'abord  9  f  u  étant  sépa-* 
rés.  Lé  corps  et  les  élytre^  de  tes  ini^ectes  soAt  géuiérale-^ 
jAent  maàs^  ou  flexibles,'  ainsi  que  dans  la  plupart  de&  Ira^ 
^■^  chélide»  et  daiis  plusieurs  serricornes,  et  souvent  pubescens; 
'-;    \cs  ^Mténutes  sont  un  'pé4  plus  longues  que  1^  tête  et  le  cor^- 
^^  selet  ,  cofi&]^osées  die  .'otu;é  articles ,   ordvpiairemèiit  assee 
courts  ,  '  ei  dont  le  otiziènie  ou  le  dernier ,  plus  long  dans 
^\  quelques  màleft;  les  yeux  sont  échancrés;  le  corselet  est  cy-* 
f\  hndrlqMf' en  carré  ,  sans  rebords  ^  et  plus  étroit  que  ràL- 
^^^  domea  ;    e^tté  déraièi%  partie  forme  un  carré  oblong  ;  les 
^' élytré»  s<tet  voÛtéés,^uh  peu  pins  larges  et  arrondies  posté^i 
^Vieareatejnt;  rèéusson  est  très -pedt;  les  jambes  sont  allon- 
'.^^tgées  y  grâles  ,  sans  épines  bien  distinctes ,  k  leur  extrémité  ; 
'^tpe  pénvAtlémà  article  des  tarses  s^ élargît  en  forme  de  cœur  ; 
^^  des  émioL  crochets  du  dernier  sont  simples. 
'  ^    La  XiÀGBiE  HÉAissÉE ,  Logiia  hiiia,  Fab. ,  M  mlîle;  e/idiâ^^ 
^^%.  puhè^enki  la  femelle,  pK  G.  3,  fig.  i  de  ce  Dict,,  habite  plus 
farticiilièrem^nt  les  bois,  et  rit  de  feuilles  de  di^éréns  régé-* 
^^x.  Liorsqpi'oiiUsaiisit,  elk  replie nes^pattc»  et\ses  antennes , 
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ti  feint  cPâtre  vàOrte.  Mto  ami  M.  â^viaiidbné)'  Si' ohèetvé'ihi 
méUinorpbQsesi,maîs  il  n*à  eilcere  rien  publié  à  cet  égard.  ' 

Cet  insecte  est  long  dVnviron  quatreiignes ,  noir,  velu  ^ 
avec  les.éiytres  îaunâlres^  deim-trà»i{Ut rentes,  et  sur  cha- 
cune (desquelles  l'gn  distingue  quatre  £- cjnq  lignes  élevées  $ 
mais  peu  marquées  ;  le  corselet  est  presque  cylindrique.  Le 
mâle  est  distingué  àt  la  femelle  par  ses  yeux  plus  rappro- 
chés en  arrière  et  par  les  antennes  y  dont  le  dernier  artielé 
est.  aussi  long  que  les  quatre  précédens  réunis.  C'est  la 
canûiaride  noire  à  éituis  jaunes  de  GedlTroy  ^  elle  tênéhnohpelu 
depegeer. 

On  trouve  en  Espagne  et  en  Barbarie,  une  espèce  très^ 
voisine  de  la  précédente. 

La  L^f^lllE  LARGfe,  léigna  làfa-^  ^t  Fabricius.  Son  corps 
est  propoptiotineUement  plus  ■  lai^e^,  Les  étuis  sont  presque 
cbagrii^és  ;  ^s  couleurs  sont  d'ailleurs  les  mêmes. 

Là l<ii^e&iE  GLABRE^  Lagrta  ^/a^mto  ,  d'Olivier  (  Cb/. , 
tom.  3  9  n.®-49i  p'<  ^  i  ^>g-  3-)'a  un  port  très r  analogue.  Elle 
est  neire^avec  les  élytres  faaies,  chagrinées;  Tabdomen 
d'un  brun  £anve  et  les  pattes  brunes.  On  la  trouve  dans  le^ 
déparlemeps  méridionaux. 

Parmi  les  lagries  étrangères  ,  une  des  plus  remarquable^ 
est  celle  que  Ffibricius  a  nommée  ^iuleraJàla  {iénébiwn 
varioieuà}^  Olivier,  ibid,  ,  planche  ti  >  fSg.  iS)/Ëtle  est  d*un 
noir  bronzé  >  luisant ,  avec  plusieurs  impressions  slir  le  cor- 
selet ,  et  des  tubercules  très-nombreux  sur  les  élytres^;  les 
tnjtervai les  sont  ponctués.  On  la  trouve  à  Cayenne.  (l.) 

-  LAGTJNGULAIRE  ,;  Loguncidarla,  Genre  établi  par 
Gsertner,  aux  dépens  des  Ct)i«ocARP£S*  C'est  le  niême  que 
le  Sphénocarpe  de  Richard:  (b.) 

'  LAGUNËE,  Lagunea.  Genre,  de  plantes  de  La  nionadel^ 
phie  polyandrie;  et  de  la  famille' aes.malvacéeS|  aui^  a  été 
établi  par  Cavanîlies,  et  auquel  Willdenowia^réuni  lesSo- 
LAin>RES  du  même  auteur. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calicie.  simple,  à  cinq  divi* 
sions;  une^  corolle  de  cinq  pétales  ;  un  grand  nomll^re  d'éta- 
mines  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  terminé  par 
un  style  à  cinq  divisions  ;  une  capsule  *à  cinq  loges ,  dont  les 
cloisons  sont  contraires.  Il  est  fort  voisin  des  Kjstmies  ,  avec 
lesquelles  Lhéritier  avoit  môme  réuni  une  de  ses  espèces^ 
et  renferme  quatre  plantes  à  feuilles  alternes ,.  et  à  £eurs 
disposées  en  panicules  terminales. 

*  La  Laguiïée  lobée  a  les  fculiies  ■  en  cœur,,  dentées  et  à 
trois  lobes.  C'est  la  SoLANDREde  Cayaniltes,  la  Trig^ere  a 
FEUILLES  DOUBLES,  et  la  Ketmie  solai^dre  de  Lhéritier. 
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Elle  est  anouelle,  d'un  sts&tt  beau  port,  et  vient  de  l'île  de 
la  Réanien.  On  la  caltive  dans  les  jardins  de  Pâris?^  j 

La  seconde  est  la  Lagunes  teanee  ,  qui  a  les  fenilles 
tantôt  tecifeées^  tantôt  très-simples  et  entières.  Elle  vient  da' 
Sénégal,  et  est  bisannuelle.  ' 

La  troisième  est.  la  LAGUt«££  émneûse,  qui  a  les  feuilles 
profondé^ient  dentées ,  et  la  tige  hérissée  d'épines.  Elle 
vient  de  la  côte  de  Çororaandel. 

La  Lagui^ée  PATEfiSO^iE  a  été  figurée  pi.  769  du  Boêani-  ' 
col  Magazine  de  Gurtis. 

Loureîro  a  donné  le  même  nom  à  un  genre  de  Theptandrie 
.  monogynie  et  de  la  famille  des  ÂaôïoEs ,  qui  offre  pour  ca-' 
ractères:  un  calice  écailleux,  renfermant  trois  du  quatre' 
fleurs;  une  corolle  monopétale,  campanulée,  à  tube  court;  à' 
limbe^ divisé  en  cinq  parties  avales,  ayant  sept  glandes  à  sa 
base  interne-;  sept  étamines  insérées  sur  les  glandes;  un' 
ovaire  supérieur,  presque  rond,  à  style  bifide  et  à  stigmate 
épais;  une  semence  nue  ^  orbiculaire,  aiguë. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  qui  est  une  plante 
herbacée ,  haute  de  six  pieds;  à  tige  géniculée  ;  à  feuilles 
grandes,  presque  en  cœur,  épaisses  ,  velues;  à  pétioles  am- 
piexi<;aoles ,  accompagnés  de  stipules  engainantes,  velues; 
à  fleurs  blanches ,  très-nombreuses ,  disposées  en  épis  ter- 
minaux et  paniçulés. 

La  lagunée  de  Loureiro  se  trouve  à  la  Côchinchine,  dans 
les  {bssé^.et  les  lieux  marécageux.  On  la  regarde  comme 
émolliente ,  et  on  emploie  très-fréquemment  ses  feuilles 
pour,  amener  les  tumeurs  à  maturité. 

Enfin  les  autearss  de  la  Flore  dtf  Pérou  ont  donné  le  même' 
nom  à  un  troisième  genre  de  la  n^noécie  polyandrie  que 
Persoon  a  appelé  ÂMiROLE.  (B.) 

LAGUNES.  Espace  de  mer  qui  a  peu  de  profondeur,  qui 
couvre  an  fpnd  sablonneux,  et  qui,  de  distance  en  distance, 
est  entrecoupé  par  des  îlots  presqne  à  fleur  dVau. 

On  donne  spécialement  le  nom  de  l%unes  aux  îles  basseil 
et  nontibreuses  qui  se  trouvent  au  fond  du  golfe  Adriatique  , 
à  remboucbure  de  la  Brenta  ,  au  nord  de  l'embouchure  du 
Pé  et  ie  V  Adige  y  et  qui  ne  sont 'séparées  les  unes  des  autres 
que  par  die  petits  bras  de,  mer  très-peu  profonds.  La  ville  de 
Venise  est  bâtie  sur  un  grand  nombre  de  ces  petites  Iles,  et 
les  canaux  qui  les .  séparent  forment  en  quelque  sorte  tes 
rues  de  cette  singulière,  cité. 

Ces  iagnnes  ont  été  formées  non^seulement  par  les  atter- 
nssemeos*- de  la  Brenta,  qui  se  jette  immédiatement  dans 
eeitc  espèce  de  marais,  mais  encore  par  ceux  de  TAdigeet  du 
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VA ,  qai  y  ont  ëié  pMflséa  et  aécitenléi  p4r  le*  cott^am 
mer  qui  ^  portoient  vers  le  fond  du  golfe. 
.  tLieftlagoiieft  prcqpremeiit  dites  ftolit  séparées  de  hi  werpat 
im?  lettgue  de  terre  im  pe«  plos  élevée^  qui  â^étead-do  gud 
au  nord,  Tespacè  dVnWron  douze lieoes^  depuis  T-eaitiea- 
chure  de  l'Adige  jijisqu'à  celle  de  la  Sik.  Cette  langue  de 
terre  à  été  formée^  de  même  que  les  lies  des  lagunes ,  par 
les  atterrissemens  des  rivières  voisines;  c'est  une  i<sr/v, 
comme  celles.  qi4  se  forment  k  V.f9^bo9dmre  de  presque 
tous  les  fleuves ,  par  Taccumulation  des  galets  que  le^rcoa- 
r^t  pousse  dans  la  mer ,  et  que  le#  vagues  de  U  «ner  repous^ 
fient  à  leur  tour  vers  le  ttt  desrivii^res.  Cette  lavgact  de  terre  . 
est  elle-même  divisée  en  plvsieura  lies»  pat  des  eanam  qui 
>dpnnent  entrée  eus:  nafires  dans  rintérieur  deala^uaiee.  (fat.) 
M^GUNEZIA^  Soepoli  naieme  ainsi  h  g^re  ^mmbea 
4' Aublet ,  le  même  que  ïhonmUum  de  Jacqtiin:,  el>  Vàcwna 
d'Adanson.  V.  Acqmav  et  J^AcouBtE.  (1.1(0 

^    LAGUOLA  )   LAGOCEA.   Deux  noms  ilalieas  des 
lîizÂans  leguro.  C'est  le  Léâab.»  vert,  (pmvk,) 
.  LAliUIVE  {Mus  ktgmttsS),  Espèce   de  nrt^  décrtte>  paf 
iPallas ,  et  qui  vit  dans  les  déserts  sahUnDeua.de  ia  Sibérie. 
"V.  rarticle  des  GABtMftNOi4S.  (s.) 

LAGURE,  La^ms.¥\^9At  annuelle  de  H  Iriandrte  di^ 
^nie ,  et  de  la  famille  des  graminées ,  qui  a  dee  feuilles 
values ^  et  des  épis  ovales,  laquelle  foràie  seule  un  genre 
^  a  pour  catactères:  une  balle  calicinale  unifler&i  eoMipoN 
séede  deux  valves  allongées  ^  très^elues  et  comme  plmaett- 
ses  ;  une  balle  florale  bivalve ,  à  rahre  exUneure  plus  grande, 
ter0ii#ée  par  4^ux  petîlea  barbes ,  doni  une  di^rsale  ^  torse 
et  cordée;  nae  aemen^  obiongue,  monie  de. barbes^  et 
enveloppée  dans  la.balle  florale. 

C^tte  plante  creî^  dans  les  d^mps  des  partiel»  m$tt\àio- 
na^s  de  rEurope.  I4nii0:tts  !>  app4^  i^kir^  09i^  t   ^%.  lui- 
avoit  adjoint  ttn^  autre  espèce^  sous  le  npm  de.:l^QÇ|||^<:Y'-  ' 
UNDEH^uc  ;  mais  L^arck  a  prpuvé  fa'elle  faisoù  |p vUe  du 

genre  CANAMjgiijLE.  (b*) 

L AGrUKIEB.  C>sl  la  planta  précédente,  (au) 
liAGURUS ,  (  qu^  de  UèfirCf  e»  gr^sc,  ).  Gr^noysisa  -éé  - 
trit  ^0i|s  ce  nom  plusieurs  espèces  de  &aj|9PK^  (^Nirine/M^^fi  ) 
^^''^^.l'^^'il  ^  observés  en  Virginie.  Dep^is^^  Linfirfusi  Va 
^Qiin^  4  u9  genre  de  greminées,  pai^é  en  4<si»  matipte** 
nant ,  savoir:  hgurus  (  V.  Laguu)  et  annuel.   f^4  Ita^Ë- 

LACHS.  Nom  allemand  du^  Sauhov  sai^h.  L^eh^^reUt 
est  celui  de  la  TamT^:^  ^u'on  appelle  aussi  ^A^^re.  (b^sju.) 
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liAâANAK.  Nom  Kéèreude  l'Aisinns  comuiibii.  (ln.> 
LAHAUJUNG.  r.  HMon  lAcHAtyj^e.  <V.) 

f lûtiffc.  (s.) 
L\1CI|£.  Oïl  âpjpelle  amsi  l&s  Lôitjsàtcà  oii  V^$  dK 

TEREÉ ,  dâil»  <:6mi|l8  pap.  T.  LoiMmkiG.  (B.) 

LAlCâE.9  Core^.  Genr€  de  plantes  Âe  la  tnbnoécie  triaiir 
drîe^  etàeU.  Camille  des  CY¥i^KOÏb£&>  4^  préfiehte  po^^ 
caractères  :  des.  Ùeurs  ^lumacëes^  îmlbrlquèeç  autour  cPuq  aice 
coimnun.  ï^es  mâles  t  tantôt  mêlés  iivec  les  femelles  kir  le 
même  chaton,  tantôt  âmartenaHtà  des  chatons  distincts  èlsi^-. 

Î^rieui^,  ont  trois  é^ammes  à  filamens  sétacés,  et  à  anthères 
roites  ;  les  temelles  ont  an  ov.aire  supérieur ,  snrmoï^té  d*un. 
style  couit,  àideiwca t^oîsstigpiates  allongéii.,  sétàcés  et vt'^.. 
lus. 

LefniU  coi^sîste  en  une  semence  o^ale^  ordinairement^, 
pointue^  trîgoneV renfermée  dans  une  tunique  çapsttlairç.,^ 
qui  est  la  bàile  même  ,  et  qui  tie  à'ôuvre  p0îât. 

Ce  genre  redfe^ifie  près  de  tfois  èent^  eàùècéB  éc^hties  |U 
plapârt  propres  k  I^Ëurope.  Ce  âônt  des  plantes  vivâces,  qui 
îearissent  pres^^ùe  tôUt^  axi:  printemj^,  qtiibntsoateiftdes 
htâtiéeBj  iùtà  àtk  trouve  le  plus  grand  hombre  dans  les  lieux 
aquatiques.,  et  qui  forment  un  très-niauvais  Courrâge  pour  lel 
bestiaut,  aoni  elles  ensatiglan^teât  la  houchè  a^ecles  l^ords^ 
conpatiij  de  ifeuts  feuilles- 
Plusieurs,  espaces  que  LInnaeus  y  aypLt  réunies^«  tïk  ont  été. 
Réparées  depmâ  ,  fpiàt  forni^er  le&g^rés  ScLËRiEf  Ko&aesi^, 
çt  ÛilCRti^.    • 

Le  eenre  des.laidMisè  dime  «ft  pltt^ttfs  secUÀfift ,  ptiêH 
de  1|  disposition  des  épis. 

Lê^  prêinière  division  eompread*  les  laidves  ^i  ônl  un  senl 
<pi.  Elle  «dijkeu  oombrense*  « 

Les  espjèces  les  plus  communes  de  cette  division ,  sont  : 

La  LjifCfiC  JE>ip¥$t;^,  ^dllt  l^  nom.  iil4iiq|(ie  te  eàraètérc 
ipécificpe.  On., la  troaT,e  datB-ieB  ][>f<^  miarécàgeiu:  des  mdn- 
^gnes. 

La  LtAt<!;il^  fiTLi€Atii&  i  é$n%  Véfi  ést.mâle  atl.&omtnét ,  et 
femelle  à  la  hafie.  Elle  se  trduve  daiiÂ  le«.marais. 

La  ^ôndé  ^Ki^iotii  e^^thpfend  le$  laioK^îâ  dô^l  Tépi  est- 
compdàé^  d^éplleté  p^rti^ctlKéfà  aùdrogyt^s.  Sèi  énpèc^é  ïé& 
plus  commuiies  spnt: 

La  tikieiït  k  È#t^  4^1  â  les  4^Uefs  otalél^,  ri&êê ,  trés- 
ûpmbréwt,  r^]^oeKé^>  presque dUtiqQéà^l MfiAmt.» Elle st 
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trpave  comiDimëinjCiit.aâx  eriviroju  de  Paris,  ims  ks  ma* 
rais.  Elle  s'élève  à  un  pied,  et  denû. 

;  La  Laiçb^  des  sables  a  d^s  épis  rapf^pochés,  les  supë- 
rieurs  mâles ,  les  inférieurs  femelles ,  les  intermédiaires  en 
partie  mâlc|s  et  en  partie  femelles  ;  la  capsuLt;  bordée  à'nm 
membrane.  Elle  est  vivace  et  fort  commune  dans  tout^FEa- 
rope,  aux.Ueuxsabionneuj^ret  aride.S;Ostune  despremières 
plantes  qui  fleurissent  aux  environs  deParis^  etqùi  fournissent 
ttnl^on  fourrage  aux  bestiaux. 

Les  racines  de  cette  espèce  et  de  quelques  autres  se  substi- 
tuent à  celtes  de  la  SAtiSEPAREiLLE,  dansTusage  de  la  méde- 
cine ;  mais  il  en  (aut  une  dose  bien  plus  considérable  pour 
produire  le  même  effet.  * 

La  LAIC0E  LÉPORiliE ,  qui  a  les  épillets  ovales ,  presque 
ses^iles ,  rapprochés ,  alternes  et  nus.  Elle  se  trouve  dans  les 
marai^v  fossés  et  autres  lieux  aquatiques. 
•  La  Laiche  COBfPACTE ,  Carex  vulpina\  LinO. ,  a  les  épillets 
ov^es ,  rassemblés ,  mâles  supérieuren|en^  ;.  ceux  de  la  base 
écartés  les  uns  des  autres.  Elle  est  commui)e  dans  les  marais. 

La  Laiche  diuriquee  a  les  épillets  presque  ovales,  presque 
sessiles  et  écartés;  les  capsules  aiguës,  divergentes  et  épi- 
peùses.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  et  les  prés  humides. 

La  Laiche  a  épis  écartes  a  les  épillets  ovales ,  sessiles, 
très-écartés,  et  les  bractées  fortlongues.On  la  rencontre  dans 
les  bois  humides. 

La  troisiènie  dirision  comprend  les  laiches  dont  les  épillets 
sont  unisexuels ,  et  les  femelles  sessiles.  Il  faut  remarquer 
parmi  elles  :  - 

.  La  Laiche  jaunAtre  ,  dont  Tépi  mâle  est  linéaire ,  et  les 
épis  femelles  presque  ronds ,  sessiles ,  et  à  caj^ules  aiguës  et 
recourbées.  Elle  est  codimune  dans  les  miarais. 

La  Laiche  hâtive  a  les  épillets  mâles  eh  massue  ;  les  fe-* 
melles  pédicellés ,  et  les  capsules  velues.  On  ta  trouvé  dans 
les  pâturages  secs ,  sur  les  montagnes.  Elle  fleurit  une  de& 
premières. 

La  quatrième  division  comprend  left  laiches  dont  les  épil- 
lets sont  unisexuels,  et  les  femelles. pç4pnculées,  telles  que  ; 

La  Laiche  A  épis  lâches ^  dont  les  épillets  femelles,  au 
nombre  de  quatre,  sont  très-longUement  péclonculés,  et  ont 
les  capsules'  recourbées.  Elle  se  ti:ouve  dans  les  boi$. 

La  Laiche  PÂLE  aies  épiUetSj<mâlQS  droits  ;  les  femelles 
ovales ,  imbriqués  y  et  les  caps^s  obtuses.  On  la  trouve  dans 
les  prés  et  les  pâturages  humides.'* 

La  Laiche  eh  omBEi^^ii  les  épis  pendaps,  .presqu/s^#  impo- 
sés en  ombellç  ,  et  les  capsuks  en  .bec  conique,  striées  etV>i- 


Tj    A    I  2l5 

arifllëes.  Eik  se  trouve*  dans  its  maràt»  et  les  fbssés pleins 
d'eau* 

.  .La  Li^lCHE  pÂtïidÉE  a  les  ëpiUetS  piédonciilés ,  dfoîts,  écar^ 
tés  ;  lesiemelles  linéaires  r  et  les  capsulés  obtuses  et  renflées. 
ËUe. se- Uouve  dansiez  prés  humides^. 
'  La  cinqoîèâie  division  nenfenîie  les  làiehes  qui  ont  plu- 
sieurs ^pis  tout-^àr-fait  mâles;  Il  fauty  remafqfuer  principale- 
?Qent;     .  :  *  '     *    • 

,  LaX(AlfiB£  cotPAiïTE,  Carkx  mifa^  Linnv ,  dont  teis  épillets 
mâles  sont  épais,  presque  velntrus;  les  épille)^  feitielles  droits; 
presque^essiles,  et  le&  écaillés  dés  'fleurs  aiguëifC'ést  une  des 
plus  communes  sur  le  bord  dirar  étangs ,  dans  les  tnaraîs.  Elle 
s'élève  il  près  de  trèi&piedK.  •  - 

La  Laiche  yésiculeusè,  qai  a[  les  épis  niAks  grêlés  ;  lés  fe- 
melles pédoneuft  es  ,')es  capsules  renflées  ei  aiguës.  Elfe  croîl 
dans jés, lieux marécf^eux.    «'     > 

La  Laiche  pniKTANitoB,  qui  altq  ^iH^smMé»  géminés^ 
et  noirâtres ,  les  écaille^  oblÉses  \  et  les  eapénfes  orraKS/  Elle 
setroave<dao3;lesmaràis.     '"  V        •        •*  •     *'        ^ 

la  Laigue  velue,  d«At  les  épis  femelles  soM  écaHés 
pilaires  et  presque  sessUcs.  Oa  la  trouve  dans  lés  libux  hu- 
mideis  ^  s^l^lonneux. 

.  Ou  n'a  mentionné  ici  ancune  espèce  étraogère  ^  parce  que 
le  peu  qu'on  en  conitoît  ne  présente  auciiife^  intérêt  particulier: 
£iles  sont  trèsruombreases  dansiles  keHiiers;  mais  elles  ont 
été  très-nég^igéés  par  les  botanistes,  (b.)* 
LAICTKftON.  ^  LàiTBON:(LKr.) 

LAIE*.  C'est,  la  femelle  à\3t  umglkr  on  \sè^  truSe  taUf.^a^e.. 
V.  Vbistoire  du  sanglier ,  d^ans  l'article  Gocbon/(s.) 

LAÎNë  ,  Xana,  est/  comme  on  sait ,  le  poil  frisé'  et  plus 
ou  moina  long  que  produisent  les  animaux  du  genre  breb» , 
quoiqu'on  nomme  quelquefois  aussi  par  analogie,  les  che-* 
veux  friséstdn  niègre,  le  poil  des  cbîensi  dits  eanicbes  eibar» 
liets,  de:la  Z^in^. 

Les  cheveux  et  poils  de  la  plupart  des  animaux ,  sont  longs 

et  droits  $0a«  les  cieux  fr0Îds>  et  deviennent  plus  crépus  pour 

l'ordinaire ,  ou  plus  hérissés  et  courts ,  ou  plus  rares  dans  le«K 

cliakats.  chauds.  C'estleicontmrepour  les  brebis ,  qui  pré^ 

V     sentent  iiiie  laine  plus  fiueet  pbsi».  soyeuse  dans  les  contrée»^ 

e>     temnêrées  9u  ^lême  froidesi  quesous les  ciaix  enflammés  et 

^ur  lesoi  arid<$  de  T  Afrique»  W^  aa.  laine  dévient  une  bourre 

lit    dure  et  r^Mi^  cofunaç  du  prin  ;  -inèis  les  ins  pâturages,.les  gra-» 

ei    mens  déjî^àts'.des  régions  plus  tempérées^  en  Europe- et  en 

Asie^  cettiine  eu  %fÂé  ^  en  Espagne,  donnent  la  laine  la  plus. 


doiiCf.y  y^^j^  soyeuse  et  la  plus  lon^e.  Be  mênié^'lacou- 
leuir  f  âave  ou  noire  des  brel^is  et  bèlysrs  d'AfriqWi  ^^vien^ 


( 
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blaiidie  dans  pruq^  toatf  ft  Ut  hètÊê  à  talu  et  aoi  cKèiAU; 
Ob  sait,  d'anleura,  qae  rhameor  sécrétée^ par  ^le  réicais 
niaf]oevx  soQs^iitanMé  (d^lréaéàii  de  Malpighi)  fest  la  soorce 
de  cette  coloration  fioîre.  F*  Kteu  et  I>ÉoÉi«iliATioir. 

La  laine  est  organisée  de  mélnè  q^ie  le  Poil  et  les  Csê- 
tzvx  {  y.  ^s  arudés).  £Ùe  eM  fonnée»  selon  so|(  analyse 
cbinUqiie,  d^one  esp^^ce  4n  ttiilèaa  duœi  (Vani|«eUi|y  Attn. 
Chimie  tom.  LVIII,  p.  53.  )  Pronst  y  a  remarqué  du  sônfire 
et  ni^nie  de  Tacide  betotc^v^  {JmLMutàmd^HiO.  ML,  itoo, 
p.  2j$  ).  ^n  la  combinant  dTCis  des  nlkalts  canstiqnes,  Ber-^ 
tboiiet  et  Cjiaptal ,  en  ont  £d»riqaé  do  târitable  savon  ^  on 
l'ont  çonv^r^ie  en  mfttière  grasacl 

Noas  ne  nous  étendrons  pas  mir  les  diverses  qualités  et 
Utr  .apprêts  q§e  Po*  tàif  snBk  !a«  laines  poor  les  metire  en 
état  df  non^  vêtir.  Ce  anjet  à  é%^  traité  .eil  déuH  ait  mot 
Mouton.  Le  suiatées  laines  ou  la  matière  grasse ,  prodnit  de 
U  svenr  de  l'animsit  tji  qat^enfaît  aa  toison  à  l'état  naturel  est 
hr^nitf^t^'^ti^wééa/lfiésL^hbëLùtàe.  Lea  anciens  la  c<ni* 
noissoient  sous  le  nom  àœ$îpui>  Son  odeur  écarte  Jes  îtèiffAé» 
qui  roi^ni  U  laiÉe  dés  éinffei;  lïOTane  Ta  remarqné  Héau^ 
mur.  Ce  siiânt»  anirtfinsfpHrdéet  r«eQ«illi«  parrenôit  aprèsf 
up  temps  asses  long^,  k  prendre  line  odeur  d'ambre ,  sSmtà  qoe 
le  fiût  U  bi)e  deasécliée  dç  pkiaîénfi  animaux.  On  le  retire , 
en  fajsJHi^' bouiltir  dana  de  é'«Ki,  les  lames  orueat  H  viiml 
surnager  ^  }a  siirface.  On  l'envovoit  jadis  du  Bén^,  de  la 
Beauce^  et  de  la  NormandievpcMsr  rùsage  de  la  médecine  ^  car 
11  «:ntroitdans  la  compositiondequelquesênguenset  emplâtres. 

Le  duref  de  l'intmcht  ae  «omme  anast  laùie^  comme  leapoils 
les  plus  ^dtt  castor  et  de  quelques  antres  animaux.  (Vihey.) 

LAJJKË  I>fi4ITTBlCH&  V.  hunsz  n'AunucftÉ.  (s.) 

L^ii«£  .D'AUT&UCHE  (par  corruption  de  Làimt 
n'At^Mt^n)  ott  LAIBf E-PLOC.  L'on  nomme  ainsi,  danà 
les  mannCaëtnivs  de  dnaps-y  «le  si4>stance  dont  on  Se  èëtt  * 
pour  faire  les  lisières  des  draps  noirs  les  plus  âné.  On  Fap* 
pelle  encore  poëdmiiitnMè^lJai^àd^mif^^*  Too  ee^  iioms 
ne  doiwit  pas  faire  penser  ^a  èetté  matière  soit  fournie 
par  rautr«cM.v(a.) 

LAlipi  DE  71^'  I^nomtMllon  assex  impt^re  qm  a 
été  dmniée  par  qnelqne^natwalfstes^è  Vùnyêà  ie  cnic  qài  se 
volatilise  pM»daprIa  fl^oftdi«iiibvei'«)a  de  fer  ittti  e^ntieif-^ 
nent  dé  la  calamine  t  et  ouï  retoinb»  sms  l^ïot^sîé  de  péitia 
flocnna  dn  iileta  b^uwa  trèa^dtiésr,  qu^on  a  c^ntéàiféa  à  de^» 
flocons  de  laine.  Les  OMieadé  fer  d'Auriaé  et  de  Cascdtst  ett 
Labgnedac,  amsi,  suivant ^nettard^  tes  sèalesqiil'|Hré6e«^ 
tent  ce  phénomène,  et  il  faitriboe  surfMt  èl'illMàaloioe  ^ 
se.troiveji^jkdaitBlenisiieiid.  (fA^O        .     .     ^     .      ^ 
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MIN£'I>E  MOSCX^yiE.  Le  dihretlrè4^«p  qae  Pov 
arrachai  «oti^e  i^$  iaipbes  dû  castor^  p^Mrte.qe  ncuu  dan»  les  fyr 
jkri^es  ^^^^^v^i  (^.]) 

LAINE  PHILOSOPHIQUE.  Ut  aiici«m  chmiait^ 
donnoientce  nom  et  c^bijle  pomphoUot^i  attXiKdOI^Dt  ^rë* 
fuiré  par  r«rt  On  l'obtÛBDl  «o  40COIM  Uôaéiii  ti^s-klAiic$  et 
irès^iégcn  (  îk  êftk  «Acone  connu  som  les  ^im  de  nâU/  dit 

LAINË^LOC.  r.  LaiKb  0'AuTtocu.  <s.)   . 

L  AIME  DE  6ALA91ANDIIË.  Hùm  doh&é  à  1' Ami a«I9è 
par  des  charlatans  qui ,  ayant  fabrii|ué  avec  cette  substance 
mcot^biistSrft  dé  petits  tissais  ^  les  iétoient  an  feù  devirnt  des 
faomtfies  sitti|4es  tpA  é'toieM  siirpril  de  voir  qu'ils  en  étoient 
retirés  sans  aiicune  altération^  et  à  qui  Ton  j^rsnadoit  que  ce 
produit  ttiinéral  étoit  te  péû  d^nn  a)|ittial  qui  virait  dans  le 
feu.  F.  Amiante,  (pat.) 

LAINES  (le»}.  Les  ewtiefg  de»  carrières  i  plAtre  des 
environs  de  Paris  donnent  ce  nom  à  un  b^nc  peu  épais  de 
cbaoK  snUatée  en  cristaux  allongés  et  rapprochés.  Il  s'observe 
dans  la  seconde  nMsse^  entre  deux  bancs  pins  épais  de  gypse^ 
en  masse  compacte  ;  le  sujpérîeor  se  nomme  les  moutons  ^  et 
Vlufévi^uri^n fleurs*  (|ln.) 

LAIS ARI).  Vieux  nom  français  des  LÉzAnns.  (desm.) 

LAISSE  (  chasse  ).  Cocdeau  qui  s^t  à  mettre  un  chien  ^  *^ 

1  atta<^e  ou  à  le  condoire.  (desm.) 

I^AISSj^S  (  Véneiys)^  (Ce  sont  les flentes  des  bêtes  noires^  , 

c'esf-à-dire ,  des  sangliers  ,  des  loups ,  etc.  (s.)  ^ 

.LAISSëH-COURRë.  Cette  expression ,  en  vénerie  ,  ^       /      ' 
decDc  acceptioBf  :  c^est  le  Ken  oà  on  lâche  les  ekieas  peur  lai^ 
cer  la  béte  après  qu'elle  a  été  détournée  ;  le  valet  de  limier  . 
âlorft  htsÉse-icmuàs;  ensuite  Vwttûùù  na^msi  deichasséi*  la  Aète 
aiu  dneos  conrains  se.  désigne  aussi  .par  MiMti3»nin^ 

LAISSES-DE-MER.  On  donne  ce  nom  at£tten*ains  qn^ 
là  mer  a  récèlhinèfti  laissés  à  décotvreH:  Ge:^'  nouveaux  ter* 
raîns  penvetit  être  dus  à  d^ttt  causées  dilKreUtes  :'i.*  A  là  re- 
traite 3e  la  mer ,  oeeasionéè  par  la  dimintitton  réelle  qu^elle 
éprouve  $an$  eèsse  dans  la  «fasse  de  ses  eaux.  3.<*  Ils  peuvent 
être  formés  par  les  atterrisseniens  de  quel^^é  grande  rivière  ; 
et  il  parpit  qu^  c'est.le  cas  le  plus  ordinaire  ;  estt  le  globe  ter^ 
reMi^. se  ttottVe  maîéteilatnt  à  Téptyque  où  liai  diminution  gra^ 
AftéBè  dè^  eatti|!de  la  mer  foffme  à  peu  près  TéqiiirAlefA  èà 
voItiMe  que  tiennent  Ibràiet  dans*  éàn  l^asstn  les  tefr«s  et  Ks 
pTertiei  ^e  tonjt^$Ies  riVièrès'du  mohde  tie  cesseét  dV  rol^er 
arec  ïetirs  eao>  ;  de  sorte  qtie  la  retraite  de  'U  tnk:t^  tWctssîo- 
pée  par  la  dimimition  de  ses  eaux^  ne  pouriroit  être  sensible 
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^e  sur  un  rivage  ^î  sieroit  presque  horizontal  et  de  niveau 
Avec  la  surface  de  là  mer.  Ainsi ,  la  plupart  des  hisses  sont 

SlmAt  dues  à  des  atterrissemens  qu'à  toute  autre  catise.  Voyéit 
LTTSàaiSSBMÈlïS.  (PAT.) 

LAISSERON.  r.  Laitrow.  (iw ;) 

LAIT  ,  Lac,  Tout  le  monde  connôtt  ce  fluide  blanc  i  lé^ 

fèrémcnt  sucré ,  produit  par  toutes  les  femelles  desmammi- 
^rcs  ou  des  vivipares  vrais  ,  pour  servir  de  première  nour- 
riture à  leurs  petits.  Cette  admirable  prévoyance  de  la  na- 
^iure^.et  le  mécanî&me  qu'elle  emploie ',  sont  exposés  aux 
mots  Mamelle  et  Mammifère* 

Mais  la  nature  propre  ^u  lait ,  mérite  une  gr^u^e  consi- 
^dération.  Voici  les  diverses  quantités  dç  substances  contenues 
djuas  le  lait  de  plusieurs  espèces  de  •  mammifères  com|iaré&« 
.Deux  livrei^  (  d^  douze  onces)  de  chaque  lait ,  ont  fourni  : 


a- 


Créme. 

Lait  de  femme,  i  oace  ^^ 
f— d'àneue.        3  gros. 
— déjà  meut,     3  çros.. 
~-de  chèfre. 
— de  vache, 
—de  brebis. 


Bearre 


• 


fi 


I  once. 


3|  ortces 


3  onces. 


Fromage. 


6  gros. 

5  gros*. 

6  gros. 
I  once  6  gro» 


Matière  solide 
du  84r«n|* 


4  6r<»v 
Jgro», 

1  oQces  I  gros. 

3  oMCts  3  groër 

3  onces. 

I  once. 


I  oace  agios. 

I  Oûce48'M« 
I  once  I  gros. 
>  6  gros» 
1  once  a  gtos. 
I  opcjs  9  gros; 


L^acide  ]^rticQlier  que  Sdieète  a  tnmvé  dans  le  lait  aim, 

et  qo*il  a  nommé  acide  lactique ,  n'est  point  un  compose  de 

/ûnaigre  et  dematière  animale ,  comme  Tontpensé  Fourcroy  , 

.Bouilion-Lugrange  et  plusieurs  chimistes;  c'eat  un  véritable 

aôde  particiuier ,  selon  Berzélins. 

Klaproth  a  trouvé  aussi  que  le  lait  des  vaches  étoit  par  fois 
coloré  en  bleu,  lorsqu'elles  mangent  des  plante^  qui  contiens- 
nent  de  I-indigo ,  p^r  exemple ,  Vwuh  pnudfarmis ,  L.  J^.  Tar- 
ticlc  suivant  du.  Lut.  (vmEY.)    . 

LAIT.  Cette  bienfaisante  liqiieur  «  si  anâloguje  à  la  foi-:- 
blesse^  des  organes»  si  favorable  aux.çléveloppemens  des  ajMr 
maux  mammifères,  est  sans  contredit  la-  meilleure  nourriture 
que  Testomacdes  nouveau-nés  puisse, digérer;  aussi  voyons- 
nous  Thomme ,  dans  les  différens  périodes-  de  la  vie ,  admettre 
le  lait  au  nombre  des  ûb)ets  devenus  pour  lui  d'un  usage  in- 
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Hài^^nsaMe ,  l'employer  comme  alimcnl  o«  comriie  mëdica- 
menti  en  faire  o^me  d^heureoses  appiicalionft  aux  arts*  les 
plas  essentiellement  liés  arec  ses'  premiers  bes4!)ins. 

Le  lait,  exposé, au  contact  de Tair  atmosphérique ,  tet  k 
upe  tem]^érature  où.  il  puisse  exister  sans  éprouver  d'aJtéra-- 
tîon  sensible,  dans  Torganisation  de  $ts  parties  constituantes, 
$e  recouvre  peu  à  peu  d'une  matière  épaisse ,  onctuçuse , 
agréable  au  goût»  quelquefois  d'une  couleur  jaunâtre  ^  mais 
plus  souvent  d'un  blanc  mat;  cette  matière,  est  la  crème*  Spé-* 
cifiqaement  plus  légère  que  le  lait ,  et  dont  la  densité ,  au 
moment  où  celui  -  ci  sort  des  mamelles,  est  presque  égale  k 
celle  du  fluide  dans  lequel  elle  se  trouve  confondue ,  ce  n'esl 
que  quand  elle  a  acquis ,  par  le  refroidissement  et  par  le  re- 
pos «  assez  de  consistante  pour  être  distinguée  de  celle  du 
fluide  qu'elle  recouvre  à  sa  surface ,  qu'on  parvient  à  la  sé- 
parer. Or,  cette  séparation  s'exécute  avec  d'autant  plus  de: 
jrëgi)larité  et  de  promptitude»  que  le  vase  qui  contient  le  lait 
est  plus  large  que  profond»  et  que  le  thermomètre  dé  Réau*7 
mur  indique  huit  à  dix  degrés  :  au-delà  ou  eurdeçà  de  xette 
température  elle  devient  infiniment  plus  difficile  ;  on  nepeut 
pas  se  flatter  d'enlever  la  crème  en  totalité. 

Mais  le  lait»  séparé  ainsi  de  la  crème',  n'a  subi  atfcune 
décomposition.  On  sait  que  le  beurre  »  la  matière  caséeilse  et 
le  Acre  ou  sel  essentiel  en  forment  les  parties  constituantes» 
et  que  rien  n'est  aussi  Variable  que  la  proportion  où  elles  se 
trouvant  9-  l'âge ,  la  santé  ,1^1  constitution  et  la  nourriture  de 
l'animal.»  les  soins  qu'on  en  prend  »  les  endfoits  qu'il  habite» 
ne  sont  pas  les  seules  circonstances  qui  influent  plus  ou  moins 
sur  cette  proportion  ;  il  existe  encore  d'autres  causes  capables 
4'apporter  au  lait  des  modifications  qui»  sans  toucher  à  ses 
caractères  spécifiques»  peuvent  augmenter  ou  affoiblirsaqua-' 
lité.  Arrêtons-nous  à  quelques  exemples.       ■  ^ 

L'expérience  prouve  que  le  lait  est  s^eux  et  abondant  à 
J'époque  du  part  ;  qu'il  diminue  de  quantité  et  augmente  de' 
consistance  à  mesure  au'on  s'en^éloigne  ;  que  dans  une  même 
traite  le  lait  qui  vient  le  premier  n'est  nullement  semblable 
au  dernier;  que  celui-ci  est  infiniment  plus  riche  en  principes 
que  l'autre  ;  qu'il  faut  à  ce  fluide  un  séjour  de  douze  heures 
dans  l'organe  qnAi  le  sécrète»  pour  acquérir  toute  sa  perfec-^ 
tjon;  qu'enfin  le  lait  trait  le  matin  a  constaipment  plus  de 
qualité  que  le  lait  du  soir ,  parce  que  vraisemblablement  le 
sommeil  donne  à  l'animal  ce  calme  si  nécessaire  au  perfec^- 
tîonnement  de  toutes  les  humeurs;  observations  importântesr 
qu'il  ne  faut  jamais,  perdre  de  vue  9  quelle  que  soit  la  desti- 
oàtioji  qu'oipi  donne  aux  laitages. 

La  qature  plus  ou  moins  succulente  des  berhi^ges  qui  en^ 
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trem  dans  ta  mmtttipÊte  éts  aniâiaoK  conlribue  it  améKûrer 
la  qvaUté  du  iak{  ^epeAdam  U  est  de  fail  qiie  du^el  marm 
ajouté  à  daa  lUttrragM  îiKS^ideii^l  détériorés ,  coticetR^  à  ren^ 
drele  Jakfliit ^(jpaiê  et  ^fkm  Mvétti-eai.  Cerl^ ,  il nf  a  pomt, 
dans  t»  premier  ^assinadniiemetiit  de  n&s  abjnâ ,  )es  éitfmétis  du 
beunse  ^  da  frottage  et  du  sucre  de  4àii.  S'il  ^père  ttti  paiFeil 
effet,  ce  nVst  ^u'eti  seuieiiantleteii'de  restmnac  et  en  aug-* 
tnent^M  les  forces  tîtaleS  ipit  poorttMt  ofibièlir  l'usage  d'une 
noaacrîHire  défeetue«se« 

Ces  «bsèrtatidns  qui  réduisent  à  sa  yuslè  i^or  ritofliience 
des  aJJMiena  snr  la  quskfilé  du  l»l,  nous  parotssetii  suffisantes. 
pour  eipUquer  la  tsmt  q«ii  ftiU  que  le  lak  ptovetiatit  des. 
troupeaux  noairris  daan  les  prairies  composées  de  beatièonp 
de  plantes  fines  et  araïAâtkpies,  surtout  de  eraminées,  don--^ 
nest  des  ^odliits  qui  réunisseiH  tant  de  quafitêi  ;  poiirqniol  ^ 
lorsque  ces  inénieS  piailles  n^dnl  perdu  >  par  la  dessîccaUtin^ 
que  leur  hwkHdïté  sttpet-flae  et  ode  partie  de  lent  odeur^  e^s. 
n'en  donnent  pas  moins  aèt  femeOes  qui  en  sont  nourries , 
wi  lait  aussi  abondant  pMr  le  mokis  en  principes  qtie  si  ces 
anÎMiaini  étoiènt  an  vert  ;  pourquoi  les  femelles  qui  paissent, 
dans  les  lieux  aquatiques  et  dfnbragés^  Ibumissent  tommn* 
ornent  un  lait  moins  bon  que  celles  qui  -vivent  dans  les  tier-» 
bages  gras,  mais  décourerts,  et  sur  des  terrain^  qnl  leur  spntL 
propres  ;  pourqMl  le  lait  des  femelles  qui  sont  nonitSes  exelu^ 
sivementde  irèfle,  de  Interne,  de  rares,  et  surtout  de  choàt^ 
éprouve  une  altératidn  évidente  dans  àsi  sa%^euir;enln,  pour-, 
quoi  la  vaebe  qui  a  vMé  en  {uilkt,  dl>nnè  en  octobre  un  lait 
phM  ricbè  en  crème^  qooiquVlle  soit  nourrie  avec  dés  four- 
rages secs. 

Il  serait  superflu  de  s'arrêter  piuft  long  temps  -snr  à^i& 
question,  tonte  impèHante  qn'elie  soil.  £n  général,  il  parott 
démontré  que  le  lait  est  ttn  de  ces  Anidet  dont  la  perfectioti 
est  subordonnée  k  une  fdàale  de  eircdnstances  souvent  si  dif-^ 
ficîies  à  réunir,  qu'il  n'est  pas  atj|ssi  commun  qu'on  le  pen^^ 
de  trouver  des  femelles,  toutes  cbûses  égales  d'ailleurs ,  qni 
le  donnent  constamment  bon,  et  dont  les  prindpès  soient 
parvenus  an  même  degré  d'appropriation. 

Les  avantages  que  le  lait  nrocnre  sont  immenses  f  ^drtona 
à  la  campagne.  Il  est^  après  le  pain^  l'artide  le  jins  esSentlefe 
d'une  métairie,  et  ses  produits  donnent  lieu  à  des  fabriques., 
plus  ou  moins  considérables  -,  plnsieurs  sont  même  tentfm- 
méçs  pour  la  qualité  du  beurre  et  des  fromages  qu'elles  pri- 
p^ent ,  qualité  qu'elles  doivent  moisis  auï.  alimëns  dont  on 
nourrit  les  animaiix,  qu^à  là  manièfé  doi*t  on  les  gonveri^e  , 
ainsi  qu'aux  manipulations . eni)^d]rées.  €!ai*  ici,  «iottihie  en.. 
une  infinité  d'autres  chose  ,  e^  la  fi^àfù  d^opétèr  qni  £^1% 
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l^ui  UaU  avant  d'iapiiquer'et»i>$agfs^feii  ëeonoïkûé  niraley^ 
nous  aroiis  quelques  vue»  k^ésieoAeT  sofc  la  femelle  qui  Ibur^ 
bit  ce  fluide  U  B^u^  en  aboadavce^  ^q«û^  suivant  Vegtpre^kMH 
de  Venct  est  plus  lait  qo^  les  autr^s^ laits  (la  vaebe ).  Noos 
rtnrayo9^,àM€!  ai|  i»Qt  BcEUf  totfs^lesddtaiis  conoeraânt 
la  tsÂterie  et  ies  apiiratians  ^'ooiy  «téqiite,<poiir  Bova  bor- 
ner, 44n&  cet  arii^^t  à  re^aanm  w  lait  en  nature,  caiisi4éré 
reta^v^Q»ent  à  8o^  commerce  et  ^  »ed  effets  diététique»; 
Entre  lea  l»Qiss<^ns  alin^eQtjnres  les  plu»  aveîenaement^ac^ 
crédit^çSi  le  lait  ^t  oecaper  noe^  de«  premères  places  ;  et 
quoiqui'ii  semÛe  n^vqir  dte  prépara  qn'eè  faveur  des  nonn- 
veaurn4s  f  ce Heidesertbeaaepup  attsaîansadoltes.  On  ponr«- 
roit  niéinepr^sumer  quci  va  t'abondance  ella  facîKié  aveè 
lesquelleslcs  vaches^ par  esaBOfAcA»  d<MMien(  le  leur,  ces  tt^ 
melles  ont  été-  parti<HÎli4l*eiiae«i  dealiméest  par  la  nature,  à 

[procurer  à  l'espèce  ban^aime  cette  ressource  agrédUe  et  sa-^ 
utaire;  et  e9  eSiét,  dans  lea  endroits  o£i  cm  a  adapté  la  mé* 
thodâ  de  les  faire  parquer,  il  est  singulier  de  voir  Tenipre»^ 
sentent  avec  leq^l  ellea  se  fgWente«l>  ehaeune  à  leur  tour^ 
à  la  fille  cAw^iJ^  de  les  traiji^  comme  pour  se  débarrasser 
dW  poids  qi^r^fatigne^  et  payée  ea  même  tèoqps  le  prix 
à$s  soins  quile^ç^ont  prodigiikés.  On^ne  peut  se  raj^peler^aas 
attefidri&scHaaent  le  irai^  d'une  cbè vre  qiU  qnittoît ,  à  des  beures 
réglées,  le  troupeau  tro^s  fiais  par  )onr ,  et  aeeoorôit  d^une 
lîene  powTfalaitQr m^eifitant  <qu'il  anfifaoil  de  peser  à  terredès 
quW  la  vojoit  p|Mroîlre< 

Le  meiUeuf  Jaiibn'e^taâ  trop  clair «uilropiépaîa;  il  dotlét^e 
d'uq- blanc  miit^  d'ime  saveur  douée  et  agréabie';  naais  il  a'm 
réellement  twte'&ajpeffection<qiierf«and  la  femelle  4i  alteiat 
râgeeoA^nabie*  Trop  jeune,  elle  fournit  un  lak  eéreue^ 
trop  vieUil,  il^a^aec/^  Celui  qui  p'evieat  d'une  fenelle  en 
chaleur  ou  qui  approcbe  de  Pépoque  du  vélsge,  ou  quia^flaÔB 
bas'  depms  pe^.  de^  iempa,  est  àifiârteur  en  qualité;  O»  à  3re- 
marqué  encore  •qtf'illwoit  que  la.  f<MAUe  ait  eue  broie  "peetées 
poijif  que  rei^apetmewvnairesoilen  éla%  de  préperer  le  meil- 
leur jaît»  et  conimiicr  de  te  foupuip  de  bonne  qualité  jusqa?au 
mea)ont  où  la  iéiWle^  passent  ^U  gnaisecy  la  laeiation?  dii- 
minnie  '  et  qeMe  entièrement, 

Cepende«t|  c^afègle^rne  son^^paa  wUement  générafesv 
qu'elles  ne  ^ien^  «permises  à  quelques  exeeptione.  On  sait», 
par  ieaemple,  qu'il  y  a<des  vaohee  et  des  chèvres  dont  le  leît 
est  e!iîeel^t  pendeot  teuie  Tannée»  boemis  ks  quatre,  ou  cinq 
jours  qui  précèdent  et  qui  suivent  lepari,  tandis  que  d'autres, 
d^ne  les  ttèm0a  oireonstanees^  exigent  Viatevvatte  de  quatre 
à  cinq  semainee  avant  que  leur  lait  réwMse  lee  qualités  qu4i 
doit  av^  par  rapport  h  l'emploi  qu'on  veut  en  faire;  nuns 
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c'est  ordinaifemènt  le  troisième  mois^a  vêlage  que  le  Ult 
est  le  plus  riche  en  crème  :  aassi^  dans  les  cantons  où  l^oa' 
£aiit  àesJélèYestf  Pabandonne-t-pn  volontiers  aux  génisses  , 
après  toutefois  en  avoir  retiré  le  beurre.  ' 

Le  débit  du  lait  est  assez  considérable  dans  une  grande 
commune,  surtxtut*  depuis  répotpie  où  Pusàge  dû  café  et  du 
cbecolat  a  été  introduit  en  Europe ,  et  q^e  ces  préparations 
sont  devenues  en  France  le  déjeuner  favori  deà  deux  sexeâ 
de  tout  Age  et  de  tout  état;  mais  son  prîx\  dans  le  commerce, 
varie  à  raison  de  là  saison  et  du  prix  des  fourrages.  L'intérêt 
des  nourrisseurs  de  vaches,  dans  les  environs  de' Paris,  est 
de  ne  point  économiser  sur  ta  nourriture  pendant  l'hiver,  afin 
d'obtenir  beaucoup  de  crème  et  peu  de  lait;  vu  que  ce  dernier 
est  d'une  valeur^beaucoup  moindre,  que  le  pretniér. 

Il  n'est  pas  douteux  que,  comme  beàocoup'd'autres  alimens 
et  boissons,  le  lait  «l'exerce  aussi  la  cupidité  des  marchands,' 
et  qu'il  ne  se  glisse  quelques  fraudes  dans  son  commerce  ;  on 
peat  aisément  les  découvrir  à  la  faveur  des  organes  perspi- 
caces. Il  existe  des  palais  doués  d'un  sentiment  assez  exquis 
pour  saisir  tout  d'un  coup,  non-seùlenient  les  différens  laits 
en  enXf  mais  encore  les  nuances  qui  caractérisent  chacun  en 
particulier^  le  lait  trait  de  la  veille  ou  du  jour,  le  lait  éctéttié 
ou  non,  celui  qui  a  .été  au  feu  ou  qu'on  a  allongé  par  dé  l'eau 
ou  par  des  décoction^  mucilagineuses.  - '. 

.  .Une  foule  d'autres  circonstances  peuvent,  il  est  vrai,  sân^ 
altérer  le  lait^  influer  sur  sa  saveur.  La  transition  brusquîe 
diivseC'àùvert  se  manifeste  quelquefois  au  poibt  que  ce  fltiide 
c<mtracte  souvent  ce  qu^on  appelle  le  gotU  de/oûrn^ ,  assez 
désagréd>le  dans  certains  c<antons,  où  les  herbages  ont  peu 
de  qualité.  Il  faut  donc  distinguer  ces  causes  d'av^celle^  <{ui 
résultent  des  infidélités  qu'on  se  permettroit  daiB  ce  com-^ 
inerce.  * 

'  Quel  que  soit  l'attrait  pour  le  lait  doué  encore  de  èâ  chaleur 
naturelle,  on  né  sanroit  douter  qu*il  n'ait  iine  saVeur  plus 
douce  et  plus  agréable  quand  il  l'a  perdue  éhtièremétit ,  et 
.qu'il  a  pris  la  température  de  la  laiterie.  Au  sortir  du  pis  dé 
la  femelle,  ce  (lui4e  a  encipe  le  ga?  de  la  vie,  cette  émana-^ 
tion  animale  que  le  vulgaire  exprime  eii  disant  :  lelàH  setit 
iàpaehej  la  tkhrty  labrMs,  On  le  reconnott  encore  à  un  tpu- 
,  cber  «netueux,  à  une  odeur  douce,  et  surtout  à  un  blanc  mal  ; 
mais  cette  odeur  est  si  Fugace,  qtt*'elle  n'existé  plus  déjà  à  l'ins^ 
•tant  .où  ce  fluide  a  éprouvé  l'action  du  feu,  ou  bien  qu'il  est 
jur  le  point  de  tourner. 

Pour  juger  que  le  lait  d'une  vache  qui  a  récemment  vêlé; 
^peutsans  inconvénient,  entrer  dans  le  commerce,  les  laitières 
^nt  rhabiiude  de  l'essayer  suie  1«  f<^u>  S'il  résiste  à  l^ébtillition 
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99tm.  Èe  coagdlef ,.  elles  le  mêlent  an  làll  destiné  à  la  vente. 
Cepondant^  on  conçoit. qae  cette  propriété  de  se  cailler  au> 
prenoier  bouillon,  dépend  souvent  de  la  saison  et  da  carac-- 
tère  de  Tanimal.  Il  convient  donc  d'examiner  »,  dans  ce  cas.' 
le  lait  n'a  —  • ^-  j'-^.»*  --^ i 1^-.^—       * 

annonce  i 
part  pour 
usage  sans  inconvénient. 

La  plus  grande  quantité. de  lait  qu'une  vache  puisse  ibumif 
dans  la  saison  du  vert,  est  évaluée,  d'après  une >  suite  d'expé^ 
riences,  à  dolize  pintes  ou  quarante-huit  livrés  environ,  dans 
le$  deux  ou  trois  traites  ;  mais  le  produit  commua  est  de  douze 
pintes  on  de  vingt -quatre  livres;,  et  quoique  plus  savoureux 
et  en  plus  grande  abondance  pendant  l'été  qu'en  hiver,  le  lait 
^'elle  donne  dans  cette  saison  est  plus  riche  en  principes.    * 

CpoatmeJe  lait  pur  ne. forme  aucun  dépôt  au  fond  du  vase 
qui  le  contient,  on  peut^oupçc^ner  qu'il  .est  mlélangé  quand 
il  a  ce  défaut*  Pour  s'en  assurer,  il  ne  s'agit  que  de  soumettre 
le  d%pôt  à  quelques  expériences.  Sl^  c'est  de  la  farine,  elle  pré^^ 
senterà, .au  moyen  de  lacuisson,  une  bouillie,  tandis  qu^Dn 
aura,  une  gelée  ^  si  c'^t  .de  la.  fécule  ou  amidon.  Enfin ,  en 
*sa^osant  quVn  se  permette  d'y  introduire  de  la  marne  ois 
du  plâtrcy  rindissoluDilité  de  ces  matières  terreuses  donnera» 
bientôt  aussi  la  faculté.d'en  établir  le  caractère  et  de  dévoUer^ 
lafrande. 

;  On  dii  et.  on  répète  que  la' totalité  du  lait  qui  se  vând  à* 
Paris  .est  entièrement  écrémée  ;  mais  cela  né  parohpas  vrai- 
sembiafele..  Il  faut  dfabord. faire  attention  que  Je  lait  du  com- 
merce est  ordinairement  composé  de  la  traite  du  soir  et  de 
celle  du  matin.  Là  première,  pendant  douze  heure!»  qu'elle  a 
séjonmié  à  la  laiterie,,  a  eu  le  temps.de  se  couvrir  de  crème;, 
et  de  pouvoir  en  être  facilement  séparée  ;  la  seconde ,  au  con- 
traire, est  mêlée  avec  lelait  delà  veille  presque  aussîtât  qu'ois 
l'a  ticé.  Ainsi»  le  lait. qu'on  vend. à  Paris,  doit  contenir  aii 
moins  la  moitié  de  la  crème  que  la  vache  a  fabriquée  pendant 
les  vingjt-quatre  heures. 

-  Sans  douté  il  seroit  impossible  qu'apporté  des  communes 
circonvoisines  de  Paris  pendant  l'hiver,  |e. lait  fût  précisé- 
ment celui,  des  deux  trail^  de  la  veille  qu'an  auroit  eu  le. 
temps  d'écTémer;  mais  outre  que  l'absence  ^de.  la  crème  de-.^ 
viendroit  facile  à  saisir  par  la  dégustation  ,  on  pourroit  en- 
core la  constater  en  guettant  un  pareil  lait  dans  un  vaisseau 
étroit  et  cylindrique  à  une  température  de  dix. à. douze  degrés 
pead^t  quelques  hem>es;  Tépaisseur  de  la  couche,  à  la  sur- 
face sùffiroit  pour  faire  juger  de  la  présence  de  là  crème  et 
de  la.quantité  qui  s'y  en  trouve. 
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Oir«4A  qàe  qaahA'lë  tenif^  e«r  orageiix ,  le  lait  ne  Confié 
que  folt  peu  de  crème ,  e|  q[«Us  la  qvaniitë  qv^on  od  re^e  do 
soir  aa  ttndemain  a^atqdicbt  presque  point  àe  ctfniistauce  ; 
les  laitières  soat  mêoM  dahs  l^abilMe  d'expoMr  betle  crèfne 
dans  «ne  cuiller*  att-deaiuft  dé  la  luutière  d^tte  fckantfefle  ^ 
pour  Toir  -si  elle  Mvifire  le  bouillon  saiia  téornep. . 

ConreuoBs  cependant  qu'on  peut  auRUieul^r  la  quantité 
du  lait  en  y  ajoutant  de  Peau  sans  c[Ue  MUteosIlédesa  eou^ 
leur  soit  sensiblentent-diminn^e';  lÀàiîs  cetto  fihiClAe««'la  plus 
oonnnnneque  s«<penaetteBt  quelquefois  les  laitières,  ne  sau^ 
mfgoère  être  èémiipeTte  que  par  leis  sen».  On  a  i^len  proposé 
Femplol  du  pèse4iqo€làr>t'dela  -bàdance  hydMiiâiaJl^M  pour 
»'en  assurer  d'uno'inaniè^  naEU-eclk*tain«;  loair  ee^^^^ 
deihuideirt  ubc  sortè^éiercicci  pour  être  HxaiBilédiifiUéiaeiit  i 


d^aiUeûfa,  ils  sont  ^suffisâtts  piMKr  faire  eonwolirëpoiHiir^^ 
BBcavt.daès  queUé  proportion  r«au'^s)s:  tNMiine  mélaa^^  /  ^^^ 
tcBdnque  lé  laîs  varie  à  la;  jsKwée  de  p^sâMeUrspétlfi^dis. 
-  Gependailt ',ib  arrive  soiivetic  ^qué ,  nialgré'loèuâ^ies  |iré-^ 
eauaioiis  obaerréiss' dans  lés  laiteries*  le  ak  a  reiçli;  ^à^ 
dai!»  le  pis  die  l'^MMial ,  une  si  grande^  Aipusitum  à  Varliéf  et , 
qu'en  le  mettaéi  sur  le  feu  iaimiédiatèàiént  afKrè«  la  traite ,  il 
me  aaoroit  kra<<<%^U*  degré  deckateMf  de  INéWlifiolS'sail^jse 
coaguler,  notanaleni  dans  les^ jours  oanicuUiree.  Cétiécir-* 
constance  a  donrôi  lien  à  qiitlqaAis  Yêchtrotaisi  piiètr  sayéirs*ii 
nV  aroit  pas  un  moyen  propre  à  éloigner,  pendant  Mi eèf^ 
taiÂ-^CempsyteMci  téndaikciBr>tiaiur<eile-iiJPal«é|raftoÉ'i'  msAs^ 
afs^saroik^cxaHttnéaaftromant'tens  les  moyen»  mv^fMd^  la 
plupart  nouis  -ont  pam^  propres  &  ecioeoiirir  p^lotoi  à  W  ^ié«é^ 
rioratiim/ 

QteMMl  les  laitières  nianquei|t  de  ea9e«s  bien  eôtodftlonndea 
.pour  ooBsenrer^lear  lâit^  en  bdni  état  pendant  filbgt^qnMre 
heures,  il- vaut imeéx  leur co««rdl)eràepIiH)gefAani^ni|]Mia 
d'eau  froide  le  vase  qù  se  trouvie  lé'lair^  de  eôuurrirxif^i'ase 
d^un  linee  mouillé,  oubiendUmiser  celles  qui  te ibntbbtiii-^ 
Kr  préafaUefiient  à  la  vcoté,  plntAé  que  ae'bltit<oiHi<  une' 
foule  de  moyens  prétendus  efficaces,  sauvent  ^an  nirisibles 
qaNsliiici."- 

Dm  lait  frais  ^mk  dans  une  bbuteilla  bien  bMeUe ,  tBp»^>B 
plonge  ipendaflt  w  qiiiàrt  d%etir^ans  de  Feaè  bousHsHite  4 
peut'  ém  conservé  pendant  plusieurs  années j^resquie  asissi 
bot»  qu'il  éiqlf  d'abord.  Cesè  lé  procédé  de  Mf  Ap^m^v^^i 
f^ari^m  «énéraleméni  adO|fté  es  Angleterre  :,  mais  à^ine 
coagpù  en  Francakià'il  a  ^é  inventé* 

On  peut'  tntore ,  en  faisant  évaporer  le  Mt  k  iine*||è«ce 
éhaiewr^  obtebir  une  poudre  qui  se  cons€»rte  égâteattètft  fbrt 
bien  dans  une  bouteille  rigoiiroosement  bouchée  r'èt  V^^i  ^^- 
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moyen  ûe  ï^diiiiéAe  régénère  tè  lait  «à  qae^pie  épQy  f  «pi» 
cesoitf 

L'eaiiploi'4a  iak  ta  natunene  9e  borne  ^s  seolemeot  ai»t 
«sages  éceaonriqaes  ;  on  esi  ^nrena  à  en  fair^  qaeiq^s  apf 

tilicalioas  airanlageiises  ani  arta.  Noos  ctteronSf  entre  autres^ 
a  clari^eaiton  ilea  lîqaeon  tineoses  est  spiritaienses  ,  la  con- 
servation âoa  fiancés  dans  la  laîl  caSlé  ^  le  Uanchtotenl  dea 
toi|jas\par  la  sécosilé  ai^e.  'Gemparablé  ^  en  qnçlqne  aorte  ^ 
aox^iusi  aècDéa  ilei  fiants  exprimés,  le  lait  neoéermè  ,  alnâ& 
qu^eux ,  un  sel  essentiel,  qui  se  décompose  et  fournit  des  prof 
Mita  andofiràs  àcenx  dn  m  et  da  vinaîare. 


le 


C'est  au  printemps  et  en  antomnr  qœ  le  lait  réunit  le  piaf 
éc  AuaKtés^  ce  sont  aussi  les  denz  sakons  que  l'on  choisit  ié 
référença  pour  en  Sairp  vkstfft  jp&mvam  remède,  parce  quf 
es  ^mettes  font  aionnaage  d'alimesaaiitrémememsBbstan^ 
tiels ,  qu'elles  sant  étoiles  âe  Tépoque  du  part ,  et  que  leurs 
orsanes  pins  irivans ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainai ,  £a^ 
bnquent  et  élaborent  pfais  complètement  If^s  lumKnraani-** 
inares. 

Un  ^pkésmmèncqoi  nous  a  frappés  dans  le  conm  des  expé^ 
riences  que  nous  avons  faîtes ,  mon  collègue  et  ami  Deyeot 
iet  moi',  ^sûg  le  Sessein  de  connoÉlre  les  effets  particulier^ 
jàt%  fourragea  sur  les  animaux  ^1)  ,  est  la  diminution  très^ 
aenéftle  des  produits  en  lait  que  les  femelles  fournissoient 
dès  ^eUes  cbangeoient  de  nourritune  ;  et  quoique  celle  qu'on 
leur  snbstitult'ftt  plus  succulente ,  l'augmentation  du  lait  ne 
"se  faisoil  apercevoir  que  quelques  jours  après  Tusâge  du  nou»- 
lœaa  ré^me.  U  semUe  même  qu'au  moment  où  il  Va  impri-^ 
mer  an  JMCârentes  humeurs  les  carac^rès  spécifiques  qui  lui 
np^iftîennMt^  il  Survient  j^  grands  chaogemens  dans  l'éeo^ 
nomie  animale.  Nous  verrons  plus  lojn  les  conséquences  ^'on 
pe«ir  tirer  de  ee  phétiomène  pour  i'alailemont  des  efifans. 

•Ce  fait  suffit  poikr  prouver  que  quand  "on  ^  besoin  d'avmr 
^onstaflaMBentia  même  quantité  de  lut,  il  faut  •nécessairement 
conalnuer  d'aduiinistreraux  CemeUeSiles  mCmes  fourrages,  et 
de  n'eii  changer  que  par  degrés,  ce  cpii  «e  doit  pas  être  indif- 
-ISérent  pour  las  aasdades  soumis  an  régime  du  Iak.  Combieti 
4e  4ms  n'amme^t-âl  pas  que  ce  fluide ,  après  avoir  réussi  pen- 
dant qoelqnès  jours ,  woduit  tout  à  coup  du  malaise ,  des 
naniécés  si  conMérabEos ,  qu'Ms  sont  forcés ,  à  leur  grand  re^ 
gret,  d'en  abandonner  i^fisagef  et  cela^  pour  avoir  fait  passer 

(i)  Voje»  Précis  fiBxpéHeuces  ei  oSsâ/vations  sur  les  di/férenUs 
espèces  éU  LëH  ^  considérj^es  xtans  îeûrs  rapports  avec  la  chimie  ^  la 
médecine  H  Péfùmmie  rafale.  K  Psrb ,  chss  1^,  6.  LtvrsttU,  impr^, 
?-libr^irti  gustyphaicc/ 
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lirasquement  l'animal  d'un  fourrage  sec  &  un  fourrage  veH^ 
d^un  fourrage  succalent  à  un  fourrage  non  aqueux,  etc. ,  etCi 

AvonoDs-Ie ,  on  fait  en  général  trojrpen  3'altention  à'  la 
nature  des  végétaux  destinés  ir  serrir  de  nourriture-  aux  fe-» 
Ijneltes ,  dMit  le  lait  doit  ensuite 'être  employé' comme  médi- 
cament:  Il  n'existe ,  à  la  vérité ,  aacane  expérience  précise 
à  cet  égard  :  on  sait  seulement  <|ae  certaines  plantés  commu- 
niquent de  TodeuF ,  de  la  couleur  et  de  la  saveur  au  lait  ;  q|ab 
il  B^en  iaut  que  cette  influence  ait  toute  la  latitude  qu'on  a 
prétendu  lui  donner.    '  '   .  -  > 

La  possibilité  d'accrottre  les  propriétés  médicinales  du  lâit 

?^ar  celles  de  certaines  plantes  choisies ,  assorties  avec  leur 
burrage  ordinaire ,  est  incontestablement  reconnue  ;  mais 
plusieurs  d'entre  elles,  comme  la  gratiole  et' le  tithymale  , 
que  les  vaches  rencontrent  disséminés  souvent  dans  les  prai- 
ries ,  communiquent  à  leur  lait  la  vertu  purgative ,  et  les  mé- 
decins ont  cherché  à  profiter  de  cette  observation  pour  ren- 
dre ce  secours  plus  efficace  dans  les.  maladies  ;  m^  il  faut 
bien  prendre  garde ,  pour  atteindre  ce  but,  d'administrer; aux 
femelles  dont  le  lait  est  destiné  à  siervii*  de*  médicameni ,  des 
végétaux  qui ,  par  leur  nature  ou  leur  quantité ,  pourroient 
|>rcjudicier  à  leur  santé,  et  les  exposer  à  ne  fouirnir  que:  du  lait 
de  mauvaise  qualité.  Un  seul  exempte  suffira  pour  le  prouver. 
Un  médecin  ayant  conseillé  à  ua  malade  de  se  mettre  ii 
.l'usage,  du  lait  d*une  vache  nourrie  avec  un  fourragé  d^ot  la 
cjguë  formeroit  la  plus  grande  partie,  bientôt. l'animal  mai- 
grit ,. perdit  son  lait  et  mourut.  Sans  doute  on  aurptt  pu; éviter 
•un  pareil  accident»  en  donnant  à  la  vache  pDur;bi|$îe.  de  sa 
.nourriture  des  herbages  qui ,  sans  contrarier  l'inSuence  de 
la  ciguë,  sur  le  lait ,  auroient  empêché  cette  plante  dé  préju- 
dicier  arasante.  '■••'>.    •. 

On  ne  doit  donc  pas  perdre  de  vue  que  les  alidnensv  avant 
de. fournir  les  premiers  matériaux  du  lait,  exercent  tmê  ac- 
tion plus  ou  moins  puissante  sur  les  autres  organes  ^  et'que 
^s'iU.aiïbiblissent  Télat  physique  de  l'individu  (  le.  lait  qui  en 
pi*oviendra ,  loin  d'acquérir  àes  propriétés  médicinales:,  de- 
viepdra  susceptible  de  jeter  du  trouble  dans  l'économie  ani- 
ifaale.  II. faut  donc  choisir  parmi  les  plantes  employée^  ^oùr 
ajouter  aux. propriétés  générales  qui  caractérisent  le  lait, 
celles  dans  la  composition  desquelles  le  principe  médicamen- 
feux  n'est  pas  destructeur  du  principe  nutritifl    . 

Les  anciens,  qui  croyoient  beiaucoup  aux  analogies ,  se  per- 
suadolent  que  toutes  les  plantes  qui  fournissent  un  suc  laiteux 
quand  on^blesse  leur  parenchyme,  possédoientùne  vertu  sem- 
blable à  celle  du  lait  des  animaux.  Dans  cette  opinion ,  ils 
prescrivoient  l'usage  de  là  laitue  et  de  toutes  les  plantes  de 
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telle  famille  ,  aux  femelles  qt^i  avoient  pea  ie  lait  ;  mais  oa 
sent  qae  ce  prétendu  lait  n'est  autre  chose  qu^one  matière  ré- 
sineuse comparable ,  pour  les  qualités  ph vsiques ,  à  celui  que 
donnent  Tésule,  les  feuille^  de  figuier  et  les  autres  plantes  de 
ce  genre.  , 

Loin  donc  de  reconnoîtré  à  ces  plantes ,  ainsi  qu'an  sal- 
sîfis ,  à  Panet ,  au  feniouil  9  au  sureau ,  au  polygala,  et  k  bead- 
coup  d'autres  végétaux ,  fa  facult^  dliugmenter  le  lait ,  loin 
de  croire  pareillement  que  la  bôurcache  et  le  persil  possè- 
dent une  vertu  diamétralement  opposée  9  noua  ne  considère- 
rons  comnie  véritablement  galactopoiêtiques ,  que  les  substan- 
ces alimentaires ,  et  desquelles  les  forces  digestîves  peuvent 
tirer  le  parti  le  plus  avantageux ,  afin  de  fournir  à  l'organe 
mammaire  tous  les  élémens  nécessaires  à  la  lactation.  A  la 
vérité  ^  lorsque  la  nourriture  est  abondante  et  de  bonne  qua- 
lité ,  on  ne  peut  nier  l'utilité  de  l'emploi  des  substances  légè- 
rement excitantes  et  dites  apéritives^  comme  auxiliaires^  pour 
donner  du  ton  aux  pairties  organiques  ,  et  faciliter  les  sécré- 
tions des  humeurs  qu'ils  sont  destinés  à  séparer. 

Sans  vouloir  étendre  ou  circonscrire  les  avantages  du  lait/ 
sans  l'admettre  liniquement  et  indistinctement  pour  tous  les 
cas  et  pour  tous  les  tcmpéraméns,  il  faut  l'avouer,  la  méde"" 
cine  ne  paroît  pas  avoir  à  sa  disposition  un  moyen  plus  agréa- 
ble et  souvent  plus  efficace;  quelquefois  ce  fluide  devient  le 
remède  principal  y  s'il  n'est  pas  toujours  le  seul  agent  de  la 
guérison.  . 

Si  quelques  auteurs  ont  exagéré  les  Vertus  qui  appartien- 
nent réellement  à  chaque  espèce  de  lait,  d'autres  ont  aussi 
donnée  dans  tin  excès  contraire  ,  en  voulant  que  ce  fluide  ^ 
quelle  qu'en  fût  la  source ,  produisît  les  mêmes  effets  à  cause 
de  l'intensité  des  parties  constituantes.  D^ abord  ces  parties 
ne  s^y  trouvent  pas  dans  des  proportions  semblables;  de  plus 
elles  sont  modiuées ,  arrangées  et  combinées  d'une  manière 
différente  ;  enfin  elles  ont  une  contexture  qui  jmprlme  sur 
les  organes  à^s  sensations  particulières ,  et  offrent  encore 
dans  la  butirisatîon ,  la  coagulation  et  la  clarification ,  deft 
phénomènes  propres  à  les  caractériser. 

Nous  ferons  encore  observer  que  la  raison  et  l'expérience 
indiquent  d'avoir  recours  au  lait  dans  une  infinité  de  cir- 
constances ;  qu'en  supposant  qu'il  ne  soit  pas  essentiel  de  se 
renfermer  dans  son  seul  usage  ,  il  est  utile  du  moins  d'en  for- 
mer la  base  du  régime.  Combien  de  fois  les  malades  ne  ré- 
clament-ils pas,  comme  par  instinct ,  en  faveur  de  cette  bois- 
son ,  contre  l'ignorance  ou  l'esprit  de  système  qui  s'obstine  à 
leur  en  prescrire  une  autre  pour  laquelle  ils  ont  une  aversion 
décidée  !  Nous  avons  connu  une  femme  qui  avoit  la  jaunisse 
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tel  qui  vomtssoh  tout  ce  qti^«lle  prenoît ,  ekcepté  le  lait>  ^ont 
elle  avbit  temé  Ftasage  malgré  l'avis  Àe  son  médecin.  Elle  n'a 
fait  aucun  doute  ensuite  que  ce  ne  (&t  là  l'unique  cause  de  sa 
parfaite  guérismi.  Mous  avons  eqpore  été  témoins  que  des  jpâr* 
ticulie'rs  tourmentés  d'aigreurs,  de  douleurs  aiguës  vers  la  rë- 

S 'on  de  Testomac  «  ne  sont  j^arvenus  à  arrêter  cette  mauvaise 
spoMti^  que  pair  Tusage  du  lait  seul,  et  des  alimens  aux- 
quels il  servoit  d^excipient. 

Suivant  l'opinion  de  beaucoup  de  médecins  célèbres ,  le 
lait  )ouit  d'un  si  grand  avantage  contre  les  poisons ,  même 
les  plus  corrosifs,  q^u'ils  doutent  que  dans  la  nature  il  eliste 
tin  antidote  aussi  pmssant  ;  mais  la  manière  dont  la  crème  se 
xomporte  avec  les  acides,  les  alkalis  et  les  matières  i&aiînes , 
rend  cette  partie  du  lait  bien  plus  efficace  encore  dans  les  cas 
^^empoisonnemens  ;  Texpérience  a  prouvé  aussi  qu^elle  fait 
c^éserpour  ainsi  dire  sur-le-champ  les  grands  accidens,  tandis 
que  le  fait,  dépourvu  de  crème,  n -opère  le  même  effet  qu'à  la 
longue,  et  surtout  lorsqu  ob  avale  une  grande  quantité  de  ce 
fluide.  •  ' 

Nous  ^l'entreprendrons  point  d'exposer  ici  les  maladies 
atixquelles  Tusage  du  lait  convient  ou  ne  convient  pas.  Cette 
question,  tout  importante  qu^elIe  soit,  est  étrangère  à  cet 
ouvrage  ;  elle  .est  d'ailleurs  développée  dans  une  multitude 
d'ouvrages  sur  la  matière  médicale  \  mais  ce  qui  n*a  pas  été 
traité  avec  le  même  intérêt,  ce  qui  nous  manque  à  cet  égards 
c'est  une  série  d'expériences  et  d'observations  qui  détermi- 
nent les  précautions  qu'il  faut  employer  pour  obtenir  la  plé- 
nitude des  avantages  qu'on  doit  espérer  d^un  remèdft  aussi 
efficace  dans  beaucoup  de  circonstances» 

Pour  rhomme  jouissant  d'une  bonne  santé,  le  lait  ne  pré* 
sente  qu'une  boisson  alimentaire,  qui,  de  même  que  toutes 
les  autres  9  peut  être  prise  indlfTéremment.  Mais  quand  il 
s'agit  d*e  l'administrer  dans  les  cas  de  maladie,  il  devient  un 
véritable  médicament  ;  c'est  alors  que  son  usage  exige  des 
'précautions,  soit  avant,  soit  pendant,  soit  après  le  traitement. 
Toutes  sont  subordonnées,  comme  on  le  conçoit,  à  l'espèce 
d'affection  qu'il  s'agit  de  combattre ,  à  l'âge  et  au  tempéra- 
ment du  sujet,  à  ses  habitudes  et  au  climat  sous  lequel  il  irit  ; 
mais  il  faut  encore  disposer  l'individu  à  le  recevoir. 

11  est  nécesi^ire  d'accoutumer  peu  à  peu  le  malade  à  l^ es- 
pèce de  régime  dont  il  devra  faire  usage  lorsqu'il  prendrai  le 
lait.  Par  çxemple,  si  les  alimens  ordinaires  sont  tirés  du  règne 
végétal  et  du  règne  anïmaL,  et  qu'on  ait  l'intention,  lorsqo.^ii 
sera  au  lait,  de  ne  lui  permettre  qu'une  nourriture  végétstle, 
*ii  faut  quelques  jours  d'avance  lui  faire  es^yer  ce  nouveau 
régime,  afin  d'acquérir  la  preuve  que  Testomac  peut  s'en  ac-- 
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fommodert  et  dians  le  ea^eontraire^  €A  prescrire  un  autre  qui 
puisse  mieux  conyenir. 

Cjette  précaution  à  laquelle  on  ne  (ait  pa$  ordinairement 
d^atteniion ,  ett  cepumdant  absolument  néciessaire  si  on  tei^ 
éWter  aux  malades  ces  dégoftts^ces  pesanteuis  d'estomac,  cea 
malaises,  ces  coiiques  suif^ies  de  diarrhées^  et  me  foule  d'aur 
t^es  de  cette%spèce ,  q»'on  est  toujours  disposé  à  attribuer  au^ 
lait,  tandis.  i|ue  si  on  ne  sedéteriuînoit  pas  trop^promptement 
b  en  snspiendre  Tusage  ^  on  acquerroit  la  conviction  que  le 
plus  sourenl  elles  ne  sont  dues  qn^au,  ckangement  tit>p  subit 
des  aliment  dcmt  on  Caikoit  précédemment  usage» 

Mais  be  lait  varie  en  proj^riétés  selon  Tespèce  de  femelle 
qui  ie  fournit  ;  tel  lait  contient  beaucoup  de  matière  caaéeus^ 
et  beaucoup.,  de  crème ,.  tandis  qjae  pour  tel  autre,  ces  prin^ 
Cipje&  sont  dans  des  proportions  inverses.  Les  époques  de  là 

ioumjée  o^  on  le  prend,  la  quantité  qu'on  en  boit  à  la  fois , 
es  dislances  observées  entre  chaque  prise,  le  degré  de  cha- 
leur qu'on  lui,  donne,  et  le  genre  de  vie  qu^on  s'impose,  sont 
autant  de  drconstan4:es.qui  mfluent  sur  sçs  propriétés*  CVst 
ainsi:  que  le  lait  de  chèvre  réussit,  tandb  qixe  celui  de  vache 
iatigue  restemac  ;  plus  souveiri  eflcore  le  tant  d'Anesse  est  pré-^ 
fiérabfe  comme  plus  séreux,,  coxnposé  8e  principes  moins  gros** 
siers  et  dans  une  proportion  différente.  Quelquefois.oapeul 
&ciliter  la  digestion  du  lait  de  vacbe,^  en  le  donuant  parfai- 
*temelU  écrémé;  d'autres  fois,  en  le  coupant  avec  des  décoc-s 
iions  mucilagineuses  ou  toniques.  Lesopmions  sont  partagées 
à  regard  de  1^  chaleur  que  doit  avoir  le  lait  au  moment  où 
les  malades  vont  le  prendre  ;  les  uns  veulent  qu'il  soit,  donné- 
i  froid,  les  autres,  qu'il  soit  chauffé  au  bain-marîe  ;  plusieurs 
assurent  jpilil  {aut  lui  (^îre  éproux^^er  le  mouvement  de  l'ébul- 
UtioQ.;.  il'y  en  a  enfin  qui  croient  préférable  de  l'admlnistl'eÇ; 
Itors^'Il  est  encore  pourvu  de  sa  chali^ur  naturelle. 

Pj(Mi^  avoir  la  preuve  quis  de  tootesi^a  opiniona  énoncées^. 
1^  a'est  qik'àia  dernière  ^'U.£àu^  s'attacber»  il ^ûira  de  faire 
Attention/tàla  différentfce  fitonnanie  de  l'impression  que  fait 
aar  i|ps.  ^gan^s  le-  lait ,  iinmédiatom^nt  après  sa  sortie  des 
gnanne,Hf^ ,  quand  il  est  simplesient  refiroicli^^  ou  qu'on  lui  a- 
coauBUpiqné. artificiellement  une  chaleur  à  peu  près  égale  à 
^elLe  qu'il  avoit  dans  l'organe  qu^  l'a  sécrété»  Le  premier  doit. 
Être  considéré- conune  puissant  d'une  sorte* de  vitalité;  les. 
inplécnj^s  ^ie  cos^posent^en.viertu  de  leurs  affinités  d'agré- 
gajiioa.ftt  de  compositipn,  rtviitent  les  unes  àcdté  d^  autres  « 
0t  forment  nn  fluide  jhosnogène  ;  mais  à  mesure  que  la  cba^ 
llDor  aatuTttUe  disparoît,  cet  éttat  changie,  et  c'est  précisément 
^Iprs  ^la,déQoni[|(ositJiai).du  Quiide>'aimpi^^  par  uQ^d^tn-v 
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gement  notable  dans  Todeur,  dans  la  saveur  et  dans  la  con- 
sistance. 

On  noarroit  peut*étre  croire  qu^il  seroit  facile  de  .mettre 
obstacle  à  la  dissipation  de  la  chaleur  naturelle  du  laît ,  en 
plaçant  ce  fluide,  immédiatement  après  la  traite ,  dans  une 
atmosphère  dont  la  température  seroit  égale  à  celle  présumée 
éans  Forgane  mammaire  ;  mais  cette  chaleur  arlificielle  faci^ 
lite  Faction  de  Taiir'qui  tend  à  décomposer  le  lait ,  en  lui  four- 
nissant son  oxygène^et  à  anéantir,  le  principe  vital  qui  accom- 
pagne toujours  la  chaleur  naturelle. 

il  seroit  donc  ii.  désirer  que  les  malades  pour  lesquels  Tu- 
$age  du  laît  est  jugé  nécessaire,  pussent  puiser  eugc-mémes  le 
fluide  dans  le  réservoir  où  il  a  pris  naissance  mais  que*  vu 
4es  dilBcoltés^sans  nombre  qui.  s^opposent  souvent  à  Texécu- 
tion  d^une  semblable  pratique,  il  faut^âutant  quUI  est  possible, 
administrer ,  dans  beaucoup  de  cas ,  le  lait  presque  aussitôt 
qu^il  a  été  trait,  et  quand  on  le  fait  chauffer,  ne  jamais  excé- 
der i5  à  20  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur;  car,  à  .une 
température  plus  élevée,  le  lait  s* altère  sensiblement   . 

On  doit  encore  éviter,  pendant  Tusage  du  lait,  de  s'exposer 
trop  au  froid  ou  à  rbumidifé,  parce  que  tenant  dans  un  état 
de  foiblesse  celui  qui  se  nourrit  de.  ce  fluide,  facilitant  qrdi- 
Tiairement  la  transpiration  et  disposant  à  la  sueur,  cet  usage 
feroit  courir  les  risaues  d^une  répercussion  funeste. 

On  a  coutume  d  interdire  à  ceux  qui  sont  au  régime  du 
]ait,  toutes  les  substances  qui  peuvent  le  faire  cailler:  mais 
en  interrogeant  Texpérience,  on  trouve  que  cette  interdiction 
est  trop  sévère ,  qu  elle  est  contraire  à  Tobservation  et  aux 
pratiques  de  quelques  contrées  Venel  rapporte  quHl  con- 
noissoit  une  femme  qui  ne  supportoit  aucune  espèce  de  lait , 
$ans  Passocier  en  même  temps  àuii  acide  végétal.  Dans  Tlnde, 
et  en  Italie ,  on  le  mêle  avec  parties  égales  de  vin  et  de  suc  de 
limon,  pour  aidera  le  faire  passer.  Galieii  vante  beaucoup 
Tusage  de  Voxlgaia,  c^est-à-dire  du  lait  mêlé  avec  du  vinaigre, 
et  bu  avant  que  la  matière  caséeuse  en  soit  séparée  ;  mais 
tous  ces  faits  sont 'trop  connus  pour  eii  muhiplier  les- cita- 
tions :  terminons  par  une  considération  relative  au  change- 
ment que  le  lait  subit  nécessairement*  dans  IVstomae  v  soit 
qu!on  le  prenne  comme  aliment  ou  comme  médicament. 

On  a  cru  autrefois,  et  quelques  personnes  sont  encore  de 
cette  opinion,  que  le  lait,  pour  se  bien  digérer,  ne  devoit  pas 
subir  la  coagulation.  Mais  puisque  la  liqueur  eontenue  dans 
ce  viscère  et  sa  membrane  interne,  chez*  la  phipart  deâr  ani- 
maux, possède  à  un  très-haut  degré,  long-temps  nième  après 
qu'on  en  a  fait  Textraction,  la  facUHé  de  faire  cailler  le  lait» 
îi  seroi^  difficile  que  ce  fluidç  échappât  à  cette  esçjèce  4^ 
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âécôtnpoaitieiiqtft'épronTeiit  les.  autres  alimens,  et  sans  dont* 
la  coagulation  du  lait  et  la  séparation  des  parties  casëeoses 
d^avec  la  sérosité  sont  indispensables  pour  remplir  le  but  de 
la  nature,  dans  la  digestion  de  ce  fluide  destiné  à  la  Nourriture 
mêine.  du  Jeune  animal.       .     .       .       , 

ISous  ne  n<Hiis  arrêterons,  pas  â^  indiquer,  même  sommai- 
renàenti  les  qualités  médicinales  de  chacune  des  parties  con*- 
dtuanles  du  lait,  prises  isolément,  et  les  ressources  que  dans 
beauf^oup  de  circonstances  .elles  peuyent. offrir  à  Part  de  gué- 
rir j  maïs  nous  consacrerons  edcpre  quelques  lignes  à  un  objet 
qui, a  le, droit  d'ÎQtéresser  directement  les  femmes,  puisqu'il 
s'agit  de  l'aliment  du  premier  âge,  et  des  drconstaii^es  qui 
ont  le  plus  d'influence  sur  T éducation  physique  des  enCans. 

Il  n'est  pas  d'espèce  de  lait  dont  les  produits  varient  autant 
que  ceux  du  lait  de  femme ,  à  cause  des  affections  morales 
auxquelles  elles  sont  si  sujettes  ;  ce  fluide  change  d'état  à  cha- 
que instant  du  jour,  et  les.cfaangemens  qu'il  subit  sont  quel-n 
quefois  si  marqués ,  qu'ils  étpnnent  n^me  les  observateurs 
les  plus  exercés. 

Frappés,  les  premières  fois  que  nous  examinimes  ce  lait, 
des  variations. continuelles  que  nous  trouvions  dans  nos  ré- 
sùltat^,  fit  v^lant^^prévenir toute  fraude,  nous  avons  pris  le 
parti  de  n'opérer  que  sur,  celui  obtenu  en  notre  présence  % 
mais  ce  que  Ho^s  avions  aperçu  se  reproduisit  promptement. 
Dès-lors  nous  en  conclûmes  qu'il  ne  seroit  jamais  ail-pouvoir 
de  l'art  de  déterminer  la  nature  et  les  proportions  de  cha- 
cune des  parties  constituantes  de  ce  fluide,  d'une. manière 
assez  précise  pour  établir  un  terme  de  comparaison  asse^ 
constant,  puisqu'il  étoit  impossible,  toutes  choses  égales 
d'aîlleuni,  de  rencontrer  deux  laits  de  femme  parfaitement 
semblables  entre  eux.  Ce  que  nous  aVons  pu  constater,  c'est 
qu'il  diffère  iessentiellen)ent  de  celui  dé  vache,  de  chèvre,  de 
brebis,  et  qu'il  se*  rapproche  de  celui  d'ânesse  et  de  jument. 

I.®  Par  la  propriété  qu'a  sa  crème,  toujours  peu  abondante^ 
de  ne  aas  fournir  constamment  du  beurre. 

a.<*.r  aria  .matière  caséeusé  qui,  au  lieu  d'être  tremblante 
et  comme  gélatineuse ,  se  présente  sons  la  forme  de  molé«- 
coles.grenues  et  désunies. 

3.*  Far  le.  peu  d'adhérence  de  la  sérosité  àt  la  maiîère  ca- 
séeusé, qui  s'en  sépare  facilement  par  le  repos  et  dans  une 
tempécauire  de  seize  degrés. 

4-®  Par  la  très-grande  quantité  de  sel  essentiel  ou*  sucre  de 
lait  qu'fl.reAfenne.. 

!Nous  bornerons  nos  réflexions  sur  les  cbangenikens  près- 
^uie  (Continuels  qu'éprouve  le  lait  de  femme ,  à  une  seule  ob- 
^jrvation^.lJne  pqurrice,  âgée  de  trente-deux  ans„  d'un  gran^ 
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cén ,  et  àr^Ier  la  distribution  des  neures  déUjoàmëe  oà  elle^ 
doivent  donner  le  téton  ;  et  en  effet ,  puisque  le  lait  «st  plus 
j^éreux  et  plus  abondant  pendant  les  deux  mois  qui  suivent  l' ac- 
couchement ,  il  semble  que  pendant  ce  temps  iiseroit  prudent 
Ae  présenter  fréquemaient  le  sein  à  Penfant ,  pour  que  celui- 
ci,  qui  ne  prend  pas  encore  d'autre  aliment,  puisse  être  suf- 
fisamment nourri  :  et  cette  fréquence  d'âlaitement,  propor-' 
tîonnée  à  Tabondance  du  lait ,  n'est  pas  trop  fatigante  pour 
elles  ;  mais  elles  doivent  se  laisser  téter  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  lait ,  et  ne  présenter  l'antre  sein  que  quand  le  pre-- 
mier  est  entièrement  vidé. 

Mais  à  mesure  que  l'époque  de  l'accouchement  s'éloigne  ^ 
que  le  lait  diminue  de  quantité  et  augmente  de  consistance , 
elles  doivent  moins  rapprocher  les  heures  oà  elles  àlaitent ,' 
afin  que  le  lait  acquière  plus  de  corps  ,  et  soit  plus  approprié 
aux  forces  digesfives  de  l'enfant  qcd  a  déjà  besoin  d'une  nour- 
riture plus  substantielle.  Cette  méthode  auroit  donc  le  double 
avantage  de  donner  au  nourrisson ,  dans  le  premier  temps  de 
son  existence ,  un  lait  plus  séreux  et  de  plus  facile  digestion. 
Dans  le  second  temps ,  au  contraif'e ,  là  mère  sera  moins  fa- 
tiguée,  et  l'enfant  mieux  nourri. 

;  Si  c'est  un  malheur  pour  le  nouveau-né  dé  ne  pouvoir  pren- 
flfe  lé  téton  de  sa  mère  dès  qu'il  respire,  puisqu'il  auroit  la 
làculté  de  se  débarrasser  sur-le-champ ,  et  sans  douleur ,  da 
méconium ,  c'en  est  un  bien  plus  grand  encore  de  passer  dans 
les  bras  d^une  m:ère  empruntée  qui ,  à  la  place  du  colostrum 
destiné  à  favoriser  la  sortie  de  ce  méconium  ,  lui  donne  ua 
lait  plus  ou  moins  façonné  et  rarement  conforme  à  sa  consti- 
tution ,  malgré  toutes  les  combinaisons  des  acéouchemens 
dans  ces  circonstances ,  toujours  critiques  pour  le  sort  fiitar 
des  enfans. 

Il  arrive  ^souvent  que,  par  une  circonstance  imprévue ,  les 
nïères  sont  forcées ,  à  défaut  de  lait ,  de  suspendre  leur  nour- 
riture y  et  de  recourir  à  un  lait  étranger,  et  souvent  an  lait 
d'un  ^utmal  :  mais,  dans  ce  dernier  cas,,  il  faut  préférer  celui 
d^une  vache ,  et  d^une  vache  pleine,  au  lait  d'une  chèvre  qui 
est  trop  souvent  en  chaleur,  et  régler  ensuite  ia  quantité  de 
décoction  d'orge  eu  de  riz  employée  p6ur  le  coa|>er ,  sur  Fâge 
et  le  degré  de  force  du  nourrisson. 

Si  le  lalt'contracte  facilement  l'odeur ,  fa  couleur  et  la  sa- 
veur de  certains  végétauidl  que  ce  fluide  soit  susceptible  d^ae- 
quérir  des  propriétés  médicamenteuses  et  de  les  transmettre 
de  ia  nourrice  aux  nourrissons  ;  on  ne  peut  disconvenir  noo 
plus  que  les  affections  physiques  et  morales  n'influent  sur  ia 
qualité.  On  sait  qu'un  effroi  coiiridérable  occasione  l'engor- 
gement dttbit  des  mamelles ,  qu'un  violent  chagrin prodmi  u 


)iffaisseiiieiit.<£ct  organe  participe  tellement  au  désordre  qnî 
est  la  suite  des  affections  vives ,  qa'il  n'élabore  pins  qn^une 
liqaeur  sérense\  jaunâtre  et  fade ,  au  lieu  d^une  humeur' 
blanche  ,  douce  et  sucrée.  Bprdêu  a  vu  le  lait  passer  à  Tétàt 
très-séreux  dans  une  mère  qui  vit  tomber  son  énfant.Le  lait' 
reprit  son  cou^et  sa  consistance  dès  que  le  nourrisson  donna  ' 
des  signes  de  "OTce  ^  de  santé ,  et  quHl  put  téter. 

11  nVst  pas  douteux  que  la  colère  et  les  autres  passions  de 
rame  ne  détériorent  la  qualité  dû  lait  au  point  de  le  rendre 
malsain  pour  Fénfant  auquel  ce  fluide  sert  de  nourriture. 
Petit-Radel  dit  avoir  vu  dans  les  Indes,  ane  femme  faire 
fouetter  inhum^iiieitient  la  nourrice  de*  son  enfant  pour  une 
faute  très-légère.  La  nourrice  ,  peu  à  peu,  donna  un  mauvais' 
lait  à  son  nourrisson  qui  ne  tarda  pbint  .à' être  tourmenté  d'é- 
normes convulsions  :  les  mêmes  dangers  menacent  cependant 
les  pauvres  enfans  confiés  à  des  femmes  mercenaires. 

On  remarque  également  ^^bez  les  femeUes  des  animaux  f\ 
que  le  lait  est  aitéiré  à  la  suite  des  mauvais  traitemens  qu'elles^ 
reçoivent  ;  par  exemple ,  de  la  brusquerie  ou  de  la  maladresse 
de  la  trayeuse  :  on  a  vu  une  chèvre  le  donner  de  très-mauvaîse 
qualité ,  lorsqu'on  ^ourmandoit  son  nourrisson  qu^elIe  affcc- 
tionnoit  :  elles  sont  encore  exposées  à  des  spasmes ,  qui,  sans 
Jipporter  a,ucun  dérangement  dans  l'économie  animale /peu- 
vent néanmoins  suspendre  la  sécrétion  du  lait  et  en  tarir  tout 
à  coup  la  source ,  comme  des  affections  agréables  peuvent 
en  faciliter  le  cours. 

On  sera  peut-^re  étonné  qu'après  avoir  parlé  de  l'influence 
des  alimens,  des  médicamens ,  des  affections  morales  et  phy- 
siques sur  le  lait,  nous  ne  fassions  ]^s  également  mention  de 
l'état  où  ce  fluide  doit  se  trouver  lorsque  la  femelle  est  souf- 
frante. Cet  objet  cependant  n'a  pas  été  négligé  dans  notre  tra- 
vail; et  il  nous  a  semblé  que  quand  l'indisposition  commen- 
çoit,  le  laitn'avoit  qu'une  apparence  d'altératibn ,  mais  que 
cette  altération  se  manifestoit  d'une  manière  marquée  dès  que 
la  maladie  faisant  des  progrès ,  agîssoit  nécessairement  sur  le 
système  animal ,  afToiblissoit  peu  à.  peu  la  puissance  de  l'or-^ 
gane mammaire,  etmettbitunterme  à  l'émission  du  lait;  il  est 
donc  difficile  dans  ce  cas ,  de  faire  des  expériences  sur  le  lait  ; 
il  est  même  rare  qu'on  puisse  s'en  procurer  une  quantité  suffi- 
sante pour  avoir  des  résultats  positifs. Cependant,  nous  avons 
observé  que  les  changemens  notables  qu'il  subissoit  portoient 
particulièrement  sur  la.matière  caséèuse  ,  qui  est  la  partie 
constituante  du  lait  la  plus  ànimalis^e ,  la  plus  nutritive  et  la 
plus   abondante. 

D'après  ces  vues  générales ,  il  paroît  qtt*au  moyen'd'expé- 
tiÇQcej»^  exactes  ^%  de   bonnes  observations ,  on  pourroit, 


ajK»  LAI 

ffkt  U  BVBOfh  iosp^on  4a  lai<  t. Wgtr  Aef  ult^itti^iii^  qn^M 
parties  consUtuanlei  les  plus  ésseatieUcB  de  ce  fluide  <qki^prott^ 
▼.ée9f  (Kt  obtenir  des  résmuls  àe  médeciiie-prati^e  qu^t  dap» 
les  maladies  des  femmes  et  des  efiCaas  i  la  mun^Ue  »  Mini^ 
roient  à  tirer  on  pronostic  anssi  sâr  pent-^e»  ^œ  4e  Téui 
^s  sécrétions  et  excrétions  dans  «ne  foule  4e  cirçpnstance^ 
Cliniques.  C^est  aux accoucbeurs,  c'eft  ^ix m^É^einA  qui  s'o^-c 
cupent,  ^écialement  des  malades  des  fennes ,  k  réuiûr  sur^ 
cet  objet  tous  les  faits-  épars  d^&s  les  ouvrages  i  el  à  fairiç  de 
nouTeliesreeberclies  propres  ^  agrandir  cette  a^b^e  des  con^ 
lioissances  bnmaines.  (paem.) 

LAITBATTU.  Nom  de  la  Fuuet«u  ^du»  q[ncl9ie& 
endroits»  (I4N.) 

LAIT-D'ANË.  r«  LAiTKnoiT  eoififv«>  (m^) 
tAIT-DË-GQ€iION.  Nom  Yti%afre  de  rHirosiiimE 
BAYONT^Éfi  {Hyosera  lYMftcate  )  ,  ^  donile  ^  lait  torsqu'oa 
l'eatame  ,  el  4ont  les  cochous  recbercheQjt  beaucoup  la  ra- 
daie,  (B.)  ;         » 

LAIT-D  E-  COULEUVRE.  L'Ei^PHoaBE  ctPAàw^E  porte 
ce  nom  aux  environs  d^ Angers.  (B.) 

tAIT-DE-FÈVE.  bn  donne  ce  pom,  à  bChine,  i  une 
purée  fort  claire»  faite  avec  de  la  graine  du  Cyi:is£  niss  Indes. 
(  Cytisit$:  eof'an ,  Lion.  ) ,  purée  ^'oa  offre  souvent  dans  les. 
repas  d^liquette.  (e.) 

LAlT-DE^LUNE  ou  LAiT-nE-voNTAGi^  Tevf e  caAcaire 
lrès«4éUéef  et  4^un  beau  blanc  ^  iqn^  est  «mirainée  par  ies, 
eaux  »  et  àéfosfét  dans  les  fentes  des  monti^nes.  QuanA^ 
cette  matière  cray>euse  s«  trouve  4essécbée  et/riable,  op'bii 
donne  le  uomà^ugancmméntl^et,  lorsqu^eUe  est  pulvérulente,, 
on  la  wyaam^/oiine  fossiie.  V.  ces  /nots ,  Agabxc  jfUfÉflAi.  etc 
6IIAVX  CAEBOKATÉE,  voL  &,  jpag.  1^2  et  suiv.  (lm.) 
UlIT^D'OISËAU.  C'est  rOammoGAU  eliukc.  (u.) 
jLAIT4>E.POULE.  F.  Lac  gau41!ijb.  (x;r.) 

LAIT-DOll^  ou  LAITEUX^SRIQUETÉ.  <»aTOpi- 

Son  tûti  voisin  de  VàgtMHmiéklieiosus.  de  LÎDBœns  ^  que  Pau- 
'.  a  figuré  pi.  ji  de  son  TrâM  dês  ûkampigaorn,  en^  le  monge^ 
ho^tiVsL  stfptiéfiingmp€lfcvs.(jà.) 

LAÎT-SAlNtE-MARIfe  (Lac  TOanœ  ,  Ç«salp.  ).  C'est 
le  CHAEi>ôN~MAEtE^  remarf|Uââ:>le  par  ses  feuilles  panachées, 
de  blanc.  (iN.) 

LAITAÎÎCE  ou  LAITE  DE  POISSOIS[.  Ce  sont,, 
comme  oh  sait ,  les  organes  mâles  ou  testicules  de  ces  ani- 
maux.,  €g)i  jdeviennent  très-volumineux,  à répoqjae  de  la  gé- 
nération QR  du  &ai|,  et  qui  sont  con{posés  d'uo.e  aub&tance! 

S 
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très-ins  9  qûtlqtiefeis  pfti'tdgée  é&  iobes.  Cette  mstiére  fem 
€e  déiayef  dans  Vèkvk ,  à  cette  époque  ,  et  fermer  une  sorfe 
-d^éflOfikioa  làitetide  ;  c'est  le  $pef*ie  tàèmt  et  ces  ànimâus; 
ib  te  répandeaft  sUr  les  oeii6  qoe  les  fetneHes  ont  pefndos*, 
vont  les  fiéeonder.  On  peitt  auësi  féconder  ^riilficielleitieiit 
les  oeufs  de  la  plivpatt  de»  poîèsons ,  en^  expHmant  suf  eux  fa 
laite  du  ikiAle ,  même  apiiès  qti*U  est  mort.  V.  PofssoK. 

L'analfi^è  Vbîtnique  a  montré  âi  MM.  Tourcroy  et  Van- 
qnelin ,  que  là  laitance  de  carpe  contenoît ,  outre  les  troU  quarts 
de  parties  liquides  ,  de  la  çébtfoè  et  de  f  afbumiiie  ,  une 
matière  grasse  saronneuse,  beaucoup  de  pliosphore  en  na- 
ture 9  et  eti  outre  9  des  phosphates  de  chaut  ^  de  magnésie^ 
de  soude  et  de  potasse  (  Annal.  lUusàan  â'Hùtl.  nat. ,  tom.  x, 
pag.  169;  et  Annal,  chim.  9  tom.  64. 9  pag.  7 ,  an  iSoy  ).  Cette 

{présence  dû  phosphore  rend  la /ûiV^ït}':^  un  aliment  très-stimu* 
ant  et  aphrodisiaque ,  ainsi  que  la  chair  du  poisson.  P^.  aussi' 

ICHTHY0PHAGI£.  (VlREt.) 

LAITK.  F.  Laitance,  (b.) 
LAITËAU.  âjnoi^yme  de  Tsm^E.  (p.) 

LMTSXLON^  SÊncààs.  tiewe  4e  plmues  da  la  sjrnjënëaSe 
yidylfMtte  ég^  ^  «t  de  ia  fafcnîlfe  des  okicorjKéels .,  qni  pré^ 
•ente  ^ovr  caracièrea  r  on  calice  commiBi  ^  f^yfhyilrt^  inV* 
brîipuî  d'écaîlles  illégales >  veotm  i  ta  base;  n»  réceptack 
aai  tpà  siq^pone  tqaaaiité  .de  4cmi-Aeiirant.9. tous  hennapluro^ 
"dites 9 1  iangGKMe  linéaire ^  trodquée  ^«cii  à  d»q  éenta  ;  plo- 
^êîears  semences  xiifangiies.9  ccNureanétsidjaiiie  aigceue  ses- 
aile.,  ^ntjes  foîis  sont'Bmipias.  ^ 

Ce  genre ,  aax  dépens  duquel  l^éfifentaîtHï»  ai  établi  edtii 
qa^iï  a  notaamé  PtcumiB  9  renferme  des  plaMtes  kiteusés  9  4i 
ieuilles  alternes ,  enffiéres  ou  'découpét^A  ',  «I  à  Reuts  termi- 
nées ^  'jaisÉnes  ,  rougeâire»  é«i  bleaâirès.  On  '^n  compte  une 
quarantaine  d'espèces ,  dont  plusieurs  sont  propres  À  VTSk^ 
rl»pe.  Les  plus  comAmanes  ^H  9tB  j^liis  r-enoarquables  saut; 

Le  Laiteron  €OMHim,  'SoMchus  otiraceus^  Llnn. ,  do^nt  les 
leinlles  sont  amp/le^cauies ,  dentées ,  ciliées ,  les  pédoncules 
^elas  à  le&r  extrémité  9  et  le  carlice  vitiL  f  I  eiH  annuel  et  se 
iTOure  partout  9  surtout  dans  les  jarftîns  K  les  lieux  cultivés. 
Il  fleurit  pendant  toute  l'année.  ÏJ  cM  amcr^  apéritif,  rafraî- 
chissant ,  et  a  en  général  les  propriétés  de'-la  liAitUE.  Les 
vaches  9  les  lapins  Tslimeni  'beaucoup^  et  tes  .ménagères  de 
campagne  ont -soin  de  le  faire  rataasser.H  eirt  mstlheureux  qu'il 
^e  dessèche  difficilement  et  devienne  si  cassant  lorsqu'il  est 
desséché»  car  il  formeroit  un  fourrage  aussi  abondant  que  sain. 

Lé  La1T£Roi%  DZi  Câ AMP5  est  presque  en  ombelle  ;  il  â  le 
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pédoncule,  et  le  caUce  héiiisë  de  poibf  et  les  feidHes  tûà^ 

f;ée8 ,  cordîfprmes  à  leur  base.  Il  est  virace ,  et  se  trouve  dan» 
es  champs  hjamides.  Cette  espèce  est  rebotée  par  lesbesUaiuk 

Le  Lmtehon  des  maeais  est  presque  en  ombelle,  a  lespé*- 
doncules.etles  calices  hérissés  de  poils ,  les  feiâlles  rongé<6s 
et  hastées  à  lear  base.  Il  se  tfoiiye  sur  les  bords  des  fossés» 
des  étangs.,  et  dans  Les  marais.  Il  est  vjvace. 

Le  LA.iTfiBjONU6N£Ui(,  dcfnt  la  tige  est  frutescente,  char-^ 
gée  )  seulement  à  son  sommet ,  de  feuilles  lancéolées  et  ron- 
gées, les  pédoncules  presque  en  ombelle ,  et  le  calice  glabre, 
ictte. belle  plante  vient  des  montagnes  de  Madère  et  de  Té- 
nepffe.  Lhéritler  en  a  publié  une  superbe  figure. 

Le  LàitbROM.Pinné,  qui  a  la  tige  frutescente  «les  feuilles 
pinnées,  à  pinnules  linéaires,  presque  dentées  ,  et  les  pé- 
doncules mis..  Il  vient  également  de  Madère. 

LeLMTEBON  DES  ^o^fTkGJHZSfSonchusalpiau^^  a  les  pédon- 
'  cules  hispides  ,  les  feuilles  en  ïyre  >  presque  hastées  et  am-^ 
plexicaules.  On  le  trouve  dans  toutes  les  montagnes  élevées 
de  TEurope.  (B.) 

LAITEUX  BRIQUETÉ. r.  Lait  dobé.  (b) 

LAITEUX  POI^TRÉS.  Famille  de  ChamWgMns  ,  éta- 
blie p^r  Panlet,  et  qui  renferme  les  Agarics  qui  laissent  fluer» 
lorsqu^on  les  entame ,  nn  soc  laiiteux ,  piquant  ao  <fpht.  On 
peut  les  manger,  mais  ils  ne  sont  pas  sans  danger,  parce  quMb 
.  sont  en  général  fortlndigestes*L'â^rH?U5  piperatus  de  Linnaeus, 
figuré  ni.  68  du  Traité  deschamfdghons  de  Paulet ,  lui  sert  d« 
type,  outre  cetteespèce,  elle  renferme  le  Laiteux-poiveé- 
T£aE£rn'oMBB£  ,^le  liAiTSfJX-^toiV'Ri  KOtft ,  le  Laiteux-p6i- 

YRÉ  VERT  ,  le  LAITEUX-POIVaé;  DORÉ  OU  ÉRIÇUEtÉ  ,  le  La^- 

TEUX  XAU91I,  que  leur  couleur  distingue  suffîsainment  ,  le 
Laiteux  ch&vuli.é  qqi  est  brun  en  dessus,  le  Laiteux  £V 
^Q]|0[BRi^  qui  fUst. rouget  glablre,  en  dessus  ,  le  Ghampignoii 
J)^  ÇERF>  qi^  e^|.ipw(;^t  velu  e»  dessus.  Toutes  ces  espèces 
i^e  mangent.  ... 

Le  Laiteux  roussissant  qui  est  Uanc,  à  chapeau  points  ^ 
et  Revenant  rouge  lorsqu'on  rentame;  et  la  Rougeole  a  lait 
ACBE  (^agaricusnecaior^  Bulliard  )  ,à  chapeau  brtin  et  à  chair 
^e  ponctuant  de  même  couleur  lorsqu'on  l'entame  ,  sont  au 
contraire  fort  dangereux.  On  en  voit  les  figures  sur  les  plan- 
ches qui  suivent  celle  citée  plus  haut,  (b.) 

LAITIER  DES  VOLCANS.  On  donne  ce  nom  aux  0^^ 

sidiennes  et  à  des  hfies  vitreuses^  de  couleur  noire  ou  bleuâtre  ^ 

ou  tirant  sur  le  vert  obscur,  f^.  Obsidienne,  Lave,  Scorie  , 

.Volcans,  (ln.) 

LAITIER.  C'est  le  Polygale  vulgaire,  (b.) 

LAITON  ou  CUIVRE  JAUNE.  Alliage  de  cuhf^  et  de 
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tàne ,  qU^on  obdent  psct  la  yoie  Ae  la  cemerdâtion ,  c'est-à-dire , 
en  mettant  dans  un  creiiset  dies  lames  de  cuivre  avec  un  mé* 
lange  de  calamine  oa:  oxyde  natif  de  zinc^  et  de  pou|àsière  de 
charbon  ;  ce  mélange  est  fait  en  quantité  égaie- ,  et  Ton  ea 
met  trois  parties  contre  une  partie  de  cuivfe  rouge.  On  fait 
chauffer  le  creuset  jusqu'à  ce  que  le  cuivre  soit  fôildu.  11  est 
alors  djpme  belle  couleur  jaune,,  et  son  poi&  est  augmenté 
dlim  quart ,  et  quelquefois  d'un  tiers.    •     ' 

Dans  cette  opération  v  It  ttac  pasise  à*  l'état  de  métal  ^se 
réduit  en  vapeurs  et  pénètre  Je  cuivre  ;  et  quoique  le  zinc  ne 
soit  point  ductile  quand  il  est  pur ,  il  n'Ôte  rien  néanmoins 
de  la  ductilité. du  Suivre  ,  quand  son  alliage  ^avec  ce  métal 
est  opéré  par  la  cémentation  ;  mais  s'il  é toit  fait  d'une  ma^ 
mère  directe ,  en  fondant  ensemble  les  deux  itoétaux,  on  ob- 
tiendroit ,  il  est  vraii,  un  alliage  métallique  dj'une'  belle  cou* 
leur  d'or,  et  susceptible  d'un  beau  poB ,  ttiais'  ^iseroit  aigre 
et  cassant:  c'est  ce: qu'on  nomme  méUd'dê^prkieè  ousùnilor, 
.    Le  cum-e  jaune  a  plusieurs  avantages  suf  le  cmn^  pur  ;  sa 


le  rend  infiniment  utile  dans  l'usage  domestique.  11  est  aussi 
d'oii.grand  emploi  dansdeS' arts  :  la  plupart  desinstrumens 
de  mathématique,  de  physique  et  d'astronomie^  sont  en  par- 
tie constmits  avec  ce  nàétal;,'de-mème  que  les  pièe<&s  d'hor- 
.logerie  et  les  épingles.vC'êst  particulièrement  dans  les  dépar'- 
temens  ^de  l'Orne  et  de  l'Hure ,  qu'on'fabvique* presse  toi»- 
tes  les  épingleSvque  l'onuemploie  en  Frapee: . 

Le- savant  physicien  l^rissbn  a  observé  ^edans  l'alliage 
du  cuivre. et  du  zin&;xesjdenx  métaux  se  combinent  d'une 
manîèi^eisi  intime ,  qu'Us  semblent  se  pénétrer  «mtoellemenl^ 
de  sortel  qu'ils  occttpent.moins.de  volmnedans  qet  état  de 
CQipImaisDn ,  que  lorsqu'Us  sont  séparés.  La' pesanteur  spé- 
cifique du  laiton  es^  d'un  dix&èmepluS'COinsi^rable  que  celles 
dit  cuivré  et  du  zinc ,  prises  chacune  à  part^ .  •    -' 

.Le  laiton  est  jmeidiesâAbstances  métaUiquesqut  donnent  les 
pkid belles: cristallisJuâons, par  unefusipnbieii ménagée: ce 
sont  des  colonnes  à  quatre!  eu  huit 'faèes.;> symétriquement 
eno^piléesles  unes  vix*  les.aatres,  -^  tcraninées  par  des  plans 
carrés  ou  octogones,  (pat.) 

Lé  meilleur  laiton  ,se  tire  de  Liège ,  de  Namur  et  de  Nu- 
renobérg.  U  est  le  plus^  doux,  parce  qn'ilest  fait  avec  des  ma- 
tières plus  pures.  En  it^Sj^l'importation  du  laiton  en  France 
s'élevoit  à  761,91a  livres  ,  aiii  prix  de  1,185,24.4  livres,  (ln.) 
LAITRON    jp^.Laiteron.  (B.) 

LAITUE,   Laciuca^  linn.  \Syngeaésie  polygamie  égale.) 

.Genre  de  j^anten»  de  l^JistfniUe  dç)S  cinaroçéplialçs ,  qui  se 
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be»  l«Ue«A«9  9jd0»i  (les  iit/i^ts  sMit  composé»*  de  ée«ît-flea'' 
rons  hermapkroiiitiss  I  ayam  des  langueftee  d^Atéet  mi  se 
recouiTfQt  oircdairemefit  Chaque  denûrflear^o  reo&nne 
^$ùnq  élaiiiîma^  réoiiîea  parleurs  aiitliér€««  et«n  s^yic  à  dew 
9t%pnalea.Le  qalice  c^niflaii»  esi  imbriqiifé.et  {éméd^^cailiea 
AriHMeft  aillp«|^e#,  fM^ÎQiuea,  «égalea^  acadevisesàvfatrfli-. 
braneuscs  sur  lears^rda;  le  réceptacle  eMpia;  l^ssemenaét 
§QM^X  (oUMglieo ,  €0i»pfii»éiea  et  eôurmioénâ  chacane  par  «ne 
•igrvHIe  émfU ,  ftorl^e  ^wnn  pi#et. 

OopaM  2^9ieol  dislt^guer  Ita  laiUies  des  UterêM,  ^  Fak 
(j^KMe  »  q«i  eal  «esalle  da9s«ea  i^miitn.  Les  fedUesdei  lai« 
4iies  êoot  «ptiièriea  oà  découpées  ^  .ea.loa|0iirt  placéts  attt«*> 
aiMÎTeiii£iri;.c$ur  t«a  iigea  qa'ellea  fimbraiseiii.  Leurs  thtmn 
nasa^enn  <tn'|;m^pes  «MU  en  coiynibes  aM  ^cnmniet  le$  raiMaar> 
Il  jTsi  imHilt  4^  faire  Miptâaii  ici.de  Wiiief  lescspèpea  •de  «é 
genre,  qui  eni  é$éA^Uifkts  fiarles  liotanialea  en  nbmfc^ae  d« 
CrefHe.  lîa  ;ptopart  Jt' t»»  awenac  w^hé  qon— e  ,  et  ne  doutent 
figèrar  que  idans  ies  léfO^lise  dé  fcotasiîqiie.  Set»  ,ne  psiieiton» 
lieiic  ipie  delaJbdM»a«Met^i|  elt4^la^^«lftt(^,  de  Uluti 
Air  flpiM«M/U  £utt  ,comtollr«  ÂellerfâYiComaMUwtce  lespiaîiU 
i«5  muifiritagitea,  fKUir  ac  garantir  des  sÉtépripca  et  é'^m  «m*- 
yhM  dengcfieviL 

^  La  LHtii)|E  aivv^QB  éstfotfe  .^laale  anonelie  fB>ci!otl  na- 
4BrdlèmeBfc«n  Europe,  idana  Ifcs^  lîenx  iiocatteft  et  inemjnt  > 
«nr  le  h»ti  idea^obeinini  et  àeâ  fngae^^  et  le  luag  iTe»  èaîes. 
Sa  racine  est  plvsfpcâile  et  phis  oonrte  qoe  «e^e  d^la  JbéSfiMe 
nwUnes;  aai^  ei(i  ànsat  pfaiàgrék,  plue  eèclie,  feteewreniépi- 
«lease.  &»  icmâUèe  seaft  eUoagdes,  jélcoités ain  pe«-  «eidee  k 
jtlka  .om  knm  dàeeapieeas'légèrflnieiii  arqw  en  dehéM',  et 
ièor  c6teipo«létfiettneUendiâmetanB4e.d'é[Bnes;  LeiAeom 
^Hmtpedaest  fi^uli  je«ne  pâle,  et  srpaqnèaBas;  eUee  aaiaaeiit 
ctt.gfappegldi»kes  iom»mk  pnnaieifiiaMofagés, 

Cette  laitae  fpiléf  etsa^éSiareclafc^rvedeipolcrie^  deMie 
Stictrtte  teriréjfpftiqciafair  tgèaf^giTéièJe^  iet<,  cie  •qw  est  -plus 

Im  yorcelfiioe.  :Qn  lak,  jon  djàuB^  a^c  cette  terre  aitisi 
fipéf arde^.df  jpetiiaanasqi^jtfe jnimage,  oÉl'eaa«stdlaitdeMiV>- 
le-champ. 

la  li^rmiB  4û1)iiiliyÉs  ea  .aBtafHVMS,  Laduat  sâitM^  Lkm., 
-est  ime  plante  ilaiieuse  at»aMqieHe,  qai  is^iéléfe  à  la  éia«i%#ur 
dde  deBx«pieds,iuiTii]aextîge.droiie9  «^indiâquef  iisse,  épaisse 
^  brancha^  ]Stes  JfeinUssaont  or^des^^loiîgaesj  ondai4«a  , 
tendres,  et  d'un  vert  pâle,  qiialqaelais  jaunitre;  les  iafé- 
.rîettç«s  «em  pl^s  gfaiîdes^  pias  larges  et  plus  arreadies  ^^ae 
i|s  flpp^ekiiMp«  jLes^om^^Utaa^  naanfarenses  e|  d^-on  jakiam 
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clair,  viennent  au  sommet  jdes  rameaux  sur  de  courts  pédon- 
cules,  qui  sont  très-glabres  ,  amsi  que  les  calices. 

Cette  plante  est  cultivée  de  temps  immémorial;  elle  se  trouve 
dans  tous  les  jardins ,  dans  toutes  les  cuisines,  sur  touiHi^les  ta* 
blés;  elle  réussit  dans  les  deux  continens,  sous  toutes  les  zones, 
dans  les  pays  et  les  climats  les  plus  opposés;  et  cependant  on 
ignore  son  origine.  Papmi  les  plantes  potagères,  c'est  une  des 
plus  intéressantes.  Les  soins  de  Phomme  lui  ont  fait  produire  une 
quantité  prodigieuse  de  variétés  etsous-variétés,dQntle nombre 
augmente  chaque  jour.Onen  compte  maintenant  jusqu'à  cent 
cinquante.  Ce  sont  autant  à^ espèces  jardinières,  qui  sont  dis* 
tinguées  entre  elles  ,  soit  par  la  couleur,  les  taches ,  le  fron- 
cement plus  ou  moins  considérable  de  leurs  feuilles  ;  soit  par 
la  grosseur  ou  la  forme  de  leur  pomme,  par  leur  saveur,  etc. 
Si,  avec  ces  différences,  on  considère  les  diverses  époques^ 
où  on  les  sème  les  unes  et  les  autres ,  et  les  saiso.ns  particu- 
lières où'on  en  fait  usage ,  on  trouvera. que  ces  variétés  nom- 
breuses peuvent  être  partagées  en  plusieurs  sections  asse2 
remarquables.  La  division  la  plus  simple  est  celle  qui  rap'^ 
porte  toutes  ces  laitues  à  trois  variétés  principales ,  connues 
30US  les  noms  de  laitue  pommée ,  Icdtue  frisée  et  laitue  romaine. 

Les  laitues  pommées  ont  les  feuilles  arrondies ,  ondulées  , 
concaves,  serrées  et  appliquées  les  unes  contre  les  autres ^ 
et  formant ,  par  cette  disposition ,  une  espèce  de  tête  plus 
où  moins  ronde.  Les  feuilles  extérieures  et  qui  enveloppent 
la  pomme,  sont  ordinairement  dures,  vertes  et  amères;  on 
les  retranche  ;  celles  de  dessous  sont  tendres ,  d'un  blanc  jau- 
nâtre, et  ont  une  saveur  douce;  elles  composent  ce  qu'on 
coupe  en  quartiers,  et  qu'on  mange  communément  cru  ,  en 
salade ,  et  quelquefois  cuit  et  préparé  dans  djiiférens  mets. 
Voici  les  principales  variétés  de  laitues.  ^ 

JJimpéricUe  on  grosse  allemande.  Sa  grosseur  est  monstrueuse^ 
surtout  en  Hollande  ;  sa  pomme  est  très-serrée  et  de  couleur 
jaune ,  et  sa  saveur  idouce  et  sucré^  Sa  graine  est  blanche  ; 
elle  se  sème  au  printemps. 

La  laitue  cocasse.  Elle  est  un  peu  amère  et  médiocrement 
tendre,  mais  très-garnie  de  feuilles;  elle  r«ste  long-temps 
pommée  avant  de  monter.  Ses  graines ,  qui  sont  blanches ,  st 
sèment  en  été  et  en  hiver  dans  une  terre  légère.  Elle  demande 
de  fréquens  arrosemens. 

La  Versailles.  Elle  ressemble  à  la  précédente  ;  mais  elle  est 
moins  amère,  et  ses  feuilles,  d'un  vert  plus  clair,  n'ont  au- 
cune teinte  de  rousseur.  Elle  supporte  mieux  Thiver  ;  on  peut 
la  semer  dans  cette  saison. 

La  Baiaçia.  Elle  est  très-grosse,  tendre,  cassante  et  délir 
XVII.  l6 
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cate  j  quoique  nn  pea  amère  quand  elle  a  ct6t  âans  fies  teiré^ 
fortes.  Sa -pomme  n'est  ni  pleine  ni  très-blanche.  On  la  sème 
en  été,  et  il  faut  Tarroser  souvent. 

ht^/^doifui  brune  ou  laitue-^hou.  C'est  une  variété  de  la  pré^ 
cédente;  elle  s'accommode  de  tous  les  terrains,  pomme 
mieux ,  est  plus  ferme  et  excellente* 

La  pomme  de  Berlin.  C'est  la  plus  volumineuse  de  tontes , 
quand  elle  crott  dans  un  sol  qui  lui  convient.  Sa  pomme  n'est 
jamais  bien  serrée.  Elle  a  ses  feuilles  légèrement  bordées  de 
'  rouce  9  et  des  semences  noirâtres. 

La  laitue  grosse^rBugt.  On  peut  la  semer  en  toutes  saisons 
et  dans  tous  terrains  ;  mais  elle  se  plaît  mieux  dans  un  sol  gras 
•  et  fertile*  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  rembruni  d'un  gros  rouge. 
Sa  pomme  est  grosse,  tendre  et  d'un  jaune  orangé  ;  sa  graine 
est  noire.  Cette  laitue  est  regardée  partout  comme  une  des 
meilleures. 

La  peÊÙe-rouge  ou  Jaune-rouge.  Elle  pomme  et  monte  len- 
tement; elle  est  douce ,,  tendre ,  a  le  cœur  jaune,  et  ses 
•feuilles  extérieures  sont  d'un  vert  léger,  et  fouettées  de  rouge* 
Sa  graine  est  noire. 

La  coquille.  De  toutes  les  laitues,  c'est,  avec  la  suivante, 
celle  qui  résiste  le  mieux  aux  rigueurs  de  l'hiver.  Mais  elle 
est  dure  et  amère,  et  sa  pomme  est  petite» 

La  laitue  de  la  passioti.  Mêmes  qualités  que  la  précédente; 
sa  pomme  est  plus  grosse  au  Midi  qu'au  ]5lord.  Sa  graine  est 

i>lanche. 

La  grosse-blonde.  Son  no'm  indique  sa  couleur  et  son  volu- 
me. Sa  tête  se  ferme  promptement ,  dure  peu  et  mionte  vite. 
On  la  sème  au  printemps  et  en  automne. 

La  George-Blonde.  Sa  pomme  est  grosse  ,  serrée ,  un  peu 
aplatie.  Sa  graine  est  blanche.  Elle  demande  un  terrain 
léger.  Dans  le  Midi,  elle  monte  vite  à  l'approche  des  cha- 
leurs;  dans  le   Nord,    ellç  ne  pousse  qu'après  avoir    été 

repiquée. 

Lt^  grosse-George.  C'est  une  bonne  sous-variété  de  laprécé?- 
dente  ;  elle  est  un  peu  plus  grosse ,  monte  facilement  ^  et 
pomme  très-bien  dans  le  Mord,  quand  elle  est  semée  sur 
couche  ou  sous  cloche. 

La  Bupaume,  Laitue  de  médiocre  qualité ,  mais  dont  le 
mérite  ,  pour  le  Mord  ,  est  de  venir  dans  toutes  les  saisoBs 
et  dans  tous. les  terrains.  Ss^  pomme  est  un  peu  vide  au  som-» 
met ,  serrée  par  le  bas.  Elle  a  des  semences  noires. 

La  laitue  dtalie.  Elle  est  de  moyenne  grosseur  et  très- 
bonne.  Ses  graines  sont  noires  ,  et  s^s  feuilles  colorées  en 
rouge.  Elle  demande  un  terrain  léger ,  et  réussit  dans  toutes 
les  saisons. 
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La  taiim  d'Hoiian^e  oa  laUue  brune*  Elle  n'e^t  pas  tendre* 
Sa  pomme  est  grosse  ,  jaune ,  fer^e  ,  bie»  pleine.  Sa  grain? 
est  noire ,  et  se  sçn^e  en  été. 

La  paresseuse.  Elle  est  très-lente  à  monter ,   et  se  sème- 
aussi  en  été.  Sa  semenc^e  est  blanche.  Elle  a  des  Feuilles  trèsr 
nombreuses  et  crispées  ^  et  une  pomme  ferme  et  pleine. 

La  royale,  C^est  une  laitue  excelljente;  sa  pomme  est  grosse, 
tendre ,  et  dure  long-temps  ;  ses  feuilles  sont  luisantes.  Sa 
graine  est  blanche  ;  on  la  sèn^e  en  été. ,  Il  faut  l'arroser  sou-* 
vent. 

La  Perpignane  ou  laitue  à  grosses  câtes.  Elle  est  tardive  dans' 
le  Nord  ;  ses  feuilles  sont  lisses  et  à  grosses  côtes  ;  sa  pomme 
est  très-grosse ,  jaune  ,  tendre  et  douce  ;  sa  graine  est  blan- 
che ;   on  la  sème  en  été  dans  un  terrain  sec. 

La  p^ie  crêpe  ou  petite  noire.  Elle  a  des  feuilles  crispées  et 
dentelées,  une  pomme  très-petUe,  et  des  graines  noires.  Elle 
est  hâtive.  On  la  §ème,  en  hiver  ^  sur  couche  ;  au  printemps, 
au  pied  d'un  mur.  ^ 

La  grosse  çrépe^  sous-variété  perfectionnée  de  la  précédente» 
Elle  doit  ^tr.e  seinée  dans  les  mêmes  saisons  et  aux  mâm^s 
expositions.  Elle  monte  facilement. 

h^gotte.  C'est  une  des  meilleures  à  sremer  soo5;  châssis  , 
dans  le  Nord»  depuis  octobre  jusqu'en  février.  Les  moindres 
chaleurs  la  font  monter. 

ha  dauphine  on  laitue  printanière.  Elle  est  hâtive  ,  grosse; 
8a  pomme  est  plate  et  serrée.  C'est  Une  des  meilleures  laitues 
du  printemps.  Qn  doit  retrancher  les  drageons  qui  poussent 
d'entre  les  aisselles  de  ses  feuilles  basses.  Elle  a  des  seoien- 
ces  noires ,  et  réussit  dans  toutes  sortes  de  terres ,  par  le 
moyen  des  arrosemens  fréquens. 

La  sanguine  du  la  flagellée.  Elle  est  de  moyenne  grosseur, 
panachée  en  rouge  ,  et  plus  recherchée  pour  la  vue  que  pour 
le  goût.  Elle  monte  dès  qu'elle  sent  les  fortes  chaleurs ,  et  ne 
réussit  qu'au  printemps. 

La  Berg'Oprzoom,  Celle-ci  monte  difficilement,  et  ne  craint 
point  l'hiver  :  on  la  sème  en  toutes  faisons.  Ses  feuilles  sont 
d'un  ver;t-brun,  et  lavées  de  rouge.  Sa  pomme  est  petite,  mais 
très-bonne.  Sa  semence  est  noire. 

La  palatine.  Elle  ressemble  à  la  précédente ,  dont  elle  dif-- 
fère  par  ses  teintes  de  rouge  moins  fortes ,  et  par  sa  pomme 
un  tiers  plus  grosse* 

\jA  sons  " pareille,  ,l^e  est,  de  moyenne  grosseur ,  et  ne 
pomme  souvent  qu'au  bout  de  trois  mois.  Ses  feuilles  sont 
d'un  vert  clair,  finement  dentelées^  et  lavées  derougç  sur  les 
bords.  Sa  semence  est  blanjche. 
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Les  laitues  frisées  ont  les  feuilles  déchirées ,  dentelées 
et  crépues.  Elles  pomment  en  général  médiocrement. 

La  mornserorme.  Elle  est  petite  et  tendre  ;  ses  feuilles  sont 
très-frisées ,  crispées  ,  dentelées,  d'un  vert  clair ,  fortement 
teintes  de  rouge  sur  les  bords.  Elle  pomme  en  deux  mois.  Sa 
semence  est  blanche. 

La  laitue-chicorée.  Elle  est  blonde ,  plus  belle  et  pins  grande^ 
que  la  variété  ^suivante ,  et  a  -ses  feuilles  profondément  dé« 
coupées.  Sa' semence  est  noire. 

La  laitue-épinard.  Il  y  en  a  deux  variétés  ,  Tune  à  graine 
blanche,  Tautre  à  graine  noire^  L'une  et  Tautre  ont  les  feuilles 
lâches,  découpées,  peu  crispées  et  arrondies.  Elles  poussent 
àts  drageons  entre  les  aisselles  des  feuilles  basses.  Ces  laitues 
sont  petites  ;  on  les  conserve  dans  le  Nord  p^r  curiosité  , 
ou  comme  laitue  à  couper  ,  parce  qu'en  automne  on  en  a 
beaucoup  d'autres.  Dans  le  midi  on  les  mange  à  l'entrée  de 
l'hiver  ;  elles  repoussent  jusqu'à  ce  qu'elles  montent. 

IjAvissée,  Elle  est  ainsi  nommée  ,  parce  que  ses  feuilles  ont 
des  enfoncemens  et  des  élévations ,  qui  tournent  en  manière 
de  vis  de  pressoir.  Cette  laitue  est  originaire  d'Italie  ;  elle 
est  douce  et  tendre.  Sa  graine  est  noire. 

Les  laitues  romcdnè^  ou  chicons  diffèrent  dbes  deux  antres  par 
leur  forme  et  leur  saveur.  Leurs  feuilles  sont  droites ,  allon- 
gées, peu  foncées,  rapprochées  les  unes  des  autres,  mais 
sans  se  serrer  ni  former  de  tête  compacte;  on  les  lie  ordinai- 
rement pour  les  faire  blanchir.  Ces  laitueis  sont  parfaitement 
<louces,  au  lieu  que  les  laitues  pommées  les  plus  douces  con- 
servent toujours  une  légère  amertume. 

La  romaine  rouge.  Les  feuilles  extérieures  sont  teintes  de 
rouge  ,  les  intérieures  sont  d'un  beau  jaune ,  et  tendres.  Elle 
craint  l'humidité  ;  quand  elle  est  liée,  il  faut  l'arroser  au  pied, 
sans  toucher  la  plante.  Sa  semence  est  noire. 

La  romaine  panachée  ou  flagellée.  Les  grandes  chaleurs  la 
font  monter  facilement.  Sa  saison,  dans  le  Nord,  est  la  fin  du 
printemps  ,  et  on  doit  l'y  semer  sur  couche.  Ses  semences 
sont  noires.  Ses  feuilles  sont  tachées  de  rouge  et  de  pourpre. 
On  en  connoît  une  sous-variété  dont  le  cœur  est  encore  plus 
taché ,  et  qui  a  l'avantage  de  se  fermer  et  de  blanchir  sans  le 
secours  des  liens.  La  graine  d^  celle-ci  est  blanche. 

Jj2i  romaine  verte.  Ses  feuilles  sont  très-longues  et  d'un  vert 
foncé  y  avec  la  côte  blanche.  Sa  semence  est  noire.  Cette 
laitue  est  moins  tendre  que  les  autres,  mais  plus  grosse  ;  et 
on  peut  la  semer  en  toutes  saisons  et  dans  toutes  sortes  de 
terrains.  Elle  blanchit  ordinairement  d'elle-même,  et  sans 
être  liée.  Elle  doit  avoir  son  sommet  un  peu  aplati  ;  quand 
elle  se  termine  en  pointe  ,  elle  est  dégénérée* 
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La  romaine  Brune  ou  gnse.  Elle  est  plas  douce  et  moins 
verte  que  la  précéd^te.  On  la  sème  en  hiver  et  au  prin- 
temps. Elle  est  difficile  sur  le  choix  du  terrain.  Sa  graine 
est  blanche. 
"  La  romaine  blonde.  Celle-ci  est  délicate  et  monte  facile- 
ment. Elle  doit  être  semée  en  terre  forte ,  et  peu  arrosée. 
Sa  graine  est  blanche.  Ses  feuilles  sont  minces  et  d'un  vert 
tirant  sur  le  jaune. 

La  romcdne  hâtiop.  Elle  re3semb'le  à  la  précédente ,  mai^ 
la  couleur  des  feuilles  est  moins  lavée  de  jaune.  Sa  graine  est 
blanche:  On  Félève ,  en  hiver ,  sous  cloche. 

U'a^ange,  Elle  est  jaune  et  rougeâtre,  a  des  semences  blan- 
ches et  des  feuilles  très-longues  et  très-larges  ^  d'un  vert  pâle 
et  légèrement  tachetéjes  de  rouge  au  sommet.  Getie  laitue 
est  tendre  et  délicate.  Elle  monte  et  pourrit  facilement. 

L'art  d'avoir  des  laitues  dans  toutes  les  saisons,  consiste, 
en  général ,  à  bien  choisir  les  espèces ,  à  les  semer  en  temps 
convenable  9  et  à  les  garantir  des  fortes  chaleurs  et  de  la  trop 
grande  humidité  9  sans  pourtant  les  priver  d'air.  Ces  plantes 
demandent  des  soins  différens  dans  le  nord  et  le  midi  de  la 
France.  Au  Nord  ,  surtout  aux  environs  de  Paris  ,  on  fait 
un  fréipient  usage  des  couches  et  des  cloches ,  à  peine  con- 
nues dans  les  parties  méridionales  de  la  France.  On  hâte 
ainsi  la  croissance  des  laitues  ;  mab  leur  précocité  est  tou- 
jours au  préjudice  de  leur  saveur. 

Toutes  les  espèces  de  laitue  «  ne  se  ^  multiplient  que  de 
graine.  .Cette  graine  peut  se  conserver  quatre  ans  ,  mais  elle 
n'est  très-bonne  que  la  seconde  année  ;  semée  la  première' 
année  ,  elle  germe  à  la  vérité  plus  vite  ,  mais  le  plant  monte 
facilement  ;  Ta  troisième  année  ,  une  partie  ne  lève  point  ; 
et  la  quatrième  on  ne  voit  lever  que  le«  graines  parfaiteno^nt 
aoùtées  ,  pourvu  encore  qu'elles  aient  été  tenues  renfer*^ 
mées. 

Dans  tous  les  temps  les  laitues  ont  tenn  un  rang  distingue 
parmi  les  autres  herbes  potagères.  Les  Romains ,  en  parti- 
culier, en  faisoient  un  de  leurs  mets  favoris.  Elles  sont  aussi 
agréables  k  manger  que  saines.  Elles  rafraîchissent ,  humec- 
tent, fournissent  un  chyle  doux;  modèrent  l'acrimonie  des 
humeurs  ,  par  leur  suc  aqueux  et  nitreux ,  et  sont  légère- 
ment narcotiques  :  elles  conviennent  aux  tempéramens  bi- 
lieux et  robustes.  On  en  prépare  des  bouillons  et  des  laver 
mens  rafratchissans.  On  en  extrait  ,  par  distillation ,  une 
eau  qui  sert  de  base  aux  juleps  somnifères.  Les  graines  de 
laitue  sont  mises  au  nombre  des  quatre  semences  froides  i. 
elles  fournissent  une  émulsion  calmante  e%  antiputride* 
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MoUn.,  Gmel.  ;  ••«^  Cetvo-^amelus^  JcHost  i  ifuaâr.  #*«  Afh*. 
camêiusj  Gesn.»  auadr.^^  Hul^QUE  (jCkanetusaraucanus)^  MoHn., 
Gmel.  — ^  Aries  maromorus.  9  Niérendb.  «--^  ŒUihwiue  ^  Penn; 
—  Mouton  du  Péroir^  Frezîer.  -*-k  Cheval  bisalqoeP  (^Equut 
Bîsulcus?^),  Molina.  -^Permchcatdj  Femandezr  F.ci-dessas). 
— ^^  Lama  ,.  Biiff. ,  suppL^  tome  vj,  pi.  ajr.  ..-wGuYÎer^  ména- 
gerie du  Maséum ,  pi.  Ê  aS  de  ce  Diet. 

Le  lama  est  haut  d'environ  quatre  pieds ,  et  son  corps,, y 
compris  la  tête  et  le  cou,  en  è,  cinq  ou  six  de  longueur  :  sou 
cou  seul  a  près  de  trois  pieds  de  long.  Cet  animal  a  la  tét^ 

EQtite  ,  bien  faite ,  les  yeux  grands ,  le  museau  un  peu  al- 
>ngé  ,  les  lèvres  épaisses ,  la  supérieure  fendue  ,  et  Tinfé-* 
rieure  un  peu  pendante  ;  les  oreilles  sont  longues  de  quatrç 
pouces  ;  il  les  porte  en  avant ,  les  dresse  et  [es  remue  avec 
llaicilité  i  la  queue  n'a  guère  que  huit  poxj^ces  de  long;  elle  est 
droite  ,  mepue  et  un  peu  relevée  ;  tout  le  corps  est  couvert 
d'une  laine  courte  sur  le  dos,  la  croupe  et  la  queue,  mai^ 
fort  longue  sur  les  flancs  et  sous  le  ventre.  Du  reste  ,  lej^ 
lamas  varient  par  les  couleurs;  il  y  en. a  de  blancs  ,  de  noit^ 
et  de  mêlés. 

Celui  que  Bufibi^  a  vu  étoit  d'une  couleur  de  musc  un  peu 
vineux ,  avec  une  ligne  noirâtre  svac  toute  l'épine.  Spn  corpç 
étoit  couvert  de  laine  ^  comme  le  tronc  des  deux  ùadividuf 
de  cette  espèce  qui  ont  vécu  dans  la  ménagerie  de  la  Maly 
maison  ,  il  y  a  douze  à  treize  ans,  et  qui  ont  été  décrits  par 
M.Cuvier.  Le  plus  grand  de  ceux-ci  (i)  avoit  o^  96  de  longueur 
de  tronc ,  àpréndrt:  du  poitraiTà  la  croupe,  et  o™  6$.  de  hau-  - 
teur  au  garrot;  son  cou  avoit  aussi  o™  &Sk  de  haut;  sa  tête 
0,32  de  long  ;  ses  oreilles  0,16;  sa  queue  a,a4  ;  ^^^  ventre 
avoit  i°*A&  de  circonférence  ;   son  front  et  son  chanfireia 
étoient  sur  une  même  ligne  droite  ;  ses  yeux,  gros ,  saillant 
et  très-vifs  ;  se»  oreilles  de  forme  elliptique,  peu  aiguës  et 
très-mobiles  ;  son  cou  très-gréle  ,  comprimé  par  les  côtés ^ 
garni ,  ainsi  que  la  tête  et  Tes  oreilles  ,  d'un  poil  beaucoup, 
plus  ras  que  celui  du  corps  ;  sa  nuque  portoit  une  petite 
crinière  composée  de  poils  semblables  à  ceux  du  dos  et  des 
flancs ,  et  comme  eux ,   longs  de  trois  pouces,  coucha  ,  up. 
peu  laineux  ou  gaufrés  vers  leur  racine ,  lisses ,  soyeux  et 
même  un  peu  brillans  à  leur  extrémité  ;  son  dos  étoit  très- 
droit  et  un  peu  tranchant,  le  garrot  à  peine  saillant,  l^ 
.croupe  foible,  le  cou  arqué,  la  queue  courbée  en  dessous» 
les  jambes  de  médiocre  grosseur,  les  tarses  secs,  le  pied 
plus  court  que  celui  du  chameau ,  relativement  à  sa  largeur. 
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Sa  couleur  génëral^e  étoh  le  bnm  tirant  sur  !e  noir ,  avec  un 
redet  de  roussâtré;  on  iroyoit  quelques  tâches  blanches  et 
irrégûlières  à  là  tête  ,  f^f ovenant  vraisemblablement  de  Tétat 
de  doiheslîcîté.  Sa  poitrine  et  son  ventre  ëtoîent  presque 
ras,  et  les  longs  poîls  des  flancs  s  Y  détachoient  bien;  la  peau 
du  dessous  de  ia  queue  autour  de  Tanus  et  de  la  vulve  étoît 
nue  et  gris-brun;  roreîlle  étoil eris-brun  et  noire  au  bout; 
les  avant  -  bras ,  les  jambes  et  les  pieds ,  étoient  plus  ras 
que  le  corps,  et  d'un  noir  plus  plein.  Il  y  avoit  de  petites 
callosîtës  nues  aux  carpes  et  aux  genoux ,  et  une  plus  grande 
an  sternum ,  d'où  il  ne  suintoit  aucune  humeur. 

Le  mâle  étoit  plus  petit  et  plus  trapu^  son  pcril  plus  laineux 
éloit  d'un  gris-brun. 

Le  membre  de  cet  animal  est  menu  et  recourbé ,  en  sorte 
qu'il  pisse  en  arrière.  La  femelle  a  l'orifice  des  parties  de  la 
génération  très-petit.  Cette  conforniation ,  exactement  sem- 
blable à  celle  du  chameau ,  nécessite  un  accouplement  sem- 
blable :  aussi  la  femelle  se  prosterne-t-elle  pour  attendre  le 
mâle  ,  et  l'invite -t-elle  par  ses  soupirs  ;  mais  il  se  passe  tou- 
jours plusieurs  heures,  et  quelquefois  un  jour  entier  avant 
qu'ils  puissent  jouir  l'un  de  l'autre.  Ils  ne  produisent  ordi- 
naîrem-ent  qu'un  petit,  et  très-rarement  deux.  La  mère  n'a 
aussi  que  deux  mamelles,  et  le  petit  la  suit  au  moment  qu'il 
est  né.  La  chair,  des  jeunes  est-lrès-bonne  à  manger;  celle 
des  vieux  est  sèche  et  trop  dure ,  et  en  général  celle  des  la-» 
rtias  domestiques  est  bien  meilleure  que  celle  des  sauvages  , 
et  leur  laine  est  aussi  beaucoup  plus  douce. 

Suivant  Baffon,  ainâi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  cet  ani- 
mal ,  dans  l'état  sauvage  ,  a  reçu  des  Péruviens  le  nom  de 
guctnaco  ou  fiuanaeus^  et  à  l'ètal  de  domesticité,  celui  de  lama 
DU  de  giqma. 

Ce  quadrupède  ,  très-utile  et  très-nécessaire  dans  le  pays 
qu'il  habite ,  ne  coûte  ni  entretien  ni  nourriture  ;  il  n'a  be- 
soin ni  ide  grain ,  ni  d'avoine  ,  ni  de  foin  ;  Therbe  verte  qu^îl 
broute  lui  suffit ,  et  ï1  n'en  prend  qu'en  petite  quantité. 

Liors  de  la  découverte  de  l'Amérique,  les  lamas  étoient 
employés  comme  bêtes  de  somme  par  les  Péruviens.  Ce$ 
peuples  préparoient  leur  peau,  qui  est  assez  dure  ,  avec  du 
suif  pour  l'adoucir,  et.  en  faisoient  les  semelles  de  leurs  sou- 
liers; mais  comme  ce  cuirn'étoit  point  corroyé,  ils  se  dé-" 
cbaussoient  en  temps  de  pluie.  Les  Espagnols  en  font  de 
beaux  harn ois  de  cheval.  Ils  emploient  ces  animaux  comme 
le  fâîsoiçnt  les  Péruviens ,  pour  le  transport  de  leurs  ma/r- 
chandis^es.  Leur  voyage  le  plus  ordinaire  est  depuis  Cozer 
jaéqu'à  Potosi,  d'où  l'on  compte  environ  deux  cents  lieues , 
tîUletfrfourttée  de  iroiis  lieues,  car  ils  Vont  lentement  ;  et  si 
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on  les  fait  aller  plus  vite  que  leur  pas  ordinaire ,  ils  se  lais^ 
sent  tomber  sans  quUlsoit  possible  de  les  relever,  même  en- 
leur  ôtant  lear  charge ,  de  façon  qu'on  les  écorche  sur 
place.  Quand  ils  marchent  en  portant  des  marchandises, 
ils  vont  par  troupes,  et  Ton  en  laissé  toujours  quarante  ou 
cinquante  k  vide,  afin  de  les  charger  dès  qu'on  s'aperçoit 
qu'il  y  en  a  quelques-uns  de  fatigués.  Ceux  qui  les  con- 
duisent campent  sous  des  tentes  sans  entrer  dans  les  villes  9 
S»our  les  laisser  pâturer.  Us  soi^t  quatre  mois  entiers  pour 
iaire  le  voyage  de  Cozer  à  Potosi,  deux  pour  aller  et  deux 
pour  venir.  Les  meilleurs  lamas  se  Rendent  k  Cozer  dix-huit 
ducats  chacun,  et  les  ordinaires  douze  à  treize  ducats. 

Buffon  a  décrit  avet  soin  le  lama  qui  vivoit  entre  1775  et 
X778  k  l'école  vétérinaire  d'Alfort.  Cet  animal  étoit  fort 
doux  ;  il  n'avoit  ni  colère  ni  méchanceté ,  il  étoit  même  ca- 
ressant ;  il  se  laissoit  monter  par  celui  qui  le  nourrissoit ,  et 
ne  refnsoit  pas  même  le  service  à  d'autres.  11  ne  marchoit 

Îas  ,  mais  il  trottoit ,  et  prcnoit  même  une  espèce  de  galop, 
iorsqu'il  étoit  en  liberté,  il  bondissoit  et  se  rouloit  sur 
llierbe.  C 'étoit  un  jeune  mâle  :  il  paroissoit  souvent  être 
excité  par  le  besoin  d'amour.  Il  avoit  passé  dix-huit  mois 
sans  boire ,  et  il  ne  parçissoit  pas  que  la  boisson  lui  fût 
nécessaire,  attendu  la  grande  abondance  de  salive  dont  l'in-* 
térieur  de  sa  bouche  étoit  humecté. 

Les  deux  individus  qui  ont  fait  partie  de  la  ménagerie  de 
la  Maimaison   s'aimoient  beaucollp.    Ils  s'appeloient  l'un 
l'autre  par  un  petit  gémissement  doux,  neim»  comme  celui 
d'une  femme  qui  se  plaindroit ,  et  ils  attendoîent  quelques 
iastans  avant  de  le  répéter.  Ils  se  sont  accouplés  souvent 
lors  de  leur  arrivée  en  France  â  Brest;  tantôt  deux  fois 
par  jour,  tantât  une  fois  en  deux  jours  ;  la  femelle  se  cou- 
choit  alors  sur  ses  quatre  pattes ,  le  mâle  sur  celles  de  devant 
seulement;  l'accouplement  duroit  un  quart  d'heure ,  pendant 
lequel  le  mâle  allongeoit  excessivement  le  cou  ,  et  répétoit 
sans  cesse  un  petit  cri  tremblant.  Leurs  excrémens  avoient 
la  forme  de  ceux  des  moutons  ;  ils  les  déposoient  dans  un 
même  endroit.  Us  n'avoient  pas  ,  comme  les  chameaux ,  un 
écoulement  au  cou  dans  le  temps  du  rut ,  et  ne  répandoient 
aucune  odeur  particulière.  Ils  mangeoient  dix  livres  de  foin 
par  jour ,  quand  ils  ne  pouvoient  point  pâturer  :  lorsqu'ils 
avoient  de  l'herbe  verte  ,  ils  ne  buvoient  point  du  tout  ;  et 
ert  tout  temps  ils  buvoient  très-peu.  (  Cuv. ,  Ménag.  ) 

On  a  prétendu  que  la  salive  du  lama  étoit  naturellement 
caustique ,  et  qu'elle  produîsoit  des  pustules  sur  la  peau  ; 
mais  Molina  pense,  avec  raison,  que  cette  observation  est 
4iénuée  de  fondement.  Ils  crachent  àja  figure  it  éeux  qui 
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les  maltraitent,  et  ruent  à  peine  lorsqu'on  les  Trappe  vio- 
lemment. 

«  Le  huacanus  ou /am/z  sauvage ,  regarde  parMolîna  comme 
appartenant  à  une  espèce  distincte  de  celle  du  lama ,  a  ^ 
selon  cet  auteur,  le  dos  bossu ,^ ou  plutôt  voûté;  les  pieds  de 
derrière  si  longs,  que  lorsquHl  est  chassé,  il  ne  cherche 
jankais  ,  comme  la  vigogne  ,  à  gagner  les  montagnes ,  mais  il 
descend  en  faisant  des  hcmds  à  1^  manière  des  chevreuils 
ou  des  daims  ;  et  cette  marche  lui  est  d^ autant  plus  corn-- 
mode ,  qu^elle  répond  parfaitement  bien  à  la  conformation 
défectueuse  de  ses  jambes.  Le  guanaco  est  aussi ,  selon  Mo- 
lina ,  plus  grand  que  le  lama  :  il  y  en  a  de  la  grandeur  d'un 
cheval.  Sa  longueur  ordinaire,  depuis  le  bout  du  museau 
jusqu'à  l'origine  dé  la  queue  ,  est  d'environ  sept  pieds ,  et 
sa  hauteur  de  quatr^e  pieds  trois  pouces.  Il  a  la  tête  ronde , 
le  museau  pointu ,  les  oreilles  droites ,  la  queue  courte  et 
repliée  comme  le  cerf,  et  le  poil  assez  long  dont  il  est  cou- 
yert ,  fauve  sur  le  dos  et  blanchâtre  sous  le  ventre. 

(c  II  paroit  que  les  guanacos  n'aiment  pas  tant  le  froid  que 
les  vigognes.  Au  commencement  de  l'hiver,  ils  quittent  les 
montagnes  qu'ils  habitent  tout  l'été ,  et  c'est  alors  qu'on  les 
Voit  paître  dans  les  vallées  par  troupes ,  qui  sont  le  plus  sou- 
yent  de  cent  à  deux  cents.  Les  Chiliens  les  'chassent  ordi- 
nairement avec  àei  chiens  ;  mais ,  pour  l'ordinaire  ,  ils  ne 
prennent  que  les  plus  jeunes ,  moins  lestes  à  la  course.  Les 
adultes  courent  avec  une  rapidité  étonnante  ^  et  on  a  de  la 
peine  à  les  joindre  avec  un  bon  cheval.  Lorsqu'ils  sont  pour-- 
suivis ,  ils  se  tournent  de  temps  en  temps  pour  regarder  le 
chasseur ,  et  hennissent  de  toute  leur  force  ;  puis  ils  repar- 
tent avec  une  vitesse  incroyable.  Le  lacet  dont  les  naturels 
du  Chili  se  servent  pour  prendre  les  guanacos  vivans ,  est  fait . 
d'une  bande  de  cuir  d'environ  cinq  ou  six  pieds  de  longueur  ; 
chaque  bout  est  garni  d'une  pierre  d'environ  deux  livres  de 
poids  :  le  chasseur,  qui  est  à  cheval ,  tient  une  de  ces  pierres 
à  la  main ,  et  fait  tourner^' autre  comme  une  fronde ,  le  plus 
vite  possible ,  aiBn  de  lui  donner  la  force  nécessaire  ;   et 
lorsque  le  coup  part  sur  Tanimal  qu'il  a  en  vue ,  il  est  presque 
toujours  sûr  de  l'attraper  souvent  à  plus  de  trois  cents  pas 
de  distance.  Pour  prendre  l'animal  en  vie ,  le  chasseur  jette 
la  fronde  si  adroitement,  que  les  pieds  seuls  de  Tanimal 
irestent  entortillés. 

«  La  chair  du  jeune  guanaco  est  excellente ,  et  aussi  bonne 
que  celle  dujreau.  Celle  des  adultes  est  plus  dure;  mais  salée 
elle  devienCfort  bonne ,  et  elle  se  conserve  très-bien  dans 
les  voyages  de  long  cours.  Avec  le  poil  du  guanaco ,  on  fait 
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de  fortbo^s  chapeaux,  et  on  pourroît  même  remployer  a  hi 
fabrique  des  camelots.  »  (  Histoire  naturelle  du  Chili,  par  Mq- 
lina ,  page  3oo.  ) 

JjC  lama  «t  le  guanaco  ne  se  trouvent  que  dans  certaines 
terres  du  nouveau*  continent ,  au-delà  desquelles  il  n'en 
existe  plus  :  ils  paroissent  attachés  à  la  chaîne  des  moptagnes 
qui  s'étend  depuis  la  Nouvelle-Espagne  jusqu'aux  terres  ma- 
gellaniques;  car  nous  r^ardons  comme  appartenant  vrai- 
semblablement à  cette  espèce ,  le  cheml  bisuiçue  ou  guemul  de 
Molina ,  qui  lui-même  paroît  être  Tanimal  vu  par  le  corn- 
inodore  Byron  à  Tîle  des  Pingnins  et  dans  Tintérieur  des  * 
terres  jusqu'au  Cap  des  Yierges ,  qui  forme  au  Nord  l'entrée 
du  détroit  de  Magellan,  (desm.  et  s.) 

Seconde  Espèce,  — ?  La  Vigogne  (  Camelus  vicugiia) ,  Lînn. , 
Gmel.  —  Vicogïïies  on  Viçunas,  Fr«zier,  Voyag.  i,  p.  266. 
—  ViGOGitE,  ouff.,  suppL  6,  pi.  a8.  —  Paco»  Alpaco  ou 
Alpaque/ Molina.  —  (Came/us /mio»),  Gmel.,  Shaw. 

Par  ses  formes  générales ,  la  vigogne  ressemble  beaucoup 
au  lama  ;  elle  ^st  seulement  plus  petite  de  moitié.  Une  laine 
très-fine  et  molle  couvre  sa  peau  ;  celle  de  la  poitrine ,  aulsi 
bien  que  celle  de  l'extrémité  de  la  queue ,  est  la  plus  lon- 
gue. Sa  couleur  est  d'un  blanc  jaunâtre  sous  la  mâchoire , 
blanche  sous  )e  ventre  ,  d'un  brun  rougeâtre  sQqla  plus  grande 
partie  du  ventre ,  et  isabelle  sur  le  reste. 

C'est  un  animal  particulier  k  la  partie  haute  du  Pérou  ; 
il  habite ,  en  troupeaux  plus  ou  moins  nombreux,  l'es  croupes 
très-frôîdes  et  désertes  des  montagnes  les  plus  élevées  et 
les  moins  accessibles ,  principalement  dans  la  portion  des 
Cordillères  oui  appartient  aux  provinces  de  Copiapo  et  de 
Coquimbo.  âa  pâture  ordinaire  est  Vichu  'ou  pajon ,  plante 
qui  tapisse  les  rochers  au  milieu  des  glaces  et  d^s  neiges.  11 
court  et  grimpe  sur  ces  rochers  avec  autant  et  même  pln^ 
de  légèreté  que  le  chamois.  Son  cri  est  un  son  aigu,  qu'il  ré- 
pète souvent ,  et  que  l'on  preiidroit  plutôt  pour  le  sîmemept 
d'un  oiseau  que  pour  la  voix  d'un  quadrupède.  Extrêmement 
.  timide  et  rusé ,  il  ne  se  laisse  point  approcher ,  et  les  Péru- 
viens ont  renoncé  à  le  surprendre  pour  le  tirer ,  ou  à  le 
chasser  avec  des  chiens  ;  mais  ils  ont  trouvé  un  autre  moyen, 
de  s'en  emparer. 

'  Après  avoir  examiné  la  montagne  où  paissent  plusieurs 
bandes  de  vigognes ,  ils  forment ,  le  plus  près  d'elles  ^uUl 
leur  est  possible ,  une  enceinte  avec  une  corde  tendue  en 
cercle  qui  néanmoins  n'e$t  pas  exactement  fermé  ;  ils  y 
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!<)îs$eat  Oné  ouverture  par  laquelle  les  vigognes  puisseixi; 
entrer ,  et  ils  fixent  la  corde  à  une  hauteur  médiocre ,  de 
manière  qu^elle  touche  le  cou  de  ces  animaux  lorsqu'ils  en 
approchent  ;  ils  y  attachent  aussi  des  lambeaux  d'étoffes  de 
toute  couleur  qui  voltigent  au  gré  du  vent.  Ces  dispositions 
faites ,  les  chasseurs ,  qui  sont  en  grand  nombre  et  accom- 
pagnés de  petits  chiens  dressés  à  cette  chasse  j  battent  iinç 
grande  partie  de  la  montagne ,  et  poussent  devant  eux  les 
vigognes  ,  que  le  moindre  bruit  effraie ,  jusqu'à  ce  qu'elle^ 
soient  entrées  dans  l'enceinte  formée  par  la  corde.  Lort- 
qu  elles  se  voient  renfermées  ,  elles  clîerchent  à  s'échapper  ; 
mais ,  épouvantées  par  les  morceaux  d'étoffe  agités  par  Iç 
vent,  elles  ne  savent  ni  sauter  par-dessus  la  corde,  ni  baisr 
ser  le  cou  pour  passer  par-dessous,  et  les  chasseurs ,  qui 
arrivent  presque  aussitôt  qu'elles  dans  l'enceinte  qu'ils  ont 
préparée ,  les  tuent  et  les  écorchent  pour,  en  avoir  la  peau  et 
ta  laine. 

Ce  sont  ordinairement  des  Ipdiens  et  des  métis  qui  s^oc^ 
cupent  de  la  chasse  aux  vigognes ,  et  c'est  peut-être  la  plus 
pénible  de  toutes  les  chasses  ;  elle  ne  se  fait  que  sur  des  cimes 
glacées  où  il  n'y  a  aucune  habitation ,  et  elle  doit  quelquefois 
durer  des  mois  entiers  ,  si  l'on  veut  qu'elle  ait  un  avantage 
réel.'  Si  le  temps,  devient  mauvais  ,  s'il  neige  ou  s'il  s'élève 
des  vents  violens ,  les  chasseurs  n'ont  d'autre  ressource  que 
de  se  mettre  à  l'abri  de  quelque  rocher,  et  d'attendre  la  fin 
de  la  bourrasque.  C'est  ainsi  qu'ils  passent  les  nuits;  du  maïs 
forme  toute  leur  provision ,  et  ils  y  joignent  la  chair  des  vi- 

fognes  quand  leur  chasse  a  été  heureuse.  C'est  une  fort 
onne  viande,  que  des  voyageurs  ont  comparée  à  celle  du 
veau  ,  et  d'autres  à  celle  de  la  biche. 

Mais  ces  chasses ,  qui  produisent  ordinairement  de  cinq 
cents  à  mille  peaux,  sont  de  véritables  tueries;  les  Péruviens 
ont  la  cruauté  de  massacrer  toutes  les  vigognes  retenues  danii 
l'enceinte ,  et  ils  ne  laissent  échapper  aucun  de  ces  doux  et 
înnocens  animaux.  Ils  vendent  les  peaux  garnies  de  leur 
laine  ;  car  on  n'acheteroit  pas  la  laine  séparée  ,  à  cause 
de  la  fraude  assez  commune  d'y  mêler  la  toison  du  paco  f 
qui  a  la  même  couleur,  mais  qui  est  moins  fine.  Les  mar- 
chands qui  achètent  les  peaux  de  vigogne ,  les  Font  dépouiller 
de  leur  laine  pour  l'envoyer  en  Espagne.  L'appât  du  gain 
étouffe  au  Pérou,  comme  en  d'autres  pays,  toute  consi- 
dération de  bien  général  ;  en  massacrant  impitoyablement 
chaque  année  un  grand  nombre  de  vigognes,  on  diminue 
une  espèce  précieuse ,  et  l'on  ne  tardera  paà  à  l'anéantir.  Il 
en  coûte  à  présent  des  fatigues  incroyables  pour  se  procurer 
la  toison  de  ces  animaux  ^  et  il  nç  ^era  bientôt  plus  possible , 
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quelque  peine  qiie  Ton  se  donne,  d^en  avoir  assez  pour 
qu'elle  puisse  entrer  dans  le  commerce.  Ce  sera  une  perte 
que  déploreront  les  manufactures  et  les  arts ,  et  qu'il  seroit 
facile  d'éviter ,  si ,  an  lieu  de  mettre  k  mort  toutes  les  vi- 
gognes prises  aux  battues,  Ton  se  contentoit  de  les  tondre 
et  de  se  ménager  une  nouvelle  laine  pour  Tannée  suivante  ; 
on  tueroît  seulement  quelques  mâles ,  dont  le  trop  grand 
nombre  nuit  à  la  propagation  de  Tespèce  :  c^étoit  ainsi  que 
Ton  en  usoit  au  temps  des  Incas. 

Il  est  une  autre  mesure  plus  grande ,  plus  importante , 
et  qui  iilustreroit  le  gouvernement  aux  ordres  ou  à  hr  pro- 
tection duquel  on  la  devroit  ;  c^est  de  s^ approprier  Tespèce 
même  de  la  vigogne,  et  de  Ija  sauver,  au  sem  de  la  domes- 
ticité, des  massacres/ qui  la  menacent  d^un  anéantissement 
prochain  et  total.  L^on  a  fait ,  dit-on ,  en  Espagne  ,  des 
essais  infructueux  *à  ce  sujet  ;  mais  ces  tentatives  ont- 
elles  été  dirigées  ^vec  sagacité  ^  et  surtout  répétées  et 
soutenues  avec  persévérance  ?  Si  Ton  considère  le  temps 
qu^il  a  fallu  pour  tirer  le  mouflon  de  ses  montagnes ,  pour 
réduire  son  naturel  saipvage,  et  en  faire  l'animal  le  plus 
doux  et  le  plus  paisible  ,  Ton  concevra  que  ce  n'est  pas  de 
quelques  essais  ,  presque;  aussitôt  abandonnés  que  com- 
mences, qu'il  est  possible  de  prononcer  sur  le  plus  ou  le 
moins  de  facilité  à  soumettre  un  animal  précieux  à  l'état  de 
domesticité,  (i)  Molina,  qui  a  voyagé  long-temps  dans  les 
contrées  que  fréquentent  lesvigognes,  ne  doute  pas  qu'on  ne 
parvienne  un  jour  à  les  ranger  au  nombre  des  animaux  do- 
mestiques ,  lorsque  l'industrie  nationale,  qui  commence  peu 
à  peu  à  se  développer ,  aura  un  peu  plus  d'activité  {Histoire 
naturelle  du  Chiliy  L'on  a  remarqué  que  lesvigognes  que  l'on 
nourrit  dans  quelques  maisons  de  Lima  par  pure  curiosité  j 
conservent  toujours  un  penchant  très-marqué  pour  la  liberté, 
et  que  leur  naturel  demeure  sauvage  ;  mais  ce  caractère  fa- 
rouche tient  à  une  excessive  timidité ,  que  l'on  peut  espérer 
de  vaincre,  du  moins  en  partie,  dans  un  être  dont  les  mœurs 
sont  douces  et  innocentes.  D'ailleurs,  il  ne  s'agit  pas  d'ap- 
privoiser complètement  les  premières  vigognes  dont  on  s'em- 
pareroit  ;  et  si  on  parvenoit  à  les  faire  multiplier,  l'on  auroit 
obtenu  tout  ce  qu'il  est  raisonnable  d'en  attendre.  Les  pre- 
miers produits ,  auxquels  il  ne  resteroit  que  l'instinct  et  noa 


(i)  Sonnini»  en  rédigeant  cet  article  considéroit  le  paeo  'Comme 
un  animal  différent  de  la  vigogne.  Aujourd'hui,  ainsi  que  nous  Pa- 
vons déjà  dit ,  op  .regarde  la  rigogQe  comme  étant  le  paco  sau-> 
vage.  (desm.) 
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l'habiliiàe  ié  Tin^ëpen^aiicé,  serdient  ihoim  saùrstges ,  et 
il  eo  naîtroit  des  individus  qui  aarbieiit  déjà  Tempreinte  dé 
Tesclavage  et  lé  germe  de  la  docilité. 

B'im  aiitre  côté  j  faire  descendre  tout  k  coup  les  vigognes 
^es  sommets  des  motitagnes ,  où  règne  uii  froid  éternel,  dans 
des  plaines  échauffées  par  iin  soleil  ardent  9  c'est,  les  exposer 
à  périr.  Une  pareille  transitiigràtioh  iie  pèùf  s'opérer  qu'avec 
tnénagemetit  et  par  gradation.  C'est  sans  doute  faute  d'avoir 
suivi  dette  marche  naturelle  que  les  £spagti()ls  n'ont  pas 
réussi  dans  les  tentatives  qu'ils  otit  faites  sur  ce  sujet. 

M.  de  Neslé  avoit  eonçu  le  projet  de  faire  venir,  du  Pérou  ^ 
fcn  France  ,  des  vigognes ,  dans  l'intention  de  lés  y  acclima- 
ter et  de  les  propager.  Les  circonstances ,   parmi  lesquel- 
les on  a  compté,  avec  quelque  étonnement ,  l'opposition  de 
la  part  d'un  inspecteur-général  du  commerce ,  ont  empêché 
l'ezécutioik  d'un  projet  qui  ik'âvoît  pu  se  former  que  dans  une 
âme  élevée  et  amie  de  sa  patrie.  Il  reste  encore  à  exécuter* 
Honneur  à  l'hotnme  opulent  qui ,  en  se  chargeant  de  l'exé— 
tution,  aura  senti  que  l,es  richesses  n^attirent  la  considération 
publique  qu'autant  qu'elles  s'écoulent  vers  des  choses  grandes, 
liobles  et  d'une  utilité  générale  !  Gloite  et  reconnoissance  au 
gouvernement  qtû  lui  prodiguera  de  puissans  encouragemens! 
II  il*y  auroit  pas  à  craindre  que  la  laine  des  vigognes  se 
détériorât  par  la  transplantation  et  la  domesticité  :  n  avons- 
tkoùs  pas  l'exemple  du  mouflon  ou  mouton  sauvage  ^  dont  la 
toison  s'est  améliorée  dans  nos  moutons  ?  £t  une  analogie 
bien  fondée  ne  nous  autorise-t-elle  pas  à  présumer  que  la 
laine  des  vigognes  se  perfectionneroit  également  entre  nos 
mains  ?  Beaucoup  plus  belle  que  celle  des  brebis ,  elle  est 
aussi  douce  que  la  soie.  Sa  coulent*  naturelle  est  si  fixe  ^ 
^'elle  ne  s'altère  pas  sensiblement  sous  la  main  de  l'ouvrier, 
et  elle  est  susceptible  de  prendre  les  teintes  les  plus  riches, 
telles  que  le  bleu  foncé,  le  bleu-ciel,  le  cramoisi,  le  violet 
fin  et  l'écarlate,  ainsi  que  l'ont  prott#  les  essais  faits  en  1 76^, 
par  M.  Âlejiatidre Breton,  qui, le  premier,  fabriqua  k  Pans 
dtidrap  de  vigogne.  On  compte  trois  sortes  de  laines  de  vigo- 
gne, laijifie,  la  carmdine  Ou  bàtarâè^  et  Itpdotage^  ainsi  nom- 
tnée  parce  qu'elle  est  en  pelotes:  celle-ci  est  peu  estimée. 
Il  y  a  quelques  années  que  U  prix  courant  de  la  laine  de 
iHgogne  varioit ,  en  Espagne  ,  suivant  la  qualité  ^  depuis 
quatre  jusqu'à  neuf  francs  la  livre.  11  a  augmenté  depuis  et 
tfaginéntèra  toujours ,  à  raison  de  la  diminution  progressive 
des  animaux  qui  la  fournissent ,  en  sorte  que  les  draps  que 
Votï  fabrique  à  pt-ésent  avec  cette  laine  sont  beaucoup  trop 
ebérs  pour  étfe  d'iin  usage  général.  Ceux  qui  sortent  de  la 
tnaimfaetinre  de'  M.  Decretot ,  de  luonviers  i  sont  d'une  exé- 
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cuiipn  parfaite  ei  d'une  grande  beauté  y  ainsi  que  les  schaUi 
également  en  laine, de  vigogne,  qui  ont  le  même  croisé, 
le  même  moelleux ,  et  à  très-peu  près  la  marne  finesse  que  lejs 
schalls  de  Cachemire.  Cette  matière  entre  aussi  dans  la  £abri« 
cation  des  chapeaux  fins  y  mêlée  avec  le  poil  de  lapin  ou  die 
lièvre,  (s.) 

La  laine  des  pacos  ou  vigognes  domestiques,  dont  les  Pé- 
ruviens possèdent  de  nombreux  troupeaux,  quoique  moins  fine 
que  celle  des  vigognes  sauvages^  est  employée  par  ces  peuples 
pour  faire  des  étoHes  qui  ont  le  brillant  de  la  soie. 

LAMAN.  Espèce  de  MorÉlle.  (jb.) 

LAMANTIN  (iWiinoto)  I.acép.^  Cuv.,  Illig.  ;  (  Tncht- 
eus  )  Linn. ,  Erxi. ,  Schreb.,  Gmel. ,  Shaw.  Genre  de  manfi- 
niifèresde  Tordre  des  cétacés  et  de  la  famille.des  herbivores , 
selon  M.  Cuvier(ii^«fliii/»û/). 

Les  animaux  compris  dans  ce  genre  ont  le  corps  assez 
gros  et  court  ;  la  tête  petite  ;  le  cou  forf^ourt  ;  la  queue 
très-large,  ovale  ,  aplatie  ,  et  distinguée  de  la  partie  posté" 
rieure  du  corps  ,  par  un  léger  étranglement  ;  les  extrémités 
antérieures  sont  courtes,  formées  de  cinq  doigts  com- 
pris dans  une  peau  commune ,  quatre  d'entre  eux  seulement 
ayant  un  ongle  plat  assez  semblable  à  ceux  de  Thomme  ;  il 
11  y  a  point  d'extrémités  postérieures  ni  de  bassin.  Ils  ont  fe 
museau  comme  tronqué  ;  la  bouche  peu  ouverte  et  garnie 
(  dans  Tétat  adulte  )  de  trente-six  dents  molaires  ,  neuf  de 
cihaquc  côté ,  tant  en  haut  qu^en  bas  ;  toutes  présentant  sur 
leur  couronne  ,  deux  collines  transversales  ,  comme  celles 
des  tapirs;  les  supérieures  à  coupe  carrée,  et  les  inférieu- 
res à  coupe  plus  longue  que  large  ;  de  plus ,  selon  Tobser- 
vaûon  de  M.  de  Biainville  ,  le  fœtus  présente  deux  incisives 
à  chaque  mâchoire.  Les  yeux  sont  petits  ,  placés,  supérieure- 
ment  entre  le  bout  du  museau  et  les  trous  auditifs  ,  lesquels 
sont  à  peine  apparens  ;  la  peau  de  tout  le  corps  es^  fort  épaisse 
et  rugueuse, nue  ,  et  MTseméede  poils  rares. 
*  Le  cou  des  lamantins  n^a  que  six  vertèbres  ;  les  côtes  ^  au 
nombre  de  seize  de  chaque  côté  ,  sont  singulièrement  grosses 
et  épaisses  ,  et  les  deux  premières  seulement  s^unissent  au 
sternum  ;  Festomac  est  membraneux  et  divisé  en  plusieurs  po- 
ches ;  la  verge  des  mâles  est  assez  semblable  à  celle  du  che- 
val ,  mais  à  gland  encore  plus  gros ,  placée  dans  un  fourreau 
adhérant  à  la  peau  du  ventre  ;  les  mamelles,  au  nombre  de 
deux,  situées  sur  la  poitrine  ,  sont  très-gonflées  pendant  la 
gestation  et  Talailement. 

Dans  son  Mémoire  sur  VOsteoiogiedesIamaniins^lM.,  Cuvier 
discute  la  synonymie  de  ces  animaux.  Selon  lui ,  beaucoup  de 
i^^toralistes  en  ont  parlé  et  les  ontconfondus.avec  le.mor£^.f 
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le  dugong  et  le  mammifère  marin  observé  par  SteUer ,  doùt 
M.  Cavier  lai-méme  forme  un  genre  particuMer  sous  le  nom 
de  Stellèrë.  Ciusius  ,  le  premief ,  rapprocha  les  lamantins 
des  phoques  y  quoiqu'ils  soient  dépourvus  d^extrémités  pos- 
térieures ,  tandis  que  ceux-ci  en  présentent.  Rai  les  laissa 
avec  les  phoques  et  les  morses  ^  à  la  fin  du  genre  des  chiens  ; 
Artédi  et  ensuite  Linnseus  (  jusqu^à  la  sixième  édition  du  Sys^ 
tema  naturœ  )  les  rangèrent  avec  les  cétacés ,  dans  la  classe 
des  poissons  ;  et  le  dernier  de  ces  auteurs  mettoit  le  morse 
avec  les  phoques.  Linnaeus  ,  dans  sa  dixième  édition ,  les 
transporta  seuls  dans  Tordre  des  brûla  ;  et  dans  la  douzième 
édition  9  il  leur  réunit  les  morses,  quoiquHl  reconnût  cepen- 
dant Tanalogie  des  lamantins  ei  des  cétacés.  Daubenton  ayant 
confirmé  le  défaut  des  extrémités  postérieures  dans  les  laman- 
tins ,  qni  avoit  été  signalé  par  Glusius ,  mais  qui  avoît  été  mis 
en  douté  par  Klein  ,  Brisson  etPennant,  les  rapprocha  des 
cétacés  9  'et  laissa  les  dugones  avec  les  mortes ,  quoique  ces 
animaux  soient  bien  plus  voisins  des  lamantins  que  de  tout 
autre  mammifère  ,  puisquHls  n'ont  point  d^extrémités  posté- 
rieures. Erxleben ,  Schreber  ,  Gmelin  et  Shaw  ,  né  firent 
qu'an  seul  genre  (^irichecus  )  ,  des  morses  ,  des  dugongs  et  des 
lamantins;  et  M.  de  Lacepéde  est  le  premier  naturaliste  qui 
ait  séparé  génériquement  ces  trois  animaux.  M.  Cuvier,  à  qui 
nous  empruntons  tout  ce  détail  sur  l'histoire  des  lamantins , 
avoit ,   dans,  son   Tableau  des  animaux-  et  dans  son  Anaiomit 
comparée ,  laissé  ces  trois  genres  auxquels  il  joignoit  encore 
celui  des  phoques ,  dans  Tordre  des  mammifères  qu'il  appe- 
loitoin^Ài^iVs/mais  dans  son  Règne  animal  ^  publié  récemment', 
il  supprime  cet  ordre ,  et  place  ,  d'une  part ,  les  phoques  et 
les  morses  à  la  suite  des  carnassiers  proprement  dits ,  et  de 
l'autre  ,  le  dugong ,  les  lamgintins  et  le  stellèrë ,  dans  Tordre 
des  cétacés ,  sous  la  dénomination  particulière  de  cétacés  her^ 
àipores.  Cette  famille  diffère  de  celle  des  cétacés  proprement 
dits ,  en  ce  que  les  animaux  qu'elle  comprend  ont  «  leurs 
dents  à  couronne  plate  ,  ce  qui  détermine  leur  genre  de  vie, 
lequel  les  engage  souvent  à  sortir  de  l'eau,  pour  venir  ramper 
et  pahre  sur  la  rive  ;  deux  mamelles  sur  la  poitrine  ,  et  des 
poils  aux  moustaches  les  narines  osseuses  ouvertes  vers  le 
haut  du  cr^ne ,  mais  n'étant  percées  dans  la  peau  qu'au  bout 
du  museau.  » 

Selon  M.  de  Blaînville ,  les  lamantins ,  sous  le  rapport 
général  de  Torganisation  ,*  doivent  être  considérés  comme 
une  anomalie,  pour  vivre  dans  Teàu,  du  degré  d'organisation 
des  éléphans  ou  gravigrades,  et  non,  comme  il  Tayoit  pensé 
d'abord  (^Prodr.  d'une  nouvelle  disir.méth,,  etc.)  ,  de  celui  des 
ODgalogrades.  Us  ont,  en  effet ,  comme  T éléphant ,  des 
deats  molaires  et  des  incisives  seulement  (  an  moins  à  Tétat 
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dufoetas),  sans  ancane  trace  Je  caniBes  ;  ils  n^ont  égale-** 
ment  que  deux  incisives  en  haut  «  comme  M.  de  Blainvîlle  l'a 
démontré  dansnne  note  jointe  à  son  mémoire  sur  Texistence 
des  ner£i  olfactifs  des  cétacés  (NmtQ.Butt,  Soc.  phH.)  ;  mais  il» 
en  ont  aossi  deux  à  la  mâchoire  inférieare ,  ce  qui  n'a  pas 
encore  été  observé  dans  Téléphant,  mais  ce  qoipourroit.lort 
bien  avoir  lieu  dans  le  ti*ès-îeune  sujet ,  comme  cela  se  voit 
dans  le  foetus  des  lamantins. 

Selon  le  même  naturaliste,  le  dugong  qui  n'a  également 
que  deux  incisives  k  la  mâchoire  supérieure ,  dans  Tétai 
adulte,  en  a  peut-ètri^  d^ autres  inférieuremcQt  lorsqu^îl  est 
jeune.  Ces  rapprochemens  lui  font  penser  que  la  per-^ 
sévérance ,  que  met  M.  Péaleâf,  à  placer  toujours  les  dé- 
fenses de  son  Mastodonte  fossile ,  la  pointe  en  baa,  malgré 
tout  ce  qu^ont  pu  en  écrire  les  naturalistes  européens  ,  pour-' 
roit  bien  être  justifiée ,  si  Ton  pense  que  le  mastodonte  ^  re* 
gardé  par  les  Américains  comme  un  aiiimal  presque  aqua-* 
tique  ,  pouvoit  se  servir  de  ces  dents ,  ainsi  placées  ,  à  peut 
près  comme  le  fait  le  dugong  des  siennes.  La  forme  des  dents 
molaires  des  lamantins  et  leur  couronne  mariée  de  col^ 
lines  transverses ,  «e  retrouve  aussi  dans  le  mastodonte. 
La  main  des  lamentins  est  bien  complète  et  composée  de 
cinq  doigts  ;  Tavant-bras  est  formé  de  deux  os  bien  dis- 
tincts ,  s'articulant  Tun  et  Tautre  atec  la  main ,  dans  ime 
étendue  presque  égale  ;  les  ongles  sont  plats ,  et  ne  recou- 
vrent point  en  entier  les  phalanges  ongoéales  ;  caractères 
qui  ne  s^ observent  point  dans  les  quadrupèdes  ongulogrades. 
Leur  peau  très-épaisse  les  rapproche  encore  des  éléphans. 
De  plus  ,  il  nV  a  que  deux  mamelles,  toutes  deux  pecto- 
rales dans  les  lamantins  comme  dans  Téléphant.  Enfin  ,  on 
remarque ,  de  chaque  côté  de  la  lèvre  inférieure  et  de  la  stt^- 
périeure  dans  Péléphant ,  un  trou  dans  lequel  est  un  bou- 
quet de  gros  poils  que  M.  de  Blainvîlle  compare  à  ceux  qui  ^ 
dans  les  lamantins ,  sont  si  gros,  si  durs,  si  épineux,  en  mi 
moH,  quils  peuvent,  en  quelque  sorte ,  servir  de  dents  pemr 
'arracher  l'herbe  dont  ces  anirtianx  se  nourrissent. 

Les  lamantins  ont  reçu  les  noms  de  bdsufs ,  de  pa^^ges  et  de 
peaux  marins ,  parce  qu'ils  paissent  Pherbe  comme  les  rumi- 
nans.  Les  Nègres  les  appellent  mmtaêes  ,  manatij  d'où 
M.  Cnvier  présume  que  Ton  aura  dit  la  manUn ,  et  ens«it)e 
le  latnantin,\jt  mot  espagnei  mano^  qui  signifie  main,  pour- 
roit  aussi  leur  avoir  été  appliqué  et  être  'la  source  de  leur 
nom  actuel,  attendu  que  ces  animaux  se  serrent^  avec  beau«« 
coup  d'adresse ,  de  leurs  bras  pour  transporter  leurs  petits  ^ 
et  pour  sortir  de  Teau.  La  position  èt^  detiit  ma^Meilefs  ^ur  1^ 
poitrine,  Th^itude  que  les  lamantins  ont  de  sonfr  de  l'eaf» 
leur  tête  et  la  partie  antérieure  de  leur  c^ps  t  I«tn  tort»» 
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àe  mains,  Us  poils  qui  g^rnissenl  seakxnent  leur  mu  (le  et 
qa^on  a  pu  prendra;  pour  de  I9  barbe  9  ont  fait  appeler  ces 
animaux ,  et  les  dugongs^  poissons  femmes ,  hommes  barbus , 
hommes  tt  femmes  de  mer;  et  il  est  probable  que  c'est  à  eux 
que  les  Uitons  et  les  ^rines  des  voyageurs ,  tels  c^e  Dapper , 
SierolU  %  etc.  «  dpÎTent  leur  origine  ,  ainsi  que  ceux  doi^t 
Chrétien  ,  Debes  et  Kircker  parlent  sur  des  ouï-dire  ou 
:d^ après  le  souvenir  coitfus  d'un  objet  vu  de  loin. 

Les  lamantins  sont  en  général  peu  connus.  Gmelln  et 
Shaw  ^n'en  admettent  qu'mie  seule  espèce  (  Trichecus  nui- 
natusy;  et«Qeore  c^afoÂdemt-îls  Fanima^  de  Sieller  avec  le 
vrai lâoaamin^ Buffonen  distingue quatrç espèces;  mais. deux 
de  ces  espèces  sont  purement  nominales ,  ainsi  que  le  dé- 
montre M.  Cuyier,  qui  lie  reconnoît  que  le  lamanUa  d'Ame- 
fique  et  le  lamanin  du  Sénejgol.  Selon  lui ,  les  lamantins  des 
Jades  oneniffles  ne  sont  que  des  Dugongs  ,  et  le  lamantin  du 
^Kamischaika  doit  se  rapporter  au  Stellère.  V.  ces  mots. 

Ces  anîmaus;  babitenl  sur  les  rivages  de  la  iner,  et  princl- 
p^em^nt  vers  Temboucbuve  des  fleuves  ;  ils  sont  confinés 
soHis  la  ZoAerTorride  ,  et ,  ii  ce  qu'il  paraît ,.  dans  TOcéan 
atlantique  seulement.  Us.  vivent,  en  troupes  ou  plutôt  en  fa- 
mUlea.  On  dit  qpe  cbaquemâk  montre  beaucoup  d'attache-* 
mtBi  poi«r  sa  femelle  ^  et  que  celle-ci  prodigue  les  plus 
tendres  soins  à  ses  petits  qu'elle  transporte  sous  ses  bras 
4aii#  Us  premiers  )ours  de  leur  existence*  Les  lamamtins  se 
défendent  et  se  secourent  mutuellement ,  ainsi  que  le  rapr- 
norteot  l^  voyageurs  qm  s'accordent  à  reconnoître  en  eux 
beaucoup  de  douceur  et  d'intelligence  ;  et  c'est  encore 
nn  des  motifs  qui  engagent  M.  de  Biainville  à  les  rap- 
pfoeher  des  éléphans.  Leur  nourriture  est  totalement  végé- 
tale et  se  compoa«  d'herbages  qu^ils  viennent  paître  à 
terre  «  ete.  ,  ou  de  plaiMies  marines  qui  abondent  près  des 
càtea.  On  dit  q»e  lorsqu'ik  soi^t  repus ,  ils  s^ endorment  et 
nagent  le  venUre  en  haut.  C'est  ^dinakement  vers  le  soir 
que  leur  aceowplement  a  lieu;,  la  femelle^  dans  cet  acte ,  se 
renverse  sur  le  dos.  Sia  gestaUon  dure  ^  dit  -  on  t.  une  année 
entière  9  et  sa  portée  n'est  que  de.  deux  petits  ,  et  souvent 
d^on  seul.  Les  lamantins  voyent  mal,  mais  ils  ont  i'cHiïe  très^ 
bk^.  Leur  lard  et  leur  chair  se  mangent ,  et  forment  une 
grande  ressource  pour  les  navigateurs,  et  pour  leA  peuples 
qui  habitent  ks  parages  fréquentés  par  ces  animaux.  Le  \dkt 
des  femelles  est  gras ,  et  d'un  goÀt  approchant  de  e^i  de  la 
brebis. 

I/oA  trouvera  à  l'article  des  Pho^obs  les  moyem  me 
l'on,  emploie  pour  chasser  y  ou  phuèt  pour  pâcber  les  \^ 
«la^tiins. 
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Première  Espice.  —  Le  LakâNTIN  b' Aheriqîje  (  Marudus 
americanus^  ,  Guy.,  Ann,  du  Mus,,  tom.  i3,  pag.  28a,  pi.  19. 
(Sc^uelette  et  tête  ossease).  — Glasîas  ,  Exoticorum\j  lib. 
vi ,  cap.  xvni ,  pag.  a3a ,  fig..  — -  Datertre ,  Hîst,  nat  des 
AntiUes  franc,  ^  pag.  199. —  Labat ,  Voyage  aux  îles  d'Amé- 
rique^ tom.  a  ,  pag.  aoo.  -—  Vuyez  là  pi.  G  9  de  ce  Diction- 
naire. 

Ce  laïAaotiri  est  d^assez  grande  taille  ;  il  a  quelquefois 
vingt  pieds  de  long,  et  pèse  jusqu'à  huit  milliers.  Ses  for- 
ncies  sont  celles  que  nous  ayons  déorîtes  plus  haut.  Sa  peau 
est  grise  9  épaisse  »  s^ns  aucun  pli,  rugueuse  ,  nue  ,  si  ce 
n'est  sur  les  pattes  et  sur  la  queue  où  Ton  voit  quelques 
poils  rares. 

Cette  espèce  se  trouve  sur  les  côtes  de  l'Amérique  méri- 
dionale ;  mais  elle  est  devenue  assez  rare  dans  les  endroits 
fréquentés.  On  la  rencontre  principalement  dans  la  rivière 
à^s  Amazones ,  dans  l'Orénoque ,  à  Surinam  ,  k  Cayenne 
et  aux  Antilles.  M.  Cuvier  n'ose  affirmer  si  les  lamantins, 
que  quelques  auteurs  placent  sur  les  côtes  du  Pérou  y  loi 
appartiennent,  ainsi  que  Hernandez  paroît  le  supposer. 
Quant  au  petit  lamantin  des  Ardilies ,  de  BufTon ,  c'est  une  es- 
pèce imagmaire  qui ,  selon  ce  naturaliste ,  auroit  pour  ca- 
ractère de  manquer  tout  à  fait  de  dents;  t:e  qui  n'a  point 
encore  été  observé  dans  les  lamantins. 

Les  lamantins  d'Amérique  sont  plus  connus  que  ceux  du 
Sénégal ,  et  c'est  d'eux  particulièrement  qu'on  a  rapporté 
ce  que  l'on  sait  sur  les  habitudes  sociables  et  l'instinct  de  ces 
animaux. 

Les  lamantins  sont  fort  gras  ,  et  leur  chair  ^  lorsqu'ils  sont 
jeunes,  approche,  pour  le  go4t,  de  celle  du  veau.  On  la  sale^ 
et  alors  elle  n'est  qu'un  aliment  grossier  que  les  colons  ré- 
servent ordinairement  à  la  nourriture  de  leurs  nègres.  L*o's 
du  rocher  de  ces  animaux,  distinct  comme  celui  des  cétacés, 
et  enchâssé  dans  une  cavité  du  temporal  ^  a  été  long-temps 
vanté  contre  les  n^aladies  des  voies  urinaires  et  contre  les  hé- 
morragies,  sous  le  nom  â^os  derhanaii, 

•  *  *        - 

'^ Deuxième  Espèce.  —  Le  Lamantin  nu  SÉNÉGAL ,  Mana- 

tus  senegcâensis ,  Cuv. ,  Ann.  Mus, ,   tom.  i3 ,  pag.  aQ4  r  pL 

,  19,  fig.  4-  et  5..  -*-  Tridiecus  pilosus  ,  Shaw. ,  Gm.  Zool.^x  , 

part.  I ,  pag.  a4.>  Dapper,  Afrique,  pag.  a66.  r—  BiifFon  , 

tom.  i3  ,  pag.  43S. 

C'est  particulièrement  cette  espèce,  qui  a  élé  observée  h. 
l'embouchure  de  toutes  les  rivières  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique^  qui  a  reçu  les  noms  de^rène,  de  poissoa-femme,  etc. 
Les  différences  que  Buffon  a  cru  devoir  faire  remarquer 
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entre  elle  et  celle  in  lamantin  cTÂmérîqae  y  n^existentréel- 
iement  pas.  Mais  M.  Cuvier  en  a  observe  d'autres  plas  im- 
portantes dans  la  forme  de  la  tête  qu'il  a. pu  seuleiàent  com- 
parer dans  ces  deux  animaux.  Celle  du  lamantin  d'Aviért- 
que  est  plus  allongée  ,  mais  moins  élerée  à  proportion  de 
sa  largeur ,  ce  qui  appartient  principalement  au  museau  etr 
aux  narines  ;  aussi  les  fosses  naslales  sont  -  elles  bien  plus 
larges  et  plus  courtes  dans  l'espèce  d'Afrique  que  dans  celle 
d'Amérique.  Cette  dernière  a  les  orbites  moins  écartés , 
ks  fosses  temporales^  moins  larges  et  plus  longues  ,  les 
apophyses  zygomatiqùes  du  temporal  moins  renflées.    La 

{partie   inférieure   de  la  mâchoire *d'en  bas  est. courbée  dans 
'espèce  d'Afrique  ;  dans  celle  d'Amérique,  elle  est  droite^ 
etc. 

<r  Suivant  les  observations  d'Adanson ,  les  plus  grands  La- 
«  mantins  du  Sénégal  n'ont  que  huit  pieds  de  long,  et  pè^ 
»  sent  environ  huit  cents  livres  ;  ils  ont  la  tête  conique  et 
«  d'une  grosseur  médiocre  ;  les  yeux  ronds  ;  l'iris  d'un  bleu 
«  foncé  ,  et  la  prunelle  noire  ;  les  lèvres  charnues  et  épais- 
«  ses;  des  dents  molaires  aux  d'eux  mâchoires;  la  langue 
«r  ovale  ;  quatre  ongles  d'un  rouge-brun  et  luisant  ;  le  cuir 
«  épais  et  d'un  cendré  noirâtre  ,  la  graisse  blanche^  et  la  chair 
«  d'un  rouge  pâle.  »  (desm.) 

LAMANTIN  DES  GRANDES  INDES,  de  BulTon 
(  suppl.  4>  9  pag.  383  ).  Esp'èce  purement  nominale ,  qu'où 
doit  rapporter  au  Dugot^g.  Voy.  ce  mot.  (desm.) 

LAMANTIN  DU  KAMTSCHATKA.  V.  Stellèredu 
Kamtschatka.  (desu.)    « 

LAMANTINS  DES  ANTILLES,  de  Buffon.  Le  grand 
ne  diffère  pas  du  petit ,  et  tous  deux  doivent  être  rapportés 
à  l'espèce  du  LAMATrrm  d'Amérique,  de  M.  Cuvier.  (desm.) 

LAMANTINS  F<>SSILES.  M.  Cuvier  décrit  plusieurs 
osseœens    de    lamantins  qui  Ipà    ont   été  communiqués^ 
m.^  par  M.  Renou ,  professeur  d'histoire  naturelle  à   An- 
gers. Ceux-là  ont  été  trouvés  dans  des  couches  d'un  cal- 
caire coqnillier  grossier  «  qui  se  voyent  des  deux  côtés  du 
liayon  ,    près  dé  Doué,    de  Chevagne  ,    de    Faveraye, 
d'Aobigné  et  de  Gronor  (département  de  Maine-et-Loire  ), 
lesquelles  aoat  très-analogoes  à  celles  de  notre  pierre  à  bâtir 
de  Paris,  à  cela  près,  que  les  coquilles  quelles  renferment 
sont  bri»^s.  Les  os  de  lamantin  y  sont  isolés  ,  en  petit 
nombre  et  mêlés  à  des  tlébris  de  phoques  et  de  cétacés^ 
leur  substance  tonte  entière,  est  changée  en  un  calcaire  fer- 
rogineux   assez  dar,  d'un  brun  roussâtre  et  dans  lequel 
]VI.   Chevrenl  a  reconnu  du  fluate  de  chaux.  Des  fragmens  de 
téte«,  présentant  deux  longues  lignes  limitant  les  fosses. tetU'^ 
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porales  v^t  çui  n* existent.  <|ue  .^^ps  l^s  Jamantlçs  ^  ^p^  f^k 
connoHre  le  genre  ;  et ,  \es  proportions  Àe  la  longueur  k  la 
laiigeur  dq  cette  même  partie^  Qtit.  appris. qiie  l'espèce  (ost' 
^Ile  4Lfiféroit  beâacpup  des  deux  espèces  vivantes  ^  puisque 
cet|i^p*oportiop  étoit  .encore  plus  forte  chez  elle  quç  dans 
lie  lamantin  d^ Amérique;  que  la  partie  frontale  ëtoit  plus, 
bombée  ,  la  pariétale  plus  concave  ;  que  les  os  du  nez  étoient. 
plus  considérables^  et  que  T occiput  étoit  plus. inégal.  Ui|. 
àvant-bras,.  descôte$y  etc.,  si  remarquables  par  leur  lar«r 
geur  et  lecjr  épaisseur  dans  les  lamantins  ,  présentoient  aussi 
quelques  aifférences  spécifiques.  2.<>  Par  M.  Dargelas^  na- 
turaliste ;  ce  sont  ^^s  côtes  trouvées  ^  Capians ,  à  quinze 
lieues  de  Bordeaux,  aussi  dans  un  calcaire  nutrin grossier , 
et  qui  sont  changées  en  un  calcaire  compacte  rougeâtrç, 
^.o.P^r  M.  ripgénieur  Bralle.  Ceux  ci  proviennent  des  foutît 
les  faites  à  I^arly ,  près  Paris ,  pour  réta))li^sement  de 
)a  nouvelle  macbine  bydrauUqne.  Ils  ont  été  rencontré3, 
dans  Targile  plastique  interoiédiaire  à  la  craie  eV  âq[ 
calcaire  à  cérithes  ;  ils  consistent  principalement  enfrag^ 
inens «de  côtes,,  et  leur  couleur  est  grise.  (DEsn.) 

LAMARiLEE  ,  Itamarkea.  Genre  de  planter ,  établi  par 
Richard ,  dans  la  pentandrie  monogjynîe,  dont  les  caractères^ 
consistent  :  en  un  calice  long^  il  cinq  côtés  et  à  cinq  dAvisi<¥[KS  S 
en  une  cqroU^e  hypocrj^térilbripe,  divisée  en  cinq  parties ,  à 
limbe  presque  égal  et  obtus;  en  cinq  Staminés  ;  en  une  capsule 
eyliudrique  ,  à  deux  loges  et  ^  plusieurs  semences.  Ce 
genr^  ne  renferme  qu^une  espèce  ,  la  LamabiQèe  écahlatb 
qui  vient  de  Cayenne.  (b.) 

L AMARKEE,  Laniorkea.  G.  de  plantes,  établi  par  Stack^ 
bouse  ,  néréide  hriùmmque^  aux  dépens  des  Varech  de  Lin- 
paeus.  Ses  caractères  sont  ;  fronde  cotonnensç  ou  soyease  ; 
fibrilles  ayant  Tapparence  d^épmige. 

Ce  genre  est  le  méçae  que.U  iMftatvkia  r  et  que.  le  Svon- 
GOpiON  de  Lamouroux;  ra^^igs  $oii  expression  caractâisii<pie 
est  modifiée  }  il  renferme  d^^  espèces  :  les  LAilAftUES 

TOMEItTEUSE  et  P01flMIirO|&l||U  (».) 

LAIVIARKIE^  Lq^markia.  (vanre  de  plantes  die  la  Camille 
des  Graminées  ,  .établi  par  Kpelère ,  ^our  placer  la  crMim 
dorée.  Il  a  pour  caraçtèrjçs  :  des  épillets  stériles,  sans  barbes^ 
pendans ,  et  placés  à  la  base  des  épis  fef  tilesc ,  omaaie  des  «3-^ 
pèces  de  bractées.  V.  an.  mot  Creteli;^. 

La  seule  espèce  qui  fon^pj^e;  ce  ^or^e ,  appelé  CfiRTSioas 
l^ar  Persoon ,  se  trouve  dans  les  Ueox  arides  des  pitrtîes.më- 
ridionales  de  TEurope.  Elle  a  un  aspect  fort.agriéaUe^  (R.) 

LA-^M AT-CAT.  Nom  c^hincbinois  d'un  arbee  (  Gnsf^e^ 
dium  tectorium ,  Loar.  ) ,  dxHit  le  bPM  sert  à  La  ceiniAnict&oii  dea 
maisons  et  les  feuiÙes  de  couyerturesip.(Mir  Ifts.  loîls*  (i^ijï.) 
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à  la  femelle  du  Sq^pai*:^  hovs^E'^te.  (os^Sff.)  ■: 

LàMBARDAS  et  UMSARÛAS.  Vom  4fi  Ylmm 

qBiiTBMQ'tDZS  oa  PERCB^nsttBE  ,  en  Languedloc.  (liBi.) 

LAMBDA..  On  a  donné  ce  nom  à  on  fépit/^iiiim  npckfim  $ 
du  genre  dei»  NocTUEUtEf*  (dess^.) 

£aM!B£AU.  Peau  veiue  du  boi^  du  cerf,  qm  cet  «nimsijk 
4épouiUe»  on  la  trouve  au  pied  du  FaxToia.  F.  çemot.  (ws3i|.) 
LAMBERT.  Nom  nicéen  de  rO$ii£R£  a  B4W£3  et  d<» 
r  OsMÈ|L£  ilzA  nn.  (desk.) 

L/V.MBËRT1E ,  Lambaiia.  G^nre  4k  pUutes  ét^Ii  f9tt. 
Smî^l^  il  oSre  poiur  c^actère^  :  on  calice  çominan,  pôlyn 
pjbylle  f  iqibrîqué ,  et  contenant  $q^  Sears  ;  une  corcAle  i» 
iiuatrç  pét^^les ,  portant  clucttii  une  étamine  ;  ui|  $t%inat<e^ 
^9  alêne  e^  sillonné;  une  capsule  unilocolaire^  CQUMm^i 
4eux  semences  margînées. 

Ce  genre  «  très-voisin  des  Paotées  ,  est  form^  par  qi|^^ 
tre  arbrisseaux  de  )a  Nouvelle- tloUande  ;  «n  d'eux  est  figura 
par  Andrews ,  Bot.  ,  pi.  6g.  (b.) 

LAMBICHE.  Nom  que  la  Guigiiette  pQrtiQ  dami  1m 
Tosges.  V'  Cheyauer  GUiGTUbTTS.  (y.) 

LAMBIN.  Des  voyageurs  ont  nommé  ainsi  TAïi  ^  t^m^ 
4e  Text^Âme  lenteur  de  sa  marche.  V.  Bbai^tpe  Aï.  (s.) 

LAMJB|S^  Les  anciens  conçhyliologistes  français  a^p^ 
(oiejpt  ainsi  )ès  coquilles  du  genre  des  STRaMB£$ ,  qu  aM 
de  gros  tub^etcqles  saillans  «  de  grandes  stries  à  Textëneupr*  61 
Vouvertur^  très-unie  et  couleur  de  chair  ;  ainsi  le  Stbowhii 
ISii^AKT  é^oit  un  iamffis*  Ce  mot  nç  s^emploie  plus,  (b.) 

LAMBOURJXQ.  Nom  languedocien  des  Mas$eti;e&  ou 
XVPBA  9  plantes  aquatiques,  (ln.) 

LAMBOURDES.  £s{>içe  de  moeUon  qu^on  retire  des  c  Vt 
pères,  du  Cauboiurg  Saint-Jaçipi^^f  à  Paris.  Suivant  Daviler  ^ 
^  est  bon  pour  fouder  «  voûjter  et  faire  dçs  puits,  (fat.) 

LAMBRIJS  on  LAMBRVSQUE.  C  est»  dans  quelque^ 
^contrées  ,  la  Yigne  savvagk.  (b.) 

I4AMRRUSCO.  Nom  languedocien  dd  la  Yigiyi^  saV'^ 
WAÇi;: ,  appelée-i^^ruspenltaUe.  T.  Labursca.  (m) 
I4ÀME.  Pajrtie  supérieure  d^s  Pétales,  (b.) 
LAMELLE.  Ce  mot  a  deux  acceptious  en  botanique  : 
tantftt  i).  i^^Uque  les  espèces  de  pétales  sumuméraii^es  qui 
fç  prouvent  dans  les  corolles  de  quelques  pUnt^^,  comme 
ï^sL^UROjiEs  ,  les  Si]<£KÉSf  etc.  r.  Couronne e^  NECTAIRE! 
f  ^t6t  il  £»it  diHslinguer  les  Champlgjkons  a  l'Ei^i.iii.ETS  en 
4f^ous.  V,  çes^  mots  et  ceux  Agaric  et  Mé^u^e,  (b.) 
.    tAM£LUCORNf:S ,  Lameliicon^.  Famille  d^sec^. 
(es  9.  d^  IVi'dfT^  des  coléoptères, ,  section  des  pentamères  , 
aj:^  Ç0U|f  c«f^clèrç%  i  ^^ufl^  t§rmÎBéc«  en  massne  ^ 
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composée  d^articles  en  forme  de  lames  on  de  feuillets ,  tati^ 
tAt  se  pliant  on  s^oarrant  à  la  manière  d'un  éyentaîl ,  tantôt' 
fisposës  parallèlement  et  perpendiculairement  à  Taxe  ,  en 
façon  de  dents  dé  peigne.  Cette  famille  ,  parfaitement  na- 
turelle, comprend  les  genres  5rana^«  ethtcane  de  Linnœus. 
La  plupart  de  ces  coléoptères  sont  remarquables  par  leur 
taîUe  et  les  différences  singulières  que  présentent  leurs  sexes. 
Liés  inâles  d'un  grand  nombre  d'espèces  ont  sur  la  tête  ou 
sur  le  corselet ,  ou  simultanément  sur  ces  deux  parties ,  des 
ëminences  variant  en  nombre  et  en  figure  ,  souvent  sembla- 
bles à  des  cornes,  et  dans  d'autres  à  de  simples  tuberctiles. 
Dans  quelques  espèces,  les  mandibules  des  mâles  sont  beau- 
coup plus  grandes  que  celles  des  femelles  ;  c'est  ce  qu'on  ob- 

A  serve  dans  les  lucanes  et  dans  plusieurs  cétoines  exotiques  ; 
d'autres  mâles  de  ce  dernier  genre ,  ainsi  que  ceux  des  golïatb, 
ont  l'extrémité  antérieure  du  cbaperon  divisée  en  deux  par*  , 
ties»  représentant  quelquefois  des  cornes.  De  ces  rapports 
et  de  quelques  autres,  j'en  ai  conclu  que  les  cétoines  et  les 
tricbies  étoient,  de  tous  les  scarabées  de  Linnfseus,  ceux  qui 
3e  rapprochoient  le  plus  de  ses  lucanes. 

"  Le  corps  des  laraellicomes  est  généralement  ovale  ou 
ovoïde.  Leur  tète  se  prolonge  en  avant,  et  cette  partie  avan- 
cée est  ce  qu'on  appelle  chaperon.  Leurs  antennes  sont  le  plus 
souvent  composées  de  neuf  à  dix  articles  ,  dont  le  premier 
allongé ,  inséré  sous  les  bords  de  la  tête  ,  et  dont  les  trois 
derniers  forment  la  massue  ;  mais  dans  quelques  espèces , 
et  quelquefois  dans  leurs  mâles  seulement ,  le  nombre  dès 
articles  de  cette  massue  est  plus  considérable  et  va  même 

V  jusqu'à  sept;  ces  organes  sont  toujours  courts. La  boucbe  est 
trèif-variée  ,  selon  les  habitudes  particulières  des  races.  Le 
caractère  le  plus  général  est  que  le  menton  recouvre  la  lan- 
guette ou  s'unit  intimement  avec  eHe  ,  et  qu'il  porte  les  pal- 
pes qui  en  sont  des  annexes,  ou  les  labiaux.  Les  yeux  sont 
Îeu  saïUans  et  s'étendent  plus  en  dessous  qu'en  dessus, 
'ous  ont  des  ailes  ;  les  deux  premières  jambes  dentelées 
au  côté  extérieur ,  et  souvent  les  autres  armées  de  petites 
épines ,  ce  qui  donne  à  ces  insectes  la  faculté  de  fouir  la 
terre  ou  les  matières  ,  où  ils  déposent  leurs  œufs  ;  aucun 
article  des  tarses  n'est  bifide  ou  bilobé. 

Les  uns  se  nourrissent  de  substances  végétales  décompo- 
sées ,*  telles  que  les  fientes  ,  le  fumier,  le  tan,  etc.  ;  d'autres 
rongent  les  feuilles  ou  les  racines  des  végétaux  ;  enfin  le  miel 
des  fleurs  ,  les  liqueurs  exsudées  par  les  arbres  servent  d'à- 
limens  aux  derniers.  Les  premiers  ou  ceux  qui  vivent  de  ma- 
tières végétales  altérées,  ont  presque  tous  une  teinte  noire  ou 
brune  ;  plusieurs  d'entre  eux  sont  nocturnes  ^  mais  les  autres 
sont  souvent  ornés  de  couleurs  variées ,  agréables ,  quelque- 
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fois  méma  métalliques  et  très-brillantes,  et  recherchent  l'a 
lumière.  Leur  démarche  est  gënéralemeiit  lourde. 

La  larve  du  hannetoii ,  vulgairement  le  i^r  5/aiic  ,  nous 
donne  une  idée  de  toutes  les  autres  larves  des  lamellicornes; 
car  elles  lui  ressemblent  dans  les  parties  les  plus  essen- 
tielles. Le  corps  est  long ,  presque  demi-dylindrique  ,  char- 
nu, mou ,  ridé^,  blanchâtre,  divisé  en  dou2e  anneaux,  av^c 
la  tête  écailleuse  ,  munie  de  fortes  mandibules  y  et  six  pieds 
écailleux  ;  ils^sont  bruns  ou  roussâkres  amsi  que  la  tête.  On 
voit  de  chaque  côté  du  corps,  neuf  stigmates.  Son  extrémité 
postérieure  est  plus  épaisse ,  arrondie ,  de  couleur  bleuâtre , 
et  presque  toujours  courbée  en  dessous ,   de  sorte  que  ces 
larves  ayant  le  dos  convexe  ou  arqué ,  ne  peuvent  s'étendre 
en  ligne  droite ,  marchent  inal  sur  un  plan  uni  et  tombent  à 
chaque  instant  à  la  renverse  ou  sur  le  cÔté.  Elles  se  tiennent 
cachées ,  soit  dans  la  terre  ,  soit  dans  le  tan  des  arbres.  Plu- 
sieurs se  nourrissent  de  cette  dernière  matière  ou  de  terreau; 
il  en  «st  qui  vivent  d'excrémens  ou  de  fumier;  enfin  les  au- 
tres dévorent  les  racines  de  divers  végétaux  et  nous  sont  très- 
nuisibles,  soit  parce  qu'elles  attaquent  ceux  que  nous  culti-^ 
vous  ou  que  nous  employons ,  soit  parce  qu'elles  Içs  déra-* 
cinent ,  en  fouillant  la  terre.  Toutes  ces  larves  ont  un  esto- 
mac cylindrique,  entouré  dé  trois  rangées  de  petits  cœcum; 
un  intestin  grêle  et  très-court  ;  un  colon  volumineux ,  bour~ 
soufflé ,  et  tin  rectum  médiocre.  L'insecte  parfait  n'offre 
qu'un  intestin  long  et  presque  d'égale  venue.  Ses  trachées 
sont  toutes  vésiculaires. 

Quelques-unes  de  ces  larves  ne  se  changent  en  nymphes 
qu^au  bout  de  trois  ou  quatre  ans.  Elles  se  font  toutes  ,  dans 
leur  séjour ,  une  coque  ovoïde  y  ou  en  forme  de  boule  al- 
longée ,  avec  la  terre  ou  les  débris  des  matières  qu'elles  ont 
rongées  et  qu'elles  lient  ensemble  avec  une  substance  glu-: 
tineù&e  qu'elles  font  sortir  de  leur  corps.  Souvent  l'insecte 
parfait  reste  quelque  temps  dans  sa  demeure  primitive  ,  afin 
que  ses  organes  puissent  se  raffermir. 

Cette  famille  en  compose  quatre  dans'mon  Centra  crusta-' 

ceorum  et  insectorum  ^  savoir  :  les  CpPRôPHAGES,  les  GÉOTRU- 

piiis  ,  les  Scarab;eïd£S  et  les  Lucanides.  Mais  il  est  plus^ 

naturel  de  lés  réunir  en  une  ,  comme  nous  le  faisons  ici , 

sauf  à  la  diviser  ensuite  convenablement  aux  diverses  h^H 

tudes  ^ue  ces  insectes  nous  présentent.   Nous  y  formons 

d'abord  deux  tribus  ;  celle  des  Scarab;eÏD£S  ,  qui  répond  à  la 

£amilie  des  lameliicornes  ou  pétaJocéres  de  M.  Duméril,  et  celle 

des  LuCANiDEs,  composant  la  famille  àes  semcomes  ou  prith» 

cères  de  ce  naturaliste.  Notre  première  tribu  embrasse,  le 

genre  scarabœus  de  Linnaeus,  et  la  seconde  celui  qu'il  a 

TKOXKuné  Lucànus.  F.  Scarabjeïdes  et  LypAïuBES.  (l.) 
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LAMEUJROSTRE.  Nom  a;«ne  famîDe  d'oôserax  iê 
l'ordre  de  palonipèdes  de  M.  Cuvier  ,  la^pielle  correspond 
^  i  celle  que  l'ai  nomniëe  De&morqyrqub.  V,  ce  mot.  (v.) 

LAMELtOBRANCHE.  Ordre  étabU  par  BlabyiUe 
dans  la  classe  des  Mollvsqvss  acéphales,  (b.) 

LAMELLOSODENTATI.  FamiUe  d  oiseaux  éUbUe  par 
lUiger  (Prodrom* inam»  0^a^.)^tt  q«i  correqK>nd  exactement  à 
ceUe  qae  M.  Cavier  a  depuis  adoptée  dans  son  Règne  animal 
fODS  le  nom  de  LAi|£ii*iJiLO$TftX$.  F.  ce  èemier  mot.  (desm.) 

LAMENTIN.  V.  Lamaktii^  (0ksm.) 

LAMEO.  A  Nice  x  c'est ,  selon  M.  Rîsso ,  le  nom  dq 
Squale  requin,  (oesm.^ 

LAMIASTR17M  4'Heîster,  est  rapporté  par  Adanson  à 
son  genre  GrALEOBnoi.OM  qoi  comprend  ies  galé9pes  de  Lin- 
n^ieus.  (ln) 

LAMICA.  Nom  italien  de  la  Baudroie  vicHEREssx. 

liAIVIlË  ,  Lama.  Sont -genre  établi  par  Cavier  parini> 
les  Squales  ,  et  qui  a  pour  type  le  Squale  lamie.  il  dif- 
fire  par  ii«  mqse^a  pyramidal  9  sons  la  base  dnqael  sont 
les  narines,  et  pM*  les  trons'  des  branchies  ,  ions  en  avant 
des  pectorales.  (R*> 

LAMIE ^  Lamiat  Fab.  Grenre  d'insectes,  de  Tordre  à%$, 
eoléoptères,  section  des  tétramères,  CuniUedes  longicomes, 
ayant  pour  caractères  :  antennes  sétacées ,  avec  la  base  envi* 
vcwiée  par  les  yemt^  qui  sAnt  allongés  et  en  fonne  de  croisa 
iiaiiit  ;  labre  très-apparent;  tête  verticale  ;  palpes  filiformes, 
terminés  par  an  article  ovalaire ,  on  presque  cylindrique  ; 
cojrairlet  épineux. 

linnffus  et  d'autres  naturalistes  ont  placé  ces  insectes 
avec  les  capricornes,  cettunbyx.  Fabricius  les  en  a  séparés 
^t  a  formé  avec  eux  un  genre  particulier  f  auquel  il  a  donné 
le  nom  impropre  de  lamU^  Mais  les  caractères  qu'il  lui  as- 
signe ne  le  distillent  presque  pas  da  genre  précédent ,  ainsi 
que  de  ceusF  des  9op€rdes  et  des  gnomes^  qu'il  a  établis.  Dans 
tous  ces  coléoptères,  la  languette  est  en  forme  de  cœur,  ave.c 
une  échanerùre  plus  ou  moins  profonde  au.  milieu  du  bord 
soqpérieur,  et  tes  mâchoires  sont  paseiUement  terminées  par 
4em  lobes ,  dont  Tintérieur  plus  petit  »  en  forme  de  dent^ 
QUrier  (  jÉnA^m.  )  n'a  ps^  adopté  le  genre  lanûe  ,  et  l'a 
xtwÀ  à  celui  des  eapricomes.  C^endant,si  on  considère  que 
d«ll^s  les  lamies ,  la.  tète  ne  se  dirige  point  en  avant ,  mais 
qu'elle  est  verticale  ;  qœ  sa  face  antérieure  est  korge  et 
^latie  ;  que  les  palpes  sont  filiformes:  et  finissent  par  usa 
article  en  foicQ^e  de  fiisean  ou  ovalaire. ,  aminci  en  pointe  à 
^snk  eatréinUé  ;  que  le  coeselet  »  en  général ,  est  presquo 
<gr|i^|drique ,,  l'on  ne  confondra  pas  ees  insectes  avec  les  «a- 
pricoriies.  U  a' est  pas  aussi:  aisé  de  Ins  séparer  des.  saperdea 
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èi  des  gnomes.  Leur  corps  n'a  pas  néanmoins  cette  forme 
linéaire  ou  cylindrique  qui  caractérise  les  saperdes  ;  d^ail-- 
leurs  leur  corselet  est  épineux.  Dans  le&gtiôtnes ,  cette  partie 
du  corps  est  fort  allongée ,  de  même  que  le  dernier  article 
des  palpes.  Les  lamies  font  entendre ,  comme  tous  les  Ion- 
glcornes  ,  un  bruit  aigu  produit  par  le  frottement  des  parois 
intérieures  du  corselet  contre  la  base  de  Tabdomen. 

Ce  genre  se  composa  d'un  grand  nombre  d^espèces ,  ré- 

Sandues  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  mais  plus  abon- 
antes  et  d'une  taille  plus  grande  dans  les  pays  boisés ,  situés 
entre  les  Tropiques.  L'Amérique  méridionale  en  fournit 
beaucoup ,  de  celles  surtout  qui  ont  le  corps  aplati.  La  plu- 
part des  espèces  de  l'ancien  continent ,  celles  de  l'Afriquie 
entre  autres ,  .apparti^ennent  aux  demièi*es  sections  du  genre. 
Les  lanres  fie  la  plupart  des  lai^ies  vivent  dans  le  ooîs , 
k  la  manière  4e  celles  des  autres  insectes  de  la  même  fa- 
mille. Oest  là  aussi,  et  particulièrement  dans  les  chantiers, 
que  l'on  trouve  l'insecte  parfait.  Quelques  espèces,  el  qui 
composent  notre  dernière  division ,  le  tiennent  constammeni 
à  terre  ;  je  présume  que  leurs  larves  y  font  leur  habitation , 
et  qu'elles  se  nourrissent  de  l'intérieur  des  racines  de  divers 
végétaux.  Je  divise  ainsi  ce  genre  : 

I.  Corselet  ayant- de  chaffue  côté  un  gros  tubercule  tnobUe^  en- 
foncé et  terminé  par  une  épine,  {Corps  toujours  très- aplati  ^  apec 
les  antennes  très-^gréles ,  fini  langues ,  et  les  deux  pieds  antérieurs 
ordinainntent  très-congés.  ) 

Cette  division  forme  la  première  de  celles  qu'Olivier  a 
établies  dans  le  genre  prione  ,  el  comprend  le  genre  Ma- 
CiiOPE,  MacropuSf  de  Tbunberg,  indiqué  par  le  naturaliste 
précédent.  Elle  est  composée  de  trois  espèces  ^  toutes  pro- 
pres à  l'Amérique  méridionale.  La  plus  connue,  la  Lamie 
ix>ï9GIMAl9£ ,  Cerambyx  longimanus  de  Linnseus  et  de  F  abri- 
cins,   a  été  nommée  par  quelques  agitateurs,  Varlequin  de 
Gayenne,  Les  plus  grands  individus  sont  longs  de  deux  pouce» 
et  demi ,  depuis  la  tête  jusqu'au  bout  ài^^  élytres.  Les  an- 
tennes sont  presque  une  fois  plus  longues  ^  noires  ,  avec  la 
base  des  articles  cendrée.  Le  corps  est  noir,  mais  avec  un' 
duvet  grisâtre  ;  son  dessus  est  agréablement  varié  de  raies  et 
de  taches  de  couleur  rose  et  cendrées  ^  sur  un  fond  noir  ; 
\ès  étuis  ont ,  à  l'angle  extérieur,  une  épine  pointue,  dirigée 
en  avant ,  et  à  leur  extrémité ,  qui  est  tronquée ,  deux  pointes 
semblables;  leur  base  est  très-ponctuée ;  les  deux  pattes  an-^- 
térieures  sont ^ort longues ,  coudées,  grenues  ,  avec  deux 
rangées  de  petites  dents  sur  le  côté  inférieur  de  leurs  jambes; 
toutes  les  cuisses  ont,  près  de  leur  extrémité,  une  bande^ 
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reiigeâtre.  Ce  bel  insecte  a  été  figuré  par  un  grand  nombre, 
d'aatears.  V.  Olmer,  £itom. ,  tome  4  f  genre  prione ,  n.»  66 , 
pL  3,  fig.  la  b.;  et  pi.  4-9  fig*  la  c. 

IL  Coneiei  sans  iuôercuies  mobiles. 

A.  Corps  très-aplati  ;  deux  fois,  au  moins,  plus' large  que  haut. 

Lamie  aravÉIFOBHE,  Lamia  araneiformis  ;  Ceramhyx  ara^ 
wifwmis  9  Oliv. ,  Col. ,  tome  4-  9  n.<^  67  ,  pi.  5 ,  fig.  3^9  a.  b. 
Son  corps  est  long  d^environ  neuf  lignes ,  court,  large  ,  cen- 
dré ;  les  antennes  sont  longues  ,  annelées  de  blanchâtre  et 
de  brun;  Pextrémité  du  sixième  article  offre,  dans  quelques  / 
individus ,  une  petite  épine  en  forme  de  crochet  ;  les  côtés 
du  corselet  ont  chacun  un  tubercule  pointu,  en  forme  d'é- 
pine ;  son  dos  est  inégal ,  et  Ton  voit  à  sa  partie  antérieure 
une  ligne  noirâtre  et  arquée ,  dont  les  aeuxjbranches  se 
{prolongent  même  quelquefois  jusque  près  de  la  base    du 
corselet;  les  élytres  sont  ponctuées  et  présentent,  depuis  leur 
base  jusque  près  du  bout ,  une  grande  tache  grisâtre  com- 
mune ,  échancrée  vers  1^  milieu  à^%  côtés  extérieurs^,  et  si-, 
nuée  ou  dentée  à  son  extrémité  ;  l'espace  compris  .pajr  Té- 
phancrure  et  le  bout,  est  d'un,  brun  noirâtre  clair;  l'extré- 
mité elt  un  peu  tronquée  ;  le  bord  extérieur  est  ponctué  de 
noirâtre.  Cette  espèce  est*  commune  aux  Antilles.  Elle  m'a 
été  envoyée  de  la  Gtladeloupe  par  M.  Lherminier. 

Lamie  charpeiitier,  Lanuaœdilis;  Ceramhyx  œdilis,  Linn.; 
Oliv.  9  ibid.  I  pi*  99  fig*  59, .  a.,  b. ,  c. ,  d. 

Cet  insecte  est  plus  commun  dans  le  nord  de  l'Europe 
qu'en  France.  Les  habitans  de  la  Suède  le  nomment ,  dans 
leur  langue,  Ummerman^  qui>#eut  dire  charpentier.  On  l'y 
trouve,  particulièrement  aa  printemps,  sur  les  murs  des 
maisons,  sur  les  poutres,  ainsi  que  dans  les  endroits  où  l'on 
conserve  des  planches.  Son  corps  est  d'un  gris  cendré ,  avec  . 
des  points  et  deux  bandes  transverses  ,  brunes  sur  les  étuis, 
et  quatre  petites  taches  jaunes  ,  disposées  en  une  ligné 
transversc'sur  le  corselet.  Les  antennes  sont  grisâtres,  avec 
l'extrémité  supérieure  du  plus  grand  nombre  des  articles 
jioirâtre  \  leur  longueur,  dans  les  mâles  spécialement ,  sur- 
passe de  deux  à  cinq  fois  celle  du  corps. 

B.  Corps  peu  ou  point  déprimé ,  et  dont  la  largeur  ii*est  point  dou- 
ble de  la  hauteur. 

*  Des  ailes  (antennes  aussi  longues  ou  plus  longues  que  le  corps, 
du  moins  chez  les  mâles}.^ 

Lamie  charat^SOI?,  Lamia  curculionoides;  Cerambyx  curcu- 
lionoides ,  Oliv. ,  ibid. ,  pi.  10  9  fig.  69  ;  la  lepture  aux  yeux  de 
paon,  Geoffr.  Elle  a  environ  six  lignes  de  longueur;  son 
corps  est  brun;  son  corselet  est  d'un  gris  bleuâtre  9  marqué 
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sur  letailièa,  de  qaatre  tacher  noires,  veloutées,  entourées 
cl'un  petit  cercle  d'un  gris  jaunâtre  ;  les  ély très  sont  d'un  gris 
bleuâtre  mélangé  de  ferrugineux ,  avec  six  taches  rondes , 
d'un  noir  velouté,  entourées  d^un  cercle  ferrugineux. 
La  MIE  NOBLE ,  Lamia  nobilîs;  Cerambyx  nohills^  OVïy,  ^ibid^ 

SI.  II ,  fis.  76.  Sa  tête  est  noire ,  av.ec  une  tache  frontale ,  et 
eux  oculaires  jaunes;  son  corselet  est  noir,  bordé  de  jaune 
antérieurement ,  et  de  blanc  postérieurement;  ses  élylres 
sont  noires ,  avec  trois  bandes  transverses  jaunes  ;  son  corps 
est  jaunâtre  en  dessous;  ses  jambes  sont  noires  supérieure* 
ment.  Cette  belle  espèce  se  trouve  à  Cayenne. 

Lamie  tailleur,  Lamîa  sartor^  Fab.  ;  Panz. ,  Fann,  in^ 
sect  Germ.ffasc.  19,  tab.  3.  Elle  est  longue  d'un  pouce,  noire, 
luisante,  chagrinée,  avec  l'écusson  jaunâtre.  Les  antennes 
sont  fort  longues ,  entièrement  noires ,  avec  quelques-uns  de 
leurs  articles  supérieurs  un  peu  courbés.  Le  corselet  est 
armé  y  de  chaque  côtié,  d'un  tubercule  fort  et  pointu,  en. 
forme  d'épine.  Les  deux  jambes  antérieures  sont  arquées; 
le  dessus  des  intermédiaires  offre  une  petite  élévation ,  en 
manière  de  dent.  Cette  espèce  est  rare  en  France  ,  et  ne  s'y 
trouve  que  dans  les  montagnes. 

Lamie  coRDONmEB. ,  Lamia  sutor ,  Ollv. ,  ibid, ,  pL  3o , 
fig.  ao  a. ,  b. ,  c.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  la  précé- 
dente ,  et  lui  ressemble  beaucoup  ;  mais  elle  est  moins  lui- 
sante ;  ses  élytres  sont  parsemées  d'un  grand  nombre  de 
petites  .taches  d'un  gris  jaunâtre,  formées  par  un  duvet; 
ses  antennes  sont  annelées-  de  jgris ,  et  un  peu  moins  al- 
longées. Cette  espèce  habite  aussi  les  pays  froids  ou  élevés 
de  Ta  France;  Il  paroit  qu'elle  est  commune  en  Suisse. 

Lamie  tisserand,  Lamia  teoetor;  Ceramhvjo  iexior^  Oliv.  ^ 
ibàJ, ,  pL  6f  fig.  39,  a. ,  b.|  c,  d.^  e.  Elle  a  un  peu  plus 
d'un  pouce  de  long.  Le  corps  est  d'un  noir  mat,  chagriné, 
avec  les  antennes  de  longueur  moyenne  dans  le  inâle,  et  un 
peu  plus' courtes  dans  la  femelle  ;  le  corselet  est  bi-épineux. 
On  la  trouve  soit  à  terre[  dans  les  haies ,  soit  sur  les  troncs 
d'arbres» 

Je  mets  dans  cette  division  les  gnomes  de  Fabriclus ,  in-, 
sectes  très-rares  dans  les  collections ,  et  tous  erotiques. 

**  Point d*aîles.  (  Antennes  ordinairement  plus  courtes  que  le  eorps, 
même  dans  les  mâles). 

•f-   Abdomen  presque  carré. 

LiAMIE  lugubre,  Lamûi  luguhria^  Fab.  Son  corps  est 
sFOir ,  frès-chagriné,  avec  les  antennes  une  demi-fois  environ 
^plus  loogui^s  que  lui  ;  le  corselet  proportionnellement  plus 
allongé  que  dans  Tisspèce  prjécédentey  et  deux  taches  plus 
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foncées ,  peu  distinctes ,  et  dont  là  dernière  éèbâncréé  sur' 
chaqae  élytre.  Je  l'aï  prise  assez  souvent  sur  les  mars  de» 
diantiers  de  Paris ,  en  automne. 

La  MIE  Tfiistï:,  Lûmia  trhù's;  Cefamhyà>  itisiiSf  Oli^.  iîbid,  y 
^.  9,  fis.  62.  Cette  espèce  est  ansisi  grande  que  la  lamie 
ttiSserand  ;  son  corps  est  noir ,  avec  une  légère  teinte  cen- 
dtée  ;  les  élytres  som  grises,  chagrinées  .avec  deux  taches 
frès-tioires ,  grandes ,  sur  chaque  élytre.  Les  antennes  sont 
Ot^in^irenrent  de  la  longueur  du  corps  ;  le  corselet  a  deux 
épines  latérales  et  trois  tubercules  sur  le  dôs.  On  la  trouve 
dans  le  midi  de  la  France ,  sur  le  cyprès  ,  et  eti  Autriche. 

LâMIE  PUTïESi'E,  Lamiàfunesta;  Cerambyxfufièstus,  Olîv., 
^^^  9  P^*  9  Y  ^-  ^^-  ^^'c  ^s^  ^^  moitié  plus  petite  que  la  pré- 
eédente ,  aun  brun  de  suie  ,  avec  les  antennes  plus  courtes 
que  le  corpfi ,  et  deux  taches  noires  sur. chaque  élytre,  mai^ 
plus  petites  que  celles  de  l'espèce  précédente.  Iles  quatre 
sont  pareilleftient  disposées  en  catté.  On  la  trouve  dans  le 
midi  de  la  Fraibce ,  sur  le  gazon ,  au  bas  des  haies ,  et  quel4 
qu'efois  aussi  Sur  le  sureau. 

■}~|-  Abdomen  ovale.  (Antennes  toujours  plus  colirtes  que  le  corps). 

LAiftfE  FtTLlGivÈvSÈ  j  Lotnin  ftd^ntOor;  CeraMjob  fidigt^ 
noter,  Oliv. 9  ibid.^  pi.  ^y  %  2t ,  a.,  b. ,  c. ,  d.  Elle  est 
noire  y  avec  la  tête  et  le  corselet  chagrinés ,  et  les  élj-tres 
cendrées  ;  cette  dernlèf e  Cottlei^  passe  au  brun ,  dans  un^ 
variété  qtn  habite  ordinairement  les  boi^  dei  lieux  élevés  ; 
alors  chaque  élytre  offre  deux  Hgniss  blai^chitfes .  longitu- 
dinales ,  dont  rmterlie  n'atteint  pas  Pextrémité  ;  la  suturè^ 
est  aussi  de  cette  coulenf.  Cette  espèce  est  commune  dans  leàr 
champs ,  aux  environs  de  Paris ,  et  paroît  dès  les  premiers 

I'ours  du  printemps.  Les  parties  orientales  et  nlkéridionales  dé 
'Europe ,  ainsi  que  plusieurs  contrées  de  TAsie ,  laonà  fomr- 
Hissent  pluskufs  amr es  espèces  de  cette  divisii^ki.  L'Améri-^ 
que  n'en  présente  pas  d'analogues,  (t.) 

LAMIÊR^  lamintn.  Genre  de  plantes  de  la  didynaniie 
gymnospermie ,  et  de  la  famille  des  labiées ,  qui  pré- 
seâte  pouf  caractères  s  ttti  câlicé  tiÂ^lé  à  êibq  deiUs  air 
guës  et  ouvertes  ;  une  coroUé  motiépélalé ,  tdbnlèiàse  ,  k 
orifice  dilaté ,  à  lèvre  supérieure  en  voûte,  souvent  entière  « 
et  à  lèvre  inférieure  trifide  •  dont  les  divisions  latérales  son  t 
très-étroites  et  réfléchies,  et  la  division  intermédiaire  bilobée  ; 
quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes,  et  à  anthères  ve- 
lues; \m  otaire  S^périéër^  f^arfdgé  en  quatre  particâ^,  dtx 
milieu  desquelles  s'élèî^  wa  style  filiforme ,  k&de  à  soi* 
sommet  )  et  à  sligktiate  aigu;  ^tâlre  sèlnîfcil4g^  «iéiès  ,  Iri-^ 
9»!^  ^  ^ trosi^ttée^  aux  d^ttiE  boufsr 


Les  èiSpèfceâ  ié  ce  gétirë  ^  dont  oii  a  séparé  quelques^ 
tines  en  établissant  ceux  appelés  Galéobdolon  et  Polli- 
CHIE  j  sont  des  herbes  vîvaces  ou  annuelles  ,  presque  toutes 
d'Europe  ,'  dont  leis  feuilles  sont  opposées,  simples  ,  et  leà 
fleurs  disposées  en  verticilles  axifl  aires  ,  accompagnées  de 
bractées  sétiformes.  On  en  compte  .quinze  à  seize ,  la  plu- 
part exhalant  par  la  chaleur ,  ou  lorsqu^on  les  écrase  ^ 
ttiiQ  odeur  forte,  plus  ou  moins  désagréable.  Les  principales 
sont*:  * 

Le  Lamier  a  grat7!>£s  Veuilles  ,  lamium  orçala  y  Linn.  ^ 
dont  les  feuilles  sont  en  cœur,  inégalement  dentées,  et  le  ca- 
lice coloré.  Cette  belle  plante  estrivace,  et  croît  naturel^ 
iement  dans  les  parties  méridionales  de  TËurope.  On  la  con- 
fond quelquefois  avec  la  sauge  orvaie.  Il  a  été  rétabli  en  titre 
de  genre  par  Decandolle  sous  le  nom.d'OavALE  que  lui  avoit 
^onné  TOumefort. 

Le  Lamier  blang  a  les  feuilles  en  coêur  ,  aiguës ,  gros- 
fièrement  dentées ,  et  les  verticilles  d'environ  vingt  flëursi 
Clle  est  vivace,  et  se  trouve  très-communéoient  par  toute 
l'Europe ,  dans  les.  haies ,  les  lieux  inculte»  voisins  des  habi- 
tations. Elle  est  vulgairement  connue  sous  le  nom  amortie  blan- 
che ^  X archangéUque ^  et  est  employée  comme  vulnéraire^ 
détCrsive  ,  et  un  peu  astringente.  On  la  recommande  dans 
les  fleurs  blanches ,  les  maladies  des  poumons  et  les  hé- 
morragies de  la  matrice. 

Le  LaMier^  tacheté  a  les  feuilles  en  cœur ,  aiguës ,  et  les 
verticilles  de  dix  Heurs.  Elle  est  vivace  ,  et  se  trouve  dans  les 

Î parties  méridionales  de  l'Europe^  On  s'en  sert  en  Italie,  sous 
e  nom  de  nulzadella^  pour  guérir  les  obstructions  et  le  squir^- 
rhe  de  la  rate. 

Le  Lamier  pourpre  ,  dont  les  feuilles  sont  en  cœur,  ob- 
tuses et  pétiolées>  les  supérieures  rapprochées  et  plus  aiguës. 
£lle  est  annuelle,  et  commune  dans  toute  l'Europe,  dans  les 
jardins,  au  pied  des  murs ,  etc.  Son  odeur  est  très-fétide  ;  on 
l'appeUe  vulgairement  pain  ^e  poule. 

Le  Lamier^mplexigaule^  dont  les  feuilles  sont  rondes 
et  crénelées^  les  inférieures  pétiolées  ,  et  les  supérieures 
sessiles  et  ample;^icaules.  Elle  est  très-commune  dans  tous 
les  lieux  cultivés;  et  est  annuelle.  On  la  trouve  en  fleur  pen-^ 
dant  toute  l'année. 

(kl  emploie  ^ans  quelques  cantons  les  feuilles  des  lajniers., 
et  surtout  àa pourpre ^  pour  la  nourriture  des  jeunes  poulets; 
pour  cela,  on  les  hache  très-menues,  et  on  les  mêle  avec  leur 
pfttée.  On  prétend  qu^elle  leur  sont  salutaires,  (s.) 

liAMINAIRE  ^  Laminaria.  Genre  de  plante  établi  par 

XYll.  18 
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M.  Lamouronx  aux  dépens  des  VaRECS.  II  avoîtétë  appela 
Ceramion  par  Gaertner.  Son  caractère  est  :  racine  fibreuse 
rameuse. 

On  tronvera  sans  doute ,  observe  M.  Lamour<||ax ,  ce  ca-> 
ractère  bien  concis  ;  mais  ii  n^appartieat  qu'à  ce  seul  genre  , 
dont  les  parties  de  la  fructification  sont  peu  connues. 

Les  varecs  les  plus  remarquables  de  ce  geQre ,  qui  ^n  con- 
tient treize  ,  sont:  le  Diqité  ,  le  Sacgharin  et  le  Bclbeui^ 

La  Laminaire  réniforme  est  figurée  pi.  7  de  l'ouvrage  de 
Fauteur  précité  sur  les  thaiassîophytes. 

Le  genre  Gigantee  de  Stackhouse  rentre  dans  celui-ci. 

(B.) 

LAMINCOUART.  Nom  d'un  arbre  de  Cayenne.  On  , 
ignore  à  quel  genre  il  doit  être  rapporté,  (b.) 

LA]V|IO.  M.  Risso  dit  que  ce  nom  est  celui  du  Squale  fé- 
roce^ â  Nice.  (lïESM.) 

LAMIODONTE  ou  DENT  DE  LAMIE.  C'est  la  dent 
de  requin  fossile ,  connue  sous  le  nom  de  ghssopèire ,  qui  est 
très  -  impropre  ,  puisqu^il  signifie  langue  pétrifiée  ;  mais  il  est 
généralement  adopté.  T.  Glossopètre  et  Poissons  fossiles. 

I  (t>£SM.) 

LAMIUM.  Pline  range  cette  plante  au  nombre  des  or^es  ^ 
et  la  noiùme  orde  morte ,  à  cause  que  ses  feuilles  ne  piquent 
point  (lîv.  ai  y  c.  i5).  Ailleurs  (lîv.  22 ,  c.  i4)  1  il  ajoute.que  ces 
feuilles  ont  dans  le  milieu  i|ne  tache  blanche.  Onne  sauroit  lyié-' 
connottre  à  cette  simple  description  itotre  Lami^r  tacheté. 
La  flenr  du  lamium  représente  un  masque.  Le  Galeopsis  ou 
Gâleobdolon  des  Grecs  (^.  ces  mots)  étoit  au^si  une  prti<^ 
morte  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'on  Ta  rapproché  du  lûmium^  et  ce 
nom  et  celui  de  galeopsis  se  trouvent ,  surtout  le  premier  ,  ap- 
pliqués à  toutes  les  espèces  de/amû?retde  galeopsis  de  Linnseus, 
etpar  suite  à  d'autres  plant(fs  qui  leur  ressemblent,  telles  que 
deç  espèces  de  stachys,  phlomis ,  prasium  et  même  lescm^hularia 
pamaiis,  le  mdidsmeiissophYUum  et  iaiscuteilariaperegnnitiut^etïT^ 
/am/um  actuel  a  été  établi  par  Tournefort  F.  Lamiër.  (l3!^.) 

IjAMNUNGUIA,  Ungues  lamnares,  IWiger  éiabiit  &W19  ce 
nom  une  famille  de  mammifères ,  intermédiaire  entre  les  ron^ 

Seurs  et  les  pachydermes ,  et  qui  ne  comprend  que  le  genre 
)ai|an  Qiyrasè)  et  le  genre  Lipura  que  cet  auteur  com^pose- 
AtVhyrax  hudsoniusàe  Schreber,  iàiiless marmof^  Penn.  (desm.) 
LAlVJtPADIË  y  Lampas,  Genre  de  Coquilles  éx^i  par 
Denys  de  Montfort.  Ses  caractères  sont  ;  coquille  libre  y  uoi— 
valve ,  cloisonnée  9  en  disque  elliptique,  contournée  en^ 
spirale ,  mamelonnée  sur  les  deux  centres  ,  le  dernier  tour 
de  spire  renCerm|tnt  tous  les  autres  ;  dos  c^ur^é  et  armé  ^  ou- 
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verlnre  lantëolée ,  terminée  eA  ttilvdrcule ,  confèrte  par  uii/ 
diaphragme  fendu  dans  sa  longaenr  et  recevant  dans  son  mi* 
lieu  le  retour  de  la  apire  ;  cloisons  unies. 

La  seule  coqi^Ue  qui  constitue  c^  genre  a  Me  ligne  et  demie 
de  diamètre.On  la  rencontre,  w  trè^grande  quantité,  fo;s6ile 
près  de  Sienne,  (b.) 

LAMP AS.  Nom  latin  donné ,  par  Denys  de  JJlonlfort  y  xm 
genre  de  coquillç  <p'i\  établit  sous  le  nom  de  Lai^paoie.. 

(desm.) 
LAMPAS.  L'an  des  noms  donnés  par  les  Grecs  au  Lt- 
cems  SAdVÂGE  (^fyehms  agria ,  Dîosc),  peut  être  à  celui  nom- 
mé communément  compagnon  bàuic,  I^cJtms  Haica^  L,  (lu.) 
LAMP£  ANTIQUE.  Les  «larcliands  donnent  ce  nom  à 
diverses  coquilles  4a  g«nre  des  Hélmes  de  Linnœus ,  qui  sont 
d'une  fome  lenticulaire  et  ell^tiqi^à  leur  ouverture  ;  ainsi 
Vhélice  catcoeoUe  est  une  lampe  antique  ;  ainsi  Vhéiicegnmace  est 
encore  une  letf^anti^,  V.  $t«i  mot  Hélice»  (b.) 

LAMPE  (Fausse).  C'est  \hdix  caracolla^  Linn. ,  dont  De»* 
nys  de  Montfort  forme  un  geure  p#rticuUer.  (D£SM.) 

LAMPE  ou  LANTERNE  »E  SURETECette  lampe^ 
de  rinventioQ  dé  M..  D^vy,  ^l  destinée  à  garantir  les  op- 
rriers  qui  travaillent  daQ$  le^  mines  de  houille ,  des  accident 
funestes  qu^occasionent  le3  fluides  gazeux  qui  s^ exilaient  diji 
sein  de  la  houille  et  yieoneat  s^enflammer  à  la  Imnière.  Çe^ 
inOammatious  nommées /^«^^^(h^  ^nfeu  brisou ,  produisent  Ijç 
plus  souvent  de  tris-violentes  détopations.  La  lampe  de  sû- 
reté, en  inénie  temps  qu^elle  éclaire  rouvriert  le  met  i  Tahm 
de  tout  danger  {V,  Gnisou).  On  trouve  dans  le  premier  vo- 
lume àfts  Annales  des  Mlnçs^  une  hçmjx^  description  et  uoe*£* 
f;ure  de  cette  lampe  ,  et  le  résultat  des  expériences  faites  avec 
a  lampe  de  sûreté  9  par  M.  BaiUet ,  expériences  qui  prAuveix^ 
Tavantage  de  celte  belle  4écoaverte  de  M.  Davy.  (ï<n!),    . 

LAMPE  SÉPULCRALE.  On  *  trouvé ,  d^nç  la  J^lupar» 
des  tombeaux  antiques ,  des  lampes  qu'on  a  supposé  avoir 
bcûlé  perpétuellement.  DJautres  (mt  4it  qu'elles  Vallumoient 

Ear  le  contact  de  Fair  au  moment  de  l'ouverture  des  tom- 
eaux.  Mais  il  parott  que  c^étoient  des  lampes  ordinaires 
qa'on  mettoit  dans  le  tombeau  tout  allumées ,  comme  une 
allégorie  de  T  existence  de  F  âme  après  la  mort  :  rien  au  moins 
ne  porte  à  penser  que  ces  lampes  eussent  quelque  chose  d'ex^ 
traordinàire.  (lÛT.) 

LiAMPË&¥.  Arbiisse^udes  Moluques,  qui  par  oit  avoir  y 
aa  rapport  de  Lamarck ,  quelques  affinités  avec  les  sapotiKm 
et  ïesmunusops.  U  a  les  Veuilles  alternes  ,  ovaLes^oblongues  ^ 
pointnef  »  eotLèises ,  glabres ,  et  ses  fruits  atot  des  drupes  ovoï- 
des y  de  la  >OQad«iir  «t  et  la  fivnne  de  nos  cerises ,  ayant  à  leur 
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base  nn  taiice  persistant.  Ceis  ftîiîts  eoà tiennent ,  sônâ  tiné 
chair  acerbe ,  un  noyau  mince,  (b.) 

LAMPETTE  ou  LAMPRETTE.  Nom  vulgaire  du  Gi-. 

TBAGE  DES  BIES  et  de  ia  LyGHNIDE  FLEtR  BE  COUCOU.  (LN.) 

LAMPILLON.  Nom  du  Pétromyzom  branchiale,  (b.) 
LAMPIONE  et  LAMPRONE.  Deux  noms  italiens  du 

FRAMBOlSlEa.  (LN.) 

LAMPOCARIE  9  iampocaria.Geme  établi  parR.Brown, 
mais  qui  ne  diffère  des  GAHNiEsde  Forster  (^Gelari^  Poiret) 
que  par  ses  semences  lisses  et  luisantes,  (b.) 

LAMPOTTE.  On  appelle  ainsi  les  Patelles. 

On  emploie  fréquemment  la  chair  de  ce  coquillage  pour 
amorcer  les  lignes  :  de  ^e  nom  de  iampoUè  qd^on  donne  aux 
«spèces  d'appâts  qui  s^  fait»  avec  les  animaux  des  coquilles 
en  général.  (*.) 

LAMPOUJANE.  Nom  malais  du  Gingembre  zérum— 

3ETH.  (B.)  •  V^ 

LAMPOURDE ,  XaKhium.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
lioécie  pentandrie  et  de  la  famille  des  urti^ées ,  qui  présente 
pour  caractères 9  dans  les  fleurs  mâles:  des  inyolucres  com- 
muns ,  polyphylles ,  hémisphériques ,  pédoncules ,  multiflo^ 
Tes  ,  rapprochés  par  petits  paquets  axillaires  et  terminaux , 
renfermant  quantité  de  fleurons  tubuleux ,  quinqnéfides  et 
pentandriques  ,  portés  sur  un  réceptacle  garni  de  paillettes  ; 
et  dans  les  fleurs  femelles  ,  situées  au-dessous  des  fleurs  mâ- 
les :  des  învolucres  communs ,  oblongs,  monophylles  ,  dé- 
coupés à  leur  sommet ,  hérissés  en  dehors  de  pointes  cro- 
chues ,  divisés  intérieurement  en  deux  loges  uniflores  et  per- 
sistantes, chacune  renfermant  un  ovaire  supérieur,  ovale  , 
surmonté  de  deux  styles  à  stigmates  simples  ;  un  drupe  sec  ^ 
ovale  ,  oblong  qui  est  Tinvolucre  endurci  ,  souvent  muni  de 
deuxpointesà  son  sommet  et  contenant  deux  semences  oblon- 
gués. 

Ce  genre  réunit  sept  à  huit  espèces ,  qiii  sont  des  arbris- 
seaux ou  des  herbes  annuelles  ,  droites  y  à  feuilles  alternes  ou 
opposées ,  rudes  au  toucher  et  à  fleurs  disposées  en  épis  axil- 
laires ou  terminaux. 

Les  principales  de  ces  espèces  sont  : 

La  LAMPOURDECOMMUNE,Xa/i^ii/m  sirumanum!£à\\t  a  la  tige 
sans  épines  y  les  feuilles  en  cœur,  k  trois  nervures,  et  les 
fruits  terminés  par  deux  becs  droits.  On  la  trouvé  en  Europe 
le  long  des  haies  ^  sur  le  bord  dics  chemins ,  dans  les  pays 
gras  et  un  peu  hum«ies.''£lle  est  annuielie  ,  et  fleurit  pendant 
fêlé.  Ses  fruits  s'attachent  aux  habits  des  hommeis  et  aux  poils 
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de&  Anûna^ix  p»F  te$  crochets  dont  iIs$oiit  tevétAB ,  ^où»  vieot 
le  oom  de  ^/((M/^/vn  qu'elle- porte. 

La  Lampourtib  évîiseuse  a  lés  tiges  ganites  d^épihes  ter-- 
nées  y  les  feailles  trjfides ,  aiguës ,  et  Dranches  'eti  dessus.  Elle 
se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l^Ëurope  ,  et  est 
auBuelle.  .  .  '        ' 

La  LaMpourds  ARBORESCEiCTB  ft  les  feuilles  pinnées,  ïe$ 
'  découpures  dentées  et  la  tige  frutescente.  On  la  trouve  dan$. 
^le  Pérou.  Elle  sert  de  type  au  genre  Franserie.  (b.) 

LAMPOURiMES  (Les).  Cest  ainsi  que  les  ouvriers: 
des  carrières  de  pierre  cakatre  situées  au  midi  de  F^aris 
nomment  on  banc  qui  se  trouve  inférieur  à  celui  nommé  Ist 
roche  j  remarquable  le  plus  Souvent  par  sa  dureté  et  la  prodi- 
gieuse  quantité  de  cérites fossiles  qu'il  renferm.e.  Les  lampour- 
des  donnent'  on  excellent moeUon  pour  les  fondations;  il  est 
bon  pour  lescoBstFucti^ns^dé^  voûtes  et  des  puits,  (ln.) 

LAMÇRËA.  Nom  de  I'Hàliotide  oreille  d'Ane  {Halio^ 
iû  o^imiis).  en  galicien.  rsESM.^ 

Lu\MPREZ.O.Nomde  ULamproie,  enLaùguedoc.(DESM.) 

LAMPRIE,  Zûm/?r*fl5.  fifeôre  d'insectes ,  de  l^'ordre  des 
coléoptères^  établi  par  M.  Bonelli.  Il  comprenduos/^'è/^i  ^ 
dont  le  corselet^est  transversal  et  ddnt  le  pénu&ième  article 
^estarsjes  est  single  ou  entier^  TeUfi:£&b  celle  q^e  nous  nom-^ 
inons  LÉçii;  TCÊxç-BtEU*  (jC(ivflbu^àyànapephiUm^  Fab*).  Voy. 
Lébie  (l,)^  -■..•:         ... 

LAMPRIME,  tampiima ^\à^X,  Grenre  d'insectes.^  de^ Tor- 
dre des  coléoptères  ,  section  des  pje.njtamères^  Camille  des  la^ 
^ellicornes  9  tribu  des  lucanides. 

Fâbricius  a  connu  une  espèce  dp  ce  genre  et  Fa  placée  avec  j 

les  lethrus ,   mais  en.  prévenant  qu'elle  pourroit  bi^  formée 

tin  genre  particulier.  Si.  le  chevalier  o^hreiber ,  djrecteuir 

du  Musée  impérial  de  Vienne  ei)  Autriche  ,. a  donné,   de-» 

puis  /dans  le  sixième  volume  des  Transactionsi de  la  Société 

JLinnéenne^  unq  description  complète  dumême  insecte,  et  a 

cru  devoir  le  rahger^avec  les  lucàuj^s.  (  îuaanus  œneus  )..  C'est 

en  effet  i  de  tous  les  genres' de  U  f^mJlUe  des  lamellicornes  , 

celui    avec   lequel   cç    colébptèjre,   a   le  plus   de  rapport: 

antennes  coudées,  mandibules  cornées  et  très-saillantes, 

naâchoires  terminées  par  un  lobe  soyeux  ,  languette^  formée 

de  deux  divisTons  semblàblies   à  des  pinceaux  j»    absence  d^ 

labre  9  tarses  terminés  par  une  soie  bifide  et  située  cQtre  les 

erocbets,- voilà' des  caractères  communs  à  ces  lamellicornes 

JIXais  dans  les  lampr^mes  k  massue  des  antennes  ,  p^r  l'ai- 

iongement  et  le  rapprochement  de  ses  trois  derniers  feuille tsr 

et  par  sa  forme   arrondie  ,  nous  représente  presque  celle 

d^ysî^  scarabéides^   1q  mçnto»ine  recouvre  point,  commis- 
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danA  le»hicaM8  ^  la  baâe  dei  ttiâchoirés  ;  léA  falnbear  anté-* 
rieures  sont  proportionneHement  pins  Courtes  et  phts  larges, 
et  offrent  an  câté  intérlear ,  près  de  Tépiae^  soureikt  iljcgie, 
qui  les  termîae  i  on  petit  pineea«  de  soies«réiuiies ,  pointu , 
et  semblable  li|i<-iiiéaie  à  «ne  .aolre  épine  ;  et  enfin  le  milieu 
àntérieuiv  de  rarrière-poitrine  forme  ane  pointe  avancée. 
Leur  cMps  est  Ovale^obloog,  ecmireie  et  arroafi,  oe  qui 
les  rapprodie.des  ce$ale$^  ainsi  qae  de  mes  pUàfcèrêài   antre 

f;enre  de  la  mime  triba  ;  les  yeux  ne  sont  point  eoapés  par 
e  prolongement  des  bords  hitéraïuC  de  la  tête.  Le  corselet 
est  proportionnellement  plus  grand  et  plqe  élargi  vers  le 
milieu  de  ses  câtés  que  dans  la  plupart  des  loeanes  ;  le  men^ 
ton  a  la  foiHkie  d'un  carré  tr^Hnsversal  ;  mais  comme  Ton 
vient  de  découvrir  au  Brésil  une  espèce  d«  hieane  qui  a  le 
port  des  lamprimes ,  ces  Jerikiera  caractères  ne  doivent  être 
considérés  que  comme  auxiJUaires.  Les  lamprîmesont  la  mas^ 
sue  des  antennes  composée^de  quatre  articlea,  mais  dont  le 
premier  beaucoup  plus  petit,  eat  en  forme  de  dent  ;  lespalpea 
courts  et  filiformes ,  le  lobe  terminal  des  mâcboires  petit  et 
pointu  ,  et  les  mandibules  4:omf^rimées  ,  en  pinces  dentées  et . 
ordinairement  velues. 

Les  lamprimes  sont  des  «coléoptères  très  •*  brillans  et  qui 

{^aroissent ,  îusqu^ici,  être  partictillers  À  la  Nouvelle-Hol- 
ande  et  à  Tîle  de  Norfolk ,  de  la  nser  Pacifique.  Leurs  ha- 
bitudes doivent  être  très- analogues  à  celles.des  lucanes. 

Quoique  j'aie  reçu  dé  iïibn  ami  ,  M.  Alexandre  'Mac 
Leag,  secrétaire  de  la  société  liùnéenne ,  un  grand  nombn| 
de  lamprimes ,  je  n'ai  pas  encore  pu  m'assurer  de  leurs  diP 
ferenc'es  sexuelïes  extérieures.  M.  Scbreiber  regarde  les  in- 
dividus dont  Fépine  des  jambes  antérieures  est  étroite  et 
en  forme  de  faux  ou  de  croc&et ,  comme  les  femelles  ;  ceux 
où  cette  épine  est  rayonné'ç ,  dilatée  au  bout  et  triangulaire , 
ou  en  palette  ,  sont ,  suivant  lui ,  des  mâles.  Mais  les  man- 
dibules de  ces  deux  sortes  d'individus  sont  identiques  ^  tan- 
dis qu'elles  diffèrent  beaucoup  ^  seloif  les  sexes  ,  dans  les 
autres  insectes  de  cette  tribu.  Ces  disparités  dans  les  formes 
des  épines  antérieares  ine  paroisseni  constituer  plutôt  des 
caractères  spécifiques. 

LampRIMe  dorée  y  Lamprima  aurata  ;  Lticanus  amus  , 
Schreib. ,  vat.  ;  mandibules  beaucoup  plus  longues  que  iat 
tête ,  très-velues  au  côté  interne  f  ayant  troii  ^ents  à  leur 
extrémité,  une  forte  écbancrure,  avec  une  autre  dent  aia 
bord  interne;  corps  d'un  vert  dofé ,  brillant;  dessus  de  la 
tête  d'un  rouge  cuivreux;  élytres  unies,  jambes  antérieures 
ayant  cinq  à  six  dents  au  côté  extérieur  ;  leur,  épine  en  fbriae 
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de  palette  ,  élargie  k  aoû  éxtréfladté  et  rayomtée*  Nourelle^ 
Hollande. 
*        Lampr{M£  imoNzéSy  Lfimprimm  emta  ;  l^brus  ctneus  ^  Fa]»*-; 
lucanus  œneus ,  SchreH).  y  Trans*  of.  «  Lmk,  soc,  tom:  6,  pi.  20^ . 
fig.  I.  Mandibules  bèaoc6>i^  pkis  longues  que  la  tète  ,  très- . 
velaes  intérieurement,  obli<|uement  tronquées  et  snnpleoient 
bidentées  à  leur  extrémité;  une  troisième  dent ,  sans  écfaan- 
cnire  remarquable  au  bord  iMcrae  ;  corps  vert  ;  élytres  plus 
brillantes,  un  peu  ridées  ;  jambes  antérieures  armées  de  nuit 
dents  au  t6té  extérieur;  r4|iïne«n  demi- croissant,  ^ointne 
A  bout ,  avec  des  dentelures  extérieures  ;  le  sternum  est 
moins  avancé  que  dans  la  précédente. 

A  rile  de  Norfolket  k  Oxbury,  f en  ai  vi|qfMtreindividus,et 
tous  semblables. 

Lamprime  cuiraEUSE,  Làmprkna  capna*  Mandibules  à 
peine  de  la  longueur  delà  tète  t  presfite  ^abrës^  fortement 
échancrées  et  bidentées  à  leur  extrémité  ;  corselet  très- 
ponctué  ;  épines  des  jamb^es  aiÀérloureé  coniques  et  droites. 
Couleur  du  corps ,  variable  ,  les  uns  pre^quie  enticrement 
caivreilx;  les  autres  d'un  vert  bleuÀtre  en  dessus ,  avec  la 
tétl  cuivreuse,  d'un  vert  doré  en  dessous,  avec  les  pattes 
mélangées  ;  côté  extérieur  des  premières  jambes  ayant  sept  à 
huit  dents  un  peu  plus  petites  que  dans  les  précédons. 

Dans  toutes  ces  espèces  la  tête  a  le  bord  antérieit^  trans- 
versal et  un  peu  échancré  ou  concave  ;  son  veriex  offre  une 
dépression  triangulaire,  (l.) 

LAMPROIE.  C'est  le  nom  spécifique  de  phidiesT^  espèces 
du  genre  PÉTROMtzoN.  (b.) 

LAMPROIE  AVEUGLBLpest  le  <ÎAStROB!tAKCHE  du 
Nord ,  myxlne  gltdinosa ,  LiOii^DESM.) 

LAMPROYON.  C'estle  PÉTR0MY5S0KÔnANCHlAtE.(DM.) 

L AMPRUO.  A  Nice ,  c'est  le  nom  de  la  LaiWproie.  (desm.) 
LAMPS  AN  A.  D'un  nom  grec  qui  signifie  lécher.  Les  Grecs 
le  donnoient  aune  plante  dont  les  feuilles  couchées  sur  la  terre 
ou  toujours  couvertes  de  poussièfesembloient  lécher  la  terre. 
Dioscoride  place  le  lampsana  aunombre  des  herbes  aUmerUaîres 
saupoges;  selon  lui,  on  mangeoit  cette  herbe  cuite  ;  H  ajoute 
qa^elle  étoit  plus  nutritive  que  le  LAFAtituw  (F.  ce  Mot.),  et 
qa^elle  relâchoit.  Cette  même  herbe  est  le  lapsahà  dont  0ai4e 
Pline  comme  ayant  servi  de  notu-riture,  dans  le  stége  de  Dyr- 
rachium ,  aux  soldats  de  l'armée  de  César,  qui  en  exposèrent 
ensuite  à  son  triomphe.  Cette  planté  étoit  sànâ  doute  fort  com- 
mane ,  puisqu'il  étoit  d'usage  de  dire  de  quelqu'un  qui  vivoit 
mesquinement ,  qu'il  se  nourrissoit  de  lampsana.  Elle  est  de- 
oieurée  à  peu  près  inconnue  aux  modernes  y  à  moins  qu'on 


a8o  L  A  *ï 

ne  vemlle  la  retrouver  dans  notre  Sénevé  des  champs  (Sfnet^ 
pis  aivensis)  ou  le  ^AJiiSSXVy AGE (Raphanus  raphimistrum^  L.)^ 
ou  même  la  Lamspane  commune  ,  etc.  Toumefort  est  de  ce 
dernier  avis ,  puisqu'il  nomme  lampsana  la  plante  en  question , 
et  son  genre  se  trouve  compris  dans  le  lapsana  de  Linnaeus , 
maintenant  divisé  en  lapsana,  ztuinlha  ,  rhagadwlus  (koelpi- 
nia  j  Pall.) ,  heâypnois ,  etc.  Plusieurs  espèces  à'hyoseris  du 
même  auteur  sont,  pour  d'autres  botanistes,  des  espèces  de 
Lampsane.  V.  ce  mot.  (ln.) 

LAMPSANE ,  lampsana»  G  Are  de  plantes  de  la  syngë- 
nésie  polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  chicoracëes ,  ,qulP 
offre  pour  caractères  :  un  calice  de  huit  folioles  droites ,  ca^ 
liculées,  ou  muni,  à  sa  base,  de  folioles  courtes,  alternes  et 
imbriquées  ;  un  réceptacle  nu ,  portant  de  huit  à  seize  de- 
mi-fleurons hermaphrodites ,  à  languette  linéaire  ,  tronquée 
et  à  cinq  dents  ;  plusieurs  semences  oblongues,  dépourvues 
d'aigrettes  et  libres. 

Ce  genre  comprend  des  herbes  annuelles  ou  vivaces ,  dont 
les  feuilles  sont  alternes ,  entières  ou  découpées ,  et  les  fleurs 
terminales  et  disposées  en  corymbes  ou  en  panicùle.  On  en 
connoît  une  douzaine  d'espèces.  * 

Parmi  ces  espèces  sont  s 

La  Lampsane  commune^  dont  le  calice  est  anguleux  et  les 
pédonciÉes  grêles.  Elle  est  très-abondante  dans  tous  les  lieux 
cultivés,  voisins  des  habitations.  Elle  est  annuelle,  et  fleurit 
pendant  l'été.  La  médecine  l'emploie  comme  •  rafraîchis-^ 
santé  >  laxative  et  émoUiente.  On  l'applique  pilée  sur  le  bout 
du  téton  des  nourrices^  lorsqu'il  est  fendu,  et  elle  en  accélère 
la  guérisop  ;  4'qû  lui  est  venule  no.m  à'herèe  aux  mamelles. 

LaLl^AMPSANE  FÉTIDE  a  la  i^xkxkt  et  UQiflore.ËUe  est  vivace, 
et  sa  racin^  répand  une  odeur  très-désagréable.  Ou  la  trouve 
4ans  les  lieux  incultes  des  parties  méridionales  de  l'Europe. 

.  La  Lampsane  de  Zantç  a  les  calices  tortillés  y  comprimés 
^t  Qbtus.  EUe  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope X  et  est  aqnueUe.  Gœrtner  en  a  fait  un  genre  sous  le 
nom  de.ZACiNTE. 

.  La  Lampsane  esculente  ,  lapsana  rhagoàiolus^  Linn. ,  qui 
V  a  les  semences  disposées  en  étoile  et  les  feuilles  en  lyre.  Elle 
est  annuelle  et  originaire  de  l'Orient.^  On  en  mange  l^s  feuil- 
les en  salade  etciptes.  Elle  sect  aujipurd'bijû  de  type  ^u  genre 

J^UAGADIOLE, 

-  LaLAi^PSANE  HÉRISSÉE  a  les  fhiits  lépineux.  EUe  est  ori-' 
ginaire.de  Silésie.  On  en,  a  fait  le  genre  Kolpinie.  (b.)  . 

'   LAMPT.  Le  Zequ  porte  ce  nom  dans  quelques  piirties  d&, 
l'Afrique.  F.  au  mot  Bœuf.,  (s.) 
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LAMPUCA.  C'est  un  des  noms  que  les  Romains  don- 
Boietit  à  l'HiÉRA^ciuM.  F.  ce  mot.  (ln.) 
LAlMPUGA.  Les  pécheurs  de  Nice  appellent,  ainsi  la 

StROMATÉE  FÏATOLE.  (^DESM.) 

LAMPUGË.  On  donne:  ce  nom  au  Coryphène  pom- 

LAMPUGNE.  Synonyme  dl  Liche.  (b.) 

LAMPUIUM  ,  ou  LAMPUJUM ,  Rumph.*,  Amb.  5  » 
t.  64)  fig>  l«  C'est  le  ZÉRUMBET ,  espèce  de  gingembre 
(^Amomum  zerumbet).  Si  Ton  en  croit  GarciaSv  Arom.  i, 
ch.  43  9  la  racine  de  cette  plante ,  préparée  au  sucre ,  est  à 
préférer  au  gingembre.  (i.N.) 

LAMPYRE ,  Lampyris.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des 
coléoptères  9  section  des  pentamères,  famille  des  serricornes, 
tri^  des  lampy  rides. 

Les  Grecs  domioient  indistinctement  les  noms  de  lampyris^ 
et  les  Latins  ^  ceux  de  cidndda^  nociiluca^  lucio^  luciÊa^  lucêr-- 
foUa,  incendula  ,  à  tous  les  insectes  qui  ont  la  propriété  de 
répandre  ,  pendant  la  nuit ,  une  lumière  phosphorique  ;  cette 
même  propriété  les  a  fait  connoître  vulgairement  sous  le  nom 
de  vers  lidsans.  Les  entomologistes  modernes  ont  dû  ,   sans 
doute  9  s^ appliquer  à  ne  ranger  les  insectes  sous  une  même 
dénomination  9  qu'autant  qu'ils  présentent  les  mêmes  carac- 
(ères  génériques  ;  mais  comme  ce  n'^est  que  par  de  longues  ' 
observations  et  des  travaux  soutenus  9  qu'on  peut  atteindre  à 
ce  dernier  but  de  la  science ,  on  a  encore  long-temps  confondu 
les  lampyres  avec  les  téléphores  et  les  malachles ,  sous  le  nom 
de  ^a/i/^om»  Geoffroy  9  en  les  séparant  des  téléphores^  les  a 
néanmoins  associés  avec  les  lycus  ,   et  Linnseus  les  a  encore 
confondus  avec  \es  lycus  et  ie^  pyrockres,  Fabricius,  éclairé  par 
les  erreurs  de  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  est  le  premier  qui  ait 
bien  distingué  ce  genre  9  et  qui  lai  ait  assigné  les  caractères 
qui  lai  sont  propres. 

Le  corps  des  lampyres  est  oblong  9  ovale  9  déprimé  ;  la  tète 
est  enfoncée  et  comme  enchâssée  dans  le  corselet  ;  les  an- 
tennes sont  très-rapprochées  à  leur  base  ,  filiformes,  pectî- 
nées ,  plumeuses  ou  en  scie  9  dans  plusieurs  mâles  ,  avec  le 
troisième  article  de  la  longueur  du  suivant  ;  la  bouche  est  pe*^ 
tite  et  sans  saillie  ,  ce  qui  distingue  ces  insectes  iés  fycus;le^ 
palpes  maxillaires  sont  sensiblement  plus  grandes  que  les  la^^ 
biauLX  9  avec  le  dernier  article  ovoïde  et  pointu;  les  yeux  sont 
globuleux  9  arrondis  9  assez  gitinds  ;  le  corselet  forme  une 
plaque    Irès-grandé ,  plate ,  demi-circulaire  ,  rebordée  ,  qui 
cache  entièrement  la  tête  9  et  qui  est  à  peu  près  aussi  large 
^ue  les  élytres  ;  l'abdomen  est  composé  d'anneaux  qui  forment 
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aatant  de  plis  ,  et  qui  se  terminent  latéralement  en  angles 
aigus  ;  son  extrémité  postérieure  est  phosphorique ,  du  moins 
dans  Tun  des  sexes;  et  cette  propriété  s'annonce  extérieure- 
ment par  la  couleur  jaunâtre  ou  blanchâtre  des  deux  oti  trois 
derniers  anneaux.  Les  élytres  sont  coriaces ,  un  peu  flexibles  ; 
les  aile^  sont  metûbraneuses,  guère  plus  longues  que  les  ély- 
tres ;  les  pattes  «ont  simples  ft  assez  courtes  ;  les  tarses  sont 
composés  de  cinq  articles  ,  dont  le  pénultièilne  est  bilobé  ; 
cpielques  fenkèUes  n'ont  ni  ailes  ni  éiytres  ;  on  aperçoit  seu- 
lement un  petit  moi^oû  d'élytre  ^  à  la  base  supérieure  de 
Taddomen.'. 

Tous  les  insectes  ^  répandent  de  la  lumière  ont  dA  fixer 
Fattention  des  observateurs  de  la  nature.  Aussi  les  lampyres 
sont-ils  cailBils  depuis  très-long-temps.  On  leur  a  donné  le 
nom  de  pen  bdêùnêj  farce  que  les  femelles ,  qu^on  rencontre  - 
le  plus  ordinairement ,  sont  dépourvues  d'ailes ,  et  que  toi^s 
ces  femelles  brillent  pendant  la  nuit.Quelques  mâlessont  pri- 
vés de  laifaculté  de  luire  ,  ou  ne  la  possèdent  qu'à  un  foible 
degré.  La  partie  lumineuse  des  lampyres  luisans  est  placée 
au  dessous  des  deux  ou  trois  derniers  anneaux  de  l'abdomen  ; 
ce  sont  àe&  taches  jaunes  f  d'où  part,  dans  l'obscurité ,  une 
lumière  tr^s-vive  ^  d'un  blanc  yerdâtre  ou  bleuâtre  ,  comme 
le  sont  toutes  les  lumières  pkosphoriques.  Cette  lumière ,  se- 
lon quelques  auteurs  ,  ne  dépend  point  de  l'inQuençe  d'au- 
cune cause  externe,  mais  uniquement  de  la;  volonté  de  l'in-* 
secte. 

On  trouve  les  lampyres  en  été,  après  le  coucher  du  soleil , 
dans  les  prairies  ,  au  bord  des  chemins  et  près  à^  buissons. 
Dans  les  pays  où  ces  insectes  sont  très-communs ,  pendant 
les  nuits  paisibles  de  la  belle  saison ,  les  mâles  voltigent  dans 
l'air,  qu'ils  semblent  remplir  d'étincelles  de  feu;  et  les  femelles 
qui ,  pendant  le  jour  ,  restent  cachées  sous  l'herbe  ,  se  dé- 
cèlent le  soir  et  la  nuit,  par  la  lueur  éclatante  qu'elles  répan- 
dent. Pendant  que  ces  insectes  sont  en  liberté,  leur  lueur  est 
trèsr-régulière  :  une  fois  en  notre  pouvoir ,  ils  brillent  très-ir- 
régulièrement ,  ou  ne  brillent  plus*  Lorsqu'on  les  inquiète  ^ 
ils  répandent  une  lueur  fréquente  ;  étant  placés  sur  le  dos  ^ 
ils  luisent  presque  sans  interruption  i  en  faisant  des  efforts 
continuels  ^our  se  retourner. 

La  matière  luaûneose  de  ces  insectes  a  excité  la  curiosité 
df  plusieurs  sa  vans  f  elle  a  été  l'obfet  de  plusieurs  expérien— 
•es ,  4}ui  ont  fourni  dos  observatio&s  trés-iâtéressantes  que 
nous  allons  rapporter.  M.  Forster  ayant  annoncé  que  la  la- 
inière des  vers,  luisa&s  étoit  si  forte  et  si, continue  dans  le  gaz 
oxygène,  qu'on  pouvoir  y  lire  facilement ,  M.  Beckerhiem  ^ 
en  vérifiant  ce  fait^  a  trouvé  que  ces  insectes  vivent  très-long- 


temps  dafts  le  vide  et  dans  àlffétens  ga2  ,  eïceptd  dans  les 
gaz  acide ,  nitreaic,  muriatîque  et  solfareux ,  dans  lesquels  11$ 
neorent  en  moins-  de  onze  minutes  ; 

Qn^ils  n'ont  jâftiab  diminué  la  bonté  des  gaz  dans  lesquels 
'ûs  <mt  vécu  ,  quel  que  sôit  le  temps  qu'ils  y  aient  demeuré; 
qu'au  contraire  ,  le  gaz  hydrogène  est  devenu  détonant  par 
le  séjour  de  ces  animaus  ;  et  que  plusieurs  gaz ,  essayés  avant 
et  après ,  ont  paru  être  améliorés  ; 

Que  dans  quelque  gaz  que  fussent  ces  vers  lubans  ,  la  lu- 
mière n'a  jamais  paru  augmenter; 

Que  cette  lumière  est*  produite  par  de  petits  corps  lumi- 
neux ,  que  l'inseète  peut  recouvrir  d'une  membrane  ;  i 
Qu'après  avoir  ôté  ces  points  lumineux  du  corps  de  l'in- 
secte ,  sans  l'endommager,  il  a  continué  de  vivre  sans  laisser 
reparohre  de  lumière  ; 

Que  ees  points  luminetnc  ôtés  de  l'insecte  vivant ,  et  expo- 
sés à  l'action  de  plusieurs  gaz  ,  y  ont  produit  de  la  lumière 
pendant  des  temps  différens ,  d'où  l'auteur  paroît  croire  que 
la  durée  est  plo^  grande  dans  le  gaz  oxygène  que  dans  les 
autres.  Annales  de  Chimie ,  tom.  4  ?  pag.  19. 

Les  expériences  faîtes  par  le  docteur  Carradori  y  sur  le 
iampyré  iiaiiqtie ,  lui  ont  fourni  les  observations  suivantes  : 

Ces  insectes  brllletit  à  volonté  dans  chaque  point  de  leur 
ventre  ;  ce  qni  lui  prouve  qu^îls  ont  la  faciihé  de  mouvoir 
toutes  les  panieâ  de  ce  vtiscère  j  indépendamment  Tune  de 
Tantre. 

lia  pettVetltreAdre  leur  phosphorescence  plus  ou  moins  vive, 
et  la  prolongef  aussi  long-temps  qu'ils  veulent. 

La  faculté  d'éeUîrer  ne  cesse  pas  par  l'incision  du  le  dé- 
chirement è^  tetiÀfe. 

M.  Garrâpdori  à  Vu  uùe  partie  du  Veiitre ,  séparée  du  reste 
du  corps  ,  ^i  étoit  presque  éteinte  ,  devenir  tout  à  coup  lu- 
midea^  pendaittqiiieliqnes  secondes  ,  et  eUî^uite  s'éteindre  in- 
sensiblement. Quelquefois  il  a  vu  une  semblable  portion  cou- 
pée,  passer  subitement  du  plus  beau  brillant  à  une  extinc- 
tion totale  ,  et  reprendre  ensuite  sa  première  lueur.  M.  Car- 
radori aritribue  ce  phénomène  à  tm  reste  d'irritabilité  ou  à 
BU  jtitfaoltts  produit  par  l'air. 

Une  légère  eompressioh  6te  anx  lampyres  la  faculté  de 
luire» 

IfiL  lAâtiéi^é  phôsphorîqtie  exprimée,  perd  et)  peu  d'heures 
sasplendeuFf  9  et  ^  trouve  convertie  en  une  maiièi'e  blanche 
et  ftè4She.  tJâ  lilorceau  de  ventre  phosphorique  ,  itiis  dans 
l'huile  9  n'a  lAi  que  foiblement ,  et  s'est  bientôt  éteint  dans 
l'eatt  ;  an  semblable  morceau  a  lui  avec  la  même  vivacité  que 
daa»i*Mif  et  plus  lon{^-temps.  Le  phosphore  de  ces  insectes 
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luit  également  dans  le  vide  barométrique.  L'auteiir  a  recoQxni 

?[ue  la  phosphorescence  eist  une  propriété  indépendante  de 
a  vie  de  ces  insectes  ,  et  qu'elle  tient  plutôt  à  Tétat  de  mol-* 
lesse  de  la  substance  pbosphorique.  Le  dessèchement  suspend 
la  lueur  y  le  ramollissement  dans  l'eau  la  fait  rena^re ,  mais 
seulement  après  un  temps  de  dessiccation  donné.Réamnur  et 
Spallanzaiiî  ont  observé  la  même  chose  à  l'égard  des  pholades. 
et  des  méduses. 

£n  plongeant  alternativement  les  lampyres  dans  Teau  tiède 
et  froide  ,  ils  luisent  avec  vivacité  dans  la  première  ,  et  s^é^ 
teignent  dans  la  dernière.  Dans  Teau  chaude ,  la  lumière  dis- 

faroît  peu  à  peu.  M.  Carradori  à  éprouvé  sur  les  lampyres 
t  leur  phosphore ,  Faction  des  différens  liquides  salins  et  spi- 
ritueux ,  dans  lesquels  ils  se  sont  comportés  -de  1^  même  ma» 
nière  que  leis  autres  animaux  phosphoriques  :  ces  expériences 
lui  ont  prouvé  que  la  patière  pbosphorique  des  lampyres 
n'éprouve  d'action  dissolvante  que  de  la  part  de  l'eau. 

m.  Tréviranus  vient  de  publier  ses^  observations  sur  ces 
insectes  ;  mais  nous  n'avons  pas  encore  pu  nous  procurer 
l'ouvrage  où  elles  sont  consignées. 

La  larve  des  lampyres  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la 
femelle  ;  elle  est  munie  de  six  pattes  écailleuses  placées  sut  ^ 
les  trois  premiers  anneaux  ;  sa  tête  est  très-petite  ,  de  forme 
ovale,  et  porte  deux  petites  antennes  assez  grosses,  coniques> 
courtes ,  divisées  en  trois  articles  ;  la  bouche  est  armée  de  deux 
longues  dents  écailleuses ,  minces,  courbées  et  très-pointues. 
Xe  corps  est  composé  de  douze  anneaux  ;  il  est  plus  large 
dans  son  milieu  qu'aux  extrémités  ;  sa  partie  postérieure  es% 
tronquée  transversalement.  Cette  larve,  quoique  munie  de 
mâchoires  fortes  (  ce  qui  pourroit  la  faire  soupçonner  d'être 
carnassière)  ,  se  nourrit  d'heriies  et  de  feuilles  de  différentes 
plantes  ;  elle  nyirche  fort  lentement  et  à  l'aide  de  Ja  partie 
postérieure  de  son  corps  ;  dès  qu'on  la  touche  ,  eOe  retire  sa 
tête  et  reste  immobile.  Quand  on  la  laisse  manquerde  terre 
bumide  ,  elle  devient  foible  et  languissante. 

Quand  les  insectes  ont  à  se  transformer  en  nymphes ,  or-s 
dinairement  la  peau  se  fend  ou  se  brise  au  milieu  du  dessus 
de  la  tête ,  et  laisse  ainsi  une  ouverture  suffisante  pour  donnen 
passage  à  tout  le  coi^s.  La  larve  du  lampyre  a  paru  prendre 
une  autre  manière  de  se  défaire  de  sa  peau ,  qui  se  fend  dé 
chaque  côté  du  corps ,  dans  toute  Tétendue  des  trois  premiers 
anneaux.  Le  dessus  de  ces  anneaux  se  détache  tout-à-fait  d(& 
dessous  y  et  la  larve  tire  la  tête  hors  de  la  peau  qui  la. couvre  ^ 
k  peu  près  comme  on  tire  la  main  hors  d'une  bourbe.  LesL 
deux  fentes  latérales  donnent  une  ouverture  très-spacieuse  it 
rinsecte  pour  sortir  de  la  vieille  peau,  .etii;e»  vient  aisémealî 
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k  bôlit  dans  l'espace  de  quelques  muiuteiSi ,'  en  contractant  et 
en  allongeant  les  anneaux  du  corps  alternativement. 

Dès  que  la  larve  est  dégagée  de  sa  peau,  elle  courbe  le 
corps  en  arc  ou  en  demi-cercle  ,  et  se  trouve  alors  dans  son 
véritable  état  de  nympbe  ;  mais  on  lui  voit  encore  remuer  et 
allonger  la  tête ,  de  même  que  les  antennes  et  les  pattes , 
quoique  lentement  ;  elle  donne  aussi  des  mouvemens  k  son 
corps. 

Les  observations  de  Degeer  prouvent  que  le  lampyre  fe- 
melle luit  dans  l'état  de  larve  et  dans  celui  de  nymphe  , 
comme  dans  Tinsecte  parfait ,  ce  qui  fait  voir  que  la  nature 
ne  Ta  pas  douée  de  cette  faculté  ,  principalement  pour  atti- 
rer le  mâle  ,  comme  quelques  auteurs  Tout  pensé.  Cepen- 
dant il  paroit  que  le  mâle  en  profite  pour  se  rendre  auprès 
de  sa  femelle. 

Les  femelles  des  lampyres  d'Europe  ,  observées  par  De- 
geer ,  pondent  un  très-grand  nombre. d'œufs  sur  le  gazon 
ou  sur  rherbe  où  elles  vivent.  Ces  œufs  sont  assez  gros  ,  de 
forme  ronde ,  d'un  jaune  citrin  ;  ils  sont  enduits  d'une  matière 
visqueuse,  jaune,  qui  sert  à  les  fixer  sur  les  plantes;  leur  coque 
n'est  qu^une  peau  molle  et  (lexiblc ,  de  sorte  qu'on  les  écrase 
au  moindre  attouchement. 

Les  lampyres ,  que  des  voyageurs  ont  appelés  mouches  lumi^ 
neuses  ,  mouches  à  feu ,  forment  un  genre  composé  d'une  cin- 
quantaine d'espèces  ;  les  cinq  suivantes  se  trouvent  en  Eu- 
rope. 

Le  Lampyre  luisant  ,  Lampyris  splendlduia ,  Oliv. ,  Coi. , 
tom.  2  ,  n.<>  28 ,  pi.  1  ,  fig.  I.  Il  est  oblong,  Jbrun.  Son  corselet 
esttnarqué  de  deux  points  transparens  au-dessus  des  yeux. 

Le  Lampyre  lumii^eux,  Lampyris  noctUuca,  Oliv. ,  îèid»^ 
pi.  X  ,  fig.  2,  Il  est  bblong  ,  brun.  Son  corselet  est  cendré. 

Le  Lampyre  MAURITANIQUE  ,  Lampyris  mauritanica ,  Oliv.  , 
ihîd. ,  pi.  I,  fig.  5.  Son  corps  est  f^uve  ;  ses  élytres  sont  livides. 
Il  se  trotive  dans  les  parties  méridionales  de  la  France. 

L*e  Lampyre  italique  ,  Lampyris  italica ,  pi.  G. ,  3.  a ,  de 
cet  ouvrage.  Il^est  noir  ;  son  corselet  est  roux  ;  l'extrémité  de 
l'abdomen  est  fauve.  Il  se  trouve  en  Italie  ,  où  il  est  connu 
sous  le  nom  de  lucioia,  et  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France. 

Le  Lampyre  hémiptère  ,  Lampyris  hemiptera ,  Oliv. ,  ibid, , 
pL  3  ,  fig.  25.  Il  est  noir;  l'extrémité  de  l'abdomen  est  jaune  ; 
ses  élytres  sont  courtes.  M.  le  comte  de  Hofimansegg  a  formé 
un  S^nre  propre  ,  phmgodês^  des  espèces  dont  les  antennes 
50xit  pluitieusesfc  (o.L.) 

LAMPYRIDES ,  lampyrides  ,  Làtr.  Tribu^  d'inseiîtes  , 
de  la  famille  des  serricomes  1  Qrdro  des  coléoptères ,  s^c- 
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tioa  des  penUmèrea,  »f99%  poor  e^raclères:  rarrière  ster-» 
tiam  saos  saillie  ;  mandilniU^  terminées  eo  poiote  très-aiguë  i 
simple;  palpes  maxillaire^  plus  grands  que  les  labiaux,  et 
plus  gros  vers  leur  extrémité  ;  eorps  droit  «  déprimé  ,  mou 
ou  Qexible,  arec  le  corselet  pr^s^e  en  Corme  de  trapèze^  9^ 
demi-circulaire  ;  pénultième  vtiîçlc  des  tarses  bilobé«  Cette 
tribu  e^t  composée  des  genres  ;  hïCo$ ,  OufiiUâB ,  Lampyak  f 
TÉLÉPHORE  et  Malthine.  y.  ces  articles,  (l.) 

LASIUTAi  RumpbiiM*  Ce  nom  est  donné ,  dans  les 
Indes  orientales,  à.  un^  espèce  de^  Cynomè.trb.  Ce  genre 
cynomètre  est  Vinpa  d'Adanson.  (tV.) 

LAAiyiËR,  LOMWIA.  Noms  ^ue  le  Guillemot  porte 
à  rtte  Ferbié,  (v.) 

LANA  PENNA.  Non  italien  du  bîssus  et  de  la  Vivhk 
MàRINE.  (desm.) 

-  LAN  AIRE ,  Lanaria,  Plante  Tirace  du  Cap  de  Bonne-» 
Espérance ,  à  feuilles  linéaires,  canaliculées»  glabres,  rudes 
au  toucher  sur  leurs  bords ,  k  tiges  anguleuses  ,  à  fleurs  dis  ^ 
posées  en  eorymbes  bractifères  ,  couvertes ,  ainsi  que  leurs 
accessoires ,  de  longs  poils  bl^cs,  très-serrés ,  qui  iorme  un 

Îenre  dans  Thexandrie  monogynie ,   et  dans  la  famille  des 
iliacées. 

Ce  genre  ,  que  Jussieu  a  appelé  Argolase,  a  pour  carac^ 
tères  :  une  corolle  divisée  en  six  parties  ouvertes  ;  six  étà^ 
mines  ;  un  ovaire  inférieur ,  surmonté  d'un  style  simple  ;  une 
baie  sèche  à  trois  loges. 

Quoiqu'on  reconnoisse  généralement  que  ce  genre  est  le 
même  que  celui  apt>elé  Héritière  ,  par  Gmelin  ,  j*ai  lieu  de 
croire  qu41  est  distinct,  (r.'^ 

LANARIA.  Suivant  Imperato ,  les  Napplîtaios  donnent 
ce  nom  à  une  plante  du  suc  de  l^uelle  ils  se  servent  pour 
nettoyer  la  laine.  Cette  plante  est  le  gypsophîia  siruihfum  ,• 
Linn. ,  et,  suivant  les  auteurs ,  le  siruihon  de  Piosçoride  oui 
recevoit  encore  les  noms  de  ca0iar&s  ^  çhfonœryUm ,  s^iy^o- 
caméléon ,  etc.  Le  genre  lanaria  d'Adan^Q.n  comprend  c;ette 
plante,  mais  il  n'est  lui-même  qu^iin  démembrement  4u 
genre  Gtpsophila  Ifle  Linnœus.  V^  ce  mf>X'  (l'N,) 

LANATH.  Les  Africains  doiinoiént  ce  nom  au  CsàvA^'* 
feuille,  (lu.) 

LANC£ï)E  christ,  Laf^ea  Çhri^ti^  Gesner.  C?eit 
rOPHiOGL033£  et  le  L^OQPi; d'Europe  ,^on  C.  B^utb^»*  (lk») 

LAl^CÉ*  Nom  d0OO«  «  à  Java,  an  fruit ^o^ajif/^i  {^^Coohia^ 
punctata^  Sonner. ,  Wilfd.).  Rumphîus  donoe  une  ûmme  àe^. 
€^et  arbre  qv^ilâppuelU  4ai5£i^/osaM«ii9e(Amb.  i  y  t.  5S|«.  C^st 
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LANCEOLA.  Nom  èoxkXké  par  Caesalpiii  k  urc  espèce  de 
planlin ,  à  cause  de  la  forme  lancéolée  de  ses  feuilles.  C'est 
le plarUago  lançeolaUt.  lia  été  aussi  celui  de  quelques  autres 
espèces  diï  même  genre.  (Lt([.) 

LANCERON.  Jeunes  Brochets  dont  le  corps  est  effi|<( 
comme  une  lance,  (b.) 

LANCETTE*  Poissons  du  genre  GosiE  et  du  genre  Ro^ 

LOCENTRE.  (B.) 

LANCETTE.  C'est  la  Raie  aigle  sur  quelques  points  de 
nos  côtes,  (desm.) 

LAN  C  H  A.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  à  une  sorte 
de  pierre  à  bâtir ,  analogue  à  notre  pierre  de  Liais,  (li^.) 

LANCISIA.  Adanson  sépara  le  cotula  roronopifoUa  de 
Linnseus  des  «utres  cotules  ^  pour  faire  un  genre  qu'il  nomma 
du  nom  de  Lancisi ,  naturaliste  italien.  Cette  séparation  n^a 
pas  élë  adoptée.  Lamarck  conserve  néanmoins  ce  nom  gé- 
nérique de  lancisia  à  un  autre  grou|^e  àBeoiuies  qui  répond  an 
Udbeckia  de  WiUdenow,  difSéreut  du  lihdèckia  de  Bergius  et 
de  Jussieu,  puisqu'il  comprend  le  cerna  de  Jussieu  et  de  Per- 
soon.  Ce  dernier  naturaliste  ne,  donne  le  nom  de  lanàda 
qu'au  surplus  des  espèces  qui  restent  dans  le  genre  Udbeckia  de 
Willdenow  ;  ou  si  l'on  veut ,  son  genre  est  le  lancisia  de  Ija- 
marckf  modifié.  Tous  ces  genres  hnci^ia  difiiérens  dans  leors 
caractères  génériques ,  annoncent  l'en^barras  qu'on  a  pour 
bien  classer  les  plantes  qui  les  composept.  (]L|9,) 

LANCISIË ,  Lancisia,  Genre  de  plantes  établi  aux  àé" 
pem  des  Cotules.  Bergius  l'avoit  appelé  Liob^kie,  et 
Comaierson  Cénie.  Ses  caractères  sont  :  fleurs  radiées  ; 
calice  hémisphérique  9  k  plusieurs  divbions  non  imbriquées; 
réceptacle  nu  ;  semences  unies ,  comprimées  ou  anguleuses* 

LAMCISTEME,  LancisUma.  Genre  de  plantes 9  autrer 
ment  appelé  !Nématosp£R]V[£.  (b.) 

RANÇON.  Poisson  appelé  Ambjodyte,  (b.) 

LANÇON.  Nqip  des  jeunes  Brochet;^,  dans  quelques 
cantons.  (X>£Sif .) 

LANCRETIE ,  Idmattia*  Genre  de  plantes ,  établi ,  area 
une  belle  fiourei  par  Delisle,  dansl^  superbe  ouvrage  sur  l'E^ 
gypte  ,  pubué  par  la  Commission  de  Tlnstâtul  de  cette  con<* 
irée  ^  dans  la  décandrie  pen^agynia  ^  et  dans  la  famille  des 
caiy  opbytlées.  U  est  fort  voisin  des  Spaïa^vi^ES ,  dont  il  àiù 
(ère  par  ses  at^ks  et  3es  i^apsul^s^  q^  ^^^  stu  nombre  d« 
cinq.  (B.) 
IJA^I>A1N.  Arbre  dont  on  retire  l^Mgm.  F.  Sagqutise. 

(B.) 
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LANDE.  On  appelle  ainsi  une  ^ande  étendue  Ae  pày^  / 
dont  les  terres  incultes  ne  produisent  que  du  genêt,  du  jonc-^ 
marin ,  de  la  bruyère  ,  de  la  fougère  ^  quelques  genièvres ,  défi 
ronces ,  et  autres  broussailles,  il^y  a  beaucoup  de  landes  en 
France  dans  les  provinces  de  Bretagne  ,  de  Guyenne  \  du 
Dauphiné  et  de  la  Provence.  Celles  de  ce  dernier  pays  of-^ 
firent  peu  de  plantes  épineuses  ;  elles  sont  couvertes  de  la- 
vande 9  de  mélisse ,  de  bétoine,  dé  marjolaine ,  de  thym  ,  Je 
véronique ,  de  sauge ,  etc. 

Les  principales  causes  de  leur  infertilité  sont  :  i.®  une  espèct! 
de  tuf  ferrugineux  qu'on  trouve  à  une  très-petite  profondeur  ^ 
sous  une  couche  de  sable  quarzeux  plus  bu  moins  épaisse  ; 
2.®  un  défaut  de  pente  qui  rend  les  eaux  stagnantes  ;  3.^  dans 
toutes,  le  droit  de  communauté  ou,  de  parcour»  qui  s'oppose 
au  partage  et  à  la  vente  de  ces  terres.  Sî  elles  étoient  par-' 
tagées  t  il  n'est  pas  douteux  que  chaque  propriétaire  ne  cher^ 
chat  à  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  son  lot« 

Les  landes  sont  constamment  couvertes  d'eau  en  hiver ,  et 
extrêmement  arides  en  été.  C'est  principalement  à  ces  cir-^ 
constances  qu'elles  doivent  leur  infertilité.  On  les  tient  le 
plus  ordinairement  en  pâturages  qui  fournissent  extrêmement 
peu  de  nourriture  aux  bestiaux ,  surtout  quand  ils  sont  en 
commun.  Presque  toutes  donnent  de  loin  en  loin^  lorsqu'on 
les  cultive  deux  ou  trois  foibles  récoltes  de  cérjéales  ;  après 
quoi  on  les  met  en  pâturage. 

Le  meilleur  moyen  d'en  tirer  parti ,  c^est  $y  cultiver  les 
deux  plantes  qui  s'y  plaisent  le  mieux ,  savoir  :  r  Ajonc  et  le 
Genêt  ;  le  premier ,  pour  la  nourriture  des  chevaux  ;  tous 
deux  pour  le  feu.  On  peut  aussi  les  planter  en  bois  ,  surtout 
en  pin  maritime  dans  le  Midi ,  et  en  pin  sylvestre  dans  Ici 
Nord.  Les  chênes,  principalement  le  toza  et  le  rouvre ,  y  don-* 
nent  des  taillis  passables,   n^ 

^  Dans  la  plupart  des  landes  on  frépjàrt  le  sol  à  donner  des 
récoltes  de  céréales  en  l'écobuant ,  c*est-à-dire ,  en  brûlant 
la  croûte  *de  sable  qui  le  recouvre  avec  les  plantés  qu'il 
nourrit ,  et  on  s'e^  applaudit ,  parce  que  ces  récoltés  sont  en 
effet  meilleures;  mais  cette  opération  détruisant  les  débris 
des  végétaux  et  l'humus  qui  entre  dans  la  composition  dé 
cette  croûte  ,  nuit  nécessairemeiit  â  ses  produits  futufs.  Le 
véritable  moyen  de  tirer  lin  parti  avantageux  des  landeâ ,  est 
celui  qu'on  emploie  le  moins  ,  mais  dont  j'ai  vu  cependant 
un  grand  nombre  d'exemples  dans  celles  de  Bordeaux  et'  de 
la  Sologne.  Il  est  fondé  sur  la  nécessité  de  donner  de  l'écou- 
lement aux  eaux  pendant  l'hiver ,  et  de  diminuer  leur  évapo- 


Tition  f^nijxoi  Tété,  lié  k  <fa&{  ùH  pàtnéai  {>^r  dès  fossés 
fiombredx,  ci^aséd  dâtis  là  dîreÊtîotl  dés  penteé,  tl  pâf  là 
plantation  de  MÉies  éfiatôâêl ,  gafnieà  de  grsiiids  arbres 
rapprochés ,  dans  ia  direètidii  4u  kv&nt  au  c(5ùehiata);. 

il  est  dilBfidle  àe  tr^Mytt  «il'é  éiplitsn'mti  ^blogi^t  de  la' 
fbrmatiotl  des  landes  i;ti'^«i^^af  ;  iHâiâ  il  éti  éét  quelques;- 
uiies,  eofaittipè  ceiléfi  dé  là  Sdrloghe^  qui  j^àfi^dîs^ent  avoir 
servi àt  basaiu  à  d€ss  lâêA  à-^m  doticè.  (s:) 

LANDE  ouLANDIËR.  Nom  qu'on  donne,  dans  plusieurs 
endroits,  à  rA;j(^irt:viiWcé  (qfuft  erdît  dàilis  lés  Lakdes.  (b.) 

LANDIË  ,  landia.  Genre  dé  planter  qui  ne  difFét-e  dèsr 
HIus^AERbxë  tfib  ^àtce  qixe  tes  divilsiOllÀ  au  éaliee  i^ont 
égàlf^.  (B.) 

LANDIER.  Nom  que  V6ù  dohiie  à  l^Aibifc.  F  ce  mot. 

•  (s.) 

LANDISGH.  Nom^uMDiSbET,  en  Russie,  (tii.) 

LANDOLPHIE,  hhdoipMà,  ArbHsseau  dé  là  c6te  oc- 
cidentale d'AïHqUé,  qui;  iSdon  Palîfeot  BéauVUiâ  ;  forme  seul  ' 
uh  ^énH^è  daus  la  pëntahdrie  monogynîe ,  et  dans  la  famille 
des  apocMë^s'. 

Ce  genre  présente  pour,  caractères  :  titl  califcê  "à  plusieurs 
folioles^  phésqtle  îttibHqbiéei;  ttiie  éotolle  tubtilée  à  cinq 
divisiohs  ég^liïs  et  dbiiqués  ;  utié  baie  globuleuse  àiine  seule 
k>ge  et  à  plusieurs  seMétibès.  (fi.) 

LANDTJGA.  Nolh  dli  RtimDcÉHos,  dans  le  royaume  de 
Dekan.  (DESftt.)  " 

LANERET.  V,  Laîînëret.  (s.) 
LA.tfFÂRON.  En  Languedoc  \  on  donne  ce  nom  à  T  At- 

ÏaS^Gc,  Quadrupède  de  la  Chiné ,  dont  quelques  anciens 
voyageurs  font  mention ,.  s^ans  dire  autre  chose ,  ainbti  qu'il' 
a  les  jambes  de  devant  fort  loUguès ,  et  celles  de  derrière  fort 
courtes,  (s.)         .      :  . 

JLAWGÂ.  Nom  arabe  d'une  espèce  d'EuMoÉite.  (i.K.) 

L/i]MGAHA^  Idiiffâhà.  G^^e  de  reptiles  de  la  famille 
des^EUFËl^s  f^tdbll  p2^  Lâfcépèdè.  Il  offre  pour  caractères  : 
un  cor^  revêtu  aàtérîëurétt^eiit  ^e  petites  écailles  en  dessus  ; 
de  plaques  en  dessous,  d'ànnéâui  écaillent  vers  l'anus,  et  de' 
pedtes  écMUes  au  bdiil.  Alnèi  il  est  Viï^RE  daifs^a  partie 
antérieure,  Alf^ËlsBÊNE  àtHis  son  âiilieû^  et  AKôtJlS  à  son 
extrémité. 

firuguières  qui  a  observé  à  Madagastar  là  seule  espèce  cou-^ 
noe  de  ce  genre,  rapporte  qtJl^étle  acquiert  environ  troi$pîeds' 
de  long  sur  un  demi -pouce  dé  diamètre  ;  que  sa  tête  est 
garnie  de  sept  grandes  écaillés»  et  son  museau  terminé  par 
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an  prolongement  tgadinenr  de  neuf  lignes  de  long,  et  revétn 
de  petites  écailles;  qu'elle  a  des  crochets  k  venin;  cent 
qaatre-Tingts  grandes  plaqaes  sons  le  ventik  ,  d'autant  plos 
longues  qu  elles  s^éloignent  de  la  téie  y  et  qui  finissent  par 
former  des  anneaux  entiers  au  nombre  de  quarante-deux. 

La  couleur  du  iangaha  varie  du  rougeâtre  au  violâtre ,  avec 
des  points  jaunes  v  ses  écailles  sont  rhomboïdales.  Les  habî* 
tans  de  Madagascar  le  craignent  beaucoup.  V.  pi.  £  i5  oùil 
est  figuré.  (B) 

LANGANEO.  Nom  nicéen  d'un  poisson  du  genre  Lut* 
JAN ,  Lut/anus  aiberli. ,  Risso.  (desm.) 

LANGARâ.  Nom  duVEanua,  dansles  lies  del'ArchîpeL 

(v.) 

LANGAS.  V,  Galanga.  (b.) 

LANGASANA.«Nom  donné  ii  quelques  espèces  de  Mo- 
ZAMBÉ.  Dans  VHortusumboinicus^  pL  96 ,  fig.  ao3,  ce  sont  les 
deome  pentaphyVa  et  icosandra  ,  L.  (ln.) 

LANCtEOLE.  Nom  vulgaire  de  TEuphraiSe.  (b.) 

LANGHOURON.  F.  Aigretie  à  l'article  Héron,  (y.) 

LANGIRIE,  LOMGIRIE,  LOMVIFÈRE.  Noms, 
norwégiens  du  Guillemot,  (v.) 

LANGIT ,  Aylanthus.  Genre  de  plantes  établi  par  Des- 
fontaines, dont  les  caractères  sont  d'être  polygames;  d'avoir 
un  calice  très-petit,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 
demi-énbuleuxàleurbase;  dixétamines  dans  Içs  fleurs  mâles; 
trois  à  cinq  ovaires  dans  les  fleurs  femelles  ou  hermaphrodites; 
trois  à  cinq  capsules oblongues ,  membraneuses ,  comprimées  t 
linguiformes ,  renflées  dans  leur  milieu  et  monospermes. 

Ce  genre,  appelé  aussi  Pongeucn,  est  extrêmement' voisin, 
des  Sumacs.  Il  ne  renferme  qn^un  arbre  y  originaire  de  la 
Chine  et  du  Japon,  dont  les  feuilles  sont  ailées  avec  impaire  , 
et  les  fleurs  herbacées  ,  disposées  en  panicules  terminales  j 
qui ,  par  sa  grandeur ,  la  rapidité  de  sa  croissance  ,  la  bonté 
de  son  bois ,  est  dans  le  cas  d'être  cultivé  avantageusement 
en  France.  On  le  multiplie  presque  eiclusivement  de  dra- 
geons; car  il  suffit  de  blesser, une  racine,  pour  que  Tannée 
suivante  elle  fournisse  beaucoup  de  rejetons.  Un  terrain 
léger  et  frais  est  celui  où  il  prospère'le  plus.  Son  bois  est 
cassant.,  mais  cependant  solide. 

Les  seuls  inconvéniens  qu'ait  cet  arbre ,  c'est  d'exhaler  , 
pendant  la  chaleur ,  une  odeur  qui  porte  à  la  tête ,  et  d'être 
exposé  à  se  fendre  par  la  gelée.  On  dit  que  c'est  de  lui  que 
les  Chinois  retirent  le  vernis  qui  rend  leurs  meubles  si^'bril- 
'  lans  ;  mais  ce  fait  est  plus  que  douteux  ;  du  moins^  en  -Europe^ 
il  ne  fournit  rien  qui  puisse  le  faire  croire.  On  le  nomme 
encore  cependant  généralement ,  le  vernis  du  Joffon*  (b.) 
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LANGLEIA  de  Scopoli.  Ce  genre  est  le  même  que  VA-^ 
naifinga  d'Adanson  ,  oa  Casearia  de  Jacquin.  (tN.) 

LÂNGODIUM  vulgaire ,  Rumph. ,  4.,  t.  1 8.  C'est  îe  vîtex 
trifolia^  L.  Le  langodium  liitoreum,  R.  4  9 1.  19 ,  est  le  yitex  ne^ 
gundoj  L.  V.  Gattiuer.  (ijN.) 

LANGOU.  Fruit  d'un  arbre  sanaaenteux  de  Madagascar. 
Il  est  anguleux ,  et  les  habitans  le  mâcbent  continuellement 
pour  se  noircir  les  lèvres.et  les  gencives.  On  ignore  à  quel 
^enre  cet  arbuste  doit  être  rapporté. 

On  donne  en  Frante  le  même  nom  au  Bolet  du  NOYEa^ 
qu'on  mange  dans  quelques  cantons.  (B.) 

LANGOUSTE,. Po/mmi/w,  Fab.  (Jenre  de  crustacés »< 
de  Tordre  des  décapodes^  famille  des  macroures,  tribu  des 
homards ,  ayant  pour  caractères  :  queue  terminée  par  une 
nageoire  composée   de  feuillets  presque   membraneux,  à 
l'exception  de  leur  base ,  et  disposés  en  éventail  ;  pédoncule 
des  antennes  intermédiaires  beaucoup  plus  long  que  les  deux 
filets  articulés  de  leur  extrémité;  tous  les  pieds  presque 
semblables ,  terminés  simplement  en  pointe  ,  ou  sans  pince 
didactyle  ;  tborax  cylindrique  ;   antennes  latérales  sétacées  , 
fort  longues  ,  hérissées  de  piquans  ;  yeux  grands ,  presque  - 
sphériques ,     situés  à    l'extrémité    antérieure    du  thorax  : 
leurs  pédicules  insérés  aux  extrémités  latérales  d'un  sup- 
port commun  ,  fixe  et  transversal. 

Une  espèce  de  ce  genr«  ,  celle  qui  est  la  plus  commune 
dans  nos  mers ,  fut  nommée  carabos  par  les  Grecs ,  et  locusiq 
par  les  Latins.  C'est  sous  ce  dernier  nom  que  Belon ,  Ron- 
delet ,  Gesner,  etc. ,  l'ont  mentionnée.  De  là  l'origine  du 
mot  de  langouste^  par  lequel  on  désigne ,  dans  notre  langue^ 
ce  crustacé  :  dénomination  que  j'étends  au  genre  entier ,' 
qui  me  semble  préférable  à  celle  de  palinure ,  employée  par 
MM.  Rose  et  Olivier,  et  qui  n'est  que  la  traduction  littérale 
du  nom  générique ,  et  assez  impropre  ,  de  Fabricius. 

Les  langoustes   ont   des  rapports    avec  les  écrevisses^    et 
plus  encore  avec  les  scyîlares ,  mais  dont  elles  diffèrent  néan- 
moins par  les  antennes  extérieures ,  le  rapprochement  de 
leurs  yeux,  la  forme  cylindrique  du  thorax ,  l'impressioa 
arquée  qui  divise  sa  suriace  supérieure ,  et  quelques  au^tres 
caractères.  Olivier ,  article  Palinure  du  Dictionnaire  ento- 
mologique  de  V Encyclopédie  méthodique^  a  décrit,  avec  beau- 
coup d'étendue,  l'organisation  extérieure  de  ces  crustacés. 
Ceux  qui  voudront  connoître  ces  détails,  pourront  consulter 
cet  ouvrage  ;  je  ferai  cependant  observer  que  sa  description 
des  organ'es  de  la  manducation  est  incomplète  ;  que  ce  qu'il 
appelle  première  paire  de  mâchoire  est  la  seconde  ,  et  que 
4:^i\es  qu'il  considère  comme  les  secondes ,  ainsi  que  i^a  troi^ 
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sièrfié  et  ^âtrîèftie  paires  d'^dtetîfiotea^  s6nt  j>durhèM  Ses 
pieds-inâctôitès.  ... 

Les  afaf eafaeé  extérieiil^ed  otà  latérales  Aéi  \ki^(ivtdti0.  iQtt , 
pf-oportîotis  gardées,  bèadcoup  pttid grôèsea  4ae  Ifs  coh'eM 
pondantes  des  autres  macroures  j^ri  lougtfes,  trés-bériiteéea 
de'  poils  et  ie  picta^ë.oti  petits  aigHfUôiisv  et  pôtviéà  sAr  un 
gfftîid  péddifHJtilè. 

Leili  ilitè^ftiéd(iîré$ ,  placée»  uA  pea  otii-deiisaôvfl  dea^.f  réoé* 
dentés,  ont  essentiellement  la  figure  iéa  inieimèa  analo^es 
de^  braefiyare^ ,  et  c'ëfi  dlffêrctit  qtle  pirce  qn-ellea  ébni 
plus  grandes.  Les  pibdd-ixfâehoires  extérieure,  ou  les  dËir-^ 
nieri^4  i*ë^émbfôm  k  de  petits  piedÂ.  ayakiiréa  4  et  dbikt:les 
arÛclei»  infôrîetifti  %dtit  deilîelëB  ëi  vcSor  ani  eôté  interné,'  Lé 
thorax  ou  lé  (cdrâélét  e^itùfeni^  parsemé  duu  grand 
luHnl/re  d'aspéHtés  et  d^^itieii  trèi-a%në^^  el  dont  leà  anté- 
neilires  beaucoup  p1ul&  (ône»^  en  Ibrme  de  deiits  conaiprîinééi 
^t  tl'ès-'âcét'ée^?  telles  Mut nbtantmettt  les  deux  qui  sodt 
placées  derrière  les  yèifx«  La  poitrine  forme  mîe  espèce  dé 
plastroki  triéngttlaîre ,  inégal  oh  tubercdé^  sur  lés  éètés 
duquel  sont iii^ér^es leâ patles ;  «I  qn,  àraîsoil.de  la  figiitie 
trîàtiigillairé  dé  celte  pièce  ,  s^écarrteitl  gràdueUement ,  de 
devant  eh  arriè^e.  Gès  brgdtieisbniicofàrti^  mais  assez  forts^ 
Ht  se  terminent  tous  pâf  «iti  doigt  simple  4  cniéh«i^  garai  àé 
petites  épines  ou  de  poils,  6ti  n^oiit  pbiiRt  dé  pince.  Les  djBttz 
|>ièds  âtitéHèttfr^  ^éiit  tiéanùdokisplosgros^  biais  un  peu  plus 
bodrtà  f|Ue  léâ  qilâtré  sukàus ,  que  eeusMsdrtout  de  la  troî:- 
Bièm^  pâiirb^  qui  me  paro^seittètre  lés  pllis  Idngl  de  tous» 
Suivant  Aristdté  ^  la  IctUgoiàste  (  èarabus)  femeUe  dUTère  du 
ihâlé  eh  te  qu'elle  a  le  premier  pied  fendis.  Qlîirier  i^emaeque 
que,  d'apt-è^  la  tnàùièrb  de  compter  de  ce  iiattirati^te  ^  la 

(crémière  paire  dli  piédâ  <!St  celk  qui  est  la  plds  voisine  de 
à  queue',  ou  la  de^faiére^  eiqae  làfeineUè  à  e£fectiteâie9at 
▼ers  la  base  dti  d^i]^  dé  ces  pieds  une  sbrte  d'èrget  q«i  maiv- 
(pie  dànâ  le  ihâle.  Cest  ce  qui  a  fait  dire  à  Aristote  que  ces 
pieds  étaient  fendus  dans  l'autre  àexe. 

Lies  segihet)^  d'è  ià  otte«ie>  ur^natremest  traversés  dan» 
ietir  lâtgeor  par  uh  âilloti,  se  terminent  latéralement  -  en 
manière  d^angle  dirigé  en  arrière  et  souvent  d«Btçié  oh 
ëpixletix;  et)  de^sdUs^  les  ântiéaui  sont  unis  tè^  uns  aux  ,au-r 
très  pat*  u'àe  lliéitibrane  { lès  quatre  du  èniltéu  paVtent ,  dans 
les  ipmèlles ,  détix  f^ttiilîe^  menlbraneux ,  ovales ,  auxquels 
les  œd&  Vàttacbènf  après  la  ponte;  ces  appendices,  ou 
^ieds  en  nageoires  ,'  ttlé  j^r^icnt  être  commuas  aux  deux 
îiexes, 

La  langouste  de  rio$  mers  est  rebberchée  comme  un  mets 
délitât,  surtout  depuis* ie  mois  de  mai  jusqu^eii  août,  lues 
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ieiBelUjf  5  k  tcetfe  ^Ofn^ ,  n^^^y^i  p^s  i&Bp^re  fjiit  }ear  ponte , 
sont  préftréps  ^ii^l  iplli^^,  I^fur^  çi«iîfe,  qji'w  f^Qwm.e  .<:i>rf«/, 

l^p^j,  ^.<P  1^  groys^pw  à!in  ÎPyaj*  4«  PWfn^7  4-»P  Irèp-^pau 
?4Wg^  5  qui  «4  ,dirigçjpt»  qi|  4iv:«f ge^p^ ,  y«r^  t«#rs  4mi^  .wyetr 

p^U/B$  i»4r^n»4di'^ir«**  Ces  eeu^  $om  jtrèç-p/etijg  ç|i  $0rtaii|: 
^?  CQrp«  AçJia  ^^re;  «lais  Us  cf pj^sçi^  ijl^f  WI>l#Wlfent  p«n- 
4fint  j^n^  vi^gt^î^ie  de  foari  qu!i)s  4pm^)|f;^st  }iti^pb«&  am 
feuillets  du  dessoi^  4^  la  qa^m»'  Apr^ç  Qb  l/2^ps ,  :  ^lle  les 
dél^Qllfî  tQ#3  <î|i^eïiÂle ,  iav^<î  jeur?  e|iivplpppp§,  Op  I^çô  irouve 
«Qill^  (QÎt  |<i(4s  cp^tf^îd^ç  rc^ftr^f  J^il-?rrfn?  iÇ|  ^mpoités 
^i^  3F*fq«s.  lJ,f#Bt  mç(^f^  m»  q.uii5»fâWiC  4«  I^MT^  pour 
oaç  {«»  )^|ii|^  i^Ugoiyslie  §Qr^P  .4?  /sa  coqjif/?.  jLa  fena^Ue  t  Rivant 
Vi^tA^e  ^  replije  Id  partie  J^fig^  de  «^  «Ujpjiie  pQjjf  6ampriï»çr 
ses  œafs^  au  moment  où  ils  sortent  de  son  corps ,  et  ^Upm^e 
l^  feflûJ^e|4.  ifrfiérie^rs ,  #$q  flP^'î^ls  p^%sen^  jj^l  recevoir  et 
h»  cet^pîr;  icVist  sa  preraîèr^  ppi^te-  J^^feippU^P*  ^phè^  W 
is^Qp49  »  m  celfe?  pjïr  l?qi|^H^  ^Ue^s  lA-^t^b^^rm^sfiilî:  M^iale- 
Jtae^  4e  kar^  m^^  ,  f^pj  ?^aigr^«  et  p«u  .^ôliftiée$  i^  e|  les 
p^l^  H0Pt  a|oivs  pj^s  r/spW;$^b^-.  L'a«€^«plpïï?iei(U  r»  }ie;i  au 

Mmnmimem^0^  du  «fintemp?»  ^^.  i'^n  flrienj  alors  plias  id« 

i|Kiâle$  9«i«  d^  femeik<  ^  lêl?4l^  5Ï"^  cçU^SS-c*  âofit  a^  con- 
traire ptm  ^nàs^fit^f  sf^r  lej^  A^tfis  ^  la  an  4u  priptemps  et 
9M  ^on^^dfifnt^t  de  l'iélé.  ^risJ-Qt^e  jdécrit  a^5g^i  l/e^  mues , 
qu'il  aroit  bjei)  observées ,  #^  4i^  qi^'plje^  se  jfopt  au  prîïy- 
^9)0^  y  «I  flPiîlqueé>i§  ep  al}t<^ffin^.  Ce;^  crs»çjaiçél  abAsàon- 
n^pt  1^9$  rjv^ejs  y«r^  la  fin  4e  .celt4e  derpièr^  sajsiOiï,  q»  avfc 

.^ppirpfbfes  it  rilver,  g§gP(BiMi  lî^  haut^rmer,  €.t  yqj^  j.e  ca- 
cher jeans  l^  antres  ou  ie$  fanji^  4p^  rochers  ; .  o^fifl  i^  ^u«»i 
qa'ilj»  changeai;  4ie  peau. .  lU  ne  fpéqnmipfii  ^ère  que  les 
parties  rQcaiUeuj&es  ou  pierreif$e^ ,  y  yiye»t  de  ppisj^am  ,el  de 
dîyeF3  animaiiK  mariqs,  et  p.9rfieai|ent ,  ai»  bput  de  quelques 
anoiées,  i'^Ia  Ipn^ear  4'Mn  pie^^  i»e$urés  à^pok  h  tèist 
îosqa^^  VeK^véimté  de  la  qac^e«  Dan^queUpie^lieniix  peu  fa-r- 
v:pral>les  à  la  p^che ,  c^s  i?ni$tacé$  ^  s' Jr  tropi^ant  wioîpâ  eia^ 
ppftés  et  pfus  tra^qqiUep ,  p^iivept  yivre  très^Jong  temps  et 
acquérir  une  grai^ie  taille.  On  ^p  a  yi^.  qui  avouent  près  de 
trois  pieds  de  )cff)g. 

M«  Aî$so  dit  qm  h^  vadie^  vp^nt.à  la  r^sch^rclie  de  i^urs 
femelles  en  avril  et  en  août;  q»fi?  dans  l'aiecpnpleînent , 
les  deux  Sexcp  sont  facp  centre  fac^  ,  et  se  présent  ôi  forte- 
ment y  qu'on  a  4e  la  peine  ^  les  /séparer ,  niiêpne  lorisqu'ils 
sont  liors  de  l'eau ,  M  qiie  les  ^Xi&  descendent  le  Im^  du 
ventre  et. «iEttJent  par  Taons.  ^        • 

Ce  naturaliste  nous  apprend  que,  sur  les  c^tes  de  I^ice  9 
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on  pèche  la  langouste  aux  naâi^ef  ;  Ton  met ,  dâdsdes  cages 
«l^osier ,  des  pattes  de  poulpes  brûlées ,  avec  dé  petits  pois- 
sons ,  des  crabes,  etc.;  on  les  descend,  pendant  la  nnitt 
dans  les  endroits  rocailleux ,  de  cinqvante  à  deux  cents 
mètres  de  profondenf ,  et  on  prend,  le  matin  v  les  langoustes 
qui  sont  dedans.  Leur  poids  est  quelquefois  de  sept  kilo- 
grammes. Les  pêcheurs  sont  persuadés  qu^elles  ont|rfus  de 
chair  dans  les  pleines  lunes  que  dans  tont  ajutre  temp^. 
LVxtréme  fécondité  de  ces  crustacés  compense  la  grande 
destruction  qu^on  en  fait  pour  les  tables. 

Dans  les  villes  maritimes ,  on  les  apporte  au  marché , 
encore  vivantes  ;  mais  on  a  soin  de  les  faire  cuire,  lorsqu'on 
veut  les  faire  voyager,  parce  qu'elles  ne  tardent  pas  à  mou- 
rir ,  ]^eu  de  temps  après  qu'on  les  a  retirées  de  Teau ,  et 
que  leur  chair  entre  promptement  en  putréfaction ,  surtout 
en  été. 

«  On  ap(>réte,  dit  Olivier,  ces  crustacés  de  plusieurs 
manières  :  les  plus  usitées  dans  le  midi  de  la  France  con- 
sistent à  les  faire  bouillir  quelque  temps  dans  Teau ,  et  à  faire, 
avec  le  bouillon,  un  pilau  au  riz,  qu'on  ass'^isonne  avec  le 
sel  9  le  poivre ,  le  girofle  ,  et  que  l'oh  colore ,  si  Ton  veut , 
avec  du  safran.  Plus  communément  on  se  contente  de  faire 
bouillir  les  femelles ,  de  les  couper  en  long  par  le  milieu  du 
corps  ,    d'en  détacher  le  corail  et  ce  qui  se  trouve  dans  l'es- 
tomac ;  d'écraser  le  tout ,  et  de  le  broyer  dans  de  l'huile 
d'olive,  à  laquelle  on  ajoute  du  sel,  du  poivre,  eiunpeu  de 
vinaigre.  On  trempe  la  chair  dans  cette  sauce  ,^  à'  laquelle 
les  œufs  du'  crustacé  donnent  de  la  saveur;  car,  lorsqu'on 
mange  les  mâles  avec  la  même  sauce ,  mais  privée  du  corail , 
on  ju^  que  c'est  ce  dernier  qui  en  fait  le  principal  mérite.  » 

J'ai  entrepris,  en  1804.9  de  débrouiller  le  chaos  qu'of- 
froîcnt ,  à  l'égard  des  espèces ,  les  ouvrages  antérieurs.  Ce» 
recherches  sont  consignées  clans  le  dix-septième  cahier  des 
Annales  du  Muséum^d Histoire  naiureUe  de  Paris.  Olivier,  qui  a 
écrit  après  sur  le  même  sujet  {Encycl  méikod.  ),  y  a  jeté  de 
nouvelles  lumières.  Il  caractérise  ainsi  les  espèces  suivantes  : 

Langouste  commune,  Palinurusvulgam,  Lat.  ;  P.  locusta^ 
Oliv.  ;  P.  çuadricomSs ,  Fab.  ;  Langouste ,  Belon  ;  PaUnure 
langouste^  Bosc,  pi.  M 10,  i  de  cet  ouvrage. Corseletépineux: 
et  hérissé  de  poils,  courts  et  roides ,  armé  antérieurement  de 
deux  grands  piquans  comprimés  ,  dentés  en'dessous. 

Cette  espèce  est  commune  dans  la  Méditerranée;  elle  se 
trouve  aussi ,  mais  plus  rarement ,  sur  nos  côtes  océaniques. 
M.  Léach  Ta  figurée  tab,  3o  de  son  ouvrage  sur  les  Malacos'- 
iracét  podophihaimes  de  la  Grande-Bretagne.  V.  aussi  Herbst  y 
€anc,j  tab.  29,  fig.  x. 


LAN  ^gg 

Langouste  mouchetée  ,  Palinums  guUatusy  Latr.,  OJîv.; 
TaUnufus  homarus ,  Fab:  Corselet  épineux  ;  front  avec  deux 
cornes;  corps  et  pattes  bleus,  avec  dçs  taches  rondes,  blan- 
ches^ £lie  se  trouve  aux  Indes  orientales. 

Langouste  ornée,  Palinums  omatus ,  Fab. ,  Bosc ,  Latr.> 
OUv-;  Herbst,  Cane,  tab.  3i ,  fig.  i  P  Corselet  épineux,  ver- 
dâtre  ;  front  avec  six  cornes  ;  pattes  mélangées  de  blanc  et' 
de  bleu.  Elle  se  trouve  à  T Ile-de-France. 

Langouste  fasciée  ,  PaUnurus  fasdatns ,  Fab. ,  Bbsc  ^ 
Latn,  Oliv.  Yerdâtre;  queue  avec  upe. bande  blancbe  sup 
chaoue  anneau.  Elle  se  trouve  dans  TOcéan  indien. 
,     il.  Risso  cite  cette  espèce  dans  son  Histoire  des  crustacés 
de  Nice. 

Langouste  arçus  ,  PaUnufus  argus ,  Lair. ,  Oliv.  Cor- 
selet épineux;  front  avec  quatre  cornes;  corps  mélangé  dé 
rose  et  de  blanc  ;  queue  avec  quatre  taches  oculées ,  blan-' 
ebes.  Elle  se  trouve  aux  Indes  orientales. 

Langouste  poï^yphage  ,  Paimums  pofyphagus  \,  Bosc^ 
Latr.  ;  Oliv.  ;  Herbst ,  Cane. ,  tab.  32.  Corselet  à  peine  épi* 
nenx,  postérieurement  granulé  ;  front  avec  deux  cornes. 

Langouste  pénicillee,  Palinums penidilatus y  Oliv.;  Pall' 
nwTts  gigas ,  Bosc ,  Latr.  Corselet  granulé  et  épineux  ;  front 
avec  quatre  cornes  ;  pattes  avec  des  bandes  longitudinales  ^ 
biaBches ,  bleues  et  rouges  ;  des  faisceaux  de  poils  à  leur  ex- 
trémité. Elle  se  trouve  à  l'Ile-de-France. 

Cette  belle  et  grande  espèce  fait  partie  de  la  collection  di| 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  et  y  a  été  étiquetée 
par  méprise ,  versicolor,  C^le  que  j'ai  décrite  dans  les  An- 
nales de  cet  établissement,  sous  ce  dernier  nom^  est  une 
espèce  de  la  Nouvelle-Hollande,  très-distincte  àes  précé- 
dentfîs.  A 

Le  cancer  hemarus  de  Linnaeus  parott  être  une  espèce  de 
langouste  ;  mais  il  lui  donne  un  bec  comprimé ,  denté  en  scie 
à  sa  partie  supérieure;  ce  qui  ne  convient  à  aucune  espèce 
connue. 

M.  Delalandc  fils  a  trouvé  sur  les  cdtes  du  Brésil  une 
aaire  Langouste  ,  qui  paroit  être  celle  que  Pison  nomme 
potiquUfuya.  Elle  est  rongeâtre,  avec  de  petites  tacbes  ron* 
des  ,  blancbâtres ,  et  de  petites  épines  sur  le  corselet  ;  son 
devant  offre  qiartre  épines  aiguës ,  disposées  en  carré,  et  puis 
cleox  autres  plus  fortes ,  et  pareillement  simples ,  ou  sans 
dentelures  ,  derrière  les  yeux  ;  les  anneaux  de  l'abdomen 
n'ont  point  de  sillons-;  leurs  côtés  sont  dentelés  postée 
rlearement  ;  les  pattes  ont  des  raies  longitudinales ,  d'un 
rouge  pâle.  Je  nommerai  cette  espèce  Langouste  queue- 
ussfi,ii»muwdl(i.  (l.) 
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LANQOUSTE4  On  doniits  ^napi  ce  pom  9  m^ts  im^ro- 
pretneoti.  au  Ho]if aiu^ ,  ^«pà^.ilQ..cr«s|<M^  4»  g««rtt*d£8 

LANGOTDSTE^  FOS5II-K5.  fT.  i'*rtide  CMmcà^ 
pé  à  une  faiml|e  4^  cruM^céf  4^.e^^di^  i99croj)r(9«)9  *  «yant 

pour  caractères  :  feuilles  df  14  qil^i}^  4i9P0«é«$  f  A  érentâU  1 
insérées  3pr  une  pç^êiae  ligne  ;  p4^4oi9ÇMleji  d«s  ^t^piie«  inlé- 
.peures  be^Uiçpup  p^s  \f>f^  que  ,lei$  ^(^fs  ^ciîcMlés  qui  le$ 
terminent  '  :        *  ,1.  «       • 

Celje  fefpiUf  jéVPÎI  çpfpp^^é  4e/f  ge^r^^  Sçsrx-|.4W>  Lan- 
gouste, PoRG£LLAN£  et  Gâlâthee.  Elle  fait  partie  i^  la  iri-r 
liH  des  Hp^iAR^s  ,:faipill^.4«*  AUç^Ofjgf^,  dapfiqtrpisiSnie 
yolume  de  Tpurr^ge  sur  }e  r^gne  a^îi^^l  d^  B|.  Carier  9  iiu« 
je  sui5  ici.  r.  IVI^/ç^u&ES.  (l.) 

LANGOUZE.  C'est,  à  l'^le-Bcwrtap ,  I0  CauAWQVIE 
de  Madagascar.  (W^-) 

^.ANQRAIEl^,  ^/^mwiYi^ilL/.fopi^f,:!^^  Pewnî 
de  Tordre  ^es  pjs^aux  ^Y^vahs^  ,  pj  de  Iji  (îwiUf  des.Cftïrt- 
LïJRiQNS  (F.  ces  mot*).  Carqçiçres:  ifç  ^Ubr^  àÙ  ll»e, 
Irès-lîsse,  Joiïgicôije,  arrondi,  ns\  peu  rojmst^  «  .cf>»Fei«  «H 
■-dessus,  unp/çif  pompriipe  Iat0rale4«içot  y«r^)e4>«mU  w^n^ii-r. 
buie  supérieure  pa  peu  Bëchie  en  ^c  ^l^éch^ncf^^  i  la 
pointe  ;  Tinférieure  ^igi^ë  et  un  pe|i  .r^iro^ss^e  à  SPQ  e^p4ré-r 

xnité',  narin^^  petites,  rondes ,  OHv^r|^^;  limSue. ; 

|>ouche  ciliéf  ',  ailf:^  longues ,  pointues ,  sans  p^lin»  bât^rdt  ; 
la  première  r^noigpla  plus  long^  de.tpntf^;  quiltcç  doiglU^ 
iroïs  devant f  np  derrière  ;  }e^  exlrfriwr§  mwk  U  b^ô«5  Ti»' 

terne  ïi^^rfi.  .Î4es  ç^pèçes  dfini^  ^  ç^v(\m^  «iw  4îyi«i«n  «« 

trouvent  en  Afrique  ,  dans  les  grande^  Indes  et  en  A^Mt^tt 
Jasip,  On  n^  çopniç^îf;  guère  qn»  fel»r  fMôfWWÏ  .«  m%  teu- 
J^njent  que  ces  oisi^^Lui^ à  aiUs  |o9gif|$^:p0ipt««A>.^iiassft«i| 
ly«e|qiJefQÎs  U  qup^ç,  opj  le  VjOl.d^§  ^^ri^i^ii^f:,  ej,t.f()qi8aie 
celles-ci,  ils    volent   continuellement   et  rapideme.i^l  l|   1^ 
poursuite  des  îns^es  quji  p%r<H$§fi^l  êlJ<^  Iwsr  l[>riPQ^Pff*le 
pourriture;  ils  joignçpt  àcela,  sf  i^p  S^J^^V^rfifr».  le  iS^o^c^gc 
des  pîe-grÇèches  j  et  ils  pe  craignent  p^.  milmQ  iC'^U^QUfif:  1^^ 
corbeai»]^  :  courage  qui   les  r?^Pfirpp;hfa  çnçpfft'd^jS  trr«Bsl 
C'est  d'af^r/ès  içes  §Uributs  cpie  itI.'Ç#yi9F  Wf  ^  s^Qttim^9  jwiçT 

fnèc}i£S"hiwn<i^^9  7  ^^  f^iïpHmr  d>près  M  forme,  de  l^ur» 

/»iles.  .       '    .  ).•.':• 

Le  Li^ifpfiAiEiï  proprewenl;  4»»:,  4HQm^,  Imoxl^nç^^  ^ 
Vieill.  ;  Lq^us  leucQrhjfnço^ ,  Latfe. ,,  pi.  epl  »  9;°  9:,.  fig,  i .  {^^ 
tête ,  la  ^rg^  ,  le  dessus  du  c^fp^ ,  Içs  cnnyf  rinresj»Hpériifs«^ 
res  des  ailes ,  les  pennes  de  la  queue  et  Içs  pi^ds  ^HttU  n<ùrll* 
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Jjra  ;  le  croopioa  t  h  poUruiê  ^  le  dessous  en  eôrps  et  les  cou- 
rertores  de  lîi  ^m^ii  9  d'ua  beau  bianç  ;  le  bec  esi  d'un  gris 
^aochâtre.  Longueur  tQtale ,  sept  pouces.  Cette  espèce  se 
,   trouve  à  ManiU/ei. 

La  piergnèchc  ^mî'¥f0^nfi  >  dont  Gmelm  a  fait  une  ç sp^ce 
^ktioçi^e  spu^  lj|  laQm  4e  Jamus^  domhicaam,  a  tant  4e  rap- 
port a7^c4e-pp^(çil40|iilt  ^tilim  ae  peut  tout  au  pius  la  pré-T 
tenter  qif^  cq|[]9iA^  U9e  variété  d'âge  ou  de  sexe.  Sonnerai;' 
ia  4  pol^iié  lâi  def crjptiQii  page:  i55 ,  et  la  figure  pï  25  ,  .d^^s 
SOQ  Vpyage  à  |a  NG^ijTelle-Gi^ittée.  Elle  est  noilré  slir  \^  lôtê,' 
Je  coi^ ,  la  poiU'^i^^  1 1^  dos ,  les  ailes ,  la  queue  et  le§  japi- 
be^  ;  blaQC$e  fiir  le  veptre  et  le  croupion  ;  '  elle  vole  ,  dit  ce 
Yiaturaiiste ,  avep  rapidité  0%  eu  se  balauçant  dans  les  fiirs^ 
de  la  iné^i^e  mapi^re  que  les  hirondeltes  :  ennemie  décidée 
^  corbeau^  p\\e  pf  0rai|it  pas  non -seulement  de  se  me- 
surer avec  lui,  parais  pnéme  de  le  provoquer;  elle  le  combat;' 
^vçc  opii^i^^eté  f  ejt  elle  finit  toujours  pl^  le  forcer  à  la 
fetrajt^. 

Le  L^i^iï^jEii  ^nvisi^  Aiiumus  fusous  ;  y ï^iW. ,  se  trouve 
auBepgale.  }1  ^  le  jfroxit  bordé  de  noir  ;  le  bée  de  cette  cou- 
(eur  vers  la  pointe  ^t  blfittâtre  dans  le  rester  le  plunfiage  g^--^ 
néralement  d'i^p  gris  i-eipfirunl,  plusi  clair  sur  la  poitrine  et 
sur  les  parties  inférieures ,  à  Texception  des  pennes  sdaipes 

r*  spnf.f^pîres^  (a  quei^  est  grise  en  dessous  et  termin^Q 
bianc  sale  sur  les  pennes  latérales  ;  les  pieds  sont  brqns. 

Le  Langraien  gris  ,  Artanifm  cinûveus ,  Yieill.  ,  a  l^uît 

pciui^s  «et  d^ini  de  {((Rigueur  totale;  le  bec  bleuâtre  j[asqu'ai^ 

laniUeu,  e^njsuite  iipîr ,   p)as  ef$lé  ^ue  cebii  dé  ses  con-< 

^éi^lf^res,  ej;  long  â'unpQuoe;  une  r^ie  noive  j^àrt-des  pa-^ 

jinçsy  ^é\fix^à  v^S  V9^\  et.  r.entoure ;  la  tÀte-,  k  cou  et  (^ 

poitrine  sont  d'un  joli  gris  clair ,  cependant  plus;  fopçé  sn^ 

le  in^pt^au  et  sur  le# çn^veptuiies  supérieures  àes^^c  ailes;  le^ 

p^i^ç^  d^  celles  -  pi  soof  noires,  ainsi  que  les  pUMës  de  là 

quft^e  19  ^opt  toutes  lesl^valesont  une  taebe  bianeW'àleu^^ 

j^xti'éJllité;  les  pieds  soqI   très-robustes  et  de  la  couleur  des 

^l^s.  On  trjQuve  cette  espèce  à  Timor.        •  '- 

l^e    L^^NGRMEN  A  p^IfSa  BiAliOB£S ,   JrtOmàis    lineaiùs  } 

YleilL;    Turd^  fp/^iV^,  L^tb.  9  se  trovve  à  là  Nouvelle^ 

JHollaAde.  Son  pjînpi^^e  içst  asses  géiiérale«tent  d^un  cendré 

prembruni;  }es  çouveriureil  ii^érieùres  des  ailes  ^l'extrémité 

de  tpi^tes  les  penne^  t^it^raleç  de  la  queue,  et  le  bord  extd^ 

rieur  des  deuxième  ,  troisième  et  quatrième  pennes  alaires, 

sont  l];|a(i^s  \  Ç6|t(^  f^^ii^ur  doime  Ueu  sv»  cesp  pennes  a  trois 

lignes    ipii^itiidin^les,  >qiii  jbrancbent  d'une  manière  très^ 

s^v^fi^^e  j^t  \$  fp94  P^ir  ^  ctovre  kjs  ailes  en  entier,  ainiÂ 
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ue  la  queue  ;  le  tec  est  d'une  teinte  bieiie  plus  foncée  vers 
e  bout,  et  noir  à  la  poînte>  de  même  que  les  pieds.  Ijoii- 
guenr  totale  9  six  pouces  et  demi.  La  livrée  du  jeune  y  avant 
sa  première  mue,  présente  un  mélange  confiis  de  brun  et  de 
blanc  terne.  Il  a  le  bec  blanchâtre  et  bruin  à  la  pointe. 

Le  Petit  Langhaien,  Artanua  mimr^  Vieill. ,  a  été  ap- 
porté à^&  Terres  Australes.  Il  a  le  bec  bleuâtre  ;  le  plumace 
d'une  teinte  de  chocolat  9   foncée  et  tirant  au  noir  sar  le 
hrum ,  les  joues  et  le  menton  ;  les  pieds  et  les  ailes  de  cette 
dernière  couleur ,  ainsi  que  la  queue ,  dont  toutes  les  pennes 
latérales  sont  terminées  de  blanc.  Taille  du  moineau  franc. 
.   Le  La)9GRAien  T:c^.k-caZKT^ Artamus  vîrîdU ^  Vieill.;  La- 
mus  viridis^  Lath.,  pL  enl.  n.<*  3o,  fol.  a.  Tel  est  le  nom  qae 
les  habitans  de  Madagascar  ont  imposé  à  cet  oiseau ,  qui  est 
4e  la  grosseur  du  moineau  franc  ^  et  qui  a  la  tête  ,  le  dessus 
du  cou  et  du  corps ,  le  bord  extérieur  des  pennes  alaires  et 
de  toutes  les  pennes  latérales  de  la  queue ,  ainsi  que  ses 
intermédiaires  en  entier,  d'un  vert  sombre  ,  plus  brillant 
sur  la  tête  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps, 
blancs  ;  les  pieds  et  les  ongles  noirs;  les  ailes  et  la  queue  noi- 
râtres; le  bec  d'une  couleur  de  plomb  foncée,  avec  sa  pointe 
blanchâtre.  Longueur  totale ,  cinq  pouces  huit  lignes,  (v.) 

LANGRAYEIf.  V.  Langraien.  (v.) 

LANGUAR.  Nom  vulgaire  àaiorcol ,  en  Provence.  Voyei 
.TORCOL.  (s.) 

LANGUAS.  Synonyme  d'HELLÉmE  ^  langue  de  bœuf. 

^V*  BUGLOSE  OFFICINALE.  (B.) 

LANGUAS.  Kœnig  donne  ce  nom  qui  désigne  ,  dans  les 
Indes  Orientales  9  les  galanga  ,  et  plusieurs  autres  plantes  de 
lamème  famille,  au  genre  nommé  depuis /k^itV^Vm par  Retz, 

Sis  heUetda  par  Willdenow.  V.  Hellénie,  Galaï^ga  et 
^DOAIItE..  (LN.) 

LANGUE ,  Ungua.  Tout  le  monde  connoît  cette  partie 
de  la  bouche ,  destinée  à  la  sensation  du  goût.  C'est  un  or- 
gane oblong  ,  aplati  et  mobile  dans  l'homme  et  la  plupart 
des  quadrupèdes;  sa  surface  supérieure  est  couverte  de  pa- 
pilles nerveuses ,  trèS'Sensibles  aux  saveurs.  La  langue  des 
roussettes,  des  lions  et  des  chats  ^  est  parsemée  de  pétiles 
pointes  cornées  »  qui  se  retournent  vers  la  gorge  :  aussi  ces 
fsmimaux  écorchent  en  léchant.  Il  est  pailicuner  que  ces  mé- 
jnes  espèces  ont  le  gland  de  leur  verge  et  le  clitoris  également 
recouverts  de  pointes  cornées ,  qui  rendent  poignantes  leurs 
approches  amoureuses.  '  . 

.  La  langue  ne  contient  aucuh  os  dans  tous  les  mammifères  « 
et  diffère  peu  de  celle  de  l'homme  ^  excepté  chez  les  fourmi- 
liers et  les  échidnés  qui  ont  la  langue  extensible'  ou  efifitée  9 
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longue  comme  im  ver  y'  et  gliiinte,  afin  d?efiglaer  les  foarr- 
mis  et  antres  ins^tes  dont  ces  animaux  se  nourrissent.  L'é-» 
xhidné.  allonge  sa.  langue  par  le  moyen  de  muscles  annulaires 
qaivcomfxrimantles  géniogiosses  et  autres  muscles,  les  for- 
cent k  s^allonger  en  avant.  Quan^  cet  animal  veut  retirer  sa 
langue  vil  contracte  les 'muacles- qui  viennent ,  chez  lui ,  dû 
haut  du  sternum 9  s'insérer  dans  la  base  de  sa' langue;  il  y  a  pa<« 
reiUementdes  stemo-glosses  chez  les  fourmiliers. 
La  langue  des  oiseaux  contient  toujours  un  os  cartilagineux^ 
.  -sorte  de  prolongement  de 'l'hyoïde  ;  mais  la  manière  dont  les 
pics  font  saillir  leur  langue  pointue ,  pour  percer  les  insectes^ 
est  due  principalement  au  jeu  de  leiir  os  hyoïde.  Les  deux 
cornes  de  cet  os  sont  fort  longues  ,  et  vont  s'enfoncer  en  ar- 
rière en  remontant  .autour  de  la  tête,  che:^  quelques  oiseaux; 
4naîs  chez  les  pics  bùla  langue  pent  sortir  deisept  à  huit  pouces 
hors  dnhec  ,  ces  deux  cornes  de  Tos  hyoïde  descendent  sur 
les  côtés  du  cou ,  puis  retournent  sur  la.  tête  où  ils  se  prolon- 
gent en  arrière ,  jusqu'à  la  racine  du  bee.  L'oiseau^en  faisant 
sortir  toute  cette  lonfi;aeur ,  donne  une  extension  merveilleuse 
à  sa  langue.  Le  colibri  pareillement  a  une  langue  extensible  9 
mais  les  deux  cornes  de  son  hyoïde  se  réunissant ,  laissent  en- 
tre elles  un  sillon  longitudinal  qui  devient  une  sorte  de  cavité 
^stulaire  y  par  laquelle  cet  oiseau  peut  pomper  le  nettar  des 
fleurs.  Le  perroquet  a  une  langue  épaisse  et  arsondie;  elle  est, 
chez  les  toucans ,  «découpée  à:  ses  bords  comme  une  barbe  de 
plumes  ;  de  sorte  que  BufTon  ou  son  continiiatenr  Montbeil-r 
lard  soutenoit  que  ces  oiseaux  avoieni  une  plume  véritable  f 
en  place  de  langue.     ^ 

Chez  les  reptiles ,  tels  que  les  serpens  et  plusieurs  lézards  ^ 
la  langue  est  aussi  extensible  que  celle  des  pics  et  du  tamanoir, 
et  par  le  même  genre  de  mécanisme  ,  soit  de  l'os  hyoïde  avec 
ses  comeS,  soit  des  muscles  stemo-glosses ,  et^'un  autre  mus- 
cle observé,  chez  les  tupinambis  et  d'autres  lézards.  Ce  muscle 
est  fixé  aux  coraes  de  Fôs  hyoïde  chez  le  caméléon ,  qui  peut 
allonger  pareillement  sa,  langue  gluante ,  laquelle  se  termine 
en  petite  massue  ;  il  la  vibre  avec  i^apidité  sur  lés  insectes  ;  et 
pour  n'avoir  pas  besoin  de  remuer  lé  corps  ,  cet  animal  peut 
tpnrner  les  yeux  à  volonté  indépendamment  l'un  de  l'autre; 
aussi  il  regarde  de  tous  côtés;  sans  être  obligé  de  tourner  la  tête, 
et  sans  épouvanter  l'insecte.Pour  retirer  ensuite  sa  langue,  le  ca^^ 
«nétéOn  a  uii  muscle  rétradeur,  hyo-glosse.  La  langue  dts  ser- 
pens dsi ,  chez  la  plupart ,  renfermée  dans  un  fourreai^  et  bi- 
fide ;  j'animai  peut  la  ds^er  à  volonté ,  mais  cette  lâil|ne  ne 
peut  piquer  ;  elle  est4isîlé  pour  saisir  les  insectes  ou  pour  su- 
cer/La  langue  des  poissons^  souvent  couverte  dé  petites  dents 
k  sa  racine ,  contient  un  os  cartilagiAéux^^dd-  iâ^êmeii|tte  ceUe 
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^es  oisianx;  mais  elle  a  t0is-|^^«  siotifcmens  et  êferfité' 
«îbMiié  ;  car  atlackëe  k  l^os  hyo¥dè  ^  adai^  adhète  aoi  arcs 
inranchiaiULpIiu  om  moiag  profend^meirt  sitoés  àaais  la  gorge. 
-ÎDca  Mi^sonsytels  qneleasUwet,  les  |fî§ie^,a^oiitwéniepa$ 
«fc'oa  ungaai.  '- 

i>''  Ce  qa^cm  nomme  langue  chex  plosietfns  moihisqqes,  tels 
-^pÊ^  ios  bpccuii ,  testants ,  etc.  ^  irest  qu^uqe  trompe  cornée 
ou  dure  et  poftttae  ,  pour  percer  les  autres  animinx ,  on  le 
v^.    ;       •  .  ^  ■        » 

m  tes  raseclés ,  il  n'y  a  point  non  phis  de  iai|giie  pro-^ 
ATément  dite  ,  biei|  que  divers  entomologistes  en  aient  donné 
Je  «nom  à  la  probosctde  des  papilèons  et  de  tous  les  lëpidop- 
-lèree^  et  à  la  lèvre  inférieure  ou  languette  des  hyménoptères. 
;  ^  V.  aussi  Qlottb  et  Pharykx.  (itia:£V.) 
?    LANfirUË  .(  OnoA^logi^  ).  Lalangne  des  oiseaux  se  pré-^ 
sente  sons  des  formes  très-variées.  ËUe  est  charnue  ,  carti- 
-lagincifse ,  plane  ,  carënée  ,  cylindrique  ,  glabre  ^  mamelons- 
née  en  dessous ,  fiUfomie  »  sagittée  ^  irtangiilatre,  tubuleuse , 
très-*longae  (beaucoup  plus  longue  que  le  bec),  longue; 
(seulement  dépasèant  le  bec  ),  médipcrè  (  égalant  à  peine  le 
bec-^  courte  i  trè»-Heourte  (  plus  oU' moins  courte  que  le  bec , 
wt  éloignée  de  sapointe  ) ,  large  (moins  large  que  le  bec  )  ; 
ià  bordi  siinpkés'y  fpi|Dgés ,  dentelés  )  à  poii^te  aiguë  9  échan* 
43rée ,  bifide  f  lacérée ,  ciliée  ,  obtuse  ,  etc.  (v.) 
'  LJkNtiUÈ',  'imgua,  Ij^  entomologistes. donnent  ce  nom 
à  la  trompe  roulée  en  spirale  ,  et  formée  de  deux  pièces  pa*- 
reiU'ement  vouléfs  V'qoe  Pon  remarque  en  général  dans  tous 
les  insectes  de  Tordre  des  Lépidoptères.  Voyet  Languette 
et  Bouche  iIes'Ii^seote^.  (0.  l.) 

'    LA««UE  D'A&«EAU.  CVst  un  Platîtaiw  {planlage 
média  ).  (lw.)         - 

LMfGUÇ  DJË  BŒUF.  On  donne  vulgairement  ce  non» 
^  un  ^OLET  que  Bu|^iar4  a  fait  servir  de  type  à  son  genre 

JPiSTULINE.  (p.)      ' 

LANGUE  ^E  pGEUF.  V:  ByGL05|L  (ln.) 
iANQÛE  pÊ  CEïlF  owDË  JÇqEÛJP,  Nom?  vulgai- 
riçs  4e  la  Po|if  pflf*?:  ^ppï,QPt:N»fip,  (p.) 

LANGUE  DE  .CHAT.  C^esft  ie  Biprwt  miHwnTÉh^ 

-  -  '  (b.I 

LaIgUE  ÂK'  CHAT.  Nom  donné  ,  daas  les  AmiJltô  V 
à  l'Ëiip^TQias  à  fisiiilies  d^arrud^e.  (i^J)  \: 

LANGUE  DE  €HAT.  Oe$i  une  espèce  de  Teunb 
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LÀk\€rU£  DE  GHËYAL.  ht  FiitMIOn  ^  hKtnwkrf^^ 
parte  cv  hoiii&  (b.)  .  î  .  •     *        •  *   • 

LANGUE  DE  CHIEN.  Ce  nom  est  4onnë  cortinrané-^^ 
ment  à  la  Cynoglossb  officinale  ^  à  cause  de  la  fefttnë  et> 
de  la  iaoUèssê  de  ses  feaillesi  Dans  le  ^Ord  de  rËu^^ape^  mf- 
Tapplicpie'  aussi  aa  myosoék  iappula  ei  aU   pQTkAo't  i^-* 

GEANT.  (LN.)     .  .  .       .    .    - 

LANGUE  B'OIE.  C'est  la  Grassette.  (w.) 
LANGUE  D^OISËAU  (pr^ithogi»s!ion^tùgvec).  Ce Honv 

ëtdit  donne  aii irait  dil  frêne.  Il  est  maiiit^nant  celui  de  ïâ 

Stellairb  holostée.  (lw*) 
LANGUE  D'OR^  Cest  la  Tfij>iite  FOiiiACste.  (».)    :; 

LAiSI&UE  DE  NOYER.  AdAftcc  k  i^édcdule  M^à\  m 
croît  siir  1|B  tidyei^»  et  qu'on  p«ut  manger  soif^idcdti^étaîéA^ 
Sa  coillfeilr  est  iloisélte  en  dessus,  blam-ke  eti  deàioif^  et 
en  dêdéns;  Pàttlët  Ta  figuré  pi.  20  de-  son  Traité  ^  Cham^ 

tANGUB  DE  PASSEREAU.  C'est  la  STEtLtftfe  ^â^^ 
iv,MVÈ;  c'est  encore  lai  AfititiuÊE  i^pdyp^tMn  itoiMkrè): 

LANGUE  DE  POMMlfiRi  Pauiet  afrpeHe^  àhtsï  an^ 
Agaric  à  pé(H^i]riè  iMërAl  d^dti  blsnti  àt  lalt^  qiiierb^  ^di' 
lë^  fitéâ^é  pttMAiëHyi^t  <fi'ilâ«figéréicr  prèntilftr,  pL  :^3'de 
soii  Tlr^/I^èft^  ekampi^iïêhs.  Il  ir«  pâh^tpa»  daneet*ei»t.  (b.) 

LÀWOtJfe  DE  SfiRPENP.  G'ttJt  l'OHtïOGLOiéM  tul^ 

LANGUE  D:Ê  SËRPEi^T  PËTRïTIÉE.  Quelques 
charlatans  ont  donné. ce  nom  à  des  deiits  dâ  l'equlri  ,  sùrtobi 
à  celles  qui  sont  minces,  ëttt)ite5,  tttt  peo  dnfltxyâAtéâ  ,  âc- 
oompdgnéês  de  deux  fcrochete  à  là  basé,  et  iqdt  baroîàsent 
analogues  ou  du  ïnôlas  trék-vôîsînes  dé  célfeâ  dé  cehàîns 
sqitaJés.  (ftistt.) 

LANGUE  DE  tlGÈË/d^êst  une  côquîile  du  genre 
VÈî^US  {venus  tîgrina ).  QDESBÏ^y  \     .    ' 

LANGUE  DÉ  VACliE.  C'est  là  Sqabïeu^e  m$  chaws, 
aux  environs  de  Boulogne.  (B.).. 

IjANGI)E  de  VACHE.  C'est  la  Grande  Consovi^e. 

luANGUKTTE.  Poisson  ^  genre  PLEORoNficrE.  (b.) 
liANGUËTTE,  Mpdaaa  Unpda.  La  j^èee. qui  ^  dans* 
les  insectes  broyeurs  4  est.  située  entre  leurs  ^mâchoires  et* 
fertile  la  bouche  inférieurement ,  avoit  été  désigtaée  par  FiK' 
1>  rieîus  sous  le  nom  de  lè^re  inférieure  (  laèiwn-ùtftriue  )  ;  iÀa&  il 
ift* avoit  pasobsetvé  sa  structure  particnUére.  Dans  mon  Préi 
de$  caraeiènes  géam^fUBs jdet insedea ^  .)'aâ  étidbU ,  le'prenniécr 
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la  distinction  des  deux  pièces  qui  U  composent ,  les  palpes 
non  compris'.  La  supérieure,  presque  toujours  membraneuse 
ou  simplement  coriace  ,  portant  ordinairement  les  palpes , 
€st  la  lè^re  proprement  dite  t  iabium;  Tinférieure ,  servant  de 
support  à  la  précédente  ,  est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  y 
d'après  lUiger,  ie  menion  {-menkun)^  expression  moins  tri- 
riale  que  celle  de  ganache^  que  j'avois  eulployée. 

Dans  les  hyménoptères ,  la  pièce  terminale  a  le  plus  sou- 
Tent  la  figure  d'une  langue ,  et  en  fait  même  TolBce  ;  aussi 
Fabricius,  lorsqu'elle  est  plus  allongée  que  d'ordinaire,  lui 
donne-t-il  ce  nom  ;  je  pense  même  qu'il  seroit  plus  conve- 
nable^e  désigner  exclusivement  ainsi  cette  partie  de  la  bou- 
che^ des  hyménoptères ,  et  de  donner  une  .nouvelle  déno^ni- 
nation  aux  deux. pièces  qui  forment  la  trompe  des  lépidop- 
tères, et  que  Linnaeus  et  Fabricius  appellent,  d'unS  manière 
très-impropre,  langue.  I^e  menton  des  hyménoptères  est 
étroit,  allongé,  cylindrique  ou.  conique,  et  forme  une 
sorte  de  gtàne.  Tel  est  aussi  le  nom  que  je  lui  avois  imposé.' 
Un  disciple  distingué  de  Fabricius ,.  M.  Weber  y  appelle 
lè{>re ,  cette  pièce  inférieure  ou  le  menton  ,  *et  hmgueUe ,  la 
supérieure.  Le  maître  a  adopté  la  nonieticlature  de  son  élèye» 
et  c'est  ce  qu'ont  fait  depuis  JUM.  Clairville  et  Bonelli. 

An. milieu  de  ces  variations',  j'ai  pris  le  parti  d'appeler 
lèvre  inférieure  ou  plutôt  lèore^  la  réunion  des  deux  pièces  « 
ainsi  que  cela  étoit  en  usage ,  avant  qu'on  les  distinguât  ;  je 
conserve  à  l'inférieure  le  nom  de  menton  que  lui  avoit  donnéy 
avec  raison,  IlUger  ;  l'autre^  ou  la  supérieure^  est  la  languette. 
V.  Bouche  oes  Insectes. 

Languette,  Alzoony  Lînn.  Genre  de  plantes  .de 
ricosandrie  peptagynie ,  et  de  la  famille  des  ficoïdes ,  dont 
les  caractères  sont  :  calice  persistant  et  divisé  en  cinq  par- 
ties; point  de  corolle  ;- qumze  à  vingt  étamines  insérées 
dans  les  sinus  du  calice  ;  un  ovaire  supérieur  arrondi ,  ou 
obtusément  anguleux,  surmonté  de  cinq  styles,  dont  le  stîg^ 
mate  est  simple  ;  une  capsule  à  cinq  côtés ,  à  cinq  loges  ,  à 
cinq  valves ,  qui  contie^it  un  grand  nombre  de  semences  «i^ui 
sont  attachées  par  des  cordons  ombilicaux  à  un  placenta. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  des  plantes  grasses  , 
ordinairement  rampantes,  à  feuilles  alternes,  solitaires  ou 
géminées,  et  inégales,  k  (leurs  solitaires  et  axillaires.-  Les 
unes  sont  annuelles,  les  autres  sont  vivaces.  On  en  trouve  uii^e 
espèce  en  Espagne,  une  autre.dans  les  Canaries,  et  le  reste  y 
au  nombre  de  huit,  vient  du  Gap  de  Bonne-Espérance. . 

L'AizooN  d'Espagne  a  lesfeUtlles  lancéolées,  etl'AizooK 
DES  Canaaies  les  a  ovales,  cunéiformes;  toutes  leurs  feallles 
et  leurs  tiges  iKuit  parsemées  d'uiricules  peu  visibles,  sctxi.^ 
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llables  à  celles  de  la  ^adcde.  (Voyez  au  mot  FiCoYde.  )  On 
pourroit  les  manger  comme  le  pourpier.  Elles  sont  annuelles. 
Lé  MiLTE de  Loureiroparoît  devoir  être  réuni  ii  ce  genre.  (B.) 
LANGUETTE.  Membrane  très-mince  qu^on  remarque 
âB  sommet  de  la  gaîne  des  feuilles  des  Gramiï^ées.  On  rap- 
pelle aussi  LiNGULLE.  Elle  est  ou  entière,  ou  déchirée  9  ou  velue, 
oa  formée  par  des  poils,  (b.) 

LANGUETTE.  Partie  saillante  des  coroUes  des  fleurs 
SEICIFLOSGULEUSES.  V,  ce  mot.  (b.) 

LAMGUETTL  Nom  italien  des  Mahchesbe  couteau 
(so/ot  vagina  ).  (desm.) 

LANiiUIRÈ.  C'est,  en  Norwége ,  le  Guii.'lemot.  Voyez 
Tartlcle  de  cet  oiseau,  (s.) 

LANGURIE,  Langunûj  Latr.,  Olîv.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  coléoptères ,  section  destétramères,  fiunille  des 
clavipalpes,  tribu  df  s  érotylènes. 

Par  la  forme-  des  antennes,  les  nrganes  de  la  manduca- 
tion  et  les  tarses,  ces  coléoplèr^se  rapprochent  naturelle- 
ment des  érotyles  et  des  triplane  Fabricius.  Mais  ils  s'en 
éloignent  à  raison  de  la  forme  linéaire  de  leur  corps ,  et 
c'est  ce  qui  a  déterminé  ce  naturaliste  à  los  placer,  du  moins 
provisoirement,  avec  les  trogosîtes. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  l'espèce  qu'il  a  nommée  hicolor, 
et  que  M.  Bosc  a  rapportée  de  l'Amérique  septentrionale.  Les 
antennes  se  terminent  en  une  massue  oblongue,  perfoliée^ 
comprimée,  et  formée  par  les  cinq  derniers  articles  ;  l'extré- 
milé  à^s  mandibules  est  bifide  ;  les  mâchoires  ont  au  côté 
interne  une  petite  dent  cornée,  en  forme  de  crochet,  et  se 
terminant  par  un  lobe  qui  a  la  figure  d'un  triangle  renversé  , 
et  dont  le  bord  supérieur  ou  là  base  est  velue;  le  dernier 
article  de  leurs  palpes  est  un  peu  plus  grand  et  otoide  ;  le 
même,  dans  les  labiaux,  est  aussi  un  peu  plus  grand  et  pres- 
que triangulaire  ;  la  languette  est  entière ,  presque  en  forme  de 
cœur  et  plus  étroite  que  le  menton;  le  pénultième  article 
à(ts  tarses  est  bifide  ;  le  corps  est  linéaire ,  avec  le  corse- 
Jet  en  carré  long  et  bordé.  \ 
Olivier  en  a  décrit  et  figuré  trois  espèces: 
i.<^   La  LaKGURIE  bicolore,  Languria  bicolor,  Col^  tom.  5 , 
n.^  88  9  pi.  I ,  fig.  I.  Elle  est  noire,  avec  le  corselet  fauve  , 
à  l'exception  de  son  dos  qui  est  noir,  a.®  La  Lâi^gurie  tho-^ 
RACiQUB,  Languria  ihoracica^  ibid,  pi.  i,  fig.  a.    Son  corse- 
let, est  ferrugineux,  pointillé ,  taché  de  noir;  les  élytres  sont 
noires  y   striées  et  obtuses.  3.<*  La  Langurie  de  Mozard, 
hatiguria  Mozardi^  ibid, ,  pi.  i ,  fig.  3.  Elle  est  rouge  9  avec  le 
CQrscl^t  z^^%^  taçl^^Hi  et  k»  élytres  noires  et  striées. 
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Ces  iroîséêpèces  spnt  de  rAmëriqtte  ftcptelllriôlijde.  Maiîd 
on  trouve  aux  iodes  orientales  deux  antres  espèces ,  lés  tro- 
gosîtes  elongatû  eXfiUfmmîs  de  Fabrieias.  J'ai  reçn  la  pre- 
mière de  lui.  Alexandre  Mac  Leay  ;  elle  esi  la  phi»  grande  de 
toutes  celles  qui  me  sont  connues,  fawre,  avec  la'  IJÉte  et  les 
ëlytres  d^un  bleu  foncé  et  les  pattes  noires,  (l.) 

LANGVifeE,  LOMGIVIE,  LOMVIE,  LUMBBj 
Noms.norwégîens  du  Guiu.EMOT.  (v.) 

liANl.  Arbrisseau  des  Moluques.  Ses  rameaux  s^allongent 

Sour  grimper  sur  les  arbres  voisins ,  ou  s^nfoncer  et  ^rtn- 
re  i^âtide  en  téiriré  ;  ses  Feuilles  sont  simples ,  alternes  ,  lan^ 
cëolées,  alloneéeSy  pointues  et  entières  ;  les  pédoncules  sont 
tkillairès  et  triHbres;  les  fruits  aplatis ,  semi-lupaires  ,  ve- 
loutés en  dehôi^s  et  monospermes.  Toutes  les  parties  de  cet 
arbrisseau^  et  prhicipàleméfat  ses  fruits ,  sont  d'une  amer- 
tufiie  éxtrétne.  On  s'en  s^rt  daîis  le  pays  contre  les  poisonis; 

-  LANIARIUS.  Nom  latin  du  Jean  le  blanc  et  du  La- 

KIÉft.  (s.)  ^ 

LANIER.  r.  Faucon!  (V.) 

LAN  1ER  BLANCttÀÏRE.  Vçy.  ÇmcAÈTE  ^  Jean  lb 

BLANC.  (B.)  ' 

LANIER  CENDRÉ  de  Brisson.'  C'est  rOiSEAtj  Saiîît- 
SlAKTiN.  V,  Busard  soubuse.  (v.) 

.  LANCER  GRIS.  Kom  de  laPiE-oaiÈcltEGiliSE,  aux  en- 
virons de  Ntbrt.  (V.) 

LANIFERA  de  Pline  ,  eit  rapporté  au  Cotonnier  (^iw- 
sypiîArt),  pàr^Adainâon.  (tN.) 

.'  ÏANIOGERÉ^ /tfi}M^«n«s.  Genre  de  Mollusque^  établi 
ar  BiaÎQville  d^ns  la  classe  des.NuDiHRANCHES  de  Cuvier» 
est  intermédiaire  entre  tes  Glauous  et  les  Eolibes.  La 
seule  espèce  qui  y  entre  a  un  pied-  peu  apparebt  ^  quatre 
petits  tentacules  sur  le  dos  et  des  branchies  latérales  sur  un 
seul  rang,  (b.)  . 

LANION  ,  Lamo ,  Vîeîll.  ;  fahû^a ,  Lâth.  Genre  de 
Tordre  des  Oiseaux  syhûîns  H  de  la  famille  des  Collurions. 
V^  ces  mots»  Gdractèrès  :  bec  rofeuéte  ,  comprimé  latérale- 
ment, caréné  en  dessus  ^  rétréci  v«rs  l'extréttiilé  ;  mandibule 
supérieure  crochue  vers  le  bout,  mtmîi»  dans  son  triilieuet  sUr 
chaque  bo^d  d'une  dent  tronquée  et  rîofériettre  plus^courte» 
à  pointe  écharicréè  4  aiguë  et  retroussée  ;  naHnes  rondes  , 
bordées  d'une  membrane  ,  ouvertes  ,  situées  près  de*  plu- 
mes du  cafdstrmn  ;  latigue....;  bouche  ciliée  ;  la  preitii  "  »*  '^- 
migeplus  courte >c[ue  la  sixième  ;ies  troisiècue  etqu&<  "t^'  "^^ 
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^çrdçre  ;  l«s  esKtér^iiçs  mU  à  U  ka&e»  L«s  deax  espèce» 

Le  Lanion  huppb,  lamo  cristalus^  Yieill.  Cet  oiseau  porte 
une  htmpé  tqv^ç  ,,  de  ^  (orm^  4e  i^el^  4h  rc^/^/  ivjw ,  et 
^ai  s'élève.  4»  ^aay[^ê^  de  l*  t^te  \  l>i|p^<^  dftiec  à  Poil 
et  k^û5gi$frii«  sw^  i»^^t^e4  ;  W  Pjfti^H  à/à  la  gQCge  99t  rwx  ; 
le  çli  4ç  l'aîiiç  W^ïic  eA  d^ç^Q^r^  le  rf/stft  dï»  ptmaage ,  la 
bec  et  (^  p^ç^'  soat  ijMiiq.  ^oio^iii^ac  Vç^lf» ,  m  pouces  ettft 
viron.  Cette  espèce ,  nouvelienjtept  db^^Y^ç|<l  1 4L  été  appof'i; 
téç  du  Brésil  ga^  M,  Delalan^iç  ^  ;^  n^^^^^iste  a^^^  au 
MasésiQ  dliistoire  natureUe. 

Le  LaN,U)N  MÇtRDORÉ; ,  ùp^  {^^Hfus  ,^  Vieill.  ;  Tana-- 
gra  airkapîHa ,  Lath. ,  pK  enl.  ^  n.®  809  ,  f.  ^  ^  4011$^  ie  Qoj^ 
de  Taagara  jaune  à  tête  noire.  Il  a  sept  pou^^  de  lojagu^ut 
totale  ;  la  t«e ,  les  atks  et  la  queue  d'un  beau  iioîr  lustra  - 
le  reste  du  corps  d'une  belle  couleur  mordp/éç ,  pli;|s  fqnçée 
sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  le  bec  et  les  pieds 
goir^;  l^s:  pl^OME^  donlfCât  oiaa^a  est  couvert ,  sont  p^s  lon- 
gues qu'elles  ne  le  sont  Qrdinairemeiit,  #t  en  eénéral*effilée;S 
0t  \  à^xx^-^mv9%9^^P^  \}?i  queue  est  étagéejl,  et  dépasse  les 
^Mei^  pl^ées  4^  pi^^^4<^  qmwi?^^  liga^su  La  femelie  est  roussis 
W  ^'a  nulle  tr^^ce  à^  i^oU,  d^M^.  son  plasftitge.  (v^ 

LÀl^]JSiTJ&,^  /t%^f^.  ii^m^M  Co<^iLL£  étabKpar  Bènys> 
diii>  MoçtfoFt  pojo,!?  pl^ççi?  1^  Cxci.O^<»lf  CARÉi!«É£  d'Otivier  i  * 
i^9!ïW^  4?^  Pffr^(^  OUmm  9  <pjft  a'écatte  dos  otres.  Se» 
f^ar^ç^f^SfOpt; ço^uiU^ liJ^JI^e,  uaiv^lve,  omjbiliqoée»  à spirer 
latéral^  l^a^j^tf;  ;  Ipjui^  CQQtigtts^  à  gaucbe  ;  ouverture  cn-- 
tjèif^  çi^  g^^^  ^  &W  »  spice^  d?acccoissei|fteni  se  dessinât 

Cette  coquille  vit  dans  les  eanauxi  de  l'Eg^z^pi».  Son  d»a-f 
mètre  est  d'e^i^r<^  W  !W*c^-  Cl^O 

LANIUS,  C'est ,  4w5  ^ijc^i^i^^.,  l^  b^q^i  ^^«jMquQ  des 
Pi£-4î^iÈCH£^  ^.  ce  naot.  (v.). 

EANMAÎAN.  Nom  créole  d'une  espèce  d'Ai|rAE>sxiii^ 
qae  Ton  mange  dans  les^^tUles  ^ijf^g^î^e  4'épii|ard«.  (^) 

tANNERET;  lÈ'est  le  mâl^e  i^{\$$htl  dj*  L^ww.  T. 
cte  mot.  (s.) 

LANÇAS.  ï^.  <3alatw^a.  (n.) 

LANSA.  Arbre  des  llfotiiques  ,  qui  a  les  feuilles  akerties^ 
ovalKs^  pointues  9  entières-  et  glabres;  les  fleurs  placées,  sur 
des  grappes  simples  ,  pendantes  ^  latérales^  et  dont  les  fruits 
soiit  djs^'d|?9pes  ovoïdes^  qui  contiennent  cinq  noyaux 
apLalâs.  Qt^s|f)g|]kaz*  Cet,  a^hre  est  figuré  pL  54-  de  ïtieréitr 
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d'Amboine,  pat  Raniphius.  La  chaîr  de  $es  fraits  ,  ayant 
«a  maturilé  ,  contieDt  un  sac  laiteux  et  amer  ,  qaî  teim  les 
piaÎDS  en  noir  ;  mais  ensuite  elle  devient  bonne  à  manger , 
et  a  un  goût  agréable.  Quant  aux  noyaux,  ils  sdnt  toqoars 
amers. 

Correa  dans  ses  Vius  Carpologiques  ,  Annales  du  Muséum , 
n.®  55  <,  établit ,  sur  la  seule  considération  du  fruit ,  que  cet 
arbre  forme  un  genre  qu'il  nomme  lansium  et  Tespèce  lan- 
sUim  domesficum.  Ce  fruit  est  une  baie  à  cinq  loges  monosper- 
mes  ,  à  écorce  coriace ,  rude  au  toucher  ^  revêtue  intérieu- 
rement d'une  membrane,  (b.) 

LANSAC;  Poire  d'automne,  grandelette^  arrondie, 
glabre  et  jaunâtre.  (lî9.) 

LANSETO  ou  LANSETTO.  Nom  d'une  Fauvette, 
en  Provence,  (v.) 

LANSETTO  de  la  testo  nigro.  Dénomination  proven- 
çale de  la  Fauvette  a  tête  noire,  (v.) 

LANSIUM.  r.  Lansa.  (b.) 

LANT.  Nom  du  Zébu  (  petit  bœuf  bossu)  au  nord  'de 
l'Afrique.  V.  l'article  Bœuf,  (desm.) 

LANTANA.  Gesner,  Dodonée  et  Césalpin,  nommèrent 
ainsi  la  M  antienne  {vihurnum  larUand)^  à  cause  que  les  bran- 
ches de  cet  arbrisseau  sont  très-souples  et  très-pliantes  (^udi 
knii sînl  rami  ).  Césalpin  voit  en  cette  plante  le  rhus  coriarium 
4e  Pline  el.de  Théophraste.  Dalechamps  pense  que  c'est  le 
^tixta  de  ce  dernier.  Linnaeus  a  transporté  le  nom  de  lan- 
tana  à  un  autre  genre  déjà  nommé  camara  par  Plumier.  Les 
botanistes  ont  suivi  ce  changement.  V,  Camara.  Lorsque  Lin- 
naeus forma  son  genre  lantana ,  il  y  rangeoit  quelques  plantes 
qu'il  a  rapportées  depuis  dans  les  genres  buddleia  ,  varroniaH\ 
spieimannia  ou  oflia,  (LN.) 

LANTANIER.  Synonyme  de  Latanier.  (b) 
LANTARD.  C'est  le  Rondier  lantanier.  (b.) 

LANTERNE.  Coquille,  du  genr#   des  Myes  ,  la  mye 

tronquée,  (b). 

LANTF'RNEDE  SÛRETÉ.  F.  Lampe  de  sûreté,  (ln.) 
LANTERNE  ROUGE.  TJn  Champignon-,  le  Clathre 

CANCELLÉ  (  claihrus  cancellaius  )  ,  porte  ce  nom.  (OESM.) 
LANTOR.  Espèce  de  palmier  cité  par  J.  Baûhîn  ;  c'est 

peut-être  le  même  que  1^;Lontar  des  Indes  dont  le  nom 

seroit  altéré,  (ln.) 

LAN-TSAO  et  TA  CIM.  Noms  donnés  ,  en  CUne  ,  à 
riNniGO  {in^rfera    iinctoria  ^  h.),  y    qui  est  dans  ce  pays 


èl  eti  Cochînchine  l'objet  d'ane  grande  culture.  L*on  sait 
que  les  feuilles  de  cette  plante  macérées  avec  un  peu  de  chaux 
donnent  Vind^  employé  dans  toute  l'Asie  et  dans  toule 
l'Europe  pottr  -teindre  en  bleu ,'  '  en  vert  ou  en  pourpre,  (ln.) 
LANZi.  Nom  arabe  des  Amandes.*  (tK) 
LAO-CHU-LAC.  Nom  chinois  dé  l'AcAWtfE  À  feuille 
DE  HOUX  (^acanthus  ilicifblius  j  L.  ).«  On  a  une  espèce  voisine  , 
qui  croît  te  long  des  fleures.  £ 'est  le  ci^-^^ré  des  Cochin- 
chinois,  (ln.)  ,  .  .     !  "•» 

LAOMÉDEË^  laûmedea.  Genre  de  polypiers  établi  par 
LamourowE.  aux  dépens  de^  >8£HTULAtRES.  Ses' caractères 
sont  les  suivans  :  polypiei'^^foîfde ,  l^âmèux^  i5éihiles  stîpi-^ 
tées,  ou  sobstipitées^ 'i^parsesrsar  ies  tiges  ««t  les»  rami^s&ir. 

L'auteur  précité  s  dan»  sob  excellent  ouvi^^e  ^siir  ies  poly- 
piers coraUigènes  Qexibles ,  rapporte  n«uf  espèce  À  ce  genre , 
dont  les  deux  plus  commnojdft sont:  *    -    ..v. .../•!•  / 

La  LaqiKÉDÉE  mCHOX^OfE  v  Settidaria  ^hatùTttài^  Linn.  y 
dont  b  tige. est  dichotome  et génicuàée<y  dont  tes  cellules 
sont  campanulées,  les  ovaires  axillaires et ^portdb Kurdes ;?#- 
doncuks  corU^r^éSé.TËMt /^sti^véh  dans  Ellisi^pl.  ïa^  AetlC; 
on  la  trquvç  idaçs  les  tn^rs  diEçropcF.  pK  P  i5  dé  qe  Dict. 

La  LAOM£rà:E  GÉmcuLiE  a  la  tige  gémculée  et  interrom-^ 
pue;  les  .0Y;|ii^e^.  ovales,  tronqua  et  portés  sur  no.  pédoncule 
contourné.  ^Pn^ep  voit  la  %!ure  dans'  Eilis,  pi..  t2  ,  b.  B^ 
Elle. se  p^che  dans  les  m€;FS  d'Europe.  (B.)  '      \.  y  ..  .  . 

LAONGrliU-SU»  Piahfe  cultivée  en  Chine,  et  qiiiy  crott 
aussi. sp'oatatiément..C^est  une  .espèce  de  BXccèaiste '(  ^/:i- 
charis  DioseotidU^  Linn.)^  Elle  est  tonique  et ^céphalHjiie.  (lv.) 

LAONG-NHAN. Nom  donné,  eii  Côchinchinevau  Lon- 
GAN,  espèce  de  Ly-chi.' K.  Cay*-3ai  et  Litchi,  .(ln.)  • 

LAONOTHON.  Nom  qm-joaroît  avoir  été  dontié  autre- 
fois^ '  par  'tes-  Africaine^  «au  Tâihinier  (^taninus  r,6mmunà). 

LAOUQ'UÉTa.Nbtf^tàtngHèdëcien  delà  LochÊ. (Desm.) 
LAOdàÈTO.  L'AiiwkTTE  DES  bois';  en  Languedoc. 

LiA'OUîlOV^om  langii'eOocien  de  toutes  sof tes  de  pieites 
plates  et'inÎBkfcs';  *pro|)res"à'touyt'ir  les  maîsoris.et  à  rem- 
placer les  tuiles.  De  ce  liômBre  sont  les  ardoises  et  Içs  laves 
en  tarbkfsi  Lèfs  Langnedbrien^  disent  aussi  blesiô  tXlozo\  et 
lïoxnvCkexiVhmtîèro  ^  lozero^  les  carrières  oCl  Ton  exploite  lé 
iaouzo  y  écrit  ici  éomme  on  le  prononce  dans  les  dialectes  du 
Midi.  Notre  département  de  la  Lozère  ou  Lauzère ,  Ou  plii-- 
tôt  Laonzero ,  doit  son  nom  à  une  sorte  d'ardoise  qu'on  y 
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exploite  et  qvirccQu^fiQOi^rip^  plga^ei;^  ^çt^çcriiUs  de  C€ 

Eouçe  de  moqtagiie$  qui  porte  ^ésWe^«?t,  U  vQfa  4e 
Dzère.  Laouio  et  &t^  dëriTés  oat  poor  r;;cija^  1«  190^  l^tU 
iaslnun,  prçsquj;  coJjsçrvé  d^n^l^'i^f^OiJ^f^^  d^l^^tnltoft- 
-jours  là'mêmi  chose,  (lh.) 

^F4I4oi|ie8p^Dol4flfiPAT<iAEj|.  (J}BS«.) 
\À,9\.  V.  Lapra.  (in.) 

iAPAGEHIEi-,  lmf)àfp:riaj  GrOBoa  de  pUote  de  l'hezandrie 
inoDOgynie  et  de  la  famille  des  AsparagoÏdes,  qni  ofire  gonr 
-ui^cléreB  :  une  coroljge  awai^âtAlc,  àiix  divlsiôas  ^iles  et 
dépourvnes  4e.  glandes;  poi^t  de  cakice;  six  élamhies;  un 
DYai|ce,s9^riePF,  snripoaiâ  tt'wRMyle  àsl%nutetrilolt^. 
.  lic  £niit.«Bt  ane  capsale  nniiocsiMre,  céqiûest  siremar- 
«jnitble  ({u'ïLeU  diftcibe  de'Cinirc  que  ce  ne  soit  point  plr l'ef- 
fet, d'un  avanemjeat  qn'îL  n'y  e^  ait  pu  trois  coinime  dans  Ici 
antres  AsFAKAGOÏDEj.  f.camet. 

Ce  genre  ne  c<ïatical  qu'iinç  e^ce ,  aoî  crott  aô  Pérou , 
et  qui  cat  ËBor^e  dans  le  Speda  Rora  penmma  et  èhUaâii 
4eRui«etPaTon.(B.) 
:    LAPAS.  Synonyme  4e  Lapathoh.  K;  ce  mot.  (vu.) 

XAPAÏHON  ou  LAPATHUM.  Cette  plante  des  m- 
-ciens  tst  placée  par  Tt^ophraste  au  rang  des  berces  ali- 
tttcntairc^i'et  il  ia  compare  i(  la  BËTtE.  Lcnpa.tiion,  suiràôt 
ECoiconde ,  est  ainsi  nommé  d'an  reri>e  grec,  qâi  sigi^fié  epo- 
xuer,  parce  que  les  Ceuillfis  du  làpBlthtim,  niangées  cnïtès^re- 
-Uchent  l'eito^ac.  Dioscoride  indiqué  cinq  ès|tèces  dé  Hipa- 
Aon ,  savoir  :  '  Voxjhtpalhou ,   Vtx^iJa ,    TkyOolapatkum  ,  '  le 
li^fhaa  àgrioa,  et  le  lypeuton.  TbdopWastè  distincne  ie  lapa- 
ifroa ^>.UT3g<;  off  cehii CwUty^.  Ptine,  che:;^  lequellé  ndm  de 
■ramex  est,  syqonyfflc  de  it/paûium  \  ea  reconi^ît  de  sauragfe 
St dje, enlevé, ^y^,ef^ qi^^çe,  IWftvw^ifW,  l'V*W«poj!Ô«w et 
^^ppuj!tifta(}fum.l;.  ce^  tftftt».  C'^t  f^Vm^Q?  e«pè«^dq  ÏU- 
TlENf^iÉis  et  dOs£liXES  (^nimex,  Lma.  )  qu'on  a  cherché  k 
^nçi^qs  laptfifinm ,  ce  t^ï  pavàtt  dtect>rd 
;e  çopbf e ,  le  hff^fim^f^làfi^siK19*:ivM 
it  notre  Patience  (npitex  patientûi')  , 
I,  Ç.  ^aMa  classe  spm-Ie(9im  &  f^a- 
piccs  4,6  rwnçx^  ^^^  PPtWfi  'A  *»^S>tT 
■is  (âc^i^'j,,  c*  i(qat  Îm  JÇ^WtlCiM  4*« 
i  dans  <;e  tt«n»h>e  qï'iilJ^iç  i;4fm«r4.i 
nri,  UÀfiyewosi^d,'Ë£^te,^anjjhM,4''4Sr 
on  a  nonxm^  les  rl(u^f£iefi,  «tp/t^tm  1 


L  A  P  3oj. 

.  lié  genre  tapàOtum  et  Toorni^on  èo^pr^iSa  lès  ei^îces  de 
mtoex  de  linnçeùs ,  dont  les  troî^  fiièceà.  Au  ^{riâliàie  fahkàt 
fonction  de  calice;  6nl  cfaacniid  un  tti&er<^é.  Les  autres 
forment  ToctffAifa;  T.  (ln.) 

LAPëTROUSIE  ,  lapeytousîa,  $oûs-ârbr!sseaÙ, jjijrèùiïres 
épâries  9  UlQcéôiées ,  légèrement  nnbeïrceirteîs,  èî  à  fiénri  fau- 
nes, tèrrninaleà  ,  sôlitAîres  et  sessilès  ^qéu  faisoit^oartie  di^k 
OsMiT^s  de  Linnœas  ^  maïs  que  Thàimérg  ^n  à  sépaY^  Àoiik 
la  considération  que  sa  fleur  n'a  pâs  de  demi-fleurons  \  iit  k<ek 
«emencek ,  d'aigrettes. 

La  Ic^^^roUde  crott  ait  Ga]^  de  Bonn^-Espé^cfe. 

Vh  ^ûtrè  genre  àroU  été  étâbfi  sôus  té  Aiëtrie  notik  &2fRs  fes 
Mëniol)res  de  l' Académie  dlé  Toolouse  ;  mà!â  11  és^  ^eà  £itiiidt 
At:^  G&ktiluLs.  C'est  àctuëllethent  le  gdirè  AnbiTAtta^^bk 
d'Aiton.  (B.)  .         • 

liAPEREAlJ.  ?çtît  Lap»  dfe  hànéè.  f'.  rfifeVofrt  du 
i^b ,  à  l'iïHic^  Lièvre,  (nksiff.) 

Il APHIATI;  touikuvte  btJ  Bkéèit.  (fe.) 

lAPÏltliË,  laphrià^  Méig.,  Fab.  Genre  d'insectes,  àa 
i^ÂVaire  iiês  îàîptères  «  famille  des  tanystomes^  tribu  des  asili- 
'^hés ,  âiklingùé  des  autres  genres,  formés |  comme  lui,  aux 
aé^'eàsÂè  cèlùi  desâ«f/<^dè  Liinnseus^par  les  caractères  sui- 
Vàtii  :  iaVsè^  k  deifs  crochets  et  dieux  pelotes  ;  antennes  de  Ja 
longueur  de^a  tête,  de  trois  articles*  dont  1^  preinier  plus 
long  4^e  tèl^écdiàd  ^  et  lé  déirîiter  presque  ovale ,.  en  Ibrnie  de 
^aletlé,  ^ns  ttbife  ât  sôh  èttré'ihitë',  Abdoliien  presque  ovale, 
on  ntei^qtle  cylibdriittlë ,  ir^tr'éci  inséhsibiéMéni  vers  sa  base  ; 
l^teos  robnbies^  {aînnëS  pbi^yirieurés  arquiéés. 

Degéèf  a  ditisë  lé|^tore  àdle  è^  deux  falnaies  i  les  ânVetiîÀés, 
4fon«  la  preoiiérè ,  sont  ieiriàlitféfes  par  une  palette  allongée, 
sabiMîlfoidisali bout; les  ès^ëçïs  delà  secbndéfeiftiîilé  en  ont 
4m  ^lOS  M  mtAak  long  à  leàr  èktrémilé.  II  ri|^]p6rtè  il  la  pre- 
«nière  âil:  insectes  dé  la  Stôdé ,  t\  qui  ;  &  l'éxcej^tioh  du 
demiël*  ,  lônt  dil  gèlnrë  lâ)[^iyrîe:  céliii-ci  est  Xxh  àà^po^bk 

La  LàPHRik  ilotTiil^^ ,  Utpkna  Èoml^Uûs^  Xà.\ ,  gibtosa  ^ 
S*ab.;  j^Ùéà B&mhyUù^i  Ddg:.,£i^/.^  Utn.  6,  |»ag. ^Sb,  bl.  i3, 
fig.  6;  7.  Etteèstiinè  Ats  j^lns  grandes  et  ressemblé  à  un  nour- 
Aoh.  SùH  borps  eSt  noir ,  xelù ,  â^ëc  dés  poils  4'ttti  gris  blâÙ- 
ehâtté  à  l'ettréidl^téj^bstérièare  dé  l'àbdo^men  et  àur  là  tëtèt 
i^t  le»  ailes  teititéS  de  brun.  Elle  eit  raire  en  Fràûbe. 


f  Àçitie  ietai^e; 
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Lapbbie  jauite  ,  îaphria  flapa ,  Fab.*;  AsUusyiaçus  ^Uxm. 
Deg.  îhid,  pi.  i3,  £g.  lo.  Son  corps  est  soir,  velu,  avec  des 
poils. b^laiich4ti:è^  sar  le  '.corselet,  et  rabdomen-  couvert  de 

Eoils  d^un  roux  jaunâtre  ardent  \  les  <  ailes  sont  nuancées  de 
ran,  et  lesbdfnçiers  soqt  jaunes. 
Laphrië  aoii$S£,  Iaphria  giha,  Ip'ab..;  AsUus  rufusj  Deg.^ 
ihid,  pi.  i3,  fig.  i5.  Elle  est  noir<;  t  velue ,  avec  les  ailes  noi- 
râtres^ ,et  des. poils  d'un  roux.ardent  sur  le  dessus  de  Fab^ 
domen.      ,  , 

LaphRIE  bordée  ,  Iaphria  marginaia ,  Meig. ,  Fab.  ;  AsUu$ 
mafTginatus f  Linn.  ;  Deg.  iêid,  pi.  i4y  %.  i*  Corps  demi- 
,vel.u ,  noir  ;  ailes  brunes  ;  baladciers  jaunes  ;  des  poils  jau- 
nâtres si^r  les  incjisions  de  Fabdomen.  J'ai  trouvé  queâcpie- 
fois  cette  espèce  aux  environs. de  P^ris,  sur  les  feuilles  des 
haies.  '    t 

Lapblaie  .dorée ^  iaphria,  aurea^  Fab.;  Cûqueb.>.£/iis^. 
'Icon,  insecL  ,  dec.  3,  tab.  aS ,  fig.  9.  Elle  a  dix  lignes  de  jou- 
gueur  ;  tout  le  co.rps  et  les  pattes  velus  ;  les  antennes  et  la 
trompe  noires  ;  la.  tête  couverte  de  longs  poils  d'un  jaune 
doré  ;  'lé  corselet  brun  9  avec  des  poils  de  la  même  couleur; 
l'abdomen  brun,  avec  rextrémité* des  anneaux  bordée  en.de^ 
sus  de  poîfs  d'un  jaune  doré  ; .  les  ailes  d'un  brun  jaunâtre  te 
long  du  boi'd  extérieur  ;  les  pattes  brunes ,  couvertes  de  poils 
jaunâtres;  .  .         -  ' 

'  On  la  Iroirve  en  Europe  ,  aux  environs  de  Paris,  (t.) 

LAPI^  Arbre  des  Moloques ,  dont  les  rameaux  sont  garnis 
de  feuIUep.  alternes ^ simples ,  ovales,  lancéolées ,- pétiolées  ^ 
glabres  et  finement  dentées ,  et.  les.peurs  blanchâtre,  pédoii?- 
culées,  disposées  aux  sommités  des  rameaux,  de  manière  que 
les  unes,  sont  latérales  9  et  les  autresterminales.  Ces  fleurs  ont 
.un,  calice  à  cinq  divisions  ;  c;nq  pétales  ;  un  grand  nombre 
d'étamines;  un  ovaire  supérieur  qui  se  change  en  un  fruit  ^ 
oblong,  pentagone^  à  dnqloges,  s'ouvrant  en  cinq  valves  , 
et  contenant  dans  chaque  loge  une  semence  oblongue  et  coiyi.*' 
primée,  adhérente  à  un  placenta  central,  (b.) 

I^APIDIFICATION.  Ce  mot  exprime  le  passage  des  par- 
celles de  matières,  incohérentes  à  Tétat  de  corps  solide  et 
pierreux 9  parle  nioyen  d'un  liq^i4e, chargé  de  Qiolécules  ter^ 
reuses  qv'il.tie^t.  en  dissolution,  ^f»|,  qui,  en,  ^se  cristallisant 
gans  les  interstices,  des  petits  corps  încohéroiïs,  tels  qu^.<te3 
drains  de. sable  ou^des  graviers,,  fijcijssentpar.en  former  les 

masses  solides  qu'ion  nommé -^rw  et /lôWdf/agï^vV 

On  voit  tous  les  jours  s'opérèr/çe  .genre  d.^.lapidific^tîon 
dan$  le  mortier  de  plâtre  ou  de  chaux  qu'on  çp^iploi^e.  .^^^n^s. 
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les  •  constructions  y  et  qui  n'acquieirt  sa  gratide  Rareté  que 
par  la  crbtallîsation  de  ses  molécules  et  un  commencer- 
ment  de  combinaison  chimique  avec  le  sable  quaraeuK  qu'oM 
y  môle.  '    ^ 

Saussure  a  ,  pour  ainsi  dire,  pris  la  nature  sur  le  fait  dans 
la  prompte  lapidification  des  sables  du  détroit  de  Messine^ 
En  peu  de  temps ,  ce  sable ,  apporté  par  les  vagues ,  se  conr* 
vertit  en  un  grès  solide  qu'on  enlève  pour  les  usages  ordi- 
naires ,  et  qui  est  bient^  remplacé  par  un  nouveau  grès  qui 
se  forme  de  la  même  manière.  BufFon  cite  d'autres  exemples 
semblables  sur  les  côtes  d'Espagne. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  faits,  arrivent  partout; 
ils  tiennent  à  des  causes  locales  ;  et  ce  n'est  pas  seulement , 
comme  on  l'a  dît,  la  matière  glutineuse  des  animaux  marins  , 
mêlée  avec  les  molécules  calcaires  suspendues  dans  les  eamc 
de  la  mer,  qui  opère  cette  consolidation  du  sable  '^  car,  si  cela 
étoit ,  on  verroit  le  même  effet  avoir  lieu  sur  toutes  les  côtes. 
Il  paroît  donc  que  cette  lapidification  est  due  à  des  éma-- 
nations  souterraines  analogues  aux  énianatîons  volcaniques  i 
qui  fournissent  le  gluten  pierreux  de  ces  grès.  Il  en  est  de 
même  de  la  formation  des  silex  dans  les  couches  de  craie ,  et 
des  agathes  dans  les  coulées  de  laves.  La  matière  pierreuse 
de  ces   corps  siliceux  n'existoit  ppiiittoute  formée ,  ni  dans 
la  craie  ,  ni  dans  la  lave:  elle  est  le  produit  de  la  combinai- 
son, chimique  de  divers  fluides  gazeux,  (pat.) 

On  peut  citer  encore  comme  un  exemple  de  ce  genre  de 
iapidification  ,  les  pouddingues  des  côtes  de  la  Guadeloupe, 
dans  lesquels  on  a  découvert  des  ossemens  humains;  les  sa-* 
hïes  qui  donnent  naissance  à  ces  pouddingues, sont  composés 
de   particules  de  toute  nature ,  souvent  mêipe  de  fragmens 
de  coquillages ,  de  coraux  et  d*autres  zoophytes  unis  et  soudés 
les  uns  aux  autres  par  un  ciment  imperceptible  et  argilocal- 
caire,  dont  la  naissance  est  due  à  Tinfiltration  insensible. 
Nous  ne  croyons  pas  que  cette  lapidification  doive  être  re- 
gardée comme   produite  par  des  émanations  soulerraines„ 
ana/ogaes  aux  émanations  volcaniques ,  comme  le  suppose 
M.  Palrîn.  Il  n'est  pas  impossible  au  contraire  que  la  matière 
animale  et  les  sels  dissous  dans  l'eau  de  la  mçr  n'y  con- 
courent jusqu'à  un  certain  point,  idée  cependant  à  laquelle 
nous  ne  tenons  pas.  ,.  ^ 

On  voit  que  le  sens  attaché  ici  au  mot  lapidification  n'est 
pas  celui  que  lui"  donnent  la  plupart  des  minéralogistes.  On 
entend  par  là,  souvent  l'acte  de  la  conversion  d'un  corps 
organisé  en  matière  pierreuse  ;  c'est  ce  qu'on  exprime  aussi 
par  ie  nridi  Pétrification.  F,  ce  mot.  (ln.) 
I^VPILLO.  r,  RAPiLLa  (PAT.); 
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^LAPilV.  AlMimiflIre  t^ngevr  iageiii%  de^  LlKt^&lÈil  (  F;  Ik 
ipaot))  très-yoisiki  de  ces  animaux  j^arii^  feiih^>  sa  tàîUie 
mt  tes  eoulevn  ^  ibais  qm  en  diffère  eisenli^Hiiènt  jpàV-  ses 
habitudes.  (BESM.) 

LAPIN.  Mom  Vulgaire  4'ane  èo«tniHe  litt  geiirê  des  pch*ce- 
laines  ^  c^/^he^  5a?m>ninâ.  On  la  Éoftinkè  a^ssi  PditçifciÀlME  a 
aaec  ns  lièyrew  {pwm-) 

LAPIM  D'AI^LEMAâNE.  MâttVai^è  dll^ttiitittl^  Àe  là 
teAiEiMOtTÊ  sot^^lll;:.  F.  te  ttibt.  (^ 

LAPm  Ô^AMÉftïQÙE.  L^Abbutï  ^it)^rémciit  dit  a 
reca  ce  nom  ^Brisson,  Rè^t  àtdfn^y  \ûÈs!k^ 

LAMl*i  ÎJ'AfeÔÉ.  h  KÂtîGiJèob  b'ÂRoi.  (desm.) 

lx\PlI4  1)Ë  ÈAbAMA*  Ci^est  un  des  noms  donnés  an 
Quadrupède  placé  dans  le  genr<e  des  marmofles^  sops  le  liom 
le  MoïiAi,  et  qui  se  trouve  dans  la  Virginie  ,  le  Marylabd  ^ 

l^ensylvanic  et  les  îles  Éabania.  (besm.) 

LAPIN  DXJ  BRÉSIL.  Dénomination  appliqiiée  mal  à 
propos  à  plusieurs  petite  anîmamt  de  T  Amérique  nîéridionàle  ; 
«^esu  dans  Brisson  etMarcgrave  ^  la  dé/sighation  spécifique 
4e  r Apei^e^  i  q)ii  est  là  s^the  sanrage  du  GoftikiJB  koGHCm^ 

Le  Lièvre  tapiti  porte  aussi  ce  liom.  (s.) 

LAPIN  CHINOIS.  Fausse  dénomitlatid^  appliquée  rUl. 
gairement  au  ÇocRO!9  d'Iivde.  (s.)  # 

LAPIN  DES  INDES^  F.GoIbaye  Giocttoi*-ii'!NbË.(Dfe:èA.) 

LAPIN  DEMVA  (Muslâpmfink,  Lînn.;  CamatiM^vàt. 

npàïiiïày    tiriièl.5  Thy  Jlï»>tt  hare  ^  CàtesBy ,  Cârol.  tab.  i8, 

L'ânimâl  ^ib^i  désigné  Hk  ipàrôfi  ^iÈ  dlffêréF  dé  TAbbutt. 

r.  tct  aniclè.  (ttËiJiiO 

LaPïN  où  LÎÊVKÉ  liËS  iNbÈS  dAldrèvànde.  Il 
pdroîi  due  c'éàt  le  iiERîiO  (  âtp'ûs  gerbpà.  ).  t^àyéj^  Gerboise, 

1  APîN  A  tOHGtÎE  QtJËtJÈ.<»(ièlqUës  Ybyi|é!irs  ont 
éjppelé  ainsi  le  ttfetHÈ  tOLAi.  P".  te  mot.  (s.) 

lAPlN  iïte  KORWÈGÈ.  r.  CAifPAGNbfi  iEiikmG, 

l\l^IÎ«ï  ËtJSfeË.  Veyà  t'espèçe  du  lUpm ,  à  l'ariicie 
liiÊvàÊ.  (desm.) 

LAPINE.  Femelle  du  Lapin,  (s,) 

LAPIS.  Mot  Utin  qui  signifie  pierre.  Lci  ânbîens  orycto— 
graphes  ont  décrit  sous  ce  nom ,  qt|i  prend  quelljnefois  chez 
eux  la  signification  de  Une  ^  beaucoup  de  substances  miné«. 
raies  diverses  dont  les  plus  inléressai^tes  seroitt  indiqué^ 
aux  articles  Pierres.' (ln.)  


» 
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MPISv  LAPIS  LAaULl  ï;i  LAPIS  ORIENTAL. 

Substance  mioërale  précieaane^  reihiarqodblb  par  §â  belle  tôVt- 
leur  Mené  d'azur  «t  soà  etii)^l<n  dan^  les  ^arrts.  1^.  âti  iiibt  LV- 

ZVWTE.  (Ll^.) 

LAPIS  BOLONIëNSIS.  Ge  ntim  a  été  dôUkié  k  des 
fosèilé^  ^H  ^enre  des  BÈLcmâTEs.  (Di;sn.) 

LAPIS-GOMÊNSIS  de  WtHé.  C%st  la  pîfer're  oHAÎrè , 
e3q>itrité^  .ftm  enVirittiS  dti  lac  dé  Côrhè  ,  eh  Italie,  eï  dopt 
rni  fait  én^^Hï  dé&  VààeS  lel  dëè  ^ttlè  toUAlènè  aa  l^ni^i  de 
ecniiufâlikb.  fV^  TÂtCé  StÊlTiTÉ.  (Lfï.) 

LAPIS  CORVINUS.  Divers  oryctograpliB  oîita^]^élé 
ainsi  des  Bélemnites  et  des  OàVFJàttÈS.  |[o£sm.^ 

LAPIS  GlJCUMËRtNtJS.  iGé  nom  à  ëtë  dobilê  II  des 
pointes  d'Otfltsm^  féVriûék^    par  quelques  bryeib^^il^ltcs. 

(bksrf.) 

LAPIS  FULMINANS.  F.  Lapîs  tULttiwfetJi.  (DEsiifr.) 

LAPIS  FULMINEUS  {Jrièi^e  ièjfmdruy  Lts  Bèlem- 
tnrti  bht  qtielî|ttétois  irc^u  ce  iàoài.  (de^bi.) 

LAPIS  FUNGIFER.  F.  Foiwîites.  («esm.) 

LAPIS  f  RtTMËKtAfettjS  (pierre  âefidmehl)èii  Làn^ 
éitis.  Ce  tont  (iés  NuMWûtltES.  (fiESSf .) 

iiAPIS  GLANDARIUS.  Oh  a  nommé  ainsi  les  pointes 
'ffoursias  fohsïksy  dont  là  jforme  est  raccourcie ,  l'enflée  et  en 
forme  de  gland,  (desm.) 

LA^I^  tSibtS.  L'un  des  faoïhs  des  Dûnsms  Pétrifiés* 
r*,  LiTNCÛàiu^.  (DÈisi^)      *       ♦A 

LApiS  JTJDAÏGUS.  Les  PoiNTÎEs  b'ouRsms  fossile^ 
oiil  encore  reçu  ce  nom.  (Desm.) 

.  hS!^\S  LyNCURII  bu  LiAPÎS  LYNGÎiS  ipHirt  de 
fynx^.  On  a  prétendu  que  Turine  des  lyûlsé  çhangebit  eH 
pierres ,  et  Ton  a  regardé  comme  telles  de»  Bélemnites,. 

(»ESM.) 

lAi^ÏS  NtJiilMULÀRiS.  r.NuMMULAiEÈ,  P0RPITE4 
etc.  (oEsk.) 

IiAPIS  OSSIFRAGUS;  F.  OsiiocotxE.  (desm.) 

LAPIS  SERPENTIS.  T.  À*lmNttÈ.  («Este.) 

L APtS  STELLARIS.  F.  Aèf RÉfe  et  ÀktkblTtiÊ.  (tesit.) 

LAPIS  bu  VÉSUVE.  Pii^lriî  lès  teàliérés  rejéléés  àn- 
éietinbîfiëiit  ^âr  lé  Vë^urë  et  qui  vl^  parbissëhî  pas  avoir 
éprohVë  l'âctièh  lictuéîBâtïté  àd  feù ,  dh  trouve  une  substance* 
d'tih  BèdilbiëU  d^aztif^  qui  recoiivrë  cdnime  une  crb&lé  là 
sUKac^s  ilë  ^ûëlHuëà  rbbhês  (|u'on  rencontré  aux  environs  du 
mont  SBnribâ.  L'es  rochèâ  sur  lesquelles  61Ï  trouvé  ce  tapis  ^ 
T^iciit  b^âucbd]^  jpat*  Ucir  nâiutè ,  leâ  iines  sont  calcaires  :  à' 
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grains  fins,  terreux  pu  cristallins ,  setablaBIes  à  de  la  dob-^ 
mie;  d'autres  également  blanches  et  compactes  sont  un  mé- 
lange de  néphéline  et  de  feld-spath  ;  il  y  en.  a  qui  sont  grise» 
ou  orunes ,  siliceuses  et  micacées.  Je  ne  connois  qu'un  seuL 
échantillon  de  cette  substance  ;  il  fut  recueilli  par  M.  Neer- 
gaard  ;  il  est  maintenant  dads  la  collection  de  M.  de  Drée  ^ 
à  Paris.  Cette  substance  ne  s^ éloigne  pas  de  Tespèce  hauyne; 
on  Ta  regardée  même  comme  une  variété;  sa  ressem- 
blance avec  le  lapfs-lazuli  est  frappante.  Brelslack  fait  obH 
server  qu'elle  n'est  jamais  accompagnée  de  fer  sulfuré.  Voyez 
Hauyne.  (ln.) 

LAPLAP.  r.  Lablab.  (ln.) 

LAPLYSIE  ou  plutôt  APLYSIE,  àipiysUt.  Genre  de  vers 
mollusques  nus ,  dont  les  caractères  sont  :  corps  rampant , 
obiong  ,  convexe  ,  bordé- de  chaque  côté  d'une  large  mem- 
brane ,  qui  se  recourbe  sur  le  dos  ;  tête  garnie  de  quatre 
tentacules;  le  dos  p/ourvud'un  écusson  recouvrant  les  bran-* 
chies  ,  et  contenant  une  pièce  cornée  ;  l'anus  au-dessus  da 
rextrémité  du  dos. 

Pline  et  Dioscorlde  parlent  d'une  espèce  de  ce  genre ,  sous 

le  nom  de  iîèi>re  marin  ,  et  le  dépeignent  comme  un  animal 

.venimeux  qu'il  faut  non-seulement  éviter  de  toucher ,  mais 

même  de  regarder.  Après  eux,  Rondelet  en  a  parlé  de  la 

même  manière. 

Les  laplysies  passent  en  effet  pour  avoir  la  propriété  de  faire 
tomber  les  poils  des  parties  du  corps  sur  lesquelles  on  les  apr 
plique ,  et  de  causer  des  stranguries  à  ceux  qui  avalent  un  peu 
de  la  sanie  qui  découle  de  leur  corps.  Mais  Cuvier  s'est  assuré 
que  c'étoit  une  erreur ,  du  moins  quant  à  la  première  de  ces 
propriétés  ;  mais  du  reste  elles  répandent  une  odeur  si  nau« 
séabonde  et  si  fétide ,  qu'on  est  plutôt  disposé  aies  fuir  qu'^ 
s'en  approcher. 

La  plus  connue  des  espèces  de  laplysies  ^  ressemble  à  une 
masse  de  chair  informe  quandelle  est  en  repos.  Lorsqu'elle  est 
en  mouvement,  sa  figure  se  rapproche  de  celle  des  limaces.  ELlle 
est  de  couleur  rouge-brim  ;  sa  tête  est  obtuse,  armée  dq  quatre 
cornes,  dont  les  deux  antérieures  sont  obtuses,  et  les  deux 
postérieures  aiguè's  ;  elle  a  une  fente. pour  bouche  ;  les  yeux 
se  trouvant  entre  les  cornes  postérieures,  et  sont  très-petits  ; 
les  parties  de  la  génération  sortent  du  côté  4rolt  du. cou;  l'anus^ 
est  derrière  l'écusson  qui  recouvre  .les  branchies ,  et  qui  oon^ 
tient  une  pièce  osseuse  ou  plutôt  cornée ,  dans  son  intérieur  - 
le  pied  est  ei^trêmement  grand  ;  il  donne  naissance  à   une 
membrane  qui  se  replie  sur  le  dos ,  et  le  recouvre  quelque- 
fois ei^  totalité,  excepte Touverture des  Branchies;  l'e&touxacL 
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est  composé  de  plusl^eurs  corps  cartilagino-osseux  9  qi^i  ont 
été  décrits  par  Bohatsch. 

Celte  lapfysie  a  un  réservoir  d'encre  ,  comme  les  sèches ,  et 
elle  l'emploie  au  même  usage ,  c^est-à-dire  ^  qu'elle  la  répand 
pour  échapper  aux  poursuites  de  ses  ennemis.  Elle  habite  dé 
préférence  les  fonds  vaseux,  et  vit  de  petits  crabes ,  de  petits 
coquillages  ,  etc.  Guvier  a  donné ,  dans  les  A/males  du  Mu-* 
séum  d'Histoire  naturelle ,  une  description  des  organes  internes 
des  laplysies  ,  à  laquelle  on  renvoie  les  lecteurs. 

J'ai  observé  sur  les  côtes  de  l'Amérique  septentrionale^ 
dans  la  baie  de  Charleston ,  un  mollusque  qui  se  rapproche 
infiniment  de  ce  genre ^^  mais  qui  n'a  que  deux  tentacules,  et 
dans  le  dos  duquel  je  n'ai  pas  trouvé  de  pièce  cartilagineuse  ; 
la  télé  de  cet  animal  est  antérieurement  garnie  de  deux  mem-« 
bernés  transversales ,  échancrées  en  leur  milieu  ,  cachant  la 
bouche  dans  leur  intervalle  ,  et  a  postérieurement  deux  ten- 
fatales  en  forme  d'oreille  \  placés  en  dessus  et  devant  les 
yeux  ;  la  membrane  du  corps  est  verte ,  finement  ponctuée 
de  rouge  ;  ses  bords  sont  plus  pâles ,  et  toujours  repliés  en 
dessus.  Ce  nrtoUusque  semble  lier  les  laplysies  aux  doris.  11 
s'élève  au  plus  à  un  pouce  de  long ,  «t  se  tient  dans  les,  lietuc 
vaseux.  -  ' 

Ainsi  ce  genre  est  composé  de  cinq  espèces ,  savoir  :  la  La- 
PLYSIE  nÈm.kSTBy  dont  il  a  été  parlé  en  premier;  la  Laplysie 
FASCiEE ,  qui  est  noire  ,  dont  les  bords  de  la  membrane  et  des 
fentacules  sont  d'un  rouge^vermillon  ;  deuxteouvelles  espèces 
rapportées  par  Guvier  ;  enfin  la  Laflysie  verte,  mentionnée 
en  dernier  lieu  ;  et  qui  est  figurée  pi.  Ë  ^3.  Les  quatre  pre- 
mières se  trouvant  dans  la  Méditerranée. 

Le  même  naturaliste  ,  qui  a  été  dans  le  cias  d'observer  la 
DoLABELLE  apportée  de  l'Inde  par  Péron ,  pense  qu'elle 
doit  être  réunie  à  ce  genre  dont  elle  ne  diffère  que  par  la 
position  de  son  manteau /et  par  ^a  nature  plus  calcaire  de  sa 
coquille.  >     . 

jL>rdpârnaud  croit  qu'il  ne  faut:  pas  regarder  les  deux  pro- 
longen^ens  antérieurs!  comme  des  tentacules  ;  ainsi  ce  genre 
17 'eo  auroit  réellement  que  dieux. 

Les  genres  PLEURt)BR anche  et  NoTi^RCHE  se  rapprochent 
beaucoup  de  celui-ci.  (s.) 
LAPOURDIER  et  LAPOURDIE.  FvBïArdane.  (ln.) 
LfAPPA.  La  Guêpe  frelon  en  Italie,  (de&m.) 
LAPPA..  Synonyme  dUan'Mum.oxx  aiMum  chez  Pline.  Plante 
mentionnée  par  Pline,  et  qui  pârôît  éli^  istotrc  Bà^dane.  Les 
deux  Xauthion  de  Dioscoride  sont,  Tân,  cetle  espèce  de  iar- 
dune^  ei  L^  autre  la  lampourde  {Xanthium-stnénarimi)*  Le  no«i| 
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de  làppa  a  été  donné  à  dirersreft  plantai  feDf^afqttabfèl  ^àr 
leurs  fleurs  ou  leurs  fruits  hérissés  de  b^oîhtés.  Tieîlèâ  àôùt  tel 
|3 ARDANBS ,  les  XiAM90UfiD£& ,    des  Caucàuses,  1a  Cir- 

CÉE  LUTÉTtÀlVE  ^  le^  GBATElK)Nd»  etC.  KOnOPORDÈ  A  f^VlL- 

LES  RONDES,  OU  berorêui  de  Yillars,  Ta  égaleinèiit  reça^ 
piarce  que  qu)elques  auteiirs  Tout  pris  pouV*  f  âYidén  ardùm  ou 
lafipà  de  Piioe,  Ge$  deuk  derniers  noms  oiàt  servi  \  \t  îàpffû  ^ 
Pl'ournefort  ^  VarcAtm  k  Linn^nis  \  po\ir  désigne^  le  uiéme 
genre  ,  celui  des  BaRPàNES.  F«  ce  niàL(Lïv^) 

JiAPPÂGO.  Le  végétal  cîté  par  Pline  »  ainsi  que  ïaèfkèrugo 
et  le  mollugo  du  même  auteur,  sont  placésjpàr  lui  dans  le  même 
groi^pb  t%  co.mpafés  entre  eux.  Ces  plantes  se  c<Anâennént 
]par  leurs  feuilles  très-nldet  et  scafarès.  Le  ïtippu^  y  sbloii  An- 
guillara ,  pourroit  être  la  VérôSique  a  Quilles  de  LuâmA 
\Vtron.  hederœfolia)  i  On  suivant  Cé»lpin  An  Gaillet  ,  pro- 
bablement une  des  variétés  da  Gaillet  blavc  ç^Giàium  mol- 
fugo)  ou  du  GRATEROlf.  Uhyppophxàh  de  ThéophVaste  est  re« 

fardé  comme  le  lappQt^  de  Pline  ou  con!bne  Vt^arine  dd  même, 
iumphius  a  notnmé.hppi%o  d'jij^ùme.{Amh,  6^  t.  25^  €g.  :i) 
|me  plsmte  qui ,  dans  le  àpecits  de  Willdenow  ^  se  trbbve  rap- 
portée au  L^ppuuER  bartaaIiie  (  Tdmfottà  bnkramia)  ^t  à 
FUrène  LOfiËEy  sur  l'autorité  de  Reichard. 
.  Le  genre  lappagù  àt  Schrthér,  fondé  Sur  «ne  gramiaëé  du 
genre  céhchrus  de  LinnsUs  ^  fut  cnéb  avakit  liii  pâ^r  Adâttsnn', 

Îui  le  xomkne  na4a  ;  et  par  HhiUér  qui  TappeUe  irogûs.  V. 
éAPPAGUE.  (tîî.)  ^        . 

.  LAPP AGU£ , /o^!^».  Gebné  de  phlitêi  die  h  tri^ttldrié 
digyniev  et  de  la  fauiiUe  dés  fi;ralninë!&s  ;  qui  iié  l-éàfenbé 
qu'une  espèce ,  faisant  anpâiraVlfitf  jp^nié  àtt  RAtLE^  ^  âdtis 
le  pom  de  tàcU  tn  gt'oppe. 

Ce  genre  offre  pour  caractèïeà  :  orie  Italie  caltcinal»  de  trois 
valves ,  renfermant  quatre  fleurs  toutes  hêrmafpfaroditbs  ^  et 
ayant  une  icorolle  de  deux  valves  r f^nversées»  F.  TbAtsùs. 

La  Lappague  est  annuelle  ;  ses  épis  sont  ovales  ,  trèi-t^OUî- 
primés  ;  ses  balles  sont  ganiies  àé  p^iti$  é^hlèut^  fâég^âSL  Elle 
se  trouve  sur  le  bord  de  la  m^r^,  ùkm  l'Etrt-dpë  ftië^idiârââlé. 
On  la  cultive  dans  nos  écoles  d'é  b^fahtqn^.  (B.) 

LAPSàNA.  r.  LABPkÀHA.  (t».> 

LAPPSKATA.  Nom  suédois  dd  ilEfetfe  bfe  ^dttk;  (^^ 

t  APPSKA  rÀt)LYCfeSî5GEIi.  Nbifa  idèBd&dii  UkAi 
boréaî..  V.  té  mot,  (T,) 

LAPPULA.  Diminutif  de  hppiti.  Plliié  l'éini^leîfe  pour 
pluisieurs  plâhte^  à  fcAki  bëris^édy  quia  Ï^Ati  cirôtt  être  dè& 
espèces- dé  cfluicaKdès;  f  ànts  X^ihi^^ï^tùp^uiàfîàHiiiiàj^  est  f  ap- 
portée Jausstà  l'AiOREVOiTTE  j>^r  Adat^sdti/  Ptaiteùts  ^ss^ccii 
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^e  ÇAtÇvi^^o^;^  ont:  ^é  décrites  et  figor^  S0»i  ks  npms  d^ 
mppuia  et  de  lappa ,  avant  C.  Bta,u)iii\  qv^  \^  ^  réoBÎes  toateÀ 
sous  le  nom  commun  de  caucaiisr  0n  a  çncp/e  le  n^osqtis  tûp" 
pu/a, ^ui  esta{ipelé  la^j^i^rmtiçwTm»G^esl  ifipg-p^^tf^,  aj^ès 
C  Baiikin  que  Plul^net  noiWPçia  t^pifù^â^va^  pLa^jM^^^  CwM 
hérissés^  IVnç  d'Amérique ,  1  autjre  des  Iq^^s  oifûji^t^le^^  çon« 


t*  f^ 


çoDsecre  ajnsique  Lamarck.  F;Xappuli£R.  (l!?.) 
.  LAMBUyLlfiA  <  yriumfeOa.  Genre^  de  plantes  de  la  do- 
décandrie  monogynie  ^  et  de  la  familfè  êès  tifiac^çs  ^  qui 
pip^aeM)  poarcaractècea:%n  calice  oilong,  caduc ,  de  ctna 
{iàtÛoilÔ^j vieilles  eii^  dehors , «t  concaves  à  leur  sommet;  cjnfi 
pii^^ljQftlaiéaijcea,  concaves,  obtus^  aristés  sous  le  sbiçimet t 
fUlijCOIt  SWK  éiamines';  lU  ovaire  supérieur,  arrpndi^  velu . 
wnnnmé  d'ùi^  style  filHbme ,  à  stîgoûiale  simple  ;  une  cap-^ 
sole  globuleuse',  nérissée  de  tô«s  cAtés  de  pointes,' çrqclxnesv 
qjiiadcUaajiaices,  éxahres  ;  ^kaque  loge  contient'  d^ux  '^me^;: 
CCA  h  oïdicole  supérieure.      '  ' 

Gft  gfifice  renÉmie  une  quinzaine  ^espèces ,  dont  les  feuil* 
tes  soot  akecnes ,  pljos  ou  ttv>ins  lobées 'et  dentées .  et  dont 


dernières  est  Le  L^PSULEfR  IftAftTRABfifi^  ^pnt  Lmnseus,  avoii 
bik  1^  gence ,  qu'il  a  <^sùite  supprimé  ',  qàc  G;^rtnei:  vien^ 
de  rétaKlir  j(  sous  la  cbiisidératiQ;ti'qûe  son  fniiit  çst  formé  de 
trois  iLqaatr^  petites  coqoei  biloculâires,  et  nés  stmeuf^ess^a^ 
nées  aux  parois  des  coques,  ^i^an  mot  BAirrâABiiE. 

4<#  tif^  ^^fi^^m^meht  connue ,  et  la  plus  comixiune  des  es« 
p^SS  4ftiï«itf^tç»  éAl  fe.LA»p»LiJîa  srauÉ,  trkmf^ lappyia^ 
Wè  f(^  vil^Wi^ilJ^Ao  de  quatre  à  six  pieds  de  baul ,  ^  feiiillçs 
f^^e^qg^  e^çfmr,  sinuées»  etmâmelaciniées^  veloutées,  et 
à|^ttr%  ^^M  ^^.ic«u  II  croit  dans  Les  Antilles ,  où  il  est  regardé 
CQI^W?  ^lçii|g<^nl^  U  se  trouve  aussi iViie*dê-^Fran(:e,  ô'ù  ojd 
sç  se^r^  4? ^^3^ tiges  posir^âibriquer  des  paniers,  et  où  on  eâ 
a  tir^,9  p.^r  li^  vojoissage ,  une  filasse  qui  a  don^é  de  très-beàii 
et^oft^UO  .       ^  .     ... 

JLAP-XZ0l^'^om^(4|nats  du  Gros-bec  asiatique.  V.  ce 

^AJÊ^i  VVINfi.  Nom  anglab  du  Yatoiau  ,  7im^a  poneOus: 

(DESM.) 

JL  A.QUE  RÉSINE.  Au  moyen  d'une  dissolution  de  la  la- 
q?tf>  d^P#  m^  e^n  bouillante  ctiargée  de  soiyde^  on  obtient  sa 
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•  •  •         • 

partie  coloTante  pour  remployer  à  la  teintare  :  c'est  ce  qdé 
font  les  Anglais.  V,  Lag-lake.  (b.) 

LAQUE.  V.  Lacqub.  (ln.) 

LARy  Simia  lar.  Linnsens  donne  ce  tiom  au  GiBBOiff,  singe 
du  genre  de?  OaANGS.  V.  ce  mot.  (desm.) 

LARANDE  ,   laranda ,  Léach.  F.  CyaME.  (l.)  . 

!L\RBRÉE  ,  larbrea.  Genre  de  plantes  proposé  par  Au^ 
guste  Saint-Hilaire,  pour  placer  laSTELLAlHE  AQUATlQUE^Ses 
caractères  sonir  :  calice  à  cinq  divisions  urcéolé  ,  à  sa  base  ; 
cinq  pétales  bifide$  et  périgynes  ;  dix  étamines  pëngynes  ^ 
ovaire  uniloculaire  et  polysperme  ;  capsule  s^ouvrant  an  scmi- 
inet  en  six  parties,  (b.) 

L\RD.  Substance  huileuse  ,  ^sse ,  renfermée  àkns^  lea 
mailles  du  tissu  cellulaire  sous-cutané  dé  plusieurs  quadru- 

{»èdes  à  peau  épaisse»  comme  les  diverses  espèces  décochons^ 
e  tapir ^  le  rhinocéros.^  Vhippopoiame\,  ïéléphani^  les  morses  et 
lamantins ,  les  phoques  et  les  cétacés.  Le  lard  est  plus  ou  moins 
épais  ,  selon  les  espèces  et  les  circonstances  de  la  vie  de  cha- 

3'  ue  individu  ;  il  est  moins  remar-quable  dans  les  éléphans  ^  les 
ïinocéros^  \es  phoques^  que  dans  les  autres  espèces;  mais  cette 
couche  graisseuse  est  assez  commune  dans  tous  les  animaux 
vivipares  9  à  peau 'dure  et  presque  nue,  qui  fréquentent  les 
eaux.  On  observe  même  que  les  oiseaux  aquatiques  et  les 
poissons  abondent  en  matières  huileusesDu  graisseuses.  Il  est 
certain  que  le  séjour  dans  les  ilieux  aqueux  gonfle  le  tissa 
cellulaire  f  le  rend  spongieux ,.  et  que  la  transpiration  étam 
arrêtée  par  Thumidité,  le  surcroît  de  la  nutrition  se  dépose 
dans  les  cellules  de  cet  organe.  Les  hommes  qui  habitent 
dans  les  régions  humides  et  froides  de  la  terre  >  devjfeanent 
aussi  fort  gras  pour  la  plupart,  v    •  ^ 

.  Le  lard  de.  fiochon.  .produit  le  sain»doux ,  et  celui  dés  céta- 
cés Thuile  de  {^.oisaon  avec  le  blane  de  baleine  {Consultez  les 
articles  GfiAijSSE  et  Cétacé  ).  Le*  lard  n'est  pas  seulement 
placé  sous  la  peau  ^  mais  encore  dans  les  interstices  des  .mu9« 
des.  Tous  les  animaux  pourvus 'de  lard 'ont-  les  fibres  gros- 
sières ,  la  chair  dure  et  de  difficile  digestion';  les  sens  dju  tou- 
cher ,  du  goût  et  de  la  vue  fort  obtus  ,ie  ventre  gras  ;  ieut  ca- 
irac^ère  est.  inaliné.à  la  voracité  et  à  une  brutale  inteihpé-- 
rance  dans  le  manger ,  le  boire  et  Tacte  de  la  génération.  Ùé- 
léjphant  lui-même  ne  fait  pas  excééàifl^k  cette  règle.  Il  en 
est  de  même  des  oiseaiixaquatiquest  Hs  peuvent  s^etigraisser 
aisément.  Le' système  de  la  veme^norte  et'du  foie  est  extrê-< 
mement  chargé  d'huile  ou  de  graisse  dans  toutes  les  espèces 
aquatiques  de  :quàdnipèdes ,  d'oi^eaAx^  et  dans  tous  les  pois- 
sons ;  c'est  une  espèce  de  lard  intérieur^  ine  sécrédon  hui— 
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lease  du  sang  veineux  qui  s^opère  dans  le  bas-reoti*e  chez  tous 
ces  animaux.  (VireV.) 

LARD.  C  est  un  des  noms  marchands  d'une  coquille. du 
genre  Rocher,  le  Rocher  a'clous'ou  Lardé  (^Murex  melon- 
genay  (desm.) 

LARD  (Pierre  de);  Speck-stdn.  C'est  une  Stéatite. 
On  donne  aussi  le  nom  de  pierre  de  lard  à  celle  dont  sont  faits 
quelques  magots  dç  la  Chine  :  c'est  le  hild-siein  des  Alle- 
mands. V.  Pierre  de  lard  ,  Stéatite  et  Talc,  (pat.)- 

.    LARDELLE  ou  LARDERELLE.  Noms  vulgaires  de 
la  MÉSA^^GE  CHARBONNIÈRE  (Parw5i^o/or).  (desm.) 

LARD  EN  NE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Mésange 

CHARBONNIÈRE.  V.  MÉSANGE.   (V.) 

LARDERA.  C'est ,  en  Savoie ,  le  nom  dfc  la  Mésange 

SLEUE.  (V.) 

LARDERTCHE.  Dénomination  vulgaire  de  la  mésange 
charborimère  en  quelques  cantons  de  la  France.  Fcfy,  au  mot 
Mésange,  (s.) 

LARDIÈIRO.  C'est ,  en  Languedoc,  la  petite  Mésange 

BLEUE.  (DESM.) 

LARDIER.  C'est  un  des  noms  de  la  Mésange  câar- 

BONNIÈRE.    (s.) 

LARDITE.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  h  des  pierres 
qui,  par  leur  aspect  et  la  disposition  de  leurs  veines  blanches 
et  rouges,  avoîent  quelque  ressemblance  avec  du /a/^/.  Dans 
les  montagnes  du  Forez,  on  trouve  assez  fréquemment  des 
morceaux  de  quarz  qui  présentent  des  accidens  de  cette  na- 
ture. Il  ne  faut  pas  confondre  ces  lardîUs  avec  la  pierre  de  lard^ 
qûî  est  ou  une  stéaiîte  çn  le  bild-stein,  V.  Talc,  (pat.) 

LARDIZABALE ,  lardizabala.  Genre  de  plantes  de  la 
âtoécie  monadelphîe  et  de  la  famille  des  ménn|permoïdes  , 
qui  a  pour  caractères  :  un  calice  de  six  folioles ,  dont  trois 
extérieures  plus  larges  ;  six  pétales  plus  petite  que  les  folioles 
du  calice  ;  dans  les  fleurs  mâles  un  pivot  cylindrique  portant 
9ÎX  anthères  biloculaires  ;  dans  les  (leurs  femelles  six  étamines 
stériles  à  filamens  distincts  ;  trois  ou  six  ovaires  à  styles  nuls 
et  à  stigmates  câpités  et  pèrsistans;  par  chaque  ovaire, 
une  baie  oblongue ,  acuminée ,  charnue  et  à  six  loges. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  arbrisseaux  volubles ,  munis 
ée  ▼rilles  vers  leur  sommet,  dont  les  feuilles  sont  deux  fois 
ternées ,  portées  sur  un  pétiole  renflé  à  sa  base ,  et  dont  les 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  axillaires ,  simples  et  pen- 
dantes* (Rjl' 

LARDOIRE.  1H6IQ  vulgaire  de  la  Mésai^gë  bleue,  en 
Provence,  (v.) 
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par  divers  auteurs^  ii  la  Mouette,  aux  HiRÇKSi^^i^^  9S  tf  £a« 

Li\Q(£^-  et  LA]^(t  A'  A^çijp  W  nm^  <t/V*«P  vipiu.  4*  Lar^ 
J^.  ce  mot.  (ln.) 

]^4]^GE  ^faucom^ri^  V^  ^Hf^ai^  ^  y^  C%U  La^cus  «pana 
^  éîpac^^  Tes  ailes,;  ç'^^i  i)^  ^ig^ç  ^c^  (qçce  ^  j^  $a«té.  (s.) 

J^iAÇ^QËrlltQlGTS*  Us  AnOLU  {^lacertaprinppaUs,  i^u,^ 
portion,!  ce;  dq^  dav^QOs  coIaive&  d'Aaiédyque.  (besk.) 

leAf^ÇLHËTT A  Va  des  noms  italiens  dé  WxKKVi  vrvace. 

(LIS.) 

I^^JPC.  Lç9  %a|2^tçs  ^^4eç9§s  m^  d0»p4  «e  wpiwl  au 
mélèze  ;  mais  rien  ne  pro^^^e^  ^&».  ÇÇ^t  a^^lirç  ssMit  le  iffcw  on 

pour  1  affirmative  ,  quoiqu  ils  aient  tous  décrit  1^  i^oLlî^ 
comme  le  La Rix,  lij  n'est  ^^s  ak<  ^e  prQpj^^ç  sq^  W^  i^m 
les  Grecs  ont  conni^  ïp  ^nx  de  P%i  çt  P9Arç  ^rf6J^€.  ^.tç 
ptftM;^  de  Tnéophraste  pourroit  oien  être  cepçpd^i^  X^Wr 

«t  .V»¥t«f^  R^9H•^°.  Çgî^^  con^Iujçe  sçifl^p n^  de  c^  ^'a  dît 
dne  du  larix ,  Tnéophraste  du  ^éuc^  ,  et  lp^j|rs.  çpnp^nr^ 


tateurs  du  M^^^ze.,  ^e  ce^  trois  açlfjres  soni  cjes  ^V««  ^^ 
sineux  de  la  môme  famille.  Lé  larui ,  dit  PlS^ç  ,  i^  dQi;Mc^' 


ràÇi^cà.   Ces  fab|es  et  plusieurs  autres  ^pawc^,  d^^ns  ^b,  de^-r 
crij^uon,^  ne  pe  mènent  p^s  4g  reççnj^p^ç^ç  iju^e%i(^ftt^ 

Le  gçnre  LariX  d^  Touriji^^oirti  ,^  ço|i%i^  p^  ^-W W» 
le  SfELEZE  et. fe  Ced^e  nu  L|Bi!^N..(Lîr.) 


a^  co9trau;e.,  lo^&<p^^i^ç^4apf  ^a  )p^  f  .  ^ij  çaot  %)SHH, 

et  aux  r^sîn^s  qpi  ^  Ç^àgm^h  ^W  V^rc^  dfis.  j^rhees*  qui 
hh  W9àj4^miK  m^.  9»]^m  ^^^y^om  4ç  «éve  ^*i  ont 
lm4ô!W  qf!^W««.  Fl^W*eA»  Çurl9»t4»^  U  vign©  nourr 
r^je/ftçftt,  taUl^.  Lgs  /«rw*,  cfe  <ç  isvnA  P»t  jo»i  et  jouisH, 
seftt  ni^naç  «fipr^,  4§^.  q^^lqi^^  H^n^  %  d'mwJ.  gr*»de. 
célébrité.  Mais  comme  leurs  propriétés  se  réduisfAl^  eA  dkér. 

%4^if  ^  q«^l%  4^.  ^^M  ptiç^,  o^  hê  dî^f^oQscxa  de  lu  mm- 
Uonner  ici.  (b.) 
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tÀRÉE  ÏÏË  CHRiéf.  j^.  LARMaLK.  (hk) 
LARME  DE  JOB.  V,  au  mot  LÀRwiLiB.  (a.) 
LARME  DE  JOB  et  ARBRE  DE  VIE.  Oa  a  Àorni 
àlUrefeis  ce  nom  aa  StâphVlier  k  feuilles  ailée;,  dontl^s 

EaiRes  dures,  coriaces  et  brillantes  comme  celles  de  lA 
ARMiLLE ,  servoient  à  faire  des  chapelets.  Ces  graines  res«^ 
semblent  aussi ,  jusqu'à  un  certain  point ,  4  des  kmnes  pari 
leur  fofilie.  (ln.) 

LAaMË  DE  LA  VIERGE.  C'est  POrîwthogale  ara- 
bique ^  en  Italie,  (ln.) 

LARMES  MARINES.  Dicquem^re  a  ainsi  a^elé  dê$ 
masses  glaireuses,  pyriformeâ,  terminées  par  une  longue 
queue  et  de  la  grosseur  d'un  grain  de  raisin ,  .qa^ii  a  obser- 
vées dans^a  mer  aux  environs  d(|  Havre,  et  dont  il  a  donné 
la  description  et  la  figure  dans  le  JournxU  de  physique  de  sep- 
tembre 1776.  Il  y  a  vu  deux  espèces  d'animaux ,  dodt  l'un  , 
à  peine  de  la  longueur  d'une  ligne ,  paroit  se  rapprocher  in-« 
finiment  de#  néréides ,  et  Tautrê  des  lombrics.  On  peut  mp-^ 
peser  9  sans  trop  dé  présomption,  que  ces  masses  glaireuses 
èoot  le  frai  de  quelque  poisson  ou  de  quelque  coquillage,  et 
que  ie$  animaux  observés  par  Dicquemare  étoient  ou  les  ger^ 
kies  où  des  animaux  qui  vivoient  à  leurs  dépens ,  c'est-^-à*. 
dîre'qai  n'y  étoient  qu'accidentellement.  (B.) 

LARMIERS  (  Vénerie).  Ge  soiit  deuic  fentes  situées  ac^ 
ilassotts  des  yeux  du  cerf,  et  d'oà  il  découle  ,  en  ftouttes^ 
une  hûmcuk'  jaune ,  que  l'on  appelle  larmes  du  cerf.  Ges  hr-^ 
fnters  s^obsérveiit  dans  toutes  tes  espèces  du  genre  Cerp  et 
dans  beaucoup  d'A^TiLOfies.  (s)  ' 

|:.AI\MILLE  DES  CHAMPS,  r.  Gremil. 
LÀRMILLE  DES  INDES ,  LARME  DE  JOB ,  Coïr» 
ta^ryma^  LtnR.  (.meneécie  iriandrie).  C'est  une  plante  dé  la  fa4 
Hiille  des  graminées ,  qui  croit  naturellement  aux  Grandes^ 
Indes  et  dans  les  îles  de  l'Archipel.  On  la  cultive  souvent  eii 
l&spagm  et  en  JPortugal,  où  les  pauvres  font  moudre  la 

Sraioe  pour  en  faire  du  gros  pain  ,  lorsque  lé  blé  est  rarev 
^a  raéine  est  épaisse  et  fibreuse  ;  elle  pousse  deuk  ou  trois 
tiges  droites,  noueuses,  hautes  d'environ  trois  pieds,  garnies 
à  chaque  noeud  de  feuilles  simples  et  lisse$  asSez  semblables 
à  celles  du  ihalfs ,  niais  moins  grandes  :  ces  feuilles  sont  en-» 
gatnées  à  leur  basé,  et  traversées  dans  leur  longueur  par  une 
€Ôie  Manche.  De  leur  gaine  sortent  plusieurs  épis  de  fleurs^ 
inégaax  ,  rapprochés,  soutenus  par  de  longs  pédoncules,  et 
porlanty  chacun,  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles.  Celles- 
ci  ,  en  petit  nombre  ,  sont  situées  à  la  base  de  l-épi;  tes  mâles 
sorI  au-dessus.  Le  calice  èes  Reurs  mâles  est  à  deux  balles  ^ 
saxis   ar^tè  9  et  renfern^e  deux  fleurs ,  dont  chacune  a  trois 
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éiamîni^s  et  deux  valves  ovales  pour  corolle.  Dans  les 
fleurs  femelles,  le  calice  est  uninore,  persistant,  fait  eu 
forme  de  poire ,  et  composé  de  deux  balles  un. peu  arron- 
dies ,  dures ,  brillantes  et  d^négale  grandeur;  la. corolle  est 
ài  deux  valves  ;  le  germe  est  ovale  et  supérieur  :  il  soutient 
un  style  divisé  en  deux  et  à  stigmates  cornus,  saillans  et 
pubescens.  Le  fruit  est  une  semence  ayant  la  forme  d'une 
larme ,  recouverte  par  le  calice ,  qui  tombe  avec  elle  sans 
8  ouvrir,  et, qui ,  devenu  très-dur  et  comme  osseux ,  offire  à 
sa  surface  le  luisant  et  la  couleur  d'une  perle.  Dans  quelques 
pays ,  on  enfile  ces  fruits^,  et  on  en  fait  dei  chapelets.  £n 
Chine,  on  les  mange,  et  on  les  emploie  en  médecine. 

Cette  plante  est  annuelle  dans  nos  climats,  vraisembla- 
blement yivace  dans  les  pays  chauds,  où  elle  croît  sans  cul- 
ture. Les  curieux  qui  désirent  Tavoir  dans  leurs  jardins, 
doivent  semer  sa  graine  au  printemps  sur  une  couche  de 
chaleur  modérée  ;  on  la  transplante  sur  une  plate-bande 
chaude ,  et  quand  elle  y  a  pris  racine ,  tous  les  soins  quVUe 
exige  se  bornent  ii  la  débarrasser  des  mauvabes  herbes.  Ses 
Heurs  paroissent  4  la  fin  de  juin,. et  s^%  fruits  mûrissent  en 
septembre,  (xaertner  a  appelé  ce  genre  Lithageostis.  (d.) 

LAROCHEE,  larochm*  Genre  de  niantes  établi  par 
DecandoUe  pour  quelques  espèces  de  (^a^ssuLES  qui  ont 
un  calice  d'une  seule  pièce  et  la  corolle  monopétale  ;  Tun  et 
l'autre  à  cinq  divisions.  11  renferme  les  Crassules  éca&late 
et  en  Faux,  (b.) 

LAROJSDE,   iarunda,  LéacL  V.  Cyame.  (l.) 

L  AROS.  Nom  grec  appliqué  aux  Mouettes,  (v.) 

LARRAlTES,  /àmoto.  J'appelle  ainsi  une  tribu  (  aupa- 
ravant famiilej  dUnsectes,  de  Tordre  des  hyménoptères ,  fa- 
mlile  des  fouisseurs ,  ayant  pour  caractères  :  premier  seg- 
ment du  tronc  fort  court ,  linéaire  ,  transversal  ;  pattes 
courtes  ;  labre  caché  ou  peu  saillant  ;  antennes  ordinaire- 
ment filiformes ,  insérées  à  peu  de  distance  de  la  bouche , 
courtes,  composées  d'articles  serrés  ;  tête  large ,  transverse  y 
comprimée  ;  mandibules  échancrées  au  bord  inférieur,  près 
'4e  leur  base,  ou  éperonnées  ;  abdomen  ovoYdo-conîque. 

L'échancrure  que  nous  présente  le  bord  inférieur  des 
mandibules ,  et  qui ,  à  raison  de  la  saillie  en  forme  de  dent 
ou  de  pointe  d'im  de  ses  angles ,  a  déterminé  M.  Jurine  à 
désigner  ces  sortes  de  mandibules  sous  le  nom  à'éperonnéts  y 
distingue  ces  insectes  de  toii^  les  autres  du  même  ordre. 

Leurs  antennes ,  guère  plus  longues  que  la  tête ,  sont  in- 
sérées  à  la  base  d'un  chaperon  court  et  transversal,  de 
treize  articles  dans  les  mâles,  de  douze  dans  les  femelles  , 
le  prem,^er  plus  grand,  presque  oroïde^  comprimé,  acqué^ 
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on  convexe  en  devant  ;   le  second    court ,    et  les  sulvans 
cyiindricpies:  le  troisième  est  un  peu  plus  long.  Les  mandi- 
bules sont  fort  étroites,  allongées,  arquées,  croisées,. avec  - 
l'extrémité  pointue  et  entière.  Les  palpes  sont  filiformes  ; 
les  maxillaires  ont  six  articles  et  les  laoiaux  quatre  :  ceux- 
ci  sont  un  peu  plus  courts.  La  languette  est  évasée  en  forme 
de  cœur,  échancrée  ou  bifide,  et  offre  souvent  de  chaque 
côté,  une  petite  division.  La  tête  est  large ,  aplatie  en  de- 
vant ,  avec  les  yeux  ovales,  entiers  et  souvent  convergens  , 
du  moins  dans  les  mâles  ;  tous  ont  trois  yeux  lisses  très- 
distincts;  le  corselet  allongé ,  tronqné  ou  très-obtus  posté- 
rieurement; des  ailes,  dont  les  supérieures  offrent  trois  ou 
deux  cellules  cubitales  complètes;  Tabdomen  porté  sur  un 
très-court  pédicule  ,  plus  épais  et  arrondi  à  sa  base ,  rétréci 
ensuite  pour  finir  en  pointe;  enfin  les  pieds  courts,  mais 
robustes,  garnis  de  petites  épines ,  et  propres  pour  fouir  la 
terre.  Les  femelles  sont  armées  d^un  aiguillon  assez  fort ,  et 
doivent  avoir  les  habitudes  des  autres  fouisseurs.  On  trouve 
ces  insectes  sur  le  sable  ou  sur  les  fleurs.  Ils  sont  très-vi&  et 
très-agiles. 

Les  uns  ont  trois  cellules  cubitales  complètes;  tels  sont 
ceux  des  genres  :  Palare  (Goniusy  Jurine),  Larre  et  Lyrops. 
Les  autres  en  ont  une  de  moins,  comme  les  Miscophes 
et  les  DiNÈTES.  (l.) 

LARRE,  /ami,  Fab,   Genre  d^insectes,  de  Tordre  des 
hyménoptères  ,  section  des  porte  -  aiguillons  ,  famille  des 
fouisseurs ,  et  distingué  des  autres  insectes  de  la  tribu  des 
larrates,  dont  il  fait  partie,  parles  caractères  suivans  :  ailes  su- 
périeures ayant  une  cellule  radiale  petite ,  légèrement  apk^ 
pendicée  ;  et  trois  cellules  cubitales ,  dont  la  première  plus 
grande  ,  la  seconde  recevant  les  deux  nervures  récurrentes , 
et  la  troisième  presque  demi-lunaire ,  n'atteignant  point  le 
bout  de  l'aile  ;  antennes  ayant  U  même  forme  dans  les  deux 
sexes;  le  second  article  presque  en  forme  de  cône  renversé  ; 
côté  interne  des  mandibules  sans  saillie  ni  dents  ;  languette 
sans  divisions  latérales  distinctes. 

Illîger  avoit  déjà  observé  que  les  larres  de  Fabricius  ne 
sont  point  lès  insectes  que  je  nomme  ainsi ,  avec  la  plupart 
des  entomologistes ,  mais  les  hyménoptères  qui  forment  mon 
genre  stize,,  M.  Jurine  fait  aussi  la  même  remarque.  Le  pre- 
mier de  ces  naturalistes  a  séparé  de  nos  larres  plusieurs 
espèces  ,  très-semblables  aux  autres  quant  à  la  physionomie  , 
mais  dont  la  bouche  présente  quelques  différences  ;  c'est  le 
genre  fyrops.  M.  Junne  ne  Ta  pas  admis,  et  peut-être,  en 
effet  9  seroit-il  plus  convenable  de  n'en  former  qu'une  divi- 
sion dans  la  coupe  générique  primitive.  . 
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L^s  iarres  ressemblent  beaucoup  par  leur  forme  gêné-' 
raie  9  leurs  couleurs  et  leurs  habitudes ,  aux  pompîles;  oi\ 
les  en  distingue  à  leur  tête  plus  large ,  à  leurs  mandî- 
bules,  à  leurs  pattes  plus  courtes,  k  la  forme.de  leur  abdo- 
men et  aux  ailes.  Us  sont  encore  plus  voisins  des  asiates  ; 
mais  ici  les  yeux  sont  beaucoup  plus  grands  ,  et  les  mandi- 
bules n^offrent  pas  d'éperon.  On  trouve  les  Iarres  dans  les 
terres  sablonneuses  des  pays  chauds ,  et  souvent  aussi  sur 
les  fleurs  ombeliifères ,  celles  particulièrement  des  carotte?. 
Les  femelles  piquent  fortement. 

L^espèce  qui  se  trouve  le  plus  communément  en  France  9 
et  particulièrement  dans  le  Midi ,  est  le  Larrë  ichneumc- 
NiFORME,  larra  ichneumoni/ormis  ^  Fab.  Elle  ^  environ  huit 
lignes  de  longueur.  Son  corps  est  d'un  noir  obscur  ,  sans 
taches;  Fabdomen  est  d'un  noir  luisant,  avec  les  deux  pre- 
miers anneaux  fauves. 

Voyez  la  figure  qu'en  a  donnée  M.  Antoine  Coquebert  > 

dans  ses  Illustrations  iconographiques  des  insectes,  seconde  dé- 

-eade,  pi.  la,  fig.  10.  lie  LarRE  anâTHÈME  ,  htrra  anathema^ 

représenté  fig.  li  de  la  même  planche,  n'en  est  peut-être 

'qaunc  variété,  (l.) 

Lt^RREE  I  larrea.  Arbrisseau  du  Brésil  ,  à  rameaox 
•fresque  distiques  ;  à  feuilles  opppsées ,  sessiles  ,  pinnée^  ;  k 
folioles  linéaires ,  scssileç ,  luisantes  en  dessus  et  visqueuses 
en  dessous  ;  à  stipules  géminées ,  courtes,  linéaires,  aîguë^ 
et  rouges  ;  à  fleurs  jaonçs  et  solitaires  dans  les  aisselles  des 
"feuilles. 

Cet  arbrisseau  forme  ,  dans  la  décandrié  monogynie  et 
dans  la  famille  des  ruiacées ,  un  genre  dont  les  caractères 
sont  :  un  calice  de  cinq  folioles  ovales ,  concaves  et  ca« 
duques;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovales  et  onguiculés  ; 
dixétamines  hypogynes,  écaiiîeuses  à  leur  base  ;  un  ovairç 
globuleux  à  cinq  sillons,  à  style  pentagone  et  à  stigmate 
simple  ;  cinq  noix  monospermes ,  convexes  extérieurement, 
et  réunies  pav  un  angle. 

Le$  espèces  du  genre  Hoffmanseggie  ont  fait  partie  de 
^elui-ci.  (b.) 

LARUS.  Nom  générique,  appliqué 'par  Linnanis  aux 
Mouettes,  Mauves  et  Goélands.  F,  Mouette. (v.) 

LARUTS.  Nom  que  l'on  donnoit  autrefois  au  Kutgs^ 
*GHEF.  F,  ce  mot.  (s.) 

LARYA.  Nom  latin  et  générique  du  Macareux.  F.  ce 
tooi.  (v.) 

LARVE,  Lanfa:Ce  mot  qui  signifie  masquej^  désigne  Pétai 
^'un  animal,  dans  iequ.el  ii  diffère  essentiellement  de  cebii 
iju'iia,  étant  adulte,  soit  par  la  forme  générale  de  son  corpSf 
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ioîl  par  léê  organeê  de  laf  loeomotioii  y  ûotkt  Uë  Ciflf ,  èéiMïé 
les  ailes,  manquent  toujours  dazrs  ceor  qui  doivent  en  êCrè  nft 
jdur  pourvus;  et  dont  les  antres,  conmie  les  pieds  tantôt  n'èit^ 
tent  potnt ,  et  tantôt  sont  en  plus  petit  nothb^e  :  Faâîitial  est  * 
pour  ainsi  dire  masqué  sovts  cette  forme. 

Cet  état  est  propre  aux  ailtniauY  qui  snbissënt  des  méta*-^ 
morphoses ,  et  a  lieu  depuis  leur  sortie  de  Tœuf  jusqu'à  ûïié 
époque  plus  ou  moins /eculëe.  Parmi  les  vertébrés,  les  rep- 
lîies  batraciens  sont  les  seuls  qui  soient  sujets  à  de  telles  trans- 
formations. Les  insectes ,  quelques  arachnides  et  les  crustacés 
bnmckiopodes^  nous  présentent  exclusivement,  daftis  la  division 
des  anintâux  invertébrés ,  les  mêmes  piiénomènes,  mais* fré- 
quemment avec  des  changemetis  fins  extraordinaires.  Lé  plus 
30uveilt  alors  y  Tanimal  ressemble  k  ude  espèce  de  per;  aussi^ 
pelidant  lotig-temps,  lui  a-t-on  donné  ,  et  même  lût  donnè-^ 
t-onf  encohré  souvent  ce  nom  :  on  appelle  communément  péri 
de  moiiHkbs  ,  les  lances  qui  se  trouvent  dans  la  vîatide ,  vers  dé 
chair  i^ourrie  ou  de  bouse  de  vache  ,  pl(isTëai::5  lancés  qui  dt>n- 
sent  des  insectes  à  étais.  Mais(  comme  le  nom  de  pêr  doit  ap^ 
partçnir  exclusivement  k  une  antre  classe  d'animaux  qui  rès- 
tem  toàie  leur  vie  sous  la  même  forme,  pour  ne  pas  confondre 
dés  objets  très-différeas ,  il  étoit  nécessaire  dé  donner  ud 
autre  nouï  aux  insectes,  pendant  ce  premier  état  de  leur  vie. 
Lteé  lai'ves  des  lépidoptères  c'est'-à-dirc  des  pa^ptllôlts  et  âéë 
^f^halètfès,  soiït  xoânues  sous  le  nom  particulier  de  chenUlés  ; 
Gt  de«  ressemblances  ont  fait  donner  le  nom  àefaas^s  che- 
nilles aux  larves  des  tenthrèdes  ou  mouches  à  scie. 

II  est  as^ez  connu  que  la  plupart  des  insectes  oht  â  passer 
par  trois  états  bien  différens,  et  qu'on  a  cru  devoir  envisager 
eomïBt  aulani  de  métamorphoses;  Ce  qui  peut-être  n'esrt  pa^ 
audéi  connu^  c'est  que  le  preiliier  état,  qu  on  tiommè  impar- 
fait ,  danslëèuel  l'animal,  pouf  ainsi  dire  emmaillôtté,  en- 
reloppé  des  lao^s  de  l'enfance;^  ff'est,  aux  yeux  de  prësqtré 
tout  le  monde,  qif  un  objet  de  dédain  ôu  même  d'effroi  ;  c'csî 
<fœ  cet  élat,  dis- je,  présente  ordinairement  l'ilisécté  danâ 
1  dpoque  de  sa  vie  la  plus  intéressante  pour  nocfs,  soit  par 
rapport  à  sa  manière  de  vivre  ,  soit  par  rapport  à  son  iiïs- 
tmct.  I^ans  l'état  cpi' on  appelle  parfaiiy  l'insecte  destiné  à*  rèrti^ 
piir  une  fonttion  plus  importante  poo^  la  nature  qûë  pour 
ncrus^  s'empresse  de  s'acquitter  du  soin  de  se  reproduire  :  eti 
efifet  9  à  peine  éstnil  parvenu  à  son  dernier  dévéloppémèiti , 
à  peioe  a-t-^il  satisfait  au  pressant  besoin  de  la  t^pf oduéttori , 
qu'il  cesse  de  Vivre.  Ainsi  bien  des  insectes,  aprêi  avoir  {i^èiré 
î«is<fDi'ik' trois  ou  quatre  ans  sous  la  forme  de  larvés,  ne  ddlverft 
vivre  ^e  quelc(ucs  jours^  ou  même  quel^s  faéufés^  lorsqu'ils 

foa(  ^anrfîïiw  a  lew  ^étleir  d^velopjpeÉticnt,  et  c^fiU  gt  çtC- 
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senteal  soos  If ifr  dernière  forme.  Avec  quei  intérêt  et  quel 
eaiprdssement  ne  devrions-nous  pas  dès-lors  porter  nos  re- 
gards.  fior  leur  loiiede  enfance ,  qui  doit  fournir  tant  de  facilité 
et  4'<M^ca8ioQs  de  fixer  Tobservation  et  de  satisfaire  la  curiosiié 
plutôt  que  leur  âge  mûr ,  qui  doit  si  rapidement  disparottre , 
qui  lipuche  4e  si  près  à  leur  vieillesse  et  à  leur  fin  !  Cependant, 
combien  de  larves  sont  encore  inconnues,  à  proportion  des 
insectes  qui  ont  été  ciasséSj  dénommés,  4^crUs  f^X  figurés  ! 

Les  larves  varient  beaucoup  ^  suivant  les  différens  genres 
d^insectes  auxquels  elles  appartiennent.  Cependant  elles  ont 
toutes  en  général  le  corps  plus  ou  moins  allongé,  et  formé 
d^une  suite  d^ anneaux  ordinairement  membraneux  et  em- 
boîtés les  uns  dans  les  autres.  Quelques-unes  ont  des  anten- 
nes ,  d'autres  n'en  opt  point  ;  beaucoup  ont  leur  tête  dure  et 
écailleuse  ;  d'autres,  comme  les  larves  des  moucbes,  ont  des 
têtes  molles,  dont  la  forme  est  changeante  et  variable.  Dans 
plusieurs,  on  peut  distinguer  la  tête,  le  corselet  et  Tabdomen; 
dans  d'autres,  il  n'est  pas  aisé  d'assigner  la  distinction  de  cha- 
cune de  ces  parties  ;  elles  semblent  continues  et  confondues 
ensemble  ;  dans  certaines^  on  ne  distingue  qu'avec  peine  la 
séparation  du  corselet  et  de  l'abdomen.  Le  plus  grand  nom- 
bre a  des  pattes  ;  les  unes  n'en  ont  que  six ,  placées  vers  le 
corselet,  telles  que  les  larves  de  la  plupart  des  coléoptères  ofà. 
insectes  à  étui;  d'autres 'en.  ont  davantage,  comme  les  larves 
des  tenûirèdes^  ou  mouches  à  scie^  nommées  fausses-^hemiles^  qui 
ont  toutes  plus  de  seize  pattes,  souvent  même  jusqu'à  vingt- 
deux  ,  ce  qui  les  dislingue  des  vraies  chenilles,  qui  ont  en 
dix  ,  douze  et  jamais  au-delà  de  seize.. Mais  il  n'y  a  que  les 
six  pattes  qui  répondent  à  celles  que  doit  avoir  l'insecte  par- 
fait, qui  soient  articulées,  écaiUeuses  et  dures  ;  les  autres  sont 
molles  et  sans  articulations.  D^autres  larves,  au  contraire., 
telles  que  celles  de3  abeilles^  àesguépeSyies/ourmis,^es  mour' 
che\el  d'autres  insectes  analogues,  n^ont  point  de  pattes ,  et 
rampent  véritablement  comme^les  vers.  Les  unes  ont  àes 
mâchoires  plus  ou  moins  fortes  ^  suivant  la  nourriture  4ont 
elles  font  usage;  quelques  autres  n'ont  que  des  espèces 4e 
suçoir^.  Dans  presque  toutes,  quoiqu'on  aperçoive  la  place 
que  .  les  yeux  occuperont  dans  Tinsecte  parfait ,  quoiqu  ils 
existent,  ils  sont  néanmoins  cachés  sous  une  double  enve- 
loppe, celle  de  larve  et  celle  de  nymphe,  et  ne  peuvent  rece- 
voir aucune  impression.  Les  larves  sont  absolument  sans 
aucun  sexe  développé;  elles;' respirent  par  des  ouvertures  en 
forme  de  boutonnières,  placées  sur  les  côtés  du  corps,  et  qai 
ont  reçu  le  nom  de  stigmates  ;  quelques-unes,  et  ce  soi^t  les 
larves  aquatiques,  s'assimilent  l'air  au  moyen  d'un  ou  de  plu« 
sieurs  tuyaux  situés  à  la  partie  ^Q^térieuee  du  corps  9  ou  par 
des  appendices  latéraux  figurant  des  branchies. 
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'  CVft  sous  la  fomie^de  larve  que  Finsecte  doit  prendre  tout 
son  accroissement;  c'est  aussi  alors  qu^il  a  le  plus  besoin  dé 
manger.  La  larve  est  ordinairement  très-vovace,  et  elle  gros- 
sît d^antant  plus  promptement  et  passe  d'autant  ]^i  têt  à  Fétat 
de  nymjAe,  que  sa  nourriture  est  plus  abondante.  Mais  av^nt 
de  parvenir  à  ce  second  état^  commesa  peau  nepouvoit  pas 
se  prêter  à  un  nouveau  développement,  la  nature  a  enve- 
loppé rinsecte  de  plusieurs  peaux  y  couchées  les  unes  sur  les 
autres.  Lorsque  la  larve  a  pris  une  certaine  grosseur ,  elle 
quitte  la  peau  extérieure  et  paroît  avec  celle  qui  étoit  des- 
sous, et  qu'elle  garde  jusqu'à  ce  que  Taccroissement  de  son 
corps  la  rende  encore  trop  étroite.  Ce  sont  ces  clîaogemens 
de  peau  qu'on  a  désignés  sous  le  nom  de  niu^ /opération  pé« 
nible,  même  dangereuse,  pour  les  larves,  puisqu'elles  y  pé- 
rissent quelquefois.  Après  avoir  répété  plus  ou  moins  de  fois 
cette  opération,  l'insecte  parvenu  à  son  dernier  développe - 
ment,  doit  passer  à  son  second  état,  celui  de  nymphe,  '  • 

Lorsque  les larves  sont  prêtes  àse  transformer  en  nymphes, 
elles  s'occupent  du  soin  de  se  chercher  ou  dé  sebâlir  une  rie^ 
traite  assurée,pour  le  temps  qu'elles  doivent  passer  dans  ce  se- 
cond état.  Les  unes  se  construisent  des  coques  dans  la  terre, 
et  les  composent  de  terre  même  ;  d^autres  savent  se  filer  des 
coques  de  soie.  Les  larves  de  quelques  espèces  s'attachent 
aux  feuilles  et  aux  tiges  des  arbres,  par  la  partie  postérieure 
du  corps,  pour  se  transformer  dans  cette  attitude.  D'autres 
espèces /qui  vivent  dans  les  tiges  des  plantes,  ou  dans  les 
boui^eons  des  arbres,  s^y  transforment  sans^er  de  coque , 
etc.,  etc. 

Pour  donner  une  idée  plus  positive  des  larves  ou  de  leur 
manière  de  vivre,  pour  exciter  par*ià  même  davantage  le 
désir  de  les  connohre  en  particulier,  nous^renvoyons  à  l'his- 
toire de  celles  qui,  par  des  habitudes  remarquables,  par  des 
formes  paritcttlières,  ont  fixé  l'attention  des  observateurs  les 
plus  célèbres. 

'Ainsi,  parmi  les  chenifles  ou  larvês  des  lépidoptères^  nous 
remarquerons  celles  des  aiucites^  des  bombyx  ^  des  popîUons, 
des  phalènes^  des  spfiinx,  des  zygœnes^  dont  nous  avons  donné 
l'histoire  détaillée  au  mot  Chenille. 

Parmi  les  larves  des  néfroplèresj  et  qui  ont  toutes  six 
pattes  et  une  tête  écailleuse,  nous  distinguerons  celles  des 
éphêïïnèfts,  des  fnganes^  des  hémé robes  ^  à^amfrméiéons  et  des 
peries;  elles  se  font  remarquer  par  les  ruâes  qu'elles  emploient 
poar  saisir  leur  proie  ou  pour  se  procurer  leur  nourriture , 
et  en  même  temps  pour  se  me^re  à  l'abri  des  attaques  de 
leurs  ennemis. 

Ijqs  larves  des  hyménoptères  ont  aussi  une  tète  écailleuse^ 
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mais  s<|Dt  poiat  Ik  plupart  i  éépoorviies  de  pattes';  ollas  fie  sén| 
remarquables  que  par  les  soins  TraimeDi  matemels  qqe  prei^- 
aenl,  pour  leur  cosservation,  ira  femelles.  V»  Hyméhoftà* 
ILES  et  les  ârticlea  qui  ea  dépestent. 

L'ordre  des  HÉMiFriass  renferme  des  larves  qui  sort 
pourvues  d'antennes ,  é'yeua ,  d'une  konclie  et  do  sii  pattes 
articulées  ;  enfin,  qui  ne  diffèrent  de  rînsccte  pârCaiit  que  par 
le  manque  d'allcs>  et  qui  offrent  peq  de  particularités.  Voyez 
les  articles  GiGàtE ,  Cke€0?e  ,  Liv»  ^  PucfiBoîi  ^  Gallii)-^ 

SECTES,  été. 

L'ordre  des  OaTflorrànBS^  ne  fournit  pas  dés  considéra-^ 
tionaplus  mtéresaantes;  les  larvés  ne  différent  encore  de  l'in* 
secte  pariait  qne  par  le  défaut  d'ailes* 

Tous  les  toséctes  compris  dan^  Tordre  des  GoLéoPTÈRÉ^ 
•értent  de  l'cnuf  soiis  t'élat' d'iipe  larve,  n^nte  de  six  pattes 
ëeailleuses  qn  de  mamelons  ,  d'une  léte  écaiileuse ,  et  de 
mâchoires  sonvebt  trés^fortes.Parroi  ces  larves,  plusièura  ont 
des  ruses  particulières/  poar  attraper  le^r  proie ,  on  pour 
échapper  aux  poursuites  de  leurs  emieHUS  ;  feUcssont  celles 
àescicindèfes ,  des  cassùies ,  des  orieeères ,  etp.  Seaucoap  vivent 
dans  rîntérieur  du  bois  »  et  le  détraistnt ,  en  le  per^atlt  dans 
tous  les  sens;   ce  so|it  celles  des  inscetts  emnpris  dans  lès 

Îenres  Bostrichb,  Colybi^^  Gue^in,  C^iRiaoBNS,  i.K^lE^ 
vEPTUBE  ,  PtlLilji  ,  MVCÉIOVJË AfiE  ,  IPS  ,  PuOISB,  SyHOt>£i|N; 
]>llEy  SCOLITE,  Vr1I>I/ETTE4  etc; ,  etç. 

Quelques  Larves  des  eàié&fiètvs^  telles  qnç  celles  des  càkÊn^ 
^res  et  des  bmchûs ,  se  nourrissent  de  graiii  ;  d'antres ,  et  c0 
sont  celles  des  tàtébrions^  des  tmgossUes  et  de  quelques  àafydkgi 
vivent  dans  la  farine.  Les  larves  de.s  éfytiqùeai  des  ^fdrapkiies^ 
des  ^n/ir,  son!  aquatiques  et  se  nourrissent  dé  petits  insectes } 
celles  de  la  plupart  des  haanekm^  des  tea^dnSi  viyedt  dans  lat 
terre  ;  les  larves  des  scarabée»  proprement  dits,  eeIKes  des&Mo* 
nés  ,  des  cétomes ,  dans  \e,  tan  ;  celles  des  s'Ailrapes,  des  bmif* 
siersy  des  ophodiesj  de  quelques  sphéridies,  vivent  dans  les  botH' 
9ts  des  animaux  herbivores ,  on  dans  lés  excrèméns  humains. 
Les  larves  des  houdkrs^  des  nécrvph^es^  desn/AteUies,  des  méaw* 
Hes^  etc.,  habitent  les  chafognes  les  plus  infeeies^  et  la  saiii« 
qui  en  découle  ;  d'autres  larves  préfièi*ent  les  dépouille»  d'ani*- 
maux ,  et 4  en  général  ^  les  matières  animales  desséchées }  ce 
sont  celles  des  anArènès,  des  .d^rpAestes,  etq. 

Dans  l'ordre  des  Divtàkes,  les  larves  varient  beawbempi^ 
4|Bani  à  leur  conformalioa extérieure,  selon  les  diiCérensgespr 
jeg.  £Ues  se  présentent  en  généra)  sous  la  forme  d'un  ver 
^ousanspattes  ;  latÂI^^  dans  certaines , n'est  point  éeaiUenste^ 
fnais  aussi  molle  que  le  reste  du  corps.  Leur  bonehe  fornfté' 
pn  sUçoÛT)  af  mé  qnelqnefcÂs  d'on  dard  on  de  orocbets.  Oi^ 
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tvoure  ^^mi  hê  motsthéà  âes  feitlélU^,  qiit  »<Mt  ]^ôtir  ainsi 
4îre  viirijfiai'êâ  j  et  qtii  accDuchént  de  lai^ves  toutes  vivan- 
tes ;  les  htppehbsqws  sont  surtout  té  es-  remarqnaiadës  à  cet 
égai^d. 


pennes,  des  anneaux  garnies  de  poils,  et  deux  pointes  en  forme 
de  crochet  ^  Textrémité  du  corps. 

Tahleau  méûiodique  tl  générai  des  animaux  artt'eulés ,  pmavus  de 
pieds  articulés  (Entomes  ) ,  considérés  dans-leur  ptétniêr  âge. 

I.  Anrniatnt  à$tl$  vertèbres,  âi  corps  arlîcufe  et  pourvu  de  pieds  artî- 

èulcs,  ït*acquérant  jamais  d'aîïeS. 

f.  Po'fùt  d^  htétamor^hoses. 

Les  Crustacés  ,  à  l'exception  d'un  grand  nombre  de  èran- 
çhiopodes  ;  la  j^lupart  des  ARACHUfiDÈs  ,  les  insectes  TatSA- 

Kouftié  et  FAiAâfîTÉs. 

'•••«•<>- 

a.  Des  mëtamorpnoses. 

A.  Me'tamorphoses  imparfaites;  Ses  piedfr^âns  tolis  les  états. 

a.  AatÉiàiix  éproarant  dei  dttfngem-ent  re«iarquaWe»  dan»  la  f6r- 

me  du  corps ,  dans  celle  des  pieds  et  d^kls  leur  nombre. 

Plmieiirs  crttsiaèâs  BKAiiiieaic^fOBBS. 

b.  Forme  primitive  du  corps  et  celle  des  pîeds  n'éprouvant  ppîol 

dé  éfiàtagëAietis  r^fhurrjusiMès. 

^    Corps  n'acquérant  avec  Tâge^   qu'un  plus  grand  vofumé  pt  une 
paîre  de  pred*  de  pto. 

Quelque^  AkACrfïîiBE^. 

**  Corpâ  acquérant  gradiieUeiiwM  à^  nouvcatrà  MRie^ux  ol  pk^ 
sieurs  paires  de  pattes.  ...v   . 

Les  insectc^s  Myriapodes. 

B.  MétaroofpHoses  parfaites^:  lari^essatis pieds. 

L'ordre  des  SUCEURS  {k  genre  Puce.  )  ; 

II.  Anîmauii  sans  vertèbres ,  à  corps  articulé  et  pourvu  dç  pieds  ârti- 

ciilÀ,  acquérailt  ordinsnremeDt  de»  ailes. 

I  Animaux  des  deux  sexes  toujours  actifs.  < Métamorphoses  im- 
parfaites.) 

A,  Formes,  nutrition  et  milieux  d'habitation  généralf»«Ht  idoafc- 
tiques  dans  tous  les  âges  de  l'animal  ;  différences  ne  consistant 
que  dàtts  le  dévelo^iMeivi  d«s  sWei  et  dû  tolufrt e  d*  corp%. 

Insectes  de  l'ordre  dé«  OKTHO^tÈRES ,  Se  éelcti  âes  HÉ- 
MirrÈHEâr ,  à  l'exception  des  gàlUtisectts  :  J^  TRttttïTfNÊs , 
J'és  PsOQUiiLEs  et  les  RA*riiïii«ES,  ôi-dre  des  névrdirtères. 

H   Animaux  différant,  sous  la  forme  de  layves^t  den^rm^lte&î  de 
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IVtat  adulte,  soit  par  la  figure  de  quelques-unes  de  leurs  par- 
ties extérieures,  soit  par  leurs  milieux  d'habitation. 

.  Les  LiBELLULiVEs ,  Us  EpHÉMÉaiKES  et  les  Mégaloptè- 
E£S  ,  ordre  des  névroptères. 

a.  Njnsphes,  dans  les  deux  stzes  et  quelquefois  dans  les  mâles  seu- 
lement ,  ne  prenant  point  de  nourriture  et  ordinairement 
inactives,  dans  Tétat  de  nymphe, 

A.  Larves  ayant  une  tète  ëcailleuse  et  de  forme  constante. 

a.  Bouche  de  la  larve  composée  de  parties  analogues  par  leurs  for- 

mes et  leurs  fonctions  à  celles  de  la  bouche  dé  l'animal 
adulte. 

•{•  Lanres  hexapodes  ou  quelquefois  apodes,  mais  pourvues  de  fortes 
mandibules  et  de  mâchoires  très- distinctes. 

^*  Nymphes   ayant  les  deux  ailes  supérieures  plus  épaisses  que  les 
autres. 

Insectes  de  l'ordre  des  Coléoptères. 

Nota.  Les'  lanres  des  Longigornes  et  des  Porte-becs  ou 
RemcHOPHORES  manquent  de  pattes,  ou  n'en  ont  que  de 
très-petites  ,et  presque  nulles. 

^^  Quatre  ailes  de  même  consistance  dans  la  plupart  des  nym- 
phes ;  deux  dans  les  autres.   •      - 

•^Larves  pourvues  de  mandibules  et  de  mâchoires;  quatre  ailes 
dans  les  nymphes.  / 

Nota,  Parmi  les  larves  de  cette  division ,  les  unes  n^ont  ja- 
mais que  six  pattes  et  ne  ressemblent  point  k  des  chenilles  : 
telles  sont  celles  des  Fourmilions  ,  des  Hémérobins  ,  des 
Perubes  et  des  Plicipennes  ,  ordre  des  névroptères. 

Les  autres  ont  ordinairement  de  dix-huit  k  vingt-deux  pat- 
tes, et  ressemblent  à  des  chenilles  Q/ûusses  cheiulles^j\  telles 
sont  les  larves  des  TEin:HRÉi)iNES  et  des  Urocères  ,  ordre 
des  hyménoptères. 

— —  (larves  n'ayant  pour  bouche  qu*un  bec;  deux  ailes. 

Les  Gallinsectes  ,  ordre  des  hémiptères. 

•\^  Larves  apodes,  avec  la  bouche  très-petite,  composée  de  parties 
peu  distinctes. 

Les  hyménoptères  Pupivores  et  les  hyménoptères  Porte- 
aiguillons. 

b.  Bouche  de  la  larve  composée  de  parties  qui  diffèrent,  pour  la  forme 

et  les  fonctions ,  des  parties  de  la  bouche  de  Tanimal  parfait. 

f  Larves ( connues  sous  le  nom  de  chenilles)  pourvues  de  six:  pieds 
à  crochets  et  de  quatre  à  dix  pieds  mem|l)raneux  :  nymphes 
ayant  quatre  ailes.  ^ 

Les  Lépidoptères. 
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ff  Larves  sans  pattes  ou  n'en  ayant  que  de  (ausses  ;deux  ailes  dans 
les  nymphes. 

Les  CuLiciDES  et  les  Tipulaires,  ordre  des  diptères. 

B.  Larve  à  tète  molle  et  changeant  de  forme,  on  comme  nulle  ; 
bouche  formée  d*un  à  deux  crochets,  ou  ne  tonsîitant  que 
dans  de  simple»  mamelons  servant  de  suçoir,  (jamais  de 
pattes.) 

a.  Larves  changeant  de  peau  pour  passer  à  Te'tat  de  nymphe.  -. 

Les  Tanystomes  ,  ordre  des  diptères. 

h.  Larves  ne  muant  point  ;  leur  peau  servant  de  coque  à  la  nymphe. 
f  Larves  ne  rivant  point  dans  Tintérieur  du  corps  de  leurs  mères; 
leur  peau  et  la  coque  de  la  nymphe  distinctement  annelées. 

.  *  Larves  ne  changeant  point  extérieurement  de  forme,  en  passant 
à  l'e'tat  de  nymphe. 

Les  MoTACAMTBES ,  ordrc  des  diptères. 

^*  Larves  se  contractant  ou  changeant  extérieurement  de  forme, 
lorsqu'elles  passent  à  Téfat  de  nymphe.  .     > 

LesÂTH£RicÈR£s  ,  Ordre  des  diptères,  et  les  Rhiphiptères. 

ff  Larves  vivant  dans  Tintérieur  du  corps  de  leurs  mères ,  jusqu'au 
moment  où  elles  xloivent  se  convertir  en  nymphes  ;  leur  peau 
et  la  coque  de  la  nymphe  sans  anneaux  distincts. 

Les  PupiPARES ,  ordre  des  diptères. 

Foy.  les  art.  Insectes  ,  Chenilles  et  Métamorphose,  (l.) 

L^^RYNX.  Noas  avons  traité,  à  Farticie  Glotte,  tout 
ce  qui  concerne  cette  partie  relativenient  à  rémission  de  la 
voix  ,  surtout  chez  les  oiseaux  et  les  mammifères,  (virey.)    \ 

LA-SA.  V.  Mao-hiam.  (ln.) 

I^SDA,  LAGSDA.  Noms  du  Noisetier,  dans  quel- 
ques provinces  de  Hongrie,  (ln.) 

LAS-D^ALLER.  Le  ^Héron  butor  ,  Ardea  stellarls ,  est 
ainsi  nommé  dans  quelques  cantons,  (desm.) 

LAS£R,  laserpiU^ie^^  ÇtenTe  de  plantes  de  la  pentandrie 
dîgynie  et  de  la  famille  des  ombellifères ,  qui  présente  pour 
caractères  :  des  ombelles  et  des  ombellules  garnies  de  rayons 
nombreux  ;  des  mvolucres  et  des  involucelles  à  plusieurs  fo- 
lioles inégales  et  membraneuses  ;  un  calica  à  cinq  dents  très- 
courtes  ;   une  corolle  de  cinq  pétales  courbés  ^  écbancrés  , 
et  presque  égaux  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  ,  ar- 
rondi ,  chargé  de  deux  styles  courts ,  écartés  et  à  stigmates 
simples  ;  vn  fruit  ovale  ou  oblong ,  garni  de  huit  ailes  mem- 
braneases ,  longitudinales ,  et  composé  de  deux  semences 
appliquées  l'une  contre  Tautre. 

Ce  genre  est  composé  ^e  plas  de  trente  espèces ,  presque 
tontes  propres  aux  parties  méridionales  de  l'Europe.  Ce  sont 
des  plantes  vivacesÇ  ii  feuilles  composées  ou  surcomposées, 
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«îftii  répAAdefil  àÉftsf  \â  ctMteor ,  àd  lotsqii'm  lëS  écrase ,  iiqj: 
odeur  aromatique  qui  porte  facileioenLà  la  fôte. 
Le^prificrpr^és  de  ce»  e&pèce^^  sotit  : 
Le  Laser  a  fevilles  laagbs  ^  dont  les  foUoles  sont  en 
cœur,  obliques  y  dentée»,  avec  une  pointe,  et  les  âilcs  des 
eemenced  crépues.  Il  sr  trovre  éms  lei?  bots  des  montagnes , 
en  France,  en  Suisse  et  en  Italie.  Sa  racine  estarorhatique, 
acre  et  amère  :  on  en  fait  nsage  comme  propre  à  rétablir  Tes- 
tomac  et  h  guérir  la  ûèirté. 

Le  Laser  trifurqué  ,  LaserpiUum  gallkum^  a  les  Ccdioles 
cunéiformes  et  trifurquées.  Il  varie  beaucoup,  selon  son 
âge  et  le  lieu  oè  il  est  planté.  U  se  trouve  dans  l«s  mototagnes 
des  parties  méridionales  de  la  France.  Sa  radine  est  échauf- 
fante ,  bystérique,  carminative ,  diuréltipie  et  détersive. 

Le  Laser  SERMOntAtN  ,  îasajriâum  iUètj  ar  l0flr  foiièles 
ovales ,  lancéolées  ,  très-entières^  pétiolées  ,  et  les  ailes  des 
gtfiiïènces  très-étroites.  On  le  trouve  dans  les  montagnes  des 
parties  méridionales  de  la  France.  Sa  racine  est  très— amère  : 
éfle  a  les  mêmes  propriétés  que  la  précédente,  peut-être 
«ftême  à  mi  plus  kant  degré.  Yillars  pen^e  ^a^ôn*  deffroît  en 
jbire  plus  fréquemment  usage.  Gœrtner  ,  fondé  sut*  le  peu 
de  largeuc  dés  ailes  de  ses  semences  ^  a  fait  un  genre  4e  cette 
plante.  V,  Acyphylle.  (b.) 
LASER  dfe  Dio^ortdé.  f,  l^uirf.  (r.tr.) 
lASERPlTWJia,  fiiôstôrîdè  èï  Plînë.  Celte  plante  est 
le  ^Ipfiîon  des  Gf éts ,  sdivàht  Pline.  Elle  crôissôit  rfans  la 
pr^vinée  Gyrd^ïcfCfê.  Son  SutC  est  le  îàsér.  ïlondcliet  croit  que 
cette  planlc  qu'on  trouve  sur  les  bords  de  la  Rtédîterranée 
€t  qoiest  xk^iict  îasèrpîliufn  gatticufn  ^  peut  frès-blen  ê^lré  le 
iaserpùium  de  Pline  plutôt  qù^une  espèce  àefêrttle^  maïs  c'estce 
qui  it'esf  p.ts  prouvé.  On  a  pris  âussi^potir  le  làserpitiùrn ,  lé  la- 
serpîtium  UbanoiiÈ^  \é lîgUsUcUin  lèoisticUin^ïangeUcaarckàhgéîcà 
eîl- ifhpèfèétoriaàstnîûthtmy eit.  Le  gcfktiittsêfpM^ifàé  Twrhe- 
fcrt  comprend  les  à^arïtisèrpitiUm  que  rioùs  vencto'sr  dé  cii^V. 
Maris    le   genre  to<?7pfft'tt//i  de  Lihnaèus  âé^omp'ose  rf'atié 
partie  dé  celui  de  Tôornefort  et  dNinift  partie  àt$  gùfri^es  dàt- 
(fëika,  îîgusUcnrh  et  tatliiys  dtiménie  bbtàttisftè.  L^  gettrtf  silèr 
de  Gfèriner  ti   de  Mb^hch  i  c^  ffindë  !$Ur   le  (aéetpUiurh 
^fcr ,  Lînn.  F.  hkstt, ,  SyI^tû^  et  Sttnwi  (l^.) 

LArSIA.  Lodreiro  aa^elé  de  ce  ùomnné  pîarilTer^jai  a  été 
ih!tt«lc  d«fpt]frs  auiPotBfbs.  C'HxXcpoihoàpînnata.  (b.)' 

L/VSIANÎHÈRE ,  làsiàrUhetâ,  Pktftfc  vîvacer  de  U  cÔtfe 
occidentale  d^ Afrique  ,  qqi  ffcùlè  ,  sd^tt  PaUsrol-HeattVpl^, 
cwïstitue  un  genre  datïsla  peniandfîë  ttf6n()fgyriîe ,  et  dans 
la  famille  des  apocihées. 
Lés  caraclèréi^  dé  té  %tittt  cc^sîutcflt  :  r.*  en  ttorciîMct^  ^ 
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fiinq  dents  ;  a.^  en  une  corolle  tubalëe  7  k  cinq  division^ 
profondes  ;  3.®  en  cinq  élamines  à  filainens  élargis  et  à  ap- 
ihères  veines  ;  4.-^  ^^  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  en  tête.  (B.) 

LASiÂli^THUS.  Ada^spn  appelle  ainsi  un  genre  qii^it 
éta{)lit  sur  Vhypencumlasianthusj  IJnn.  Ce  genre  a  été  ensuite 
reconnu  par  Lînnœus  ;  mais  il  le  nomma ,  avec  £llis ,  ^/^ 
^nia,  C^ést  le  kamheUa  d'autres  auteurs,  (ln.) 

LASIË,  lasius.  Genre  d'insectes  détacké  de  celtii  de 
fourmi  par  Fabricîns ,  mais  qui  ne  fbrme ,  pour  moi ,  qu  un« 
division  au  genre  auquel  }e  coQserve  celte  dernière  dénotni- 
nation.  (l.) 

LÂSlËy  lasia,  P.  B.  Genre  de  plantes  de  la  famille  de^ 
mousses ,  deuxième  tribu  ou  section ,  les  e'ctopogonef 
munies  d'im  seul  péristoipe  externe ,  k  d^nts  simples.  Ses 
caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  du  PTÉRiGYNAiSDliSydoBa 
il  diffère  par  la  coiffe  campapiforine  et  vcluf^.  Il  ne  renfi^rçae 
que  demt  espèces  exotiques.  (F.B«) 
LASICâ.  F.  Laska.  (desm.) 

LÂSIO CAMPÉ ,  ^ocam^a.  Nom  if^xiné  par  Schraj^k 
k  un  g;enre  de  lépidoptère^,  formé  avec  les  Itombyai  ^  dopt  les 
ailes  inférieures  débordent  les  supérier^rçs.  V.  Boubyx.  (|i.) 
LASIOPÉTALE ,  lashpçUUum.  Genre  de  plantes  établi 
par  Smitb  ,  dans  la  pentandrie  moi^Qgynie  ^  et  dan;^  1^  f^-^ 
mille  des  neiwuns ,  ou  mieux  dans  la  famille  des  bu|ti)é- 
riacées.  11  ofire  pour  çatacf,ères :  une  corol]e  enroue,  hispi4e 
et  ^  cioq  divisions  ;  cinq  étamines  pourvues  d'une  écaille  à 
leur  }^^$e  ,  et  ayant  ^es  antbères  bilobées  et  percées  4e  deu^ 
trous  ;  iJine  capsule  supérieure  à  troi^  lo£;es  et  à  trois  valves  , 
dans  le  inilleu  desquelles  sont  placées  les  cloisons* 

te  genre  renferme  trois  arbustes  prjçiDaires  de  U  Noi^-? 
velle-Hollande.  (B.) 

LASIOPYGE ,  lasiopyga,  Illij^r  forme  ^  sous  ce  nom  qui 
sïgnlàè/issses  velues  f  un  genre  voism  de  celui  des  guenons^  qui 
ne  conaprend  quç  le  Dovc,  et  qui  est  particulièrement  carac- 
térisé ^  en  ce  que  ce  singe  a  les  fesses  couvertes  de  poils, 
At.  Cuvier  fait  observer  qu'il  n'est  pas  bien  certain  que  ce 
caractère  y  remarqué  seulement  sur  Tunique  individu  qiii 
existe  dans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle , 
soit  hiep  constant  ^  et  qu^il   se  pourroit  qu^il  résultât  d^un 
défaut  de  soin  dans  la  préparation  de  cet  individu.  M.  Geo{U 
froy  Saint-Hilairé  (^Annale$  du  Muséunf, ,  t.  ig  )  en  adoptant 
ce  genre ,  en  chatn^e  le  nom  pn  celui  de  py^alhrix  dçni  la  si- 
gnification est  la  môme.  Nous  conservons  toujours  le  donc  . 
dans  le  gpnrc  des  Guenoks  ,  et  nous  pensons  qujs  s'il  faljoit 
Veiï  séparer*^  itionvfeepdfroii  délai  coàservctle  j^remiern^m 
générique  qui  lui  a  été  impo$^.  (desm.) 
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LASIOSTOMA.  Nom  donné  par  Schreber  et  par WUi- 
deoovr  au  genre  RouflAMOV  d'Aablet  V,  ce  mot  (ln.) 

LASKA,  LASICA,  LESNA.  Noms  polonais,  employés 
pour  désigner  la  Marte  furet  et  aassi  la  Belette  ;  les  noms 
laàtza ,  ÙMczka ,  en  rosse ,  sont  ap]^iqaés  à  la  Marte  putois. 

(D£i»M.) 

LASKI  et  LASMITZKI..  Noms  que  les  paysans  rosses 
donnent  à  la  Belette,  espèce  de  Marte.  F.  ce  mot.  (desm.) 

LASS.  Nom  donné ,  ao  Sénégal ,  à  one  espèce  de  malpacée , 
dontAdanson  fait  on  genre  soos  ce  nom,  qu'il  place  près  àeg 
Ketmies,  ctqu^il  en  mstingoe ,  par  ses  stigmates*,  ao  nombre 
de  dix,  et  par  ses  capsules,  au  nombre  de  cinq,  monospermes' 
et  fermées.  ItoBudion  de  Plumier  (Je.  i)  rentre  dans  ce 
genre,  (mï.) 

LASSA.  Nom  brame  du  .Nialel  des  Malabares.  V.  ce 
mot.  j[LK.)  ' 

LÀSULITE.  r.  Lazulite.  (li«.) 

•LASULITHE  DE  SOMMA.  V.  Hauyne.  (ln.) 

LASYNEMJB ,  kuynema.  Genre  établi  par  R.  Bçown 
aux  dépens  des  Ëpacris  ,  dont  il  ne  difTère  que  par  une  co- 
rolle en  soucoupe ,  divisée  en  cinq  parties ,  et  par  des  éta- 
mines  insérées  sur  la  corolle,  (b.) 

LATAIACA  et  WIEWIORKA.  Noms  polonais  du 
Polatouche.  V.  ce  mot.  (s.) 

,  LATANIER.  Plusieurs  espèces  de  palmiers  du  genre 
BoNDiER  s'appellent  ainsi  dans  Tlnde. 

Ce  même  nom  a  encore  été  donné,  en  Amérique,  aux  Pal- 
miers qui  ont  les  feuilles  en  éventail ,  tels  que  les  Goryphes. 

Tous  ces  arbres  sont  dWe  grande  utilité  pour  les  habitans 
des  pays  oh  ils  croissent ,  à  raison  des  produits  qu'ils  en  re- 
tirent. F.  au  mot  Palmier. 

.  Mais  Jacquin  a  particulièrement  appelé  ainsi  deux  Pal- 
miers cultivés  à  rtle  d<e  Bourbon ,  qui  forment  un  genre 
dans  la  dioécie  monadelphie. 

Ge  genre  ,  qui  est  le  Gléophore  de  Gaertner,  offre  pour 
caractères  :  dans  les  pieds  mâles  une  spatbe  de  plusieurs  fo  • 
lioles  ;  un  calice  de  trois  folioles  ;  une  xoroUe  de  trois  pé- 
tales ,  et  quinze  à  seize  étamines  monadelphes  ;  un  drupe^à 
trois  angles. 

Le  Latanier  ROUGE  aies  feuilles  en  éventail ,  à  folioles 
épineuses  en  leurs  bords ,  et  les  tiges  nues. 

Le  Latahier  de  Bourbon  a  les  feuilles  en  évenuîl ,  k 
folioles  non  épineuses  en  leurs  bords,  et  les  tiges  garnies  d^é* 
pines.  (b.) 

LATAX I  A«r«$.  L*un  des  noms  grecs  de  la  Lout&b  , 

selon  Aristote.  (desm.). 
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LATER  AUSÈTES  ou  CHELOTOXES.  FamîUe  d'in- 
sectes,  de  l'ordre  des  diptères.,  que  M.  Duméril  compose  de 
ceax  qui  ont  le  suçoir  nul  ou  caché  ;  npe  ttxmtpe  rétractile 
dans  une  cavité  du  front;  des  antennes  avec  on  poil  isolé , 
latéral,  simple  ou  barbu.  Elle  comprend  la  majeure  partie  de 
DOS  diptères  athéricères.  (l.) 

LATëRIGRADES,  Laten'gradœ.  Tribu  de  la  classe  de» 
arachnides,  famille  des  fileusës  ou  des  aranéides,  ayant  pour 
caractères  :  les  quatre  pieds  antérieurs  toujours  plus  longs 
que  les  autres,  tantôt  la  seconde  paire  surpassant  la  première, 
tantôt  les  deux  presque  de  la  même  longueur  ;  ces  pieds,  ainsi 
que  les  quatre  autres,  étendus,  dans  toute  leur  dimension,  sur 
le  plan  de  position  ;  animaux  pouvant  marcher  en  tout  sens  ; 
mandibules  ordinaireknent  petites  ;  yeux  toujours  au  nombre 
'  de  huit,  souvent  de  différentes  grosseurs  dans  la  même  es- 
pèce ,  et  formant ,  par  leur  réunion ,  un  segment  de  cercle 
ou  un  croissant  :  les  deux  postérieurs  plus  reculés  en  arrière, 
ou  plus  rapprochés  àes  bords  latéraux  du  corselet  que  les 
autres  ;  mâchoires  du  plus  grand  nombre  inclinées  sur  la  lè- 
vre ;  corps  ordinairement  aplati,  à  forme  de  crabe ^  avec 
Tabdomen  grand,  arrondi  ou  triangulaire. 

Ces  aranéides  marchant  souvent  à  reculons  comme  les 
crabesj  et  ayant  avec  eux  quelques  rapports  généraux  de  for- 
mes, ont  été  désignées,  par  la  plupart  des  naturalistes,  sous 
le  noai  S  araignées  crabes.  Elles  se  tiennent  tranquilles ,  les 
pieds  étendus,  ne  font  point  de  toile ,  et  jettent  simplement 
quelques  fils  solitaires,  afin  d'arrêter  leur  proie.  Leur  cocon 
est  orbiculaire  et  aplati.  Elles  le  cachent  entre  des  feuilles 
dont  elles  rapprochent  les  bords  ,  et  le  gardent  assidûment 
jusqu'à  la  naissance  des  petits  ;  d'autres  se  tiennent  dessus. 

Cette  tribu  comprend  les  genres  :  Micaommate  ,  Se-- 
LENOPE  et  Thomise.  V,  ces  mots  et  l'article  ARAïqÉYDEs.  (l.) 

LiATHR.^iEA  (cacAé^,'en  grec  ).  Linnseus  donne  ce  nom  k 
un  genre  qui  comprend  le  clandestina^  Vamblatum  et  le  phdypaa 
de  Tournefort.  Ce  dernier  forme  un  genre  distinct  entre  le 
lathrœa  et  Vorobanche^  dans  lequel  il  est  confondu  par  Will* 
denoiv.  Le  genre  iaihrœa  est  maintenant  réduit  aux  deux 
seules  espèces  d'Europe,  qui  soqt  le  clandestina  de  Tourne- 
fort  et  le  squamanaàt  Rivin.  Adanson désigne  ce  genre  par  le 
premier  de  ces  noms,  Hailer  et  Scopoli  par  le  second.  V» 
Clandestine. 

LATHROBIE  ylathroMum.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
àes  coiéonlères.,  famille  des  brachélytres  ou  microptères , 
tribu  des  ffiisilabres,  établi  par  M.  Gravenhorst. 

Ces  insectes  ont  de  grands  rapports  avec  les  staphylins 
proprement  dits ,  et  semblent  les  réunir  avec  les  p<»dères« 
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I^iir  cofpt  est  prcsqae  Maéw^,  eemme  celui  des  Jeràiers  ; 
«laif  leur  labre  eu  échancré  ;  leiir$  antennes  sont  insérées 
en  dehors  dp  labre  ^  près  dé  la  base  extërienre  des  mandi- 
bules 9  et  lenrs  pal^s ,  dont  les  maxillaires  sont  beaucoup 
plus  longs  fue  les  labiaux,  se  terminent  bnisquemeiit  par  an 
article  plus  petit  et  souvent  même  peu  distinct.  On  trouve 
les  latbrobUs  soos  les  pierres,  les  débris  des  matières  végd* 
taie^  et  animales  ^  et  souvent  dans  les  lieux  frais  et  humides; 

Parmi  ^s  espèces  de  ce  genre  9  nous  ferons  remarquer  : 

Le  LAViiâOBlB  aixonqé,  lathMium  etongatum.  Il  est  noir, 
brillant  ;  sies  élytres  sont  d'an  rotn  sanguin  à  leur  extrémité; 
ses  pattes  sont  d'uri  roux  pâle. 

Le  LAOrnnoBiE  fraCticorm,  iaâimbiumjracUcorné.  Cet 
insecte,  placé  par  Fabrtctûs  parmi  les  pcedères,  sous  le  noni  . 
de  pœdsnuJUiJûrmis^  est  d'un  noii^  brillant  ;  ses  pattes  sont 
d^un  roux  |aiine  ;  le  premier  article  de  ses  antennes  est  très^ 
long  et  en  massue. 

Le  (lA'l'HROBiB  LINÉAIRE,  lathrohîum  linèarej  est  noirâtre  ; 
ses  antennes  et  Ses  élytres  sont  obscures  ;  ses  pattes  sont 
rousses. 

Le  Laturobie  bé? rimé  ,  lùihrùbium  depressum.  \\  est  long 
de  trois  lignes  et  un  quarts  luisant,  aplati,  avec  lés  antennes 
et  les  pattes  d'un  brun  clair.  Les  élytres  sont  courtes,  d^ua 
fauve  bran,  avee  le  bas  iioirâtre,  à  rescet>lioil  du  bord  exté-r 
rieur.  Il  s^  trouve  à  Paris,  au  midi  de  la  France,  et  en  Por^ 
tugal.  (O.L.) 

LiATHYHIS.  Le  lafhyns ,  de  Dioséoride  appelé  aussi 
lUhymalos ,  est  une  plante  haute  d'une  coudée ,  âtige  creuse  et 
de  la  grosseur  du  doigt  ;  les  feuilles  mnnent  k  rextréirfîié^ 
ainsi  que  des  ailes  (  bractées  ?  ).  L*^  feuilles  de  la  tige  sont 
eblongues^  voisines  des  feuilles  de  Patnandier,  mais  plus  làr- 
ge^  et  plus  lisses;  Ciiclle^  du  haut  sont  plus  petites.  A  Tcxtré- 
mité  de  la 'plante ,  sont  les  fruits  port^  sur  de  petites 
brapclM^  {suraifis)  ;  ils  sont  arrondis,  a  trois  loges  contenant 
tvoîs  graines  séparées  par  une  njienibrane,  plus  grandes  qne 
eeiies  de  l's/vum,  blanches  et  douces.  Tout  l'arbrisseau  te— 
goi^  d*un  suc  laiteux  eo^f^rae  te  iîthymalos,  Cette  description 
cm^vieat  parfaitement  aux  euphorbes,  et  l'on  ne  sauroit  dour 
ter  ^%  te  h(kyrl9  de  Dioscoride  n^en  soit  une  ;  mais  que 
ce  soit  l'ËPORGE  (  le  ItUhyris  de  Bratisfelsiu^,  de  Mattbîole  ^ 
de  Bauhin,  c'est-à-dire  Veuphorbiftlalhyris.^  Linn.),  c'est  ce 
qui  n'est  pas  très-s^r,  puisque  Dipsconde  le  donne  pour  ua 
^liuriss^ati ,  et  que  Pline ,  ^ssez  d'accord'  avec  1«  botaniste 
d'Anazarbc  ^  compare  les  feuîHes  du  laOïyns  k  celtes  dé  la 
laitue ,  d«iix  eondîtîons  qui  ne  se  fotrouvent  point  dans  le 
bithyris  4^  modernes.  Quelques  autres  espèces  d^euphorbes 
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ont  été  nommées  aussi  lathyris  avant  Linnaeus  ;  Bauhin  en 
cile  trois,  (lw.) 

LATHYROÏDES.  Jean  Amman  donne  ce  nom  k  u^e 
espèce  d^OaOBE  (probus  lathyrdides)  qa'il  figure  dans  sts  Icônes 
des  plantes  rares  de  Tempire  russe,  pi.  7,  fig.  2.  (ln.) 

LATIALITE  (  ou  pierre  du  Latium  ).  L'abbé  Gismondî 
professeur  au  collège  ^Nazaréen,  à  Rome^  donne  ce  nom  à  la 
substance  appelée  depuis  H  au  yïïe  par  M.  Bruun-Neergaard. 
V.  ce  mot.  (lîî.) 

LATICAUDA  de  Laurenti.  Nom  du  ffenre  qui  renferme 
les  serpens  aquatiques  maintenant  appelés  Platures.  (desm .) 
LATIRE,  latù-us.  Genre  établi  par  Denys  de  Moutfort  pour 
placer  une  espèce  de  coquille  appelée  Kocher  fileux  par 
Lamarck.  Ses  caractères  sont  :  coquille  Iî|^re  ,    univalve  ; 
spire  fnsiforme;  ouverture  allongée;  columelle  avec  impres- 
sion de  plis  y  tranchante  ;  base  canaliculée  ou  ombiliquée. 
Cette  coquille  a  trois  pouces  de  long  et  est  remarquable 
par  sa  couleur  orange  ruban^ée  de  ponceau.  Elle  provient 
àes  mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  tJne  coquille  se  trouve 
fossile  à  Chaumont  en  Yexin.  (b.) 

LATIROSTRES.  Famille  de  l'ordre  des  Oiseaux  échas^ 
SIERS  et  de  la  tribu  desTÉTEADACTYLES.  Caractères:  pieds  longs; 
tarses  réticulés  :  quatre  doigts ,  trois  devant,  un  derrière  ;  les 
antérieurs  réunis  à  la  base  par  une  membrane  ;  le  postérieur 
articulé  au  bas  du  tarse  et  portant  à   terre  sur  toutes  &es 
phalanges  ;    bec   long ,  large  ,  déprimé  ;   mandibule  supé- 
rieure .,  ou  plate ,  oucarénée;  gorge  extensible  ;  rectrices,  au 
nombre  de  douze.  Cette  famille  se  compose  des  genres  Spa- 
tule et  Savacou.  V,  ces  mots,  (v.) 

LATRIDIE,    labidius^    Herbst.  Genre   d'insectes,   de 
Tordre  des  coléoptères ,  section  des  tétramères ,  famille  des 
xylophages ,  ayant  pour  caractères  :  articles  des  tarses  en- 
tiers; antennes  de  onze  articles,   dont  le  second  plus  grand 
que  le  troisième  ;  celui-ci  et  les  suivans  beaucoup  plus  gré- 
les  et  presque  cylindriques  ;  les  trois  derniers  formant  une 
massue  perfoliée  ;  mandibules  petites  et  point   saillantes^  ; 
palpes  très'courts;  corps  allongé  ;  tête  et  corselet  plus  étroits 
que  r abdomen. 

Ces  coléoptères  sont  très-petits  ,  se  trouvent  sur  le  vieux 
bois  et  souvent  encore  sur  les  murs  et  dans  l'intérieur  des 
maisons/ M.  Paykuli  et  Fabricius  les  ont  placés  avec  les 
dermestes  ;  c e  sont  des  ipS  pour  O livie r. 

L.ATRIDIE  DES  FENÊTRES,  latridius  fenestralis  ;  latridius 
longicornis  ^  Herbst.  ,  Cb/  5,  tab.  4-4 1%*  i '♦  ^'uu  fauve 
ohsrur  9  pubescent,  avec  les  antennes  et  les  pieds  fauves  ; 
poitrine  et  abdomen  noirâtres;  corselet  plus  étroit  et  arro- 
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di  posté rieureiDeni ,  avec  une  fossette  au  milieu;  élytresà 
stries  nombreuses  ,  formées  par  des  points  enfoncés,  ali- 
gnés, r,  llpsETïFONCÉ  d'Olivier,  Ckd.\  tom.2,  n.<^  iS,  pi.  3, 

L\TRri)IE  NàIN  9  Latridius  ndniUus  ,  Lath.  ;  Ips  minuta , 
OVvy.^ibid.  y  pi.  3,  fig.  23;  noirâtre ,  glabre,  avec  les  an- 
tennes et  les  pieds  roossâtres  ,  une  ligne  enfoncée  et  longitu- 
diÎEiale  sur  la  tête  ;  corselet  carrée  rebordé;  ëlytres  ayant 
chacune  huit  lignes  de  points  profondément  enfoncés  ;  quel- 
q!ies  intervalles  élevés.  M*  Paykull  (  dèrmestes  margùuUus  ) 
dit  ravoir  trouvé >,  en  grande  quantité  ,  dans  une  ruche. 

LATAims  DENTELÉE ,  Lolndius  denUdus  ,  Lat.  ;  Tenehria 
ndnuUis  ,  Lion.  ;  Dermesies  sernaius  ,  Payk.  ;  fauve  d'abord  , 
ensuite  noir  ou^noiràtre  ,  aVec  les  antennes  et  les  pieds 
fauves  ;  le  corselet  cpnvexe  ,  pointillé ,  avec  une  fossette  un 
peu  en  deçà  du  miilieu  du  dos ,  et  les  bords  dentelés  ;  ély- 
très  presque  chagrinées ,  a^rec  des  stries  formées  par  des 
points  enfoncés,  al^  Paykutl  a  trouvé  encore  cette  espèci;  ^ 
dans  une  ruche  ,  vers  la  fin  de  septembre. 

L'i)?.«  tramoersal  d'Olivier  paroit  être  du  même  genre,  (l.) 

L^TRODECTE,  Lairodecius,  Walck.  Genre  d'ara- 
néides ,  que  je  réunis  à  celui  de    Thérioion.    K,  ce  mot. 

(L.) 

LA-TRUNG-CUON.  Nom  donné,  en  Cochinchine ,  à 
une  plante  sarmenteuse ,  que  Lourejro  .nomme  bembix  tenc- 
toria  à  cause  de  son  emploi.  On  en  couvre  l.es  toits  ,  les  da- 
mes, etc.  y  qui  sont  exposés  aux  intempéries  de  Tair,  aux- 
«uelies  elle  résiste  long-temps,  (ln.) 

LATTESINO,  LATTAJUOLO  et  LATTIJUOLO. 
Noms  italiens  du  Laitehon  oléracé.  ln.)    , 

LATTUCËLLA.  L'un  des  nom^  italiens  des  Laiteroks. 

/  LATTUGA.  Nom  de  la  Laitue,  en  Italie,  (ln.) 

LATYRHOSouLATHYRONdes  Grecs.  Théophraste 
attribue  à  cette  plante  des  feuilles  oblongues.  CoUumelle  ^ 
Paladins  et  antres  lui  donnent  le  nom  de  cicercula^  et  la  compa- 
rentà  ïockru»,  zxi  phas'dus  et  au  pisum^^  ce  qui  amène  le 
lathyrus  dans  les  plantes  'légumineuses.  Plularque  ,  ^n 
jouant  sur  ce  mot,  ou  plutôt  sur  celui  de  lafhyris  qui  est  le 
nom  d'une  autre  plante  qti'il  paro^t  confondre  avec  celle 
dont  il  s'agit ,  prétend  que  c'est  la  fève  réprouvée  par  les 
pythagoriciens  ;  mais  il  a  évidemment  tort. 

Notre  Gesse  cultivée  peut  très-bien  être  le  laihyras  de 
Théophraste  ou  îalhyrus  des  Latins.  Anguillara  ,  Caesalpin  ^ 
£k>doaée,  ne  balancent  pas  à  le  croire. 
-V  LesBaxihin  (^Piaax  et  Hi^^^  réuaiss^nt ,  sou^  le  noca  de 
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taéyrusj  âne  vingtaioe  àe  plantes  ifuî  ,^  presque  toutes , 
rentrent  dans  le  genre  actuel  L^thyrus  ,  qui  «st  celui  de 
Linnseus.  Ce  genre  du  botaniste  suédois  est  eon^posé  des 
genres  lathyrus^  cJymemim ,  aphaca  et  nissoUa  de  Tournefort , 
genres  qu'Adanson  et  Mocnch  ont  rétablis  ,  mais  qui  difFé^ 
rcnt  très-peu  entre  eux;  il  faut  y  joindre  encore  le  cicercula 
de  Moench.  Le  laihyrus  de  Tournefort  ne  eomprejod  ^ue 
des  espèces  à  feuilles  composées  de  dçux  folioles.  > 

Le  genre  iathyrus  est  encore  très-voisin  des  vicia  et  de 
Vorohus  ;  quelques  espèces,  même  ont  été  placées  dans  ces 
divers  genres. 

Le  nom  de  Iathyrus^  selon  Ventenat^  est  formé  d'un  mot 
grec  qui  signifie  tf^cher.  Le  genre  laûiymsy  L. ,  est  ainsi  nom- 
mé y  parce  que  dans  la  fleur  IJétendard  recouvre  les  ailes  et 
la  carène,  (ln.) 

LA.U.  On  donne  ce  nom  au  Zée  forgeron,  (b.) 

LALIBËRDE  de  Dloscoride  est  rapporté  à  la  Berle. 

(LN.)      . 

LAUBERKEN.  Nom   allemand   de   TAf^ouçTTE   des 

CHAMPS.   (DESM.) 

LAUCH.  Nom  allemand  de  TAiL,  appelé.  Zooi  en  Hol^ 
lande  ,  loegen  en  Danemarck  ,  locen ,  en  suédois  ;  iea  ^  lec 
etléach  dans  divers  dialectes  anglais,  et  luc^  en  Russie,  etc. 

(LN.) 

LAUDANUM.  F.  Làdanum.  (ln.) 
LAUFER.  Nom  allemand  du  Coure-tVite.  (v.) 
LAUGERIE,  Laugcria.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
ârie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  rubiacées  ,  qui  offre 
pour  caractères  :un  calice  à  limbe  presque  entier;. une  co- 
rolle monopétale ,  k  long  tube ,  et  à  limbe  à    cinq  lobes 
planes  ,  obtus  et  frangés  ;  cinq  étamines  à  anthères  presque 
sesslles  et  non  saillantes;  un  ovaire  inférieur^  ovoïde,  chargé 
d'un  style  fdiforme,  à  stigmate  en  tête  ;  un  drupe  arrpodi , 
ombiliqué  à  son  somifiet ,  très-noir  dans  sa  maturité  ,   e^ 
contenant  un  noyau  à  cinq  sillons  ,   à  cinq  loges  et  à  cinq 
semences. 

Ce  ^enre  est  composé  de  cinq  à  six  arbrisseaux  k  feuilles 
opposées  et  entières ,  et  à  fleurs  en  grappes  axiilaires^  tous 
Ycustnt  d^s  îles  d^ Amérique.  lie  plus  connu  et  le  plus  inté- 
ressant de  ces  jarbrisseaux ,  est  le  XiAUGiER  odorant,  qui  a 
les  feuilles  ovales,  aiguës,  glabres  ,  les  branches  épineuses 
on  inernnes.  Il  croît  au  Mexique.  Ses  fleurs  sont  très-odo- 
rantes pendant  la  nuit.  Tantôt  il  a  d^s  opines  ,  tantôt  il  h^en 

a  pas, 

JL*ai».arck  rapporte  le  Laugier  lucide  au  genre  Mélani  ; 

d'autres  rapportent  le  genre  cnlierau  Gwettard.  (b.) 


) 
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JjAU-HY.  Nom  du  Tigke  ,  chea  les  Taflarcs.  (s.) 

LAUMË  ou  LOME.  Nom  du  Plongeon  a  gorge  rouge, 
dans  rtle  Féroé.  (v.) 

LAUMONITE  (  ZéoUtht  efflorescenie,  GiUet-Laumont  ; 
lomtmUy  W.)  Wemer  et  Delamélliérie  se  sont  empressés  de 
donner  à  celte  substance  nrinéraie  de  iafamille  des  zéolithesy 
le  nom  du  savant  justement  célèbre  qui  nous  Ta  fait  connoî- 
tre  le  premier.  (  Voy*»  au  mot  Klaproihite ,  ce  qui  est  dit  sur 
ravantage  de  donner  aux  minéraux  nouvellement  découverts, 
le  nom  des  savans  qui  concoureiit  à  l'avancement  de  la  science.) 
Les  minéralogistes  ont  adopté  ce  nom  aussitôt.  J^en  excepte 
Oken  qui  appelle  la  Lavmonite  jDolonûe spaihlque;  ainsi  cette 
pierfe  ne  pouvoit  rece\(oir  qu^un  nom  célè&re. 

La  Laumonite  se  reconnoît  aisément  à  sa  couletrr  blanche 
ou  jaunâtre ,  opaque  ou  translucide ,  ou  même  transparente; 
à  sa  structure  lamelleuse^  et  surtout  k  la  propriété  qu^elle  a 
de  tomber  en  efflorescence  ou  bien  en  miettes ,  par  le  contact 
de  l'air  ou  plutôt  par  la  sécheresse. 

La  laumonite  n'a  été  trouvée   que  cristallisée ,  soit  en 
masses    entremêlées   de  ^cristaux    réguliers    qui    forment 
des  drnses  ou  des  tapis,  soit  en  petits  cristaux  épars.  Ses 
cristaux  sont  très- lamelleux  dans  le  sens  longitudinal^  et 
jse  brisent  aisément   en  lames   nacrées  ou   chatoyantes  ; 
les  fragmens   qu'on  obtient  par  la  cassure  sont  anguleux. 
Le  clivage  ,  selon  M.  Hatiy  ,  donne  pour  forme  primitive 
un  octaèdre  rectangulaire  ;   les  faces  de  chaque  pyramide 
ne  sont  semblables  que  deux  à  deux.  Pour  se  rendre  Vai- 
ron de  cet  octaèdre  sans  figure ,  il  faut  se  représenter  un 
prisme  à  quatre  pans,  terminé  par  un  sommet  à  deux  faces, 
produites  paries  troncatures  de  deux  anglesopposés  desbases, 
et  inclinées  Tune  sur  l'autre,  de  io8<^  38.  Cet  octaèdre  se  sub- 
divise par  deux  plans  perpendiculaires  à  la  base  des  pyra- 
mides ,  et  qui  passent  par  leurs  arêtes. 

Les  formes  sous  lesquelles  on  observe  les  cristaux  de  lau^ 
monîte,  se  présentent  en  prismes  avec  des  sommets  dièdres, 
à  peu  près  comme  dans  le  pyroxène  ;  et  si  l'on  trouve  ce 
rapprochement  inexact,  il  suffira  de  comparer  la  fig.  4o  du  ta- 
bleau comparatif  de  M.  H  aiiy,"  qui  représente  la  laumonile 
hisunUaire  (  prisme  à  huit  pans  ^  sommet  dièdre  *)  ,  et  U 
pyroxène  bisunilaire  du  Traité  du  même  auteur;  les  incidences 
seules  varient. 

'  M.  le  comte  de  Boumon  a  dofiné ,  dans  le  premier  volume 
'des  Mémoires,de  la  Société  de  géologie  de  Londres  ,  un  Mé- 
moire fort  étendu  et  extrêmement  intéressant  ,  sur  la  iaumo- 
vite:  Les  nombreuses  figures  qui  l'accompagnent  prourent  la 
variété  des  formes  cristallines  de  la  laumonUe. 
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La  laumoniie,  lorsquVtie  n'est  pas  effleurie ,  est  assez  dure 
ponrr^yer  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  ,  suivant  M.  le 
comte  de  Boumqn  ,  esi  de  2,234..  Cette  substance  acquiert 
parle  frottement ,1! électricité  résineuse  v  exposée  à,  la  Samme 
produite  par  le  chalumeau,  elle  se  fond  enunémail  blanc  (  firo- 
cliaat),  et  selon^Jameson,  elle  se  gonfle  d'abord.  Kémailob- 
teoapar  Yogel,  avec  la  laumonUe  effleurie  '9  fondue  dans  un* 
creoset  de  platine ,  raye  assez  fortement  le  verre.  Elle  est  so- 
lable  à  froid,  et  avec  effervescence  dans  les  acides  nitrique 
et  muriatique  ,.  et  donne  presque  aussitôt  une  gelée  transpa» 
rente.  On  obtient  aussi  une  gelée  avec  Tacide  sulfurique  ^ 
mais  à  Paide  de  la  chaleur. 

Les  principes  chimiques  de  la  laumonite  de  Bretagne  sont,, 
d'après  M.  V  ogel  : 

Silice 49 

Alumine 22 

Chaux .9 

Eau 17»^- 

Acide  carbonique  .  .  2^5. 
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'  La  laumonite  fut  découverte  en  i  j8o  ,*  par  M.  Gillet  Lau- 
mont,  dans  les  mines  de  plomb  de  Huelgoet ,  département 
du  Finistère  ;  elle  y  a  pour  gangue  un  schiste  argileux  noir- 
bleuâtre  ,  mêlé  de  chaux  carbonatée ,  laminaire  et  dodécaè- 
dre. Cette  mine  long-temps  submergée  avoitfait  craindre  de 
ne  plus  (^rîr  cette  substance  ;  mais  dans  ces  derniers  temps , 
de  noavelles   fouilles  ont  procuré   de  nombreux  et  beaux 
échantîUoBs.  Ce  gisement  de  la  laumonUe  est  très-remar- 
quable. Lesautresgisemensdans  lesquels  on  a  rencontré  depuis- 
cette  substance  ,  sont  très-variés  ,  et  indiquent  de  la  laumo- 
nite dans  les  terrains  primitifs  et  dans  ceux  de  transition  ou 
volcaniques. 

Lia  laumonite  se  trouve  dans  Tîle  de  Féroé  ;  elle  y  accom* 

pagne  la  stilbite  ;  elle  n'y  tombe  point  en  miette»' comme  la 

laumonite  de  Bretagne  ,   mais  s^opacifie  ;  ses  cristaux  sont 

quelquefois  transparens  ;  sa  gangue  est  la  même  que  celle 

des  substances  zéolithiques  de  cette  même  île  ,  c'est-à-dire, 

une  lave  terreuse.  L'Irlande,  dans  le  comté  d'Antrim,  k  Por- 

trasch  ,  présente  la  laumonite  dans  la  même  circonstance  ^ 

ainsi  que  le  Vicenlin  et  TEcosse  (  à  Paisley  et  Fife  ).  A 

Schemnitz,  en  Hongrie^  à  Dupapiatra,  près  Zalathna,  en^ 

Transylvanie  9  il  y  a  égalemeat  de  la  laumonite. 

La  laumonite  se  présente  aussi  à  Baveno ,  eaefflorescencft 
ou  en  petits  cristaux ,.  avec  U  chaux  flaatée  ;  Tune  et  Tautre 


ç 
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Accompagnent  ces  beaux  ciistanx  de  feld-spath-rose  qu'on  a 
retirés  autrefois  de  ce  lieu,  et  qui  font  maintenant  Tornement 
de  nos  cabinets.  Elle  existe  en  petites  et  très-nombreuses 
lamelles  nacrées  ,  associées  k  des  cristaux  de  chaux  phospha- 
tée limpide  ,  as  Saint- Gothard  ,  et  même  sur  les  cristaux 
d'adulaire.  Elle  paroh  accompagner  assez  souvent  la  préh- 
nite.  M.  le  comte  de  Bournon  che  de  la  laumontte  sur  un 
morceau  de  -prébnite  de  la  Chine.  On  prend  pour  la  même 
substance  ,  les  noyaux  ou  bandes  d'un  blanc  laiteux  opaque , 
le  plus  souvent  radiés  ,  qui  accompagnent  la  prëhnîte  en 
masse  d'Ecosse  ,d*Oberstein  et  du  Tyrol(Fassa)  ;  mais  nous 
présumons  que  ce  peut  être  quelquefois  de  Tapophyllite.  La 
ropriété  que  les  variétés  de  cette  substance  trouvées  en 
yrol ,  en  Bohème  et  ailleurs,  ont  de  devenir  opaques,  ainsi 
que    Tapophyllite   de  Féroé  et  d'Islande  ,    qui   tombe  en 
poussière  et  qui  fait  très-fortement  gelée  avec  les  acides  à 
froid,  établissent  un  rapprochement  qui  a  pu  aider  â  con- 
fondre la  laumonite  et  Tapophyinte  ;  il  suffit  de  comparer 
entre  eux  les  caractères  de  ces  deux  pierres  ,  ceux  de  l'anal* 
cime  et  ceux  de  Vhydmh'Ûie  blanche ,  pour  se  convaincre  que 
toutes  ces  substances  qui  prennent  souvent  une  couleur  blanc 
mat  semblable  dans  toutes  ,  sont  cependant  très-différentes* 

De  toutes  les  localités  où  s'est  offerte  la  laumonite,  c'est 
encore  la  Bretagne  qui  présente  les  plus  beaux  groupes  de 
cette  substance;  mais  pour  la  conserver  il  faut  la  préserver  du 
contact  de  l'air ,  et  l'empêcher  de  perdre  son  e.au  de  cristal- 
lisation. On  y  parvient  en  conservant  la  lanmonite  dans  de 
l'eau  distillée  ou  dans  de|'esprit-de-vin  contenus  dans  un  bas- 
sin de  verre  ,  bien  clos.  Ce  moyen  n'altère  ni  la  forme  ni  la 
transparence  des  cristaux.  On  préfère  cependant  tremper 
lés  morceaux  de  cette  pierre  dans  une  eau  fortement  gom-* 
mée  d'où  on  les  retire  deux  heures  après  :  par  le  dessé^ 
chement>  il  se  forme  un  léger  enduit  sec,  de  couleur  blan-' 
che  f  si  l'on'  a  employé  de  la  gomme  adragante  ;  jaunâ- 
tre ,  si  l'on  a  fait  usage  de  gomme  arabique ,  et  qui  empêche 
les  cristaux  de  s'effleurir  en  permettant  de  pouvoir  les  toucher. 
La  laumonite  devenue  opaque;  ne  reprend  plus  sa  transpa- 
rence lorsqu'on  la  trempe  dans  l'eau,  (ln.) 

LAUNZA'N.  Nom  indien  d'un  arbre  qui  seul,  selon  Bu- 
chanan ,  forme  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie.  Ses 
caractères  sont  :  calice  monophyile;  corolle  de  cinq  pétales; 
dix  étamines  insérées  au  réceptacle  ;  un  ovaire  supérieur  > 
recouvert  d'un  nectaire  ;  cinq  styles  conniirehs  v  un  drupe 
monosperme  renfermant  une  noix  bivalve.  F.  Recherches  asia- 
tiques de  la  Société  de  Calcula  ^  pol,  5  ,  pag.  laS,  (]^.) 
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LAUPANKE.  F.  Pawke  et  GuNisÈftE.  (b.) 

LAUJEIËLIË,  laurdia.  Arbre  du  Chiii^  à  feuilles  aro** 
matiquesy  en  rapport  avec  le  Calycant,  q«i  ,  selon 
Ruiz  et  Péron ,  qui  l'ont  appelé  Pavonie  ,  forme  seul  un 
genre  dans  la  monoécie  dodécandrie  ^^  et  dans  la  famille  àt% 
monimiées,,  dont  les  caractères  sontleS  suivans:  calice  cam* 
panulé  i.  découpures  sur  plusieurs  rangs  ;  point  de  corolle  ; 
dans  les  fleurs  mâles,  de  sept  k  quatorze  étamines ,  accompa-* 
gnées  de  trois  écailles;  dans  les  fleurs  femelles,  plusieurs 
ovaires  à  style  velu^  devenant  autant  de  semences  renfermée^ 
dans  le  calice,  (b.) 

LAURëLLË  ,  Cansjera,  Plante  ligneuse  >  sârmenteuse  f 
à  rameaux  veloutés  ;  à  feuifles  alternes  ,  ovales  ,  pointues  ^ 
entières ,  glabres  ;  à  fleurs  petites  et  en  grappes  axillaires  f 
qui  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie ,  et  dans 
la  famille  des  thymelées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :un  calice  monopbylle,  urcéolé, 
à  quatre  dents  ;  point  de  corolle  ;  quatre  étamines  attachées 
an  calice;  un  ovaire  supérieur,  très-petit,  environné  de  quatre 
écailles,  et  chargé  d'un  style  court  à  stigmate  en  tête  ;  un6 
petite  baie  ovale ,  mucronée  par  le  style ,  et  qui  ne  contient 
qa^une  semence. 

Cette  plante  croît  sur  la  côte  du  Malabar,  et  conserve  tou-*- 
jours  ses  feuilles,  (b.) 

LADREMBËRGE,  îauremhergia.  Nom  donné  par  Bcr* 
gius  au  genre  appelé  Serpicole.  (b.) 

LAURENClE  ,  iaurencia.  Genre  de  plante*  établi  par 
Lamouroux  ,  Annales  du  Muséum  ,  aux  dépens  de sY ARECS  de 
Linnaeus.  Ses  caractères  sont  :  tubercules  globuleux ,  à  demi-^ 
transparens  y  situés  aux  extrémités  des  rameaux  et  de  leurs 
divisions. 

Yingt-une  espèces  se  réunissent  sous  ce  genre  ,  dont  leât 
plus  communes  sont  le   Varec  pinnatifide  et  le  Vareo 

OBTUS. 

La  Laurekcie  embrouillée  se  voit  figurée  pi.  9  de  l'ou- 
vrage précité. 

Qfi^lqucs  espèces  de  ce  genre  deviennent  acres  k  certaines 
époques  de  Tannée,  ce  qui  les  fait  employer  comme  assais- 
sonnennent  par  les  habitans  du  nord  de  l'Europe,  (b.) 

LAURENTIA.  Genre  de  Migheli  adopté  par  Adanson, 
et  fondé  sur  le  tobelia  laureaUa^  Linn. ,  et  les  espèces  de  lo- 
bélies,  dont  la  capsule  est  bilocuiaire.  (ln.) 

JLAURENTÉE  ,  laureniea.  Genre  établi  par  Ortegâ, 
mais  qui  ne  diffère  pas  de  celui  ap^pelé  SÂnvitalie.  (b.) 

LAURëNTINA  de  Caesalpin.    C'est    une    espèce   de 
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LAURÉOLA.  Les  Romains  donndîent  ce  nom  à  uà  ar- 
brisseau oai  le  devoit  à  la  ressemblance  de  ses  fcoliles  arec^ 
celks  du  Laurier.  L^on  a  cru  que  c^étôit  le  chanuzdapkne  ou 
le  daphmides  de  Dioscoride  ou  de  Plifie^  que  celui-ci  range 
près  des  Lauriers  ou  avec  les  Lauriers.,  qu^l  décrit  ou 
quUl  ne  fait  qu'indiquer.  C'est  surtout  avec  le  dtmhnmdes 
qu'on  le  confond  ;  et  comme  ce  que  Dioscoride  et  rlîne  di- 
sent du  daphnoides  convient  biien  à  notre  Mézéréon  et  à  notre 
Lauréola  ,  tous  les  botanistes  ont  pris  l'une  on  l'autre  de 
ces  deux  plantes  pour  le  lauréola  des  Latins.  Le  genre  que 
Linnœus  nommsi  daphne  ^  bien  que  le  Laurier  qui  est  ainsi 
appelé  en  grec  n'en  fasse  point  partie ,  renferme  le  mézéréon 
et  le  lauréola  sous  ces  noms.  Ce  genre  est  décrit  au  mot 
Lauréole  ;  c'est  lui  qu'Adanson  nomme  ihpnelœa  (  ^  ce 
mot  )  du  nom  ancien  d'une  de  ses  espèces. 

Le  cestreau  à  feuilles  de  laurier  ,  plante  de  TAmérique 
méridionale  ,  est  figuré  sous  le  nom  de  lauréola  kUifolia,  par 
Plukenet  (.PhyL  ,  taô,  qS  ,  p.  i.)  (lw.) 

LAURÉOLE,  GAROU,  SAINBOIS,  Daphae,  Linn. 
(  Ociandrie  monogy^me.  )  Genre  de  plantes  appartenant  à  la 
famille  des  DA^H^oïD£$,  fort  voisin  des  Passerines^  des  La- 
cets et  des  Làurelles.  Il  comprend  des  arbrisseaux  et  des 
arbustes  croissant  la  plupart  en  Europe,  à  feuilles  simples, 
alternes  ouéparses.  Leurs  fleurs  sont  incomplètes,  et  man- 
quent de  corolle  ;  elles  ont  un  calice  en  tube  qui  semble  en 
tenir  lieu  :  il  est  coloré  et  divisé  en  quatre  segmens  ;  huit 
'étamines'à£lets  courts  et  à  anthères  droites  et  ovoïdes ,  sont 
insérées  et  enfermées  dans  le  tube  du  calice;  au  milieu  d'elles 
est  placé  l'ovaire,  que  surmonte  un  petit  style  à  stigmate  en 
tête. 

Les  fruits  des  lauréoles  sont  des  espèces  de  baies  ou  drapes 
ovales  ou  sphériques,  renfermantouie  pulpe  succulente ,  sous 
laquelle  se  trouve  une  coque  mince  à  une  loge  et  à  une  seule 
semence. 

Les  botanistes  comptent  près  de  quarante  espèces  dans 
ce  genre  :  les  unes  ont  leurs  fleurs  latérales;  les  aijitres  les  ont 
terminales,. Parmi  les  premières, les  plus  intéressantes  sont: 

La  Lauréole  gentille,  Daphne  mezereum^  Linn.,  vul- 
gairement bois  gentil  ou  méséréon  ou  lauréole  femdle.  C'est  un 
petit  arbrisseau ,  dont  les  branches  se  couvrent  de  fleurs  au 
commencement  de  mars ,  avant  que  les  feuilles  paroissent. 
Ses  fleurs  sont  sessiles  y  odorantes ,  de  la  couleur  de  celles 
du  pécher,  et  disposées  latéralement  deux  à  deux  ou  trois  à 
tr  t!S,  par  petits  paquets  épars  le  long  des  rameaux.  Les 
feuilles  sont  très-entières  et  lancéolées. 

Cet  arbrisseau  se  plaît  dans  les  bois  montagneux  de  r£u— 
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rope  5  el  r^assit  dans  totites  sortes  de  terrains.  Il  offre 
une  variété  à  fleurs  blanches.. On  le  multiplie  de  graines,  qu'il 
faut  mettre  en  terre  aussitôt  que  le  fruit  tombe.  CVsl  sur 
lui  qu^ou  greffe  les  espèces  qui  ne  donnent  pas  de  graines 
dans  nos  jardins. 

La  Lauaéole  commune  ,  Daphne  iaureola ,  Linn.  <,  impro- 
prement appelée  rhâle.'Eiïe  est  plus  élevée  que  la  précédente, 
a  des  fleurs  verdâtres ,  sans  odeur ,  disposées  cinq  à  cinq  en 
grappes  axillaires  et  Inclinées.  Ses  feuilles  sont  sessiles  ,  lan- 
céolées, glabres  et  toujours  vertes.  Ses  fruits  deviennent 
noirs  en  mûrissant.  On  trouve  cet  arbrisseau  dans  les  bois 
et  les  lieux  ombragés  de  la  France  ,  de  la  Suisse  et  de  TAn- 
gleterre.  Comme  il  conserve  sa  verdure  toute  Tannée ,  il 
est  propre  à  être  placé  dans  les  bosquets  d^biver  et  à  garnir 
les  espaces  vides  sous  les  grands  arbres.  Les  feuilles  ,  les 
fruits ,  Técorce  de  la  racine  et  toute  la  plante  sont  très-âcres 
et  caustiques ,  détersives ,  purgatives  ,  drastiques ,  dange- 
jréoses.  On  se  sert  rarement  des  feuilles  et  de  la  racine  ,  en- 
core plus  rarement  des  baies  ;  on  emploie  seulement  ces  der-: 
nières  à  Textérieur  pour  les  dartres  et  la  gale.  Il  sert  à  greffer 
les  espèces  étrangères,  principalement  celle  des  Indes,  si  .es- 
tlinée  à  raison  de  Todeur  de  ses  fleurs  et  de  Tépoque  de  leur 
apparition. 

La  Lâvréole  argentée  ,, Daphne  argentata,  Lam.,  a  les. 
feuilles  linéaires  très  -  rapprocbées  ,  un  peu  soyeuses^  et  à 
fleurs  ramassées  en  faisceaux  aux  aisselles  des  feuilles,  ayant 
4ïn  tube  velu  et  d'un  vert  blancbâtre.  Cette  espèce  croît  en^ 
JBspagne. 

La  Lauréole  BLANCHÂTRE  OU  Tartonraire  ,  Daphne  far- 
tonraira^  L^nn. ,   àes  environs    de   Montpellier,  et  qu^on 
trouve  aussi  dans  la  Provence  et  près  de  Mice.  C'est  un  joli 
petit  arbuste  ,  partout  cotonneux,  blanchâtre  et  comme  ar- 
genté. Il  porte  des  feuilles  ovales,  nerveuses^  couvertes  aux 
deux  surfacel  d'un  duvet  fin  ,  et  des  fleurs  d'un  blanc  jau- 
nâtre, sessiles,  axillaires,  réunies  deux  à  deux  ou  trois  à  trois. 
Pilles  paroissent  à  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin. 
Xia  Lauréole  jïesAlves^,  Daphne alpina^  Linn.  Elle  croît 
parmi  les  rochers  dans  les  montagnes  du  Dauphiné ,  ^e  la 
Provence ,  de  la  Suisse  ,  de  l'Italie  et  de  l'Autriche  ;  s'élève 
jusqu'à  un  pied  et  demi  sur  une  tige  rameuse ,  tortueuse  et 
xiue;  a  des  feuilles  lancéolées,  un  peu  obtuses,  et  des  fleurs  odo- 
rantes, blanchâtres,  sessiles  et  ramassées  trois  ou  quatre  en- 
semble. Cet  arbrisseau  est  fortagréable,  et  mérite  d'occuper 
une  place  dans  les  jardins. 

Parmi  les  lauréoles  dont  les  fleots  sont  terminales ,  on 
^distingue  : 
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La  Lauréole  des  IimES,  Daphne  fndu:a.  lËLle  a  les  feailles 
lancéolées ,  s^sstles  ,  taisantes  ,  toujours  vertes  ;  les  fleurs 
blanches  j  très-odorantes  et  ramassées  en  grand  nombre  aii 
sommet  des  rameaux.  Son  nom  indique  son  pays  natal.  On 
là  cultive  très-abondamment  dans  les  orangeries  de  Paris , 
où  elle  fleurit  en  mars.  L'odeur  de  ses  fleurs  est  des  plus 
suaves.  On  la  multiplie  par  la  greffe  sur  la  lauréole. 

La  L AURÉOLE  oooRAi^TE,  Daphfèe  tneorum  ^  lAniÈ,  j  ar*^ 
buste  ou  sous-arbrisseau  très-joli,  qui  se  couvre  en  avril  d^un 
très-grand  nombre  de  fleurs  odorantes  et  d'un  r4)uge  écla-^ 
tant  ;  elles  sont  ramassées  en  faisceau  ,  au  noH^bre  de  dix  à 
douze  à  Textrémîté  de  chaque  branche ,  et  couronnent  des 
liges  ,  tantôt  droites ,  tantôt  étalées,  nues  âk  leur  base  ,  maïs 
garnies  vers  leur  sommet  de  feuilles  nombreuses ,  linéaires 
et  lancéolées.  Cette  espèce  crott  sur  les  lieux  élevés  en 
Suisse  ,  en  Dauphîné ,  en  Italie  ,  en  Hongrie.  Souvent 
elle  fleurit  une  seconde  fois  dans  la  même  année ,  à  la 
sève  d'août  Elle  produit  une  variété  k  fleurs  blanches.  Oa 
la  multiplie  par  graines ,  par  marcottes  et  par  greffe  sur  là 
première  espèce. 

La  Laureole  pakictjlée  ,  Daphne  gmdimn ,  Lînn. ,  on 
vulgairementle^arou  ou  le  saiubois  ,  arbrisseau  de  deux  on 
trois  pieds  ,  dont  la  tige  se  divise  en  plusieurs  branches  eft^- 
lées  ,  abondamment  garnies  de  feuilles  étÉ*oites  ,  lancéo^ées^ 
terminées  en  pointe  aiguë.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  pa^ 
nîcules  aux  extrémités  des  branches  ;  elles  sont  odoran- 
tes, blanchâtres  en  dehors  et  rongeâtresen  feur  limbe.  Cette 
plante  fleurit  en  juin  ,  et  seulement  une  fois  Tannée.  Elle  est 
très-multipliée  dans  les  terrains  incultes  du  midi  dé  la 
France.  Mêlée  avec  les  autres  broussailles ,  on  s'en  sert 
pour  chauffer  les  fours.  Elle  croît  aussi  en  Italie  ,  en  Espa- 

Î;ne  et  sur  la  côte  de  Barbarie.  L'époque  à  laquelle  on  peut 
a  transporter  de  son  lieu  natal  dans  les  jardin^  ,  est  à  la  in 
de  l'automne.  Elle  demande  im  terrain  sec  et  aride  :  les  ar- 
rosemens  lui  sont  contraires.  Ses  petits  fruits  rouge»  ^  et  la 
masse  touffue  de  ses  tiges  qui  s'arrondissent  d'elles-mêmes 
à  leur  sommet,  lui  donnent  un  aspect  très-agréable. 

L'ccorce  du  garou  est  employée  avec  succès  comme  vésica^ 

toîre.  ' 

Toutes  les  lauréoles  demandent  une  terre  légère  etpèud'ar- 

rosemens  (n.) 
LAUREY.  Nom  anglais  du  Lori  a  collier  des  li»DE$.(r.) 
LAURIER ,  Laurus  ,  Linn.  (^ennéandrie  monogynie.  )  C'est 
un  des  plus  beaux  genres  du  règne  végétal.  Il  appartient  à  la 
famille  des laurïnée5.  Les  genres  l^OMEX,  Ajovée,  Ocotée, 
T^ECTAi^naï:  et  Porostème  ont  été  établis  à  ses  dépens.  ' 
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.  De  tous  les  lauriers  j  le  plus  célèbre ,  lepln^  anciennement 
connu  est  le  laurier  commun.  Il  étoît  en  honneur  chez  le» 
peuples  de  l'antiquité  ^  et  il  fat  de  tout  temps  la  récompense 
des  vortus  militaires  et  des  grands  talens.  Les  Grecs  décer-: 
noient  une  couronne  de  laurier  à  ceux  qui  avoient  vaincu 
dails  les  combats.  Les  Romains  en  couronnoient  les  triom-' 
phateurS.  Le  jour  où  ils  recevoient  les  honneurs  du  triomphe  y 
ils  entroient  à  Rome  t  le  front  ceint  de  laurier,  dont  ils  te-* 
noient  à  la  main  une  branche  comme  siene  de  la  victoire  ;  les 
tentes  ,  les  vaisseaux ,  les  lances  des  soldats  vainqueurs  f  les 
faisceaux ,  les  javelot|$  en  étoient  ornés  de  même.  Cet  arbre 
fut  aussi  consacré  à  Apollon.  Les  mythologistes  racontent 

Jue  te  dieu  métamorphosa  en  laurier  Daphné ,  fille  du 
euve  Pénée ,  qui  se  déroboit  à  ses  poursuites.  Depuis  ca 
moment ,  il  fiît  toujours  représenté  la  tête  environnée  de 
branches  de  laurier.  Dans  là  suite ,  on  en  couronna  lei 
poètes ,  et  c'est  encore  aujourd'hui  le  plus  digne  prix  qn^oii 
paisse  offrir  aux  favoris  des  Muses.  Les  anciens  croyoient 
que  le  laurier  n'étoit  jamais  frappé  dé  la  foudre.  Il  étoit  te^ 
gardé ,  par  leurs  médecins ,  comme  une  panacée  universelle  ; 
et  c'esipar  cette  raison  ,  sans  doute,  qu'on  étoit  dans  Tubage 
d'en  orner  les  statues  d'£sculape.  Dans  quelques  endroits^ 
on  côuroùne  de  laurier ,  chargé  de  ses  baies ,  les  nouveaux 
docteurs  en  médecine ,  qu'on  appelle  bachtUen  (haccalaureaii)f 
nom  qui  semble  dériver  des  mots  baccœ  lauri. 

Les  botanistes  comptent  près  de  soixante  espèces  connues 
de  laurier,  parmi  lesquelles,  outre  celle  dont  je  viens  de 
parler,  se  trouvent  plusieurs  espèces  précieuses ,  telles  que  le 
cannellier^  le  camphrier  j  Y  avocatier  ^  le  laurier  sassafras  ,  etc. 
Toutes  ont  un  port  différent,  avec  des  formes  et  des  pro- 
priétés particulières  qui  empêchent  qu^on  les  confonde  ciitre 
elles.  Quelques  -  unes  même  sont  distinguées  àe,  leurs 
congénères  par  des  caractères  essentiels,  qui  sembleroient 
devoir  les  faire  rejeter  de  ce  genre  pour  en  former  un  ou 
deux  nouveaux.  Il  y  a ,  selon  Lamarck  ,  des  espèces  her^ 
tnaphrodites  et  des  espèces  dioïques.  Suivant.Jussîeu,  les 
dîoïques  ne  le  sont  que  par  l'ayortement  de  l'un  des  deux 
sexes.  Linnaeus  placé  le  laurier  dans  l'ennéandrîe  ,  tandis  que 
plusieurs  lauriers  ont  on  nombre  moindre  ou  excédant  d'éta- 
mines. 

Le  caractère  essentiel  du  genre  est  d'avoir  un  calice  par*- 
tagé  en  quatre  ou  $ix  découpures;  six  à  douze  étamines  ^ 
situées  sur  deux  ou  plusieurs  rangs  conccnti^ques,  et  dont 
trois  des  inférieures  sont  souvent  munies  de  deulc  glandes  à 
leur  base  ;  un  drupe  supérieur  contenant  une  seule  semeade* 
Les  autres  caractères  sont  incertains  ^  et  varient  selon  les  es« 
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pèces  ;  nous  les  '  ferons  connottre   en    décrivant  chacune 
d'elles. 

La  plupart  des  lauriers  sont  aromatiques.  Ils  ont  des  feuilles 
ordinairement  entières,  et  des  fleurs  axillaires  ou  termîxiales; 
solitaires  ou  rapprochées  par  paquets ,  quelquefois  disposées 
en  panicule.  Le  calice  de  ces  fleurs  est  tantôt  caduc ,  tantôt 

Sersistant,  tantôt  divisé  en  lobes ,  et  tantôt  formé  en  cupule. 
éts  fruits  diffèrent  beaucoup  de  grosseur  ;  pour  la  forme , 
ils  ressemblent  communément  à  une  olive  ou  à^  une  cerise. 
U  y  en  a  qui  sont  très  -gros,  bons  à  manger ,  et  faits  comme 
une  poire.  Tel  est  le  fruit  de  l'avocatier. 

Dans  certaines  espèces  de  laurier,  les  feuilles  sont  per- 
sistantes ,  et  dans   d'autres ,  elles  se  renouvellent  chaque 
année.  Ce  caractère  distinctif ,  joint  à  celui  qu'offrent  les 
ncr^'ures  de  leurs  surfaces,  donne  lieu  à  trois  divisions  de  ces 
arbres.  La  première  comprend  ceux  dont  les  feuilles  sont  per- 
sistantes et  à  nervures  vagues  ;  la  seconde  >  ceux  qm  ont  des 
nervures  semblables ,  mais  des  feuilles  caduques  ;  et  la  troi- 
sième ,  les  lauriers  k  feuilles  marquées  de  trois' nervures, 
persistantes  ou  non.  Je  ne  décrirai ,  dans  chaque  division,  que 
les  espèces  les  plus  estimées  pour  leur  beauté  ou  leuc^tilité. 
.    Lauriers  dont  les  feuUles  sont  persisiaiUes  et  à  nervures  vagues.  -— 
Je  place  en  tête  le  Laurier  frakg  ou  Laurier  commun, 
JjQums  nohiUs ,  Linn. ,  dont  j'ai  dit  quelque  chose ,  an  com- 
mencement de  cet  article;  maisqueje  n'ai  pas  décrit.  C'est  on 
arbre  de  moyenne  grandeur  qui  s'élève  communément  à  vingt 
pieds,  souvent  moins ,  quelquefois  jusqu'à  trente ,  suivant  la 
chaleur  du  climat,  qui  détermine  toujours  sa  hauteur.  Il  ppussQ 
de  terre  une  ou  plusieurs  tiges  fort  droites,  et  dont  les  branches 
se  resserrent  contre  le  tronc.  Son  écorceest  mince  et  verdâlre, 
son  bois  fort  et  pliant;  ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  lan- 
céolées,plus  ou  moins  ondulées  sur  les  bords,  dures»^  coriaces, 
nerveuses,  à  surface  glabre,  avec  une  côte  longitudinale  assez 
remarquable.  Aux  aisselles  des  feuilles  naissent  de  petites  onir 
belles,  formées  de  petites  fleurs  herbacées  ou  d'un  blanc  jau- 
nâtre,  sans  éclat,  portées  sur  de  courts  pédoncules,,  et  munies 
à  leur  extrémité  inférieure  d'écaillés  ou  bractées  qui  tombent. 
Ces  fleurs  sont  dioïques ,  c'est-à-dire >  toutes  mâles,  sur 
certains  individus ,  et  toutes  femelles  ou  hermaphrodites  fe- 
melles sur  d'autres.  Leur  calice  est  partagé  en  quatre  ou  cinq 
segmens.  Les  mâles  ont  huit  à  douze  étamines  ;  et  les  fruits 
-prodoits  par  les  femelles  sont  ovales  ,^.  nus  à  leur  base  par 
la  chute  àt&  calices  ,  et  bleuâtres  ou  noirâtres  dans  leur  ma- 
turité. 

-     On  trouve  en  Afrique  des  forêts  entières  de  ce  laurier. 
Dans  les  pays  froids  ou  tempérés  de  l'Europe,  on  le  cul- 
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tive  dans  les  jardins.  Il  fleurit  en  mars  ou  avril ,  et  i^es  liaieâ 
mûrissent  en  automne.  U  offre  quelques  variétés  :  Tune  à 
feuilles  étroites ,  Tautre  à  feuilles  très-ondées ,  une  antre  k 
{leur  double  ou  pleine.  On  multiplie  l'espèce  et  les  variétés 
par  semis  et  par  marcottes.  Dès  que  la  graine  est  tombée  , 
on  doit  la  mettre  en  terre  ,  car  elle  rancit  aisément ,  et  perd 
alorslafacultedegermer.il  faut  semer  chaque  grainedans 
un  pot,  deux  tout  au- plus,  et.  si  elles  germent  toutes  les 
deux  ,  détruire  un  pied  aussitôt  qu'il  paroHra.  L'année  d'a- 
près ,  au  moment  Qii  l'on  ne  craint  plus  le  retour  des  gelées , 
on  transplante  les  jeunes  lauriers  dans  une  petite  fosse  des* 
tinée  à  les  recevoir ,  sans  déranger  leurs  racines  et  la  terre 
qui  les  environne.  Dans  le  nord  de  la  France  ,  il  convient 
de  placer  ces  arbres  à  une  bonne  exposition  ,  et  de  les  cou- 
vrir avec  de  la  paille  pendant  les  premiers  hivers.  On  doit 
aussi  entourer  le  pied  avec  du  fumier.  Si  le  froid  fait  périr 
les  tiges,  il  en  poussera  de  nouvelles  des  racines,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  considérable ,  et  qu'on  n'ait  pris  aucune  pré- 
caution pour  les  garantir* 

Cet  arbre  exige  une  terre  substantielle ,  et  quelques  ar- 
rosemens  au  besoin.  Comme  il  pousse  beaucoup  de  reje- 
tons ,  on  peut  le  multiplier  par  eux ,  en  les  détachant  de$ 
racines  dès  qu'ils  auront  un  bon  chevelu.  On  peut  aussi  cou- 
cher ses  br'anches  et  les  marcotter  comme  des  oeillets.  Le 
laurier  commun  pyramide  bien  ,  et  figure  d'une  manière 
agréable  dans  les  bosquets  d'automne  et  d'hiver. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  sont  très- aromatiques.  Ses 
feuilles  brisées  entre  les  doigts  exhalent  une  odeur  agréable  ; 
elles  ont  une  saveur  acre ,  jointe  à  un  peu  d'amertume.  On 
s'en  sert  pour  assaisonner  les  alimens  ;  elles  fortifient  l'es-' 
tomac ,  aident  à  la  digestion ,  et  dissipent  les  vents  ;  on  en 
garnit  ordinairement  les  jambons.  Macérées  pendant  quel- 
ques heures  dans  l'eau ,  et  distillées  ensuite  ,  elles  donnent 
une  huile  essentielle  très-odorante.  Les  baies  qu'on  apporte 
sèches  du  midi  de  l'Europe  échauffent  plus  que  les  feuilles  , 
«t  sont  employées  en  médecine  bien  plus  fréquemment. 

Le  Laurier  royal  ,  Laurus  indica,  Linn.  Le  nom  latin  de 
.ce  laurier  Sésigne  son  pays  natal.  £n  1620 ,  il  fut  élevé  dans 
le  jardin  de  Farhèse  ,  au  moyen  de  ses  baies  qui  avolent  été 
apportées  des  Indes.  On  le  prit  alors  pour  un  cannellier  bâ* 
.tard.  U  croît  pareillement  de  lui-même  à  Madère  et  dans  les 
îles  Canaries  ,  d'où  il  fut  transporté  d'abord  en  Portugal ,  où 
il  s'est  très-multiplié  et  comme  naturalisé.  On  en  possède 
d'assez  beaux  individus  au  jardin  du  Muséum  de  Paris.  C'est 
un  arbre  qui  s'élève,  dans^le  climat  qui  lui  convient,  à  trente 
ou  quarante  pieds  de  hauteur.  Il  n^a  point  une  forme  pyra- 
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midale  comme  le  prëcédeot ,  dont  II  diffère  d'alUears  beau- 
coup par  la  slnictare  et  la  disposition  de  ses  fleurs.  Sa  cime 
est  ample  ,  arrondie  et  fort  rameuse.  Ses  rameaux  sont  dî- 
Tisés,  tuberculeux  dans  leur  partie  nue  ,  et  garnis  vers  leur 
sommet  de  feuilles  alternes ,  lancéolées ,  planes ,  plus  larges 
tt  beaucoup  moins  dures  que  celles  du  laurier  commun.  Il 
porte  des  fleurs  blanchâtres ,  formant  de  petites  grappes  ou 
terminales  ou  axillaires.  Ces  fleurs  sont  polygames ,  c'est-à- 
dire  ,  les  unes  hermaphrodites  mâles  et  stériles  ,  les  autres 
hermaphrodites  fertiles  ,  sur  le  même  individu.  Elles  ont  un 
calice  persistant  à  six  divisions,  et  neuf  étamines;  et  elles  sont 
remplacées  par  des  fruits  bleuâtres^  plus  gros  que  ceux  de 
Tespèce  précédente. 

Dans  le  nord  et  Toccident  de  la  France ,  cet  arbre  de* 
mande  à  être  élevé  dans  une  caisse  •  et  à  être  tenu  pendant 
Thiver  dans  ^orangerie.  On  le  multiplie  par  mar;cottes  ou  par 
ses  baies  qu'il  faut  semer  dans  des  pots,  plongés  dans  une 
couche  de  chaleur  modérée. 

Le  Laurier  avocat  ou  rAvocATiER  •  ou  le  Poirier 
AVOCAT,  Launts perseoj  LInn. , figuré  pi.  G  13  de  ce  Diction- 
haire.  C'est  un  des  plus  beaux  arbres  fruitiers  que  je  con- 
noisse  :  U  a  une  tige  élancée,  un  feuiUage  superbe  ;  U  s'élève  à 

tlus  de  quarante  pieds  de  hauteur,  et  porte  des  fruits  excellens. 
1  croît  naturellement  dans  l'Amérique  méridionale.   On  le 
cultive  dans  les  Antilles,  à  Cayenne  et  à  l'Ile-de-France. 
L'avocatier  conserve  toute  l'année  ses  feuilles  qui  sont  al- 
ternes ,  éparses ,  pétiolées ,  ovales ,  légèrement  terminées  en 
pointe  f  assez  fermes  ,  et  d'un  beau  vert  bien  uni ,  avec  des 
nervures  et  veines  transversales.  Les  fleurs  petites,  nonf- 
breuses  et  blanchâtres ,  forment  des  espèces  de  corymbes 
terminaux  ;  elles  ont  six  étamines  et  un  calice  velouté  ,  dé- 
'  coupé  en  six  segmens  oblongs.  Le  fruit  est  un  drupe  presque 
gros  comme  le  poing ,  de  forme  ovale ,  allongée ,  dont  la 
peau  est  lisse ,  assez  mince,  communément  verdâtre  ,  et  queW 
quefols  pourpre  ou  violette.  Ce  drupe  contient ,  sous  une 
chair  épaisse ,  un  gros  noyau  arrondi ,  dur ,  qui  se  divise  en 
deux  parties ,  et  qui  est  recouvert  d^un  mince  pellicule.  La 
chair  du  fruit  est  verte  Immédiatement  au^dessousISe  la  peau  , 
et  devient  Insensiblement  blanchâtre  en  approchant  du  noyau. 
Cette  chair  ou  pulpe  n'a  presque  point  d'odeur  ;  elle  est  grasse 
au  toucher,  d'une  consistance  butireuse  et  fondante  dans  la 
bouche.  Elle  a  une  saveur  particulière  qui  est  fort  agréable , 
et  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  qu'à  celle  de  l'aveline  ou 
d'une  tourte  i  la  moelle  de  bœuf.  On  sert  ce  fntlt  sur  toutes 
les  tables  «n  Améri<|u« ,  et  on  le  mange  ordinairement  avec 
le  i^^uilli  comme  le  nouflon,  coupé  par  tranchés^  et  assaisonné 
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à'voï  peu  de  sel.  Le  noyau  est  placé  au  centre  de  la  pulpe  ^ 
sans  y  adhérer  ;  il  n^est  pas  bon  à  manger.  C'est  avec  ce 
noyau,  mis  en  terre  aussitôt  après  la  maturité  du  fruit, 
qu'on  multiplie  Tavocatier  dans  nos  (les.  Ce  bel  arbre  exige 
un  sol  substantiel  et  pourtant  assez  léger ,  semblable  à  celui 
qui  convient  à  la  canne  à  sucre.  Il  croît  avec  rapidité.  Son 
bois  est  tendre  et  blanchâtre. 

Le  Laurier  cupuLAiRE ,  Laurus  cupularis ,  Lam.  On  le 
distingue  aisément  des  autres  à  son  calice  qui  a  son  bord  tron- 
qué et  la  forme  d'une  cupule  ;  ses  feuilles  sont  ovales ,  poin- 
tues aux  deux  bouts,  et  lisses  aux  deux  surfaces. 

Cet  arbre  vient  naturellement  aux  îles  de  France  et  de 
Bourbon.  Son  bois  sert ,  dans  ce  pays ,  à  faire  des  lambris  , 
des  planchers ,  et  toutes  sortes  de  meubles  en  menuiserie. 
Lorsqu  on  remploie  ,  il  exhale  une  odeur  forte  et  désagréable. 
Il  est  nommé  par  les  babitans  bois  de  cannelle. 

Le  Laurier  rouge,  Laurus  horhoma^  Linn.  li  crott  à 
Saint-Domingfie ,  dans  les  bois.  C^est  le  genre  Borbonia  de 
Plumier,  que  Linnaeus  a  réuni  au  genre  Laurier  ,  en  lui 
conservant  son  nom.  Cet  arbre  égale  quelquefois  notre  noyer 
en  hauteur  et  en  étendue.  Ses  feuilles  sont  nerveuses  et  vertes 
des  deux  côtés;  ses  fleurs  dioïques,  blanches,  non  odorantes^ 
disposées  en  grappe  lâche  sur, les  individus  mâles,  et  en  cime 
ou  corymbe  sur  les  individus  femelles.  Ses  fiHils  noirâtref 
dans  leur  maturité  ,  ressemblent  à  des  glands  de  chêne,  el 
ont  le  calice  rouge  formé  comme  une  cupule. 

Le  Laurier  de  la  Caroline,  de  Michaux,  ressemble 
beaucoup  an  précédent  ;  mais  il  a  les  feuilles  légèrement 
▼élues  en  dessous  et  odorantes.  On  le-  cultive  également  dans 
nos  orangeries. 

Le  Laurier  a  fruit  rond  »  Laurus  glohosa ,  Lam.  Il  s'élève 
moins  que  les  deux  espèces  précédentes.  Des  feuilles  ovales^ 
et  glabres  ;  à^s  fleurs  axillaires  ,  formant  par  la  disposition 
de  leurs  pédoncules  une  espèce  de  cime  ;  des  fruits  sphé- 
riques ,  noirâtre^  ,  et  gros  comme  une  petite  cerise;  tels  sont 
les  caractères  spécifiques  de  ce  laurier,  qu'on  trouve  aussi  à 
Saint-Domingue ,  à  la  Jamaïque  ;  ses  racines  rendent  une 
couleur  violette. 

Le  Laurier  a  petites  feuilles,  Laurus  parnfoUa  ,  Lam. 
Sa  tige  e$t  petite  et  peu  grosse;  ses  feuilles  sont  ovales^ 
pointues  aux  deux  extrémités ,  très* veinées  ,  entières ,  fer-^ 
iraées,  lisses  et  luisantes  ;  leur  goàt  est  aromatique  ^  et  leur 
odeur  est  assez  semblable  à  celle  du  laurier  commun.  Les 
fleurs  sont  odorantes  ;  il  leur  sucoède  des  baies  ovales  et 
noires.  Ce  laurier  se  trouve  dans  les  mornes  de  Saint-Do-<- 
laingue  ^  de  U  Martinique  9  de  la  Ouadeloupe.  On  s^en  sert 
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poar  faire  des  entoarages.  Ses  racines  teignent  aussi  en 
violet. 

Le  Laurier  glauque,  Launtsglauca,  Th. ,  à  feuilles  ner- 
veuses, lancéolées ,  glauques  on  jaunâtres  en  dessous ,  situées 
vers  Textréoiité  des  derniei*s  ran[ieaux;  à  rameaux  tuberca- 
leux  ;  à  fleurs  solitaires  ;  à  fruit  d'un  bleu  noirâtre  ,  et  gros 
comme  un  pois ,  dont  on  retire  par  expression  une  huile 
qu'on  emploie  à  faire  des  chandelles.  Ce  laurier  est  indigène 
du  Japon. 

Lauriers  dont  les  feuilles  sord  annuelles  ei  à  netvures  vagues.  — 
Le  Laurier  benjoin,  Imutus  benzoîa^  Linn.  Ce  n'est  point 
l'arbre  qui  donne,  le  benfoùij  dit  Lamarck  ,  comme  pourroit 
le  faire  croire  le  nom  spécifique  que  Linnaens  a  donné  à  ce 
laurier  ;  mais  son  odeur  approche  beaucoup  de  celle  de  cette 
résine  qui  provient,  à  ce  que  l'on  croit,  d'un  Badamier. 
(  V.  ce  mot.) 

C'est  un  arbrisseau  qui  croh  dans  les  lie^x  humides  de 
TAmérique  septentrionale.  U  s'élève  à  la  hauteur  de  hait  à 
dix  pieds  ;  a  des  feuilles  ovales  lancéolées  ;  des  fleurs  d'une 
couleur  herbacée  jaunâtre  ,  et  qui  paroissent  dioïques;  et 
pour  fruits ,  de  très-petites  baies  ovales  oblongues ,  d'abord 
rouges  ,  mais  qui  brunissent  ou  noircissent  k  l'époque  de  leur 
maturité.  Cet  arbrisseau  peut  être  élevé  en  pleine  terre  dans 
nos  climats.  On  le  multiplie  par  ses  baies;  mais  comme  elles 
ne  germent  i|u*après  un  temps  considérable ,  à  moins  qu'on 
ne  les  envoie  de  l'Amérique  dans  la  terre ,  elles  manquent 
très-souvent.  Il  vaut  peut-être  mieux  le  multiplier ,  comme 
en  Angleterre  ,  par  marcottes  qui ,  étant  bien  choisies,  pren« 
nent  aisément  racine. 

Le  Laurier  sassafras  ,  Laums  sassafras^  Linn.  On  trouve 

aussi  cette  espèce  dans  l'Amérique  septentrionale ,(  depuis  la 

Floride  jusqu'au  Canada.   Dans  les  contrées  chaudes    de 

cette  partie  du  nouveau  conlii!ient ,  il  parvient  à  la  hauteur 

de  vingt  ou  trente  pieds  ;  dans  le  Canada,  il  ne  forme  qu^un 

arbrisseau  de  huit  à  dix  pieds  tout  au  plus  d'élévation.  Ses 

feuilles  varient  dans  leur  forme  et  leur  grandeur  ;  les  unes 

sont  ovales  et  entières  ,  les  autres  profondément  divisées  en 

deux  ou  trois  lobes.  Elles  tombent  en  autobine  ou  au  prin^ 

temps ,  un  peu  après  que  les  jeuneîi  feuilles  commencent  à 

pousser.  Les  fleurs  naissent  des  bourgeons  qui  terminent  les 

rameaux  de  l'année  précédente  ;  elles  sont  herbacées  ou  d'un 

blanc  jaunâtre,  hermaphrodites  sur  certains  individus,  mâles 

"et  stériles  sur  d'autres,  et  forment  de  petites  grappes  lâches , 

d'un  à  deux  pouce^  de  longueur  ;  les  fleurs  maues  ont  huit 

étamines,  et  les  hermaphrodites  six.  hts  fruits  sont  ovales  9 
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bleuâtres',  et  enchâssés  dans  an  calice  rouge ,  ayant  la  forme 
d^une  petite  cupule. 

Ce  laurier  est  cultivé  en  France  depuis  long-temps.  U 
réussit  assez  bien  en  pleine  terre,  mais  il  dépérit  souvent 
quand  il  est  parvenu  à  une  certaine  grandeur.  On  le  multiplie 
par  ses  baies  qu'on  apporte  de  l'Amérique  ;  souvent  elles  ne 
germent  qu'au  bout  de  deux  et  trois  ans.  A  défaut  de  baies  , 
on  emploie  ses  racines  qui  ^  séparées  et  plantées  isoJé- 
ment^  donnent  de  nouveaux  pieds.On  peut  aussi  le  marcotter. 
Le  bois  de  sassafras  qu'on  nous  apporte  de  la  Floride , 
est  aromatique  :  il  a  une  odeur  qui  approche  de  celle  du  fe- 
nouil ,  et  une  saveur  un  peu  piquante.  Il  est  bon  contre  la 
goutte  et  la  paralysie.  A  la  Caroline  on  le  regarde  comme 
antîscorbuiiqae  ;  on  donne  sa  décoction  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes. On  fait  aussi  fréquemment,  au  rapport  de  Bosc  , 
ane  véritable  '  bière ,  en  mettant  de  la  mélasse  dans  une 
décoction  de  ses  feuilles ,  et  la  laissant  légèrement  fer- 
menter. 

Lauriers  qui  ont  des  feuilles  à  trois  nervures,  —  Le  Laurier 
CANK£LLl£R^  Laurus  cinnamomum  ^  Linn.  (^V.  Cannellier 
et  la  pi.  G  2  de  ce  Dictionnaire.  ) 

Le  Laurier  casse  ,  Laurus  cassia ,  Linn.  On  l'appelle  vul- 
gairement la  casse  en  bois  4  et  à  l'Ile  -  de  -  France  ii  porte  le 
nom  de  cannellier  de  la  Cochinchine.  C'est  un  arbre  élevé  de 
vingt' cinq  pieds  9  toujours  vert  ,'fort  ramelix^  et  dont  les  ra-* 
meaux  90ht  gari|||  de  feuilles ,  la  plupart  alternes ,  lancéolées , 
pointues  aux  deux  extrémités ,  et  marquées  en  dessous  de  trois 
nervures  longitudinales  et  pourprées.  Les  Heurs  forment  de 
petites  panicules  lâches  aux  côtés  des  rameaux  et  vers  leur 
sommet. 

Cet  arbre  croît  naturellement  sur  la  côte  du  Malabar,  à  la 

Cochinchine  ,  et  dans  les  ilcs  de  Sumatra  et  de  Java;  11  est 

cultivé  au  jardin  nationalde  l'Ile-de-France.  Son  écorce  est 

4l'un  jaune  rougeâtrc  et  ressemble  beaucoup  à  la  cannelle  ; 

OA  l'apporte  des  Indes ,  roulée  en  tuyau  ,  et  dépouillée  de  la 

pellicule  extérieure.   11  y  a  lieu  de  croire^  que  c'est  celle  que 

Mes  Chinois  appellent  bois-sucre,    à  raison   de    sa  saveur 

;g(c:icrée.  \u  rapport  de    Cossigny^   on  empêche  l'odeur  et 

Ja     saveur  de  la   cannelle  de  s'évaporer,   en    mettant  l'é- 

4;o^ce  ,   aussitôt  qu'elle  est  enlevée   de  dessus  le  bois ,  dans 

aai3^  eau  de  chaux  très-clair  ,  et  en  l'y  laissant  de  dix  à  dix- 

fiuiC  heures  selon  son  épaisseur. 

,e  Laurier  camphrier,  Laurus  camphora ,  Linn.  C'est  un 

x-e  assez  élevé  ,  d'un  port  élégant ,  et  qui  a  un  joli  feuil- 

^  Son  tronc  se  divise  en  plusieurs  petites  branches,  gar^ 

de  feuilles  alternes,  entières,  ovales,  lancéolées,  glabres 

\ii.  23        . 
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desdeutcAtés^  et  marquées  de  trois  àervtites  Id^taditidfel 
qui  se  réunissent  un  peu  au-dessus  de  la  base.  Quand  cesfeui^ 
les  sont  froissées,  elles  répandent  une  odeur  de  camphre  très* 
forte,  ainsi  que  toutes  tes  autres  parties  de  Tarbre.  Les  fleurs 
sont  doïques  ou  polygames.  Les  Iruits  sont  d*un  pourpre  soi' 
râtre  et  gros  comme  un  pois;  ils  contiennent  une  chair  pul-^ 
peuse  dont  Todeur  est  plus  pénétrante  que  celle  des  feuilles, 
et  dont  la  sareur  tient  du  camphre  et  de  la  cannelle.  Le  noyau 
renferme  une  amande  huileuse  et  dHm  goàt  fade. 

Cet  arbre,  figura  pi.  ir  2  de  ce  Dictionnaire ,  croit  natu- 
rellement au  Japon  et  dans  d^autres  parties  des  Indes  orien^ 
taies.  Il  coifserve  sa  verdure  toute  Tannée ,  et  fleuiit  en  juin 
ou  juillet.  Son  bois  est  blanc,  peu  serré  et  panaché  d^ondes 
rougeâtres  ;  on  l'emploie  dans  de  petits  onrrages  de  tablet- 
terie à  cause  de  son  odeur. 

Cette  espèce  fournit  presque  tout  le  camphre  apporté  en 
fjurope.  Consultez  Tarticle  Câmnae.  (n.) 

C^est  d'une  espèce  encore  peu  connue  de  ce  genre  que 
provient  la  Fève  de  pichurii^e,  fruit  fort  aromatique  et  em- 
ployé dans  les  parfuma  et  dans  la  médecine. 

Swartz  a  réuni  aux  lauriers,  sousle  nom  de  lamiskexandrm^ 
TA JOCVÉ  de  la  Guyane.  F.  ce  mot. 

Il  convient  d|ajouter  aux  espèces  mentionnées  ci-devant  : 

Le  Laurier  myrrhe  qui  a  les  feuilles  ovales  ,  trinervées , 
longuement  pointues  ;  les  jQeurs  ramassées  sm  tête  ,  sessiles 
et  axillaires.  C'est  un  petit  arbre  qui  croit  ii/j^  Cochînchine  y 
dont  toutes  les  parties  sont  très-amères^  et  ont  l-odear  de  ia 
myrrhe  des  boutiques. 

Le  Laurier  cubèbe  qui  a  les  feuilles  sans  nervures  ,  lan- 
céolées; les  fleurs  en  bouquets  et  pédonculées.C^estun  ariicc 
médiocre,  qui  croît  dans  la  Chine  et  ia  Cochincliine.  Ses 
baies  et  son  écorce  sont  corroborantes ,  céphaliques  9  sto- 
machiques ,  carminatives.  Leur  décoction  est  recommasfedée 
dans  les  vertiges,  les  affections  hystériques ,  la  paralysie  ,  la 
mélancolie  et  la  perte  de  la  mémoire.  On  emploie  se»  fruit» 
frais  dans  T assaisonnement  des  viandes  et  des  poissons.  Leur 
odeur  et  leur  saveur  sonttrès*agréables.  On  les  envoie  des- 
séchées dans  toute  Tlnde  ,  oà  elles  sont  recherbées  sems  ie 
nom  de  cubèbes^  nom  qu'elles  ont  pris  d'une  espèce  de  poivre  % 
piper  cubeba ,  qui  est  très-anciennement  célèbre ,  et  qi«i  îoait 
des  mêmes  propriétés  à  un  degré  un  peu  plus  éminent. 

Le  Laurier  caustique  a  les  feuilles  ovales,,  rugiseose» y 
toujours  vertes  ,  et  les  fleurs  quadrifides.  Il  croît  au  P^rou. 
C^est  un  arbre  de  moyenne  hauteur  ,  dont  les  «dialaisons  , 
surtout  en  ^té ,  causent  des  enQures  doulonremses  et  àe,&  pus- 
iules  aux  personnes  qui  se  mettent  sous  son  ombre  i  wtt  m'en 
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meUil  pas  ^  itiaiB  on  eii  ^st  soavènt  foii:  iiiconim<><1é.  Pour 
tooper  cet  arbre  ^  il  faiK  user  de  beaucoup  de  précautions. 
LorsqnUl  est  sec ,  il  n'est  plus  malfaisant ,  tt  son  bots  est  d'unte 
touleur  très-agréable  ,  et  d'une  dureté  ^i  le  rend  précieux 
pour  les  ccNistnittions.  (b.) 

LAURIER  ALEXANDRIN.  Nom  de  plusieurs  plantes 
cbez  les  anciens.  L'une ,  le  daphne  aiexandHna  de  Théo- 
phraste^  est  rapportée  au  Faagon  hypophyllic  ou  Bislingue 
par  Clusius  et  Lobel.  Une  seconde  est  le  faurus  alexandrina 
de  PHae,  qu'oa  rapporte  ,  soit  à  la  même  plante  >  soit  aii 
fragon  hipffogiessum  t  comme  Pline  dit  en  paHant  du  iaurus 
alexandrina  Won  lui  donne  aussi  le  nom  AHâaia,  et  que 
Pioscortde  dit  ce  même  nom  synonyme  de  son  daphne 
ùlesMuMaa  ^  qu'ailleurs  il  nomme  chammâafikne  ^  qu'ensuite 
chez  Pline  le  diammdaphae  et  son  Iaurus  taxa  sont  la  même 
piante  ^  enfin  que  son  hipagloesam  est  le  même  que  celui  de 
Dioscoride  qui  nous  apprend  que  c'étoit  encore  un  àts  noms 
du  daphne  alexandreia  ,  oa  en  a  conclu  que  Vidaia ,  Vhip- 
fwghssumy  le  Iaurus  alexandrina  et  le  chamœdaphne  étoient  la 
même  plaate  et  nne  espèce  de  fragon  (ntscus)  ,  soit  le  ruscus 
hippogUmum ,  soit  le  ruacut  hypopihytlum,  Daiécbaaps  arance 
4|ue  le  Iaurus  taxa  de  Pline  est  cette  seconde  espèce  ,  et 
ie  lauru$  alexandrina  ou  chamœdap^me  la  première.  Matthiole 
prend  pour  \^ iaurus  alexandrina^  et  nofume  ainsi  TUviilairb 
AMPLEXICAVLE,  elc.  U  en  résulte  que  les  espèces  de  fragon  ont 
été  Bommées,  par  la  plupart  des  auteurs,'  Imtrus  alexandrina , 
et  fasqu'À  Toumefort  qui  adopta  le  nom  de  ntscus  conservé 
par  LâanasBs.  F»  F&agon. 

La  BDEédéôle  aaparagoïde  est  fi|;aFée  sous  le  nom  de  Iaurus 
laieasandrina  par  Hermann  {tuga. ,  ^'^')t  parce  qu'il  crut 
que  «'étoît  une  espèce  de  Faaaon.  (ln.) 

LAURIER  ALEXANDRIN.  Nom  vulgaire  du  Fragon 
A I. jetfGUstTE.  F.  Herbe  m  la  oorkeille.  (liï.) 

LAURIER  AUANDiËR.  Synonyme  du  LAURtER  ce-^ 

LAURIER  AROMATIQUE.  Quelques  pérsomte^  don- 
nent ce  ^lom  au  Brésisi^t.  (b.) 
I^AUHIER-CANNJELUËR.  F.  CAinfÊLLiER.  (b.) 
LAURiER>CERI5£  ^  jCemm  lauro  -cemsus ,  Mus.  ;  Prunits 
iauro^cerasus^  Linn.  Petit  arbre  du  genre  des  Cerisiers,  dont 
l'écoi^e  jest  lisse  et  dl'nn  rert  brun  ,  et  dont  les  feuilles  sont 
simples  ,  entières ,  oblongues,  fermés,  luisantes >  pétiolées, 
et  marnes  de  deuEfhnides  sur  4e  dos.  Il  cr<^t  spontanément 
«rès  àB  ia  jner  Noire ,  aux  environs  de  Trébisonde  ;  c^est 
de  ce  pays  ^^  ^  ^^  apporté  en  Europe,  en  .1^76.  Il  est  au^ 
îoard!nui  très-*commun  dans  les  jardins ,  surtout  au  midi  de 

j   ■ 
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la  Fi;ance.  14  garde  Ses  feuilles,  et  supporte  assez  bien  le 
froid  de  nos  hivers.  Il  se  couvre  au  mois  de  mai  de  belles 
fleurs  en  pyramides  ,  qui  ^  quoique  d^un  blanc  peu  éclatant , 
sont  très-propres  à  orner  des  terrasses  ou  à.  décorer  les  bôs- 
quetsprintaniers. Cet  arbre  ofFre  deux  variétés;  Tune  à  feuilles 
panacaées  de  bl^nc,  et  l'autre  à  feuilles  panachées  de  jaune. 
On  multiplie  le  laurier-cerise  par  semences  ou  par  mar- 
cottes ,  et  on  greffe  les  espèces  panachées  sur  Tespèce  com- 
mune. 

Les  (leurs  et  les  feuilles  de  ce  )oU  arbrisseau  ont  Podeur  et 
le  goût  de  romande  amère.On  s'en  sert ,  des  feuilles  surtout , 
pour  donner  ce  goût,  dans  les  cuisines,  aux  crèmes  et  autres 
mets  apprêtés  avec  du  lait  Cet  usage  petit  être  daDgereùx. 
Plusieurs  personnes  ont  été  empoisonnées,  pour  y  avoir  inis 
trop  de  ces  feuilles  et  il  n'y  a  rien  en  cela  d'étonnant  puis- 
que l'eau  (|tt'on  en  distille,  est  un' poison  décidé.  M.  Duhamel 
a  fait  sur  ce  poison  plusieurs  expériences,  entre  autres  celle- 
ci.  Il  en  fit  avaler  une  cuillerée  à  un  gros  chien  ;  elle  fut^suffi- 
jante  pour  le  tuer.  La  dissection  de  l'animal  ne  fit  apercevoir 
aucune  inflammation;  mais,  quand  on  ouvrit  l'estomac ,  il 
en  sortit  i^e  odeur  d'amande  amère  très-exaltée  et  suffocante. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  celte  eau, 'qui  contient  une  grande 
quantité  à^ acide prussique  agit  sur  les  nerfs.  En  employant  Thuile 
essentielle  de  ce  végétal  au  lieu  d'eau  distillée ,  on  obtient , 
!dit  Fontana ,  tous  les  résultats  que  présente  le  venin  de  la 
Tipère«  Cette  huile ,  ajoute-t  il ,  est  un  poison  des  plus  meur^ 
!triers ,  soit  qu'on  la  donne  intérieurement ,  soit  qu'on  l'ap-- 
plique  sur  les  blessures  des  animaux.  Cependant  on  la  vend 
publiquement  en  Italie,  et' on  la  masque  sous  le  titre  à'es^ 
seace  d*amqndes  amères  \  d^tis  les  listes  des  distillateurs.  On 
la  fait  entrer  dans  des  russules  à' \m  usage  commun,  appelés 
rassoies  d^  amandes  amères  ou  de  de  fleurs  de  pécher^  et  on  en  met 
dans  le  lait  et  les  ragoûts.  Le  grand-duc  de  Toscane  Léopold 
avoit  défendu  fa  fabrication  et  la  vente  de  cette  liqûeonri  (jb,) 
LAURIER -ÉPINEUX.  Variété  du  Hocx  ORDmAïaB, 
ainsi  nommé  autrefois.  (]:.jN.)  -  '       *' 

LAURIER-ÊPURGE.  Synonyme  de  Laukéole.  (b.)* 
LAURIER  (îrREC.  Gésner  donne  ce   nom  à  yÀzÉ- 
pAEACH  ,  qu'il  prend  pour  le  laurus.grœca  de  Pline.  '(£K.^ 
LAURIER-IMPERIAL.  K,  Laurier-cerise,  (lw.) 
LAURIER  DES  IROQUOIS.  C'est  le  Laurier  sas^ 

BAFRAS.  (B.) 

LAUP.ÏER  AU  LAIT.  JF:,LAURI«R-CERÏSEi;  (B.)    • 

LAURIER  A  LANGUETTE.  C'est  le  Faaôo*  Hip- 
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LAURIER  MARITIME.  Cesl  le  Phyllanthe.  (b.) 

LAURIER  NAIN.  M  om  par  lequel  d^anciens  voyageurs 
ont  mentionné  un  sous-arbrisseau  de  Sibérie  ^  qui  croît  dans 
les  marais,  et  dont  on  mange  les  fruits.  Tout  porte  à  eroire 
que  c'est  une- Airelle  ,  probablement  celle  appelée  ^âcci- . 
nium  uliginosum  par  Linnseus.  V.  au  mot  AlUELLE.  (b.) 

LAURIER  POÉTIQUE.  On  adonné  autrefois  ce  nom 
au  Laurier- CERISE,  au  Laurier  eranc  et  au  Laurus.  (ln.)^ 

LAURIER  DE  PORTUGAL.  Espèce  du  genre  Ceri- 
sier, (b.) 

LAURIER-ROSE,  LAUROSE,  Nenum,  Linn.  (^Penian- 
drie  monogynie,)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  apocînées, 
qui  a  des  rapports  avec  l'es  Frangfpatîiers  et^les;EcHiTES,  et 
quicomprend  de  petits  arbres  ou  des  arbrisseaux  toujours  verts, 
dont  les  feuilles  sont  opposées  ou  verticîUées  trois  à  trois,  et 
les  (leurs  disposées  en  corymbe.  Cbaque  fleur  a  on  calice 
persistant ,  très-petit,  et  à  cinq  divisions  linéaires  et  aiguës; 
une  corolle  monopétale, 'en  entonnoir,  dont  le  tube  est 
évasé  et  beaucoup  plus  long  que  le  calice ,  et  dont  le  limbe  , 
grand  et  ouvert,  est  découpé  profondément  en  cinq  segmens 
obtus  et  oblifbes,  garnis  ,  à  leur  base  intérieure  ,  d^appen-* 
dices  colorés  et  dentés ,  sàillans  hors  du  tube  ,  et  formant 
une  xouronne  frangée  ;  cinq  étamînes  ,  insérées  au  tube  ,, 
doniTCs  anthères  sont  hastées,  conniventes,  ciliées,  et  ter- 
minées par  des  houppes  soyeuses ,  roulées  en  spirale  les 
unes  sur  les  autres;  et  un  ovaire  supérieur  et  oblong,  dont 
le  style ,  à  peine  visible ,  est  couronné  par  un  stigmate^ 
tronqué  ,  posé  sur  an  rebord  annulaire. 

Le  fruit  est  une  espèce  de  silique  ,  composée  de  deux 
follicules  coniques ,  longues ,  rapprochées ,  terminées  en 
poîiite  ,  s^ouvrant  du  sommet  à  la  base  ,  et  renfermant  des 
semences  aigre ttées ,  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres 
comme  les  écailles  des  poissons. 

Les  deux  espèces  de  lawier  -  rose  qui  (cmi  <,  en  Europe  , 
Tornement  de  tous  les  grands  jardins  ,  sont  : 

Le  Laurier-rose  commun  ou  d' Europe,  Nerîum  Bleart- 
der^  Linn.  U  croît  naturellement  dans  la  Provence  en  Italie, 
en  £spagne,en  Barbarie, dans  la  Grèce  et  dans  plusieurs  autres 
contrées  voisines  de  la  inier  Méditerranée.  On  le  trouve  sur  les 
bords  des  rivières  et  desfuisseaux.  C'est  un  grand  arbrisseau 
toujours  vert ,  qui  s^élève  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds.  Il  se 
fait  remarquerpar  sa  forme  élégante,par  la  beauté  de  son  feuil- 
lage, et  par  l'éclat  et  la  grandeur  de  ses  fleurs  très-nombreuses. 
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et  disposées  en  espèces  de  petites  ûmbeUes  au  sommet  des 
rameaux  ;  elles  paroissent  au  milieu  de  l^été ,  et  se  succèdent 
pend^mt  près  de  deux  mois.  Elles  sont  d^nn  rouge  tif,  on  de 
cooleur  de  rose ,  on  tout-à-fait  blanches  ;  ce  qui  forme  deux 
variétés  très^-distînctes  :  le  laurier^rose  à  fleurs  rouées ,  et  le 
bmner-rose  à  Oeurs  blanches.  Cetuî-ci,  selon  Miller,  croît 
rarement  sans  culture  ailleurs  que  dans  File  de  Candie. 

La  racine  de  ce  bel  arbrisseau  est  ligneuse  et  jaunâtre  \ 
ses  tiges  et  ses  feuilles  sont  toujours  disposées  partrois.  Les^ 
feuilles  sont  entières,  lancéolées  ,  roides  et  d'un  vert  foncé. 
Les  fleurs  sont  inodores ,  et  la  couronne  de  leur  corolle  est 
simplement  frangée.  Ces  deux  caractères  distinguent  princi- 
palement cette  espèce  de  la  suivante ,  que  Linnaeus  n^a  re- 
gardée que  comme  une  variété.  D'ailleurs ,  le  laurier  rose, 
commun  est  moins  déficat  que  celui  des  Indes  ;  il  résiste  plus 
^n  plein  air  dans  notre  climat  :  il  y  fleurit  plus  aisément  et 
plus  long-temps;  aussi  est-il  cultivé  de  préférence  à  Tautrc 
et  plus  généralement  répandu.  On  multiplie  cet  arbrisseau 

Sar  marcottes ,  qu'on  doit  choisir  parmi  les  jeunes  rejetons 
es  racines.  Avant  de  les  coucher,  on  fait  une  fente  à  un  de 
leurs  nœuds ,  .comme  on  le  pratique  pour  les  œillets.  L'aa* 
tomne  est  la  saison  4a  plus  convenable  poof  cette  (q»é~ 
ration.  Quand  le  laurier-rose  est  fort,  il  demande  le  grand 
soleil  9  et  beaucoup  d'eau  dans  les  fortes  chaleurs.  Le  suc  de 
Cet  arbrisseau  est  Acre ,  caustique  ,  et  doit  être  rifSrdé 
comme  un  véritable  poison.  En  Barbarie ,  les  gens  du  pays^ 
briilent  son  bois  et  en  font  du  charbon ,  qu'ils  mettent  dans 
leur  pondre  à  canon. 

Le  Laurier-R0S£  onoRAi^T  on  des  Ikdes  ,  Nerium  odo- 
lyxtum ,  Linn.  Cette  espèce  offre  deux  variétés  :  Tune  à  fleurs 
simples ,  qui  varient  du  rose  au  blanc  ;  l'autre  à  fleurs  doubles^ 

t panachées  de  pourpre  et  dé  rose  clair.  Dans  l'une  et  l'autre, 
es  fleurs  sont  odorantes ,  et  ont  leurs  anthères  très-barbues, 
et  leur  couronne  intérieure  déchiquetée  en  filets  capillaires. 
Cet  arbrisseau  croît  naturellement  dans  tes  Indes  orien- 
tales ,  le  long  des  rivières  et  des  côtes  maritimes.  On  le 
'  cultivé  en  Europe  pour  sa  beauté.  Il  se  multiplie  de  la 
même  manière  que  le  commun  ;  mais  étant  plus  délicat ,  son 
éducation  demande  plus  de  précautions  et  de  soins.  L'hiver, 
il  ex^;e  la  serre  chaude  ;  et  Tété ,  on  ne  doit  l'exposer  en 
plein  air  que  dans  les  mois- les  plus  chauds,  et  toiqours  dans 
-    une  situation  abritée.  * 

Le  Laurier-rose  des  teinturiers  fournit  dans  Plnde 
un  indigo  qu'on  dit  fort  abondant  et  d'excellente  qualité. 
On  en  a  fait  un  genre  âous  lé  nom  de  Writhie. 
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Le  Laurose  c audatb  ccM^stltue  aujoard'hai  le  genre  Stro- 

LAURIER  ROSE  DES  ALPES.  C  est  le  Rosage.  (b.) 
LAURIER  ROSE  (faux).  C'est  TÉpilobe  a  feuilles 

LAURIER  ROSE  (Petit).  C'est  I'Épilobe  antown. 

(B.)      " 

LAURIER  ROUGE  ODORANT.  C'est  le  Trangi- 
PANIER  {Plumiera  rubra).  (ln.) 

LAURIER  ^OYAL.  C'est  le  IiAUrier  des  IndeS^  que 
Ton  cultive_pour  ornement,  (b.) 

LAURIER  SAINTANTOINE.  V.  Ènww.  (b.) 

LAURIER  SAUVAGE.  Nom  que  les  habitons  du  Ca- 
nada donnent  au  Gale  cérifère,  qui  croît  dans  leur  pays , 
et  qui  n^est  probablement  qu'une  variété  de  cUmai  du  Gale 
PE  Caroline,  (b  ) 

LAURIER  SAUVAGE,  hurus  ^i^estns.  Nom  duLAU- 
rier*tin.  F.  Viorne,  (ln.) 

LAURIER-TIN.  Nom  jardinier  de  la  Viqrne-tin.  (b.) 

LAURIER  DE  TREBISONDE  ou  CURMASLFbjr^^ 

Laurier  cerise  9  Pruftiis  laurocerasus»  (ln.) 

LAURIER  TULIPIER.  Quelques  cultivateurs  donnent 
ce  nom  au  Magnolier  a  grandes  fleurs,  (b.) 

LAURIER  TULIPIFÈRE ,  laums  Udipifera.  Rai  dé- 
signe ainsi  le  Magnolier  a  feuilles  glauques,  (ln.) 

LAURIFOLIA.  Quelques  arbres  exotiques  dont  lea 
feuilles  ont  du  rapport  avec  colles  du  laurier  par  leurs  formes 
et  leur  consistance  ou  leur  saveur  aromatiqite ,  ont  été  ainsi 
désignés.  Dans  leur  nombre  sont:  x.<*  le  açiniâra  aromatka^ 
appelé  par  Clusius  mageUqnica  aromatica ,  et  dont  Fécorce 
est  la  véritable  écorce  de  WinUr;  a.<*  le  mangostan;  3.®  le  La-^ 
getto  qui  est  le  laurifoUaarboràe  Sloane,  Jam;  4*^  ItlaùrifoUa 
d'Afrique  de  Commelin  (ifojf.  i.  q5,  i,  100),  qui  est  sans, 
doute  le  sideroocylum  miie  onmelaaapKleum.  W.;  et  %J*  plusieurs 
autres  arbres  indiqués  par  C.  Bauhin ,  etc.  (ln,) 

LAURINE.  Variété  d'OLivE.  (ln.) 

LAURINÉES,  /mm',  Juss.  Famille  de  plantes  qui 
ollirenl  pour  caractères  :  un  calice  à  six  folioles  ou  à  six  divi- 
sions ,  persistant  ;  six  étamînes ,  insérées  il  la  base  des  divi- 
sions du  calice ,  quelquefois  douze  étamibes ,  dont  six  plus 
intérieures,  à  anthères  adnées  aux  filamens ,  s'ouvrant  es  la 
base  au  sommet  ;  un  ovaii'e  supérieur ,  à  style  unique ,  à 
stigmaite  siinple  ou  divisé  ;  un  drape  ou  une  baie  uniloculairef 
monosperme;  àpérisperme  nul;  à  embryon  droit;  à  lobos 
très-grands  ;  à  radicale  supérieure. 


"^ 
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Les  plantes  de  cette  famille  sont  fratescéptes  ou  arbores- 
centes,  et  garnies  d^un  grand  nombre  de  rameaux.  Leurs 
feuilles  sonl  simples,  alternes,  rarement  opposées  et  toujours 
dépourvues  de  stipules.  Leurs  fleurs  hermaphrodites^  ou  di- 
ciines  par  Tayortement  d^un  des  organes  sexuels ,  affectent 
différentes  dispositions.  La  plupart  de  ces  plan  tes  sont  aro- 
matiques ,  précieuses  par  Tusage  que  Ton  en  fait ,  soit  dans 
les  arts  9  soit  dans  l'économie  domestique  ,  soit  en  médecine. 

Yentenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
h  cette  famille  ,  qui  est  la  quatrième  de  la  sixième  classe  de 
son  Tableau  du  Rè^e  végélal^  et  dont  les  caractères  sont 
figurés jpl.  7 ,  n."  i  des  planches  du  môme  ouvrage  ,  le  seul 
^enre  Laurier,  et  par  afBnité  le  genre  Muscadier.  Jussâeu 
lui  a  rapporté  de  plus  le  genre  Lystée.  Vijyez  ces  différens 
mots,  (b.) 

LAURIOT.  C'est ,  en  vieux  français  •  le  Loriot,  (v.) 

LAURO  et  LAVRO.  Noms  italiens  du  Laurier  franc. 

(LN.) 

LAUROPHYLLE ,  lauropliyUus.  Arbre  à  feuilles  al- 
ternes,  pétlolées,  oblongues,  dentées,  coriaces,  glabres,  à 
(leurs  disposées  en  panlcule  terminale ,  qui  croît  au  Cap  d« 
Bonne- Espérance  ,  et  qui  forme  seul  >  selon  Thunberg,  un 
genre  dans  la  polygamie  dioécie. 

Ce  genre  oûre,  dans  les  pieds  hermaphrodites  ,  un  calice 
de  quatre  folioles  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  à 
un  seul  style. 

Le  fruit  n'est  pas  connu.  Il  y  a  des  pieds  mâles,  (b.) 

LAUROSE.  V,  au  mot  Laurier  fiosE  et  au  mot  Épi- 
lobe  AISTONIN.  (b.) 

LAURUS.  C'est  le  Laurier  chez  les  Latins  et  le  daphne 
des  Grecs.  Pline  traite  de  treize  sortes  de  Lauriers.  Il  rap- 
pelle :  i.°  que  celui  qu'il  nomme  mysiax  a  les  feuilles  grandes , 
flasques  et  blanchâtres  ;  a."  que  le  laurus  delpMcœ  a  les  baies 
grandes  et  d'un  vert  rougeâtre  ,  et  les  feuilles  d'une  égale 
couleur  ou  plus  vertes  ;  3.®  que  le  laurus  cypriœ  a  la  feuille 
courte,  noire  ,  imbriquée  et  irisée  i^ur  les  bords;  4-®  q'ie  le 
laurus  Tini  ou  laurier  sauvage  a  les  baies  bleues  ;  5."  que  le 
laurus  regiœ  estun  grand  arbre k  feuilles  larges;  que  6.<*  le  laurus 
haccalia  qui  se  surcharge  de  baies  et  qu'il  est  le  plus  com- 
mun; y.°  que  le  laurus  steriUs  est  le  laurier  des  triomphateurs. 
Pline  indique  encore  six  lauriers;  mais  ces  indications  ne  se 
bornent  le  plus  souvent  qu'à  les  nommer.  ATexception  du  n.^  ^ 
qui  pouroit  être  le  laurier -Un  Ç^viburnum  iinus)^  tous  les 
autres  laurus  ne  sont  que  les  variétés  du  Laurier  proprement 
dit  (/^iur/45  iio^//45  ,  Linn.  ) 

Caton  distingue  trois  lauriers ,    le  delpblque,     celui.de 
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Cypre  et  le  svlvaiîqne.  Tbéophraste  divise  le  daphne  bn  mâle 
et  femelle.  Il  faut  entendre  par-là  le  laurier  sterUe  et  le 
laurier/^;i^i/ie,  division  établie  dans  les  variétés  du /aurtierrom/iii/n 
par  quelques  anciens  botanistes.  Il  y  a  aussi  un  daphne  syha- 
tique  que  Dalécbamps  croit  être  le  Laurier-tin.  Camerarius 
y  rapporte  aussi  le  laurier  sybatique  de  Caton.  Le  Laurier- 
tin  et  ses  variétés  conservent,  dans  leurs  ouvrages  et  ceux 
de  leurs  coptemporains ,  le  nom  àe  laurus  syhestris,  Diosco- 
ride  divise  le  laurier  en  deux ,  celui  à  petites  et  celui  à 
grandes  feuilles. 

Le  nom  de  laurier  vient ,  selon  Yentenat;  de  laus ,  lauéUs. 
Il  étoit  donné  au  Laurier  ,  parce  qu'une  cou^onne  de  lau- 
rier étoît  la  récompense  des  belles  actions  militaires^  raison 
pour  laquelle  les  Romains  nommoîent  encore  cet  arbre  ,  la 
plante  des  bons  génies.  On  croyoit  quUl  garantissoit  du  tonnerre* 
Les  Césars ,  couronnés  de  laurier ,  bravoient  la  foudre  ;  mais 
ils  tomboient  sons  des  poignards  assassins. 

Le  Laurier  ,  d'abord  seul  dans  son  genre  ,  créé  par 
Toumefort,  est  maintenant  associé  à  un  grand  nombre 
d'espèces  intéressantes  qui  le  rendent  un  des  plus  beaux 
connus;  c^est  en  effet  dans  le  genre  Laurier  que  se  trouvent 
placés  les  CaNnelliers,  le  Camphrier,  T Avocatier  ou 
Perse  A  ,  le  Sassafras  ,  etc. ,  toutes  plantes  célèbres  qui , 
avec  beaucoup  d'autres  espèces  utiles ,  ne  se  plaisent  que 
dans  les  climats  cbauds.  C'est  dans  le  genre  laurus  que  vien- 
nent se  fondre  comme  peu  distincts  les  genres  chloroopyhn  ^ 
Brown.  (^Jam,);  nerlandra ,  Roth  (  ou  porostema ,  Scbr.,  et 
<M:o/«a 9  *Aubl.)  ;  ajovea^  Aubl.  (ou  douglassia,  Scbreb. 
ehrliaràia  ,  Scop. ,  et  enàiandra  j  R.  Brown  ).  Il  faut  ôter  du 
genre  Laurier  quelques  espèces  mentionnées  par  Loureiro 
qui  doivent  rentrer  dans  le  liisea ,  Lk. ,  où  viennent  se  ranger 
le  sebifera  et  Yhexanthus^  Loureiro;  le  tomex  de  Thunberg  ; 
le  berrya  de  Klein  ;  le  glabvaria  de  Ldnnaeus  ;  le^^^  ^c  Gme- 
lin  y  et  le  tetranthera  de  Jacquin. 

Les  genres  daphne  (F.  Lauréole),  eugenia  {Jambosier)  et 
magnolia^  contiennent  quelques  plantes  décrites  comme  de« 
espèces  de  lauriers  ,  mais  à  tort.  (i^N.) 

LAUS.  Nom  allemand  du  Pou.  (desm.) 

LAUSERDE.  La  Luzerne,  en  Provence,  (ln.) 

LAUSFISCH,  L'un  des  noms  allemands  de  T Alose. 

(de&m.) 

LAUSFLIÈGE.  Les  Hippobosques  sont  ainsi  appelées 
en  Allemagne,  (desm.) 

LAUVINES,  LAVANGES  ou  AVALANCHES.  Masses 
Ae  neiges  qui  se  détachent  du  haut  des  montagnes,  et  qui 
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occasîoiienf  quelquefois  de   grapds  ravages.   V.  Ataiab^ 

CB£S.  (PAT.) 

LAU!&ANIE,  loixania,  Latr.,  Fab.  Genre  d'inseetes, 
âe  Tordre  des  diptères ,  faioilie  des  alkéricères ,  tribu  des 
muscidea. 

Trots  genres  de  cette  tribu,  les  sépéâons^  les  loxqcères 
f  t  les  lauxardes  sont  remarquables  par  la  longueur  relative 
de  leurs  antennes^  qui  excède  notablement  celle  de  la  tête  ; 
ces  organes,  dans  les  deux  derniers  genres ,  ont  leur  dernier 
article  beaucoup  plus  long  que  les  autres,  et  d'une  forme 

CSfjue.^linéaire,  ce  qui  distingue  ces  diptères  des  sépédcms. 
corps  des  lauxanîes  est  court ,  arqué  en  dessus ,  avec  la 
tète  comprimée  transversalement ,  et  Tabdomen  triangu-^ 
taire  et  aplati  ;  le  premier  article  de  leurs  antennes  est  plus 
long  que  le  soivaut  ;  elles  ne  sont  point  insérées  sur  la  partie 
la  j^us  élevée  de  la  tête  ;  les  ailes  sont  plus  longues  que  le 
corps  et  coodbées postérieurement  Ces  caractères  empêche- 
ront de  confondre  les  lauxanies  avec  les  toxocères.  Le^  an— 

•  »  * 

tenues ,  dans  ces  deux  genres  ^  sont  d'ailleurs  écartées  à  leur 
naissance»  avec  les  deux  premiers  articles  courts,  obconiques^ 
^t  une  soie,  en  façon  d'aigrette ,  un  peu  velue  9  insérée  prèst 
de  la  base ^dtt  dernier  article. 

Lauxai|»ebuf|7A|ISE,  iauxania  rufkarm,  Latr.;  lauanamia 
PfUndriconsds ,  Fab.;  Coqueb',  lUusi»  icon*  ùi$eci.j  du:,  3  ,  UA. 
24  'tfig*  4-  Ce  diptère  ,  long  d'environ  deux  lignes ,  est  noir , 
tiûsànt  A  poilu ,  avec  les  ailes  et  les  tarses  d'un  roux  jamiâtmr^ 

xOn  le  trouve  dans  les  bois  des  environs  de  Paris  et  en  Al- 
lemagne. Fabricius  cite  deux  autres  espèces  ,  qui  babitem 
l'Amérii^ne  méridionale.  (1.) 

LAU-Y£P.  Nom  donné ,  en  Chine  ,  au  Bétel  {fipet 
U^9  Linn.).  (lu). 

LAUZ.  r.  Lus.,  (pu,) 

LAUZE.  Nom  qu'an  donne ,  dans  le  département  de  Ja 
Lozère,  à  des  Arooises  geossièi^es  dont  on  se  sert  pour  cou- 
vnrlesn^aisons.  F.  Laouzo.  (ln.) 

LAUZER  et  LAZ^ER.  Noms  patois  àes  Lézards,  (desm.) 

LAVACHE.  F.  Livèche.  (ln.) 

LAYAGLASS.  Quoique  les  Allemands  aient  donné  ce  nom 
^  des  obsidiennes  noires ,  ils  désignent  par-4à  plus  particu- 
lièrement le  quar^  hyalin  concret&mnéit  M<  Hatiy.  F.  Quarz 
et  Hyalitç.  (ln.) 

LAVAGNE.  Espèce  à^ ardoise  qu'on  tire  d'un  lieu  appelé 
faMgne ,  situé  sur  la  côte  de  Gènes ,  dont  cette  pierre  a  pris 
le  nom.  Elle  est  d'une  excellente  qualité,  et  tellement  impé- 
nétrable aux  liq[uides ,  qu'on  s'en  sert  à  Gênes  pour  reTêtîr 
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rimëneor  des  ciiernes  ^^on  remplit  dlmilé  d'olive;  et 
comme  elle  peut  se  débiter  en  dalles  de  Tépaisseur  et  de  la 
grandeur  qu^on  )iice  à  propos,  et  qui  sont  parfaitement  pla- 
nes ,  les  peintres  Pont  qvelqoefois  empl#yée  au  lieu  de 
loile  ou  d<e  parquet  de  bqis  ,   pour  en  faire  des  tableaux. 

(PAT.) 

lAVANCHE.  V.  Atalanche.  (s.) 

LAVANDE^  SPIC,  STOEÇHAS,  lopmnduia,  L,fnn. 

{Dii^rnsmie  gynmospermie^)  Genre  de  plantes  de  la  famille 

4es  labiées,  qui  comprend  des  herbes  et  de  petits  arbustes, 

dont  les  feuilles  sont  opposées ,  et  dont  tes  fleurs  naissent  en 

épis  à  reztrémtté  des  rameaux.  Chaque  fleur  est  enfermée 

dans  un  calice  persistant,  strié,  d'une  forme  ovale,  cylin-* 

drique,  ayant  une  bractée  à  sa  base  et  cinq  petites  dents  à 

son  sommet.  La  corolle  est  monopétale  et  renversée  ;  son 

tube  dépasse  le  calice,  et  son  limbe  présente  deux  lèvres 

fomiées  par  cinq  lobes  arrondis  et  inégaux;  les  étamines, 

aiii  nooibre  de  quatre ,  dont  deux  plus  longues  ,  se  trouvent 

insérées  au  tube  de  la  corolle.  Au  centre  est  un  geirme  divisé 

en  quatre  parties  et  surmonté  d'un  style  de  la  même  longueur 

que  le  tube.  Il  est  remplacé  par  quatre  petites  semence^ 

ovoïdes,  contenues  dans  le  calice. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  douzaine  d^espèces  ;  les 
plus  intéressantes  sont  : 

La  JLayavdb  cqmiii^ne,  Xa<«i7i4u/a  spka^  Linn.  Arbuste 
connu  de  tout  le  monde  par  ('odeur  aromatique  et  agré^le 
qu'exhalent  ses  fleurs,  mâne  desséchées.  11  sMIève  ^  la  haur* 
tèiir  d'environ  deux  pieds,  sur  une  souche  ligneuse  et  courte, 
qui  ae  divise  en  rameaux  presque  nus  vers  leur  sommet,  et 
garnis 9  il  leur  partie  inférieure,  de  feuilles  étroites,  lau-r 
céolées  j»  très-entières  et  il  bords  souvent  repliés  en  dessous* 
Les  flenrs ,  ordinaireuient  bleues. ,  so^t  disposées  en  épi. 
Cet  arbuste  croît  naturellement  dai^s  le  midi  de  la  France 
et  de  TKurope.  On  le  cultive  dans  tous  les  'jardins.  Il  fleurit 
an  nûlieu  de  l'été.  Il  offre  deux  variétés,  l'une  à  fleurs  blan* 
ches ,  r autre  ii  teotiles  larges;  celle-ci  est  Vmpiç  des  Pro- 
vençaux. 

Lèft  flenrs  de  lavande  ont  une  odeur  forte  et^  agréable  ; 
elies  entrent  dans  les  parfums.  Lé  principe  odorant  qu'elles 
contiennent  n'est  point  fugace  ;  elles  le  ço^nservent  très- 
ioog-teiiips.  Aussi  enferme*t-on  ces  fleurs  sèches  dans  des 
sachets  et  dans  les  armoires  et  les  garde-robes ,  pour  donner 
une  bonne  odeur  au  linge  ,  et  pour  écarter  les  mites,'  les. 
teignes  et  autres  insectes  nuisibles. 

l^a  lavande  à  fieailles  larges,  appelée  aspic ^  nard  ou  la- 
vande mâle ,  donne  une  huile  essentielle  très-inflammable  e% 
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d'une  odeor  pénétrante ,  qu'on  nomme  hmk  JPosfdc^  elle  est 
bonne  contre  les  vers  et  pour  chasser  les  insectes;  les  peintres 
en  émail  en  font  aussi. usage.  On  nous  l'apporte  des  parties 
méridiimales  de  JU  France  ;  mais  elle  est  souvent  falsifiée  et 
mêlée  avec  de  resprît-de-vin  oudeThuile  de  térébenthine  ou 
de  bep. 

La  Lavande  multifii>r  ou  A'  feuilles  découpées  ,  Xo- 
panduia  muliifidaf  Liim.  Cette  espèce ,  originaire  de  l'An- 
dalousie ,  n^est  point  ligneuse  comme  la  précédente.  Elle 
a  une  tige  laineuse,  garnie  de  feuilles  cendrées  ou  blan- 
châtres, opposées  et  découpées  jusqu'à  la  côte  du  milieu,  en 
plusieurs  parties,  subdivisées  elles-mêmes  en  d'autres  seg- 
mens  obtus.  Les  fleurs  bleuâtres  ou  blanches  sont  rangées 
en  spirale. autour  des  épis;  elles  paroissent  an  milieu  de 
Tété.  On  cultive  cette' plante  dans  les  jardins  comme  orne- 
ment. Elle  aime  une  terre  légère  et  neuve,  se  sème  d'eller 
même  et  ne  subsiste  que  deux  ans. 

La  Lavande  élégante  ,  icK^andula  degans  ,  Mus.  O^ 
l!appejle  SMSÛluQaïide  des  Canaries^  parce  qu'elle  croît  natu- 
rellement dans  ces  îles.  Ses  feuilles  sont  presque  unies ,  plus 
longues,  et  découpées  ensegmens  plus  étroits  que  celles,  de 
l'espèce  ci-dessus.  Son  épi.  de  fleurs  est  brun  ou  bleuâtre. 
Celte  plante  a  un  port  très-élégant ,  et  figure  agréablement 
dans  les  parterres. 

La  Lavande  st^chas,  tas?andulasiœchas^  Linn.  C'est  le 
stœcha^  des  boutiques ,  dont  on  fait  usage  en  médecine  ,  et  qui 
a  à*peu  près  les  mêmes  propriétés  que  la  lavande  commune. 
Cet  arbuste  est  très-commun  dans  le  midi  de  la  France  et 
en  lîlspagne.  Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  linéaires  et  très- 
entières  ,  et  ses  épis  sont  couronnés  par  une  houppe  de 
grandes  bractées  colorées.  Ses  fleurs  varient  dans  leur  cou- 
leur, tantôt  blanche,  tantôt  pourpreet  communément  bleue. 

La  Lavande  dentelée,  Lat^andula  dentaia ,  Linn.  Elle 
a,  comme  la  précédente,  un  toupet  de  bradées  colorées  qui 
couronne  ses.  épi»  de  fleurs  ;  mais  les  épis  sont  plus  lâches 
et  un  peu  plus  allongés.  D'ailleurs,  ses  feuilfes  sont  sessiles^ 
linéaires  ,  ailées  et  dentées. 

La  lavande  des  ancieois  paroît  être  le  N ard  indieï^  des 
modernes,  c'est-à-dire,  le  collet  des  racines  de  la  Valé- 
riane JATAMANsi  de  Roxburg.  (D.) 

L.WANDIÈRE.  V.  1^  genre  Hoche-queue,  (v.) 

LAVANDIÈRE.  Nom  vulgaire  du  Callionyme  lyre. 

LAVANDOU.  Suivant  C.  Bauhin,  le  lavandou  des  Chi- 
nois ,  mentionné  par  le  voyageur  Linschotl,  est  le  Galanga 
M INOR  des  boutiques,  (ln.) 
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LAVANDULA,  du  verbe  latin  la^re\  la^er.  La  lavande 
ëloit  ainsi  nommée  parles  Romains  ,  parce  qa'elle  sèi'voit^ 
dans  les  bains.  Son  nom  et  son  pèrt  la  ramènent  an  stœchàs'àe 
Mésué.-On  croit  que  c'est  le  pseudo^fiar^us  on  Viphyum  âé 
Piîne,  et  Iq  casia  aHa  de  Théophraste.La  'LaVanbe  esf^le 
type  dugenre/apanc^z^âde  Tournefort  qui,  réuni  au  sldechaà 
du  même  auteur,  forme  le  genre /opa/K^ii/tf  y  Linn.  La  chutalrt 
muàifide  a  été  placée  dans  ce  genre  par  GmeHn  (/^/.  jié.  ) 
et  J.  Amman,  (lu*)  . .  <     j   - 

LAYANÈSË,  laQanesîa. .  Genre  de  plante  qui  a  été  aussi 
appelé  BaissoîiiE  et  Te^hrosie.  (b.) 

LAVANÈSE.  C'eat  un  des  noms  du  Galéga  GOMMUNi 

LAVANGES  ou  LAVANCHES.  Masses  de  neiges  dé- 
tachées du  sommet  des  montagnes  ,  et  qui ,  dans. leur  chute, 
acquièrent  enroulant  un  volume  quelquefois  énorme  etca-t 
pable  de  couvrir  plusieurs  maisons.*  V,  Avalanches.  (paT.) 

LAVANNA,.LAyAMANI  ct/LAyÂNÈSE.  ïroii 
noms  italiens  du  Galéga  officinal  ou  cÔaimui^.  Le  dernier 
a  passé  dans  la  langue  française,  (ln.)  ^ 

LAYARELLA.  Nom  italien  de  laBERLE  a  large  feuille 
{^sium  laUfolium  ).  (lw.) 

LAVARET.  Poisson  du  genre  Salimône  (^Salmo  laçaretu^^ 
Linn.  ).  (B.) 

LAVATERA.  Genre- de nialvacée  îconsçicré  à  la  mémoire 
du  fameux  Lavater  de  Zurich.  Lç  lœ^aiera  de  Tourne  fort  est 
fondé  sur  le  îaoatera  tnmestrîs ,  Linn.  ;  înais  celui  de  Linnœus 
comprend  lesiaçatera  et  les  alihœa  de  Totirnèfort  et  quelques 
espèces  de  maha  du  m^me.  Moench  partagé  Ce  genre  de 
Lînnseu's  en  trois,  d'après  la  forme  du  fruit ,  savoir  : 

I.®  Anthema  :  capsiide  insérée  sur  "un  réceptacle  en  co- 
lonne centrale  alvéolaire,  nue.  Ex.  iayalera  arborea  et  crètica. 

a.'^'OïiBïA  :  capsule  sur  un  réceptacle  colomnaire  ceûlral, 
et  n&unie  dé  membrane.  Ex.  laifdtera  mif}ans  et  olbia ,  Litin.' 

3.®  Lavatera  {^êtegia^  Decànd.):  capsulé  sur  un  réceptacle 
fongaeux  en  forme  de  plateau  épais  à  bord  relevé.  Ex.  £. 
^mestHs, 

Ce  dernier  genre  est  seul  adopté  par  quelques  naturalistes, 
parce  qu^il  se  distiaguie' encore  par  son- calice  extérieur  à  cinq 
;di visions.  V,  cir-après.  (ln^) 

.LiAVATERE,.7fltfàtei'fl.  G^enre  de  plantes  de  la  mo- 
Jaadeiphie  polyandrie,  et  de  la  faiùille  des malvacées, 
qui  présebte*pour  carictères:  un  calice  double,  Fintérieur  à 
.eia^  y  et  l'extérieur  à  trois  divisions  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales  en  cœur,  réunis  à  leur  base  et  au  tube  desétamînes; 
4es  iXvoines  nombreuses,  dont  les  filamens  sont  réunis  inFé- 
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.  L^igine  des  Uves  â  été ,  josqu^à  présent  ^  une  source  în-^ 
farissable  de.  conjectures  et  d'hypothèses  :<  on  a  cru  dévoir 
expliquer  ce  phénomèoe  comme  une  chose  ordinaire  ,  quoi- 
que tout  annonce  que  cette  opération  de  la  nature  diffère  de 
tous  les  faits  connus*  On  n'a  pas  pu  se  dissimuler  les  difBcul« 
tés,  mais  désespérant  de  les  raincre,  on  les  a  laissées  de  côté. 
Pour  les  résoudre,  il  falloit  nécessairement  le  concours  dé  la 

Siologie  et  de  la  chhaie ,  et  Télude  que  j'ai  faite  toute  ma  vie  * 
e  ces  deux  sciences  ,  m'a  donné  Tespoir  de  porter  enfin 
quelque  lumière  sur  cette  matière  obscure  :  c'est  ce  que  j'ai 
tâché  de  faire  dans  mes  Recherches  sur  les  Volcans  ,  lues  à 
rinstitut,  le  i.*'  ventôse  an  viii ,  et  publiées  le  mois  suivant, 
dans  la  Déc^ide  pIiilosofAiçtte  ^  et  dans  le  Journal  de  physique. 

Suivant  m^  théorie  ,  les  laves  sont  formées  ,  et  tous  les 
phénomènes  volcaniques  sont  produits  par  des  fluides  aéri- 
formes  qui  circulent  dans  l'écorce  de  la  terre ,  et  qui  se  mo- 
difient d'une  manière  analogue  au  règne  minéral  ;  de  même 
qu'en  circulant  dans  les  végétaux,  ils  s'y  modifient  d'une  ma- 
nière analogue  aux  règnes  organisés  (i);  car  toutes  les  opéra- 
tions de  la  nature  se  tiennent  par  la  main.  Voyez  Assimila- 
TioN  et  Volcan. 

,  Suivant  le  système  actuellement  régnant ,  la  matière  Aes 
laves  est  fournie  par  les  roches  de  l'intérieur  de  la  terre  qui 
ont  été  fondues  dans,  son  sein,,  à  l'exception  des  cristaux 
qu'elles  contiennent ,  et  qui  forment  quelquefois  la  presque 
totalité  de  leur  masse.  C'est  la  doctrine  que  renferment  les 
ouvrages  les  plus  récens  et  les  plus  distingués ,  i^otamment 
les  Voyages  du  célèbre  Breislak  dans  la  Campanie.  Et  l'on 
admet  que  cette  fusion  des  roches  est-  opérée  par  l'inBam- 
mation  des  pyrites  et  de  la  houille. 

Avant  que  les  Voyages  de  Breislak  eussent  paru  ,  ^'avoîs 
donné  moi-même  mon  Histoire  naturelle  des  Minerais  ,  dont 
j'offris  un  exemplaire  à  l'Institut ,  le  premier  pluviôse  an  ix. 
Au  reste,  pour  me  justifier  d'avoir  osé  donner  une  théorie 
de  la  formation  des  laves ,  si  différente  du  système  reçu  ,  j'ai 
commencé,  dans  mes  Recherches  sifr les  Volcans^  par  exposer 
quelques-unes  des  innombrables  difficultés  qui  sont  insëpa^ 
râbles  de  ce  système. 

Comment ,  en  effet ,  pourroit-on  concevoir ,  par  exemple*, 
que  des  roches  capables  de  former  une  montagne  de  mille 
pieds  d'élévation,,  c'est*à-dire  ,  quatre  fois  plus  haute  que 
Montmartre ,  aient  pu  être  fondues  dans  ie  sein  de  la  terre  ^ 
et  fondues  si  complètement  >  que  les  cristaux  qu'elles  con- 

; ■ ■ ■ -  -  -  I 

(i)  Ce^e  singulière  opimon  de  M.Pairin  estune  suite  du  système 
qu'ils* éloïl  formé  j^\\x\oi  à  priori,  que  par  l'observation  des  faits,  (lb. 
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«ieaaéi^  en  soient  détachés  par  des  côai^à^ns  Àe  ¥â[^€ùl^s  qui* 
les  emportent  avec  em  dans  les  airs  ?  Tons  lt$  feint  Au  Tar« 
tare  ne  suffiroi^nt  pas  pour  une  semblable  opération.  Les 
cristaux  4'^iUe!9rs  ^  qu'on  prétend  avoir  été  si  bien  conservés ,: 
se  fondent  e^  BAéme  temps  que  la  laye,  dans  Jios  petits  lot»* 
Deaax;içt  cVstUone  autre  difficulté* 

Si  Içs  laves  étoient  des  rocbes  fondues  pfur  des  end^case^ 

deosde  pyrites  >  de  houille ,  ou  de  toute  autnematîÀreconlbasf 

tible,  comment  se  feroit-ilque  ^  dans  les  éîeôlions  ,  soit  ré^ 

ceuïes,  soit  anciennes  ^  de  tous  les  tolcans  de  la  teriv  ^  soit 

éteints ,  soit  en  activité  ^  on  Ji'eftt  jamais  troofréie  nomdre 

vestige  de  matière  ou  charbonneuse  oi|  fiiUgînense  P  U^seroii: 

bien  surprenant  que  les  laves  n'en  eussent  pas  enveloppé  qnel->> 

que  petite  portion  qu'on  pût  encore  reoomioikre ,  puisqu'on 

nous  assure  qu'elles  ont  conservé  inUiàs  4es  morceaux  dé 

pierre  calcaire.  .  r, 

Mais  y  en  supposam  pour  un  moment  ^que  cette  merveîK^ 

leuse  fusion  puisse  s'opérer,  quelle  est  lapabsance  capable 

d'élever  à  dix  raille  pieds  debauteurperpendicaUire  au-dessus 

du  niveau  du  sol  »  toute  cette  masse  de  mati^re^oddue ,  poui^ 

remplir  le  cratère  dé  l'Etna;  sans  compfter. la  profondeur  du 

foyer  qu'oç  dit  être  Jbien  p)us  jConsidéraUe  encoref 

Seroient>ce  des^z  élastiques  qu'on  suppos^çrutt  danslama^^ 
tiére  de  la  lave ,  quiia  feroient  gonfler  et  monter  comme  la 
lait  sur  le  feu  ?  Mais  ce^  gae  n'e;xistent  pas  dansia lave  ^  puis^ 
que  toute  celle  qui  n'est  pas  exposée  an  contadl.de  l'atmos^ 
pherç  est  parfaitement  compacte  »  et  n'a  pas  db.aonfflurea 
sensiblf^'  '  ■  '  *  "y 

Ç^oit-^  i  comme  Foint  prétendu  quelques  auteurs  ^  t'eat^ 
de  }^  ;nier  q^i  péaètre  .dau^  le  foyer  des  tfcicaàa  ^  et  qôiy  en 
i^e  dilftt^iit ,  fibitfse  la  lave  au  dehorsf  Mjaûs  cette  eau  ne  jncnir** 
1^^  P^âP^^f  er  dans  ce  loyer ,  que  de  Arois^joiani^re^  >  ou  paavM 
dles$|^4^^aii)e  fondue  ,  ou  latéral<^ment  v-tm.  pV'-d^ 

3i,^Uf»  sfi  répândoilsiff  la  auo&ce  de  lalafve  t  elle  ne  feroib 
que  se  réduire' en  vapeurs  qui  sortiroieot sans  ef&irt  par  l'on- 
vertupre  Au  eratésre  ;  cOmmé  celle  qu'on  jette  sur  un  pot  de 
rerre^po4li  i|ni  se  d^ewapôse  ou  sock  ep  jtapeiffs  par  la  che-« 
minée  jâu  lûturneau. 

3ii!^au  arrivojt latéralement  çu  par^dessouslalave  ,  éUt 
9e  prodiwoit. pas  plus  d'effiit;  c^r  j  dès  l'instant'^  elle  ap-^ 
prQch^jcaît  .de  cette  matière. incan^sscente ,  elle  se  réduîroit 
en' vapçars  qui  refiueroient  uéçessairemeét  fta  cÀtfS  où  elles 
trouveroient  le  moins-^de  résistance  ;  et  tt  est  évident  que  c'est 
dans  le  passage  même  par  où  elles  seroient  venues;  car  Peau 
étant  wpi  fbiide  très-aisément  perméable  aux  vapeurs  ^  celles 
qui  se  fbrmeroiént  par  le  contact  de  la  lave  incandescente  U9 
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•pourroiei^t doBct&ire  dntrechose  que  A& s'échapper  à-trarers 
l'eau  dé  la  mer',  ah  elles  seraient  bientôt  coude  usées ,  on 
s!échapperoiem  à  sa  surface  en  la  faisant  bouillonner. 
,  Je  n'ai  pas  besoiki ,  je  crois  «  pour  réfuter  davantage  cette 
•supposition  ,  .d'invoquer  les  lois  de  l'hydrostatique  ,  pour 
prouver  qu'une  colonne  de  lave,  qui  est  près  de  trois 'fois 
aussi  pesante  spf^cifiquement  qu'une  colonne  d'eau  coiYes'^ 
pondante,  ci  qui  a  encore  ^  par-dessus  la  colonne  d'eau;  une 
élévation  de  âa  mille  pieds,  pousseroit  eile-même  ,  par  son 
incalculabie  pression ,  des  rameaux  de  lave  dans  les  fissures 
de  lu  rochib3qw)serôtent  complètement  obstruées  par  -cette 
lave  qui  netardei^bil  pas  à  s'y  figer. 

-.  J^obserMepii 'encore  ,  qu^en  supposant  l'existence  de  ces 
vastes  caverads^,^'«t)des  fissures  qui  communiquent  à  la  mer, 
iisembleroîtiqae^fpinidahl  les  temps^de repos  du  volcan,  l'eau 
de  la  mer  devroit  tranquillement  remplir  ces  caviernes,  et,  de 
proche  en  proche  <»  ^arriver*  jusqu'au  principe  de  l'incendie  , 
quelque  part  qu'on  veuille  le  placer,  et  que  cette  massé  d'eau 
devrôit  finaIeàBenti'é|eiii:dre. 

'    Mais  je*laîsse>,»pour  un  moment^  ce9  difficultés  àe  cdté  ,  e€ 
je  dis/,  voilà  destànoirtagnes'iïntiàros  sorties  du  sein  de  la  terre 
à  l'état  de  pierres  fondues  ;  et  ,  pour  lés  fondre  ^  il  a  bien 
ialhi'de&.Wiontagae$  de  combustibles,  au  moins  trois  ou  qua- 
tre fois  phisxonsidérables  encore.  VbHk  donc  qu'il'  existe  des 
vides  dansletsetaldelatèrrè,  qui  sont  d'une  étendue  immense. 
YoilàdiîS'hbhnèiKcreusés  soqs  nûS^às  :  il  devra  donc  y  agpîr 
des.ptafflic3Js  eot|é«0»  efngkidtie^  ,'on'tdut?au  knoinsides  aftaîs- 
semens  proportionnés  aux  vides   occasionés  par  1-incendie 
•outërfaitt^  bomm^cela  ne  miinq)aè  )aihais  d'arriver  partout 
oili  iliv.a  coiadMistion  des  couches  de  -^hadion  de  t^rihe  ;  et  ces 
éboulemens'oaites  «fTàissemelni  seroiefilt  même  d'aulaiii  plus 
inévitables,  quelles  «voulez  de  ;ces>  :pTÔtendues  cavernes  se- 
roient  au  moins,  rarmoilies.par:cè(S*  Imis  qui  ont  la  propriété 
de  fondre  si  eG&cadeaient  le  granité  etie  porphyTé)  au  moins 
comme  on  le'pi?étend.        *     •    '-'  ,»  -'•  •"'. 
'   Cependant  ijaitiaisi  rien*  de  semfolabten'^est- arrivé  dans  les 
«oiitrées  qui  .sont)  Je  iplus  crib'iée»  d^^^olcans  ,  et  )l*on  y  voit 
constamment  tout  le  contraire  :  partout  le  sol  s'y  'exhausse 
d'une  manière létonnante^ciQii'on  jette  lès  yeux  sur  les  «envi- 
rons de  RcMnaanon  voit  là  ^'  qu'ube  aurface  ifnknense  de  six 
oents  lieues  carré  esest  toute,  couverte  de  matièresf  volcaniques. 
La  montagne  appelée  iRoëo-dl?-/inpden  est  entièrement  compo- 
sée ,  et  cette,  éioutagbe  a  deux  nulle  slx^cents  pieds  perpen- 
diculaires d'élévation  *  Les  montagnes  ;de  Frascad  ,  à!Aihano  , 
etc. ,  sont  de*laiméme  nature.  Rome  elle-même  est  bâtie  sur 
sept. montagnes  volcaniques. 
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"*  S1I  exLstoIt  sous  terre  des  vides  proportionnées  i  tant  de 
matières  vomies,  les  Etats  du  pape  n'existeroient  que  par  mi- 
racle ,  et  Tancienne  capitale  du  monde  seroit  à  chaque  iils- 
tant  menacée  d'être  engloutie  dans  d^ épouvantables  abîmes. 
Mais  rassurez-vous  ,  Romains  ,  ces  vides  n'existent  que  dans 
un  système. 

Il  en  est  de  même  des  environs  de  Naples  :  sur  un  espace 
de  quatre  à  cinq  lieues  de  long  sur  deux  de  large ,  Breîslak  a 
reconnu  trente-cinq  volcans ,.  dont  quelques-uns  ont  uti  cra- 
tère plus  vaste  que  celui  de  TËtna  ;  et  tout  le  pays  est  telle- 
ment exhaussé,  par  leurs  éjections  ,  que  par-^tout  où  Ton  fait 
des  puits ,  il  faut  creuser  à  cinquante  ,  cent ,  et  jusqu'à  cent 
cinquante  pieds  de  profondeur  9  pour  arriver  à  la*  dernière 
iave.  . 

Dans  les  plaihès  déCapoue  et  d'Averse,  qui  ont  cinq  à  six 
lieues  de  diamètre ,  on  trouve  la  lave  à  plus  de  soixante  pîeds 
sous  la  surface  du  sol.  On  y  découvre  des  édifices  entiers  , 
couverts  de  tufs  et  de  pouzzolanes. 

Tout  le  nionde  sait  aujourd'hui  qVL^HercuIanum  ,  voisin  de 
Naples  ,  n'a  point  été  engloùd  comme  Font  dît  des  gens  qui 
écrivoient  au  hasard  ;  mais  qu'il  a  été  couvert  d'une  épaisseur 
de  cent  pieds  de  cendres  du  Vésuve. 

II  en  est  de  'même  encore  de  la.  SicHe  :  l'Etna ,  cette  mon- 
tagne gigantesque  ,  dont  le  sommet  se  perd  dans  les  nues  ^ 
à  dix  mille  pieds  d'élévation ,  et  dont  la  base  couvre  un  es-^ 
pace  de  soixante  lieues  de  circonférence  ,  est  entièrement 
formée  de  produits  volcaniques  ,  de  même  que  cette  centaine 
de.  montagnes  qui  se  sont  élevées  sur  ses  flancs  ,  et  qui  sont^ 
pour  la  plupart ,  des  montagnes  très-considérables. 

'Toute  cette  masse  prodigieuse  est  sortie  du  sein  dé  la  tertre^ 

où  Ton  prétend  qu'elle  a  été  fondue  par  des  matières  combus- 

tîbles  :  et  ces  matières  ne  seroient  pas  encore  épuisées  ,'depuis 

tant  de  siècles  qu'elles  sorit  embrasées  î  Et  qui-  ppurrôit  ta 

caicoler  cette  série  de  siècles?  Je  ne  dirai  pas  qu'Homèfe  et 

les  plus  anciens  auteurs  ont  parlé  de  ce  terrible  volcan  ;  que 

seroient  trois  mille  ans  compares  à  son  antiquité  ?  Il  existoît 

àéjk  guand  la  mer  éloil  encore  à  quatre  cents  toises  àU'-dessas 

de  son  niveau  actuel.  LecheValièr'Grôenni  et  Dolomieunous 

apprennent  que  \es  productions  marines  qui  couvrent  une 

partie  'de  sa  surface  ,  s'y  trouvent  par  grands  amas  jusqu'à 

cette   élévation.  Que  de  milliers  d'années  n'a>t-îl  donc  pais 

fallu  pour  qiie  la  mer ,  dans  s^  diminution  lente  et  graduelle  ^ 

soit  descendue  au  point  où  elle  baigne  aujourd'hui  le  pied  de 

cette  même  montagne  !  Et,  je  le  i^épète,  comment  seferoit-il 

que   des    matières  combustibles  se  trouvassent  toujours  sous 

sa  base  dans  une  égale  abondance ,  pour  ptoâttire  perpétuel^ 
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lemcDl  les  mèm^A  efiCeU  ?  Çel^parotti  je  Taroaç ,  trop  Sl^ 
cile  à  concevoir.  ^ 

jËi  conuBeotd- ailleurs  explifli^ert  4*apfi3  lemf^ipf  actuel, 
les  iefBp»4e  calme;  ti  d'jpaçtioq  4es  volça^?  Ke  seiii^f^proit- 
il  pas  ^  ail  ÇQQirairfi  »  giiç  les  njaiiàcps  f  omlifaîiUl^lês^W^^  fini 
«embrasées ,  Tinceiidie ,  bien  foin  àe  se  ralentir  et  dç  s?imer- 
roawce ^ devi^oit  confinaer  a^eç.plp^  de  .^jpl|ep€|(  «  ]iisqv^à  ce 
que  le  dé&at  d'aliaéois  r  (éteignît  p^^r  j^q^iov^  i 

Cependaiit ,  iif>iis  VQ^pQ?  qu^,aj>rjès  iip  VfiBPf  4p  |)I|i^ean 
années ,  TEtûa  »  toat  à  coup ,  da^i^  |e  n)9l{  4f^  ik^\hi  U^7  » 
a  rernpfi  df^  lay^e  $on  iq^mense  critère  ;  ft%  cpàcajjt  giill  a 
voo^i  forme  9  suivant  les  calcul^  i\i  cheralfeT  pi ^eoni. ,  téinpin 
oculaire  ,  I4  inasac  iijflfmç  dç  sif  millia^^  â,e  jgïêflf  ci^ies. 
(  Dolomieu.  *  i/es  Ponces ,  pag.  5o  i .  ) 

De  méiue  ^  le  Y^i^re  «  f^^^jsl^j  ^J^^}  ^  ^ffiP  ^P^  i^vx 
torr^ns  de  l^ye  f  4ont  je  rolufif  est  9  siiirai}!  Ifâ  palfoU  d« 
savanf  ^çelslak ,  de  sif  cent  gpy saie  ■*  hjut  nyllipiis  ^Jl^  pieds 
cubes  (ou  trois  millions  de  tQis^'cifbes').       *  ^^ 

U  paroi t  impossible  de Vç^Ç^^i^  Ç^?  crise^  S^A^lffl^^  ^rec 
Vidée  d'upi  amas  de  cpmllwistil^Ies  embrj^^fl^^49ptl^^^^  dc-^ 
rrpit  êfr^  nonrint^rrofnp^e. 

Ènéin  y  s'il  étoit  ?rai  qnd  {ps.  h%e^  e  t  les  futfç^  prf|i^aît&  Tpi- 
f^an^gu^  lens^nt  laissa  dss  yidçs  ^joffrn^fi  j^  la 

Uri^  ^  4:piniiiept  se  |eroi^-il  lg^ç  Iji^riigjie  lë;  y^lfâns  yiéniient 
à  sYt^mdce  »  ^euirs  çratèfèf  se  convertif^ei}^  ^  |aes  ^«i  sje 
ipouY^J  quelquefois  élevés  .^f  ^i^iiçm^cefl^ 
aq*de«s^s  ^  pUiaes  f5nK|roQij4?>f^s  ?  Comf»ent  ooijçpyoîr 

Îl(u\k^  colonne  ai^v^  mi  se  Brolo))gerQi.t  flt^4iis  la  pcfajce 
e  ces  tacs  jusfpie  d^i^^l^  ^cotondeur  dits  alumjss  ^  nj:  a^  fît 
tia^ipur  g||4flH^  P^i^l*'^  pef  isieiipe  4?  ÇÇ?  Wf?  ""ï^  pac^to- 
tâleme^  inconipatibW  ayec  Teiifi^ençfi  4i^  ç^yernes  «ou-- 
ferraî^es» 

J^U^  n'a  rifîp  1  au  coi^tr^ire.»  de  merireiUeQr  daI^  n)a  théo* 
rie  ;  par  il  p'y  amroit  d'^av^re  ouverture  a»  îpnil  w  ces  crar 
tères  ,  gae  les  Mgçrs  intprsii<ç/çs  9«i  ^Vs*}^  naj»relji»yiient 
entre  Ipf  g^ikI^^  i^pl^i^usçs  ,  pf  par  p4  s-^lwffip9fpm  le* 
Pttid^  gj^^  q^i  Qç^  m:()4f^4  tousle^^  pri|îf)^mièifes  rolea— 

nlqu^.;  et  Û  es^  aisé  4<t  coi^qevoir  ^'jpi).j^îf  qf  Pft^9^^>^^ 
a  lue^ii^t  i^r>gié  C|î9  yjdjes. 

4^  j^%ssi^  p^iotenant  k  rexàm^n  des  i^f^^flyi»  fue  pro- 
fonde f  ^nfsle sy^ti^me  actnel,  la  <^ntextarf  n^jfiM  dps  Iîit^s, 
Ç^i  4fsf|)bW^'<^B<)fecfor^  optent  à  r)iypQt^  lei^r  fiorna a- 

tioq,  .par  des  roçbcs  foodups  dans  le  .?ein  4^  la  terre.  ^ 

Il  y  a  des  lav.és  fjai  sont  «parfaite  menfrec^n^ùeif  pour  de& 
matières  ^ui  ont  d|t  être  dans  un  état  de.  flni^îié  «  puis- 
qu'elles OQtcq{:(l^  poat^.<^  ^^  \9^^^^Ah  ^!  V^^  ?^^?^?^ 
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setid>lêiit  si  bien  aux  porfibyves  ,  »tt  graiiUes  9  k  la  horii> 
bleode  et  à  d'autres  rodliés  prinritifes  ',  t{ne  les  plus  célèbres 
observateurs 'n*ont  qtt'iine  tûix  pour  dire  que  9  sâus  le  secoUr» 
des  circonstances  tbcales»  il  sèroh  imposable  de  les  dialin*- 
guer  d'aWc  ces  roches. 

On  a  teiitë  d'expliquer  celte  ressemblatice ,  en  disam  que 

le  feu  Tokaoique,  tout  mienrreilleuii  dam  ses  effets,  fouddît 

les  pierres  sans  altérer  le  moins  du  mofide  leur  contett^re  t. 

et  que  cette  matière  fondue ,  après  aitoir  bè«illomé  àâùs  Ui 

fournaises  du  Tdlcan ,  après  avoir  étébaU>otiéef  toumiemêe 

de  mille  et  mille  mamères ,  reparotssoit  au  grand  jour,  sâtis 

qu'aucune  de  ses  parties  cAt  ^lé  déplacée  de  répâisseiik-  d'un 

cheveu  :  de  soHe  que  te  granke ,  par  exemple,  dont  toutes  ké 

molëcides  sont  eristùBisées  et  engrenées  les  uites  dans  les  acures, 

aroit  élé  fluide  y  sans  cesser  «1  instant  d'être  tout  cristallisé  : 

ce  mû  me  pàroH,  je  l'avoue ,  faifinimettt  difâcile  à  concevoir. 

Mais  le  granité  n'est  pas  la  seule  substance  qui  ^réwente 

cette  difficulté  i  DoloieÉiiNi  parle  d'une  ktf^  eniîiremeni  tmnpoT 

sée  de  eristaitx  tamellêttx  de  feld-spaih  q«i  se  crotsoient  eii 

fous  sens  4  et  il  afoute  en  tiiéiAe  temps  que  cette  Um  M  ùis-. 

/aetMè.  (  Ifes  Ponces ,  pag.  jK)6 ,  n.»  i.  ) 

Cependant  ^  un  des  points  essentiels  de  la  doctrine  ac- 
luette  i  et  auqëel  on  parutt  tenir  le  plus  fortement  ^  c'est  que 
aucune  substance  cristallisée  vomie  par  les  volcans ,  n'a  éprou-* 
vé  i^  6isiM»  VbiUi  donc  deux  ttlerveilles  Clément  surprc- 
Bâmes  <^l  se  trouvent  réunies  dans  ta  tndtne  lave  t  elle  a  cotilé 
comiiie  de  l'eau  j  quoiqu'il  n'y  eftt  rien  de  fondu ,  puisque 
rieii  n'a  cessé  d'y  être  eriskalilsé  ;  et  rien  n'a  été  fendu  ; 

quoique  tout  fiit  ettr(llie«ieM  (bi^Ibl^. 

Le  savaut  observateur  Fleuriau  de  Bellevue  a  décrit  la  iàve 
de  Cà^0-^-Bo^  ,  qui  coufre  im  faste  terrain  aut  «^nfirons 
de  Rotne  ^  et  que  sa  solidité  rend  d'un  ussee  infiniment  avàu- 
tagem  poutr*la  cunstruction  des  routes*  Cette  lave  ^st  coih- 
posée  uniquement  de  cinq  espèces  de  çrtstaut  dUfêrens ,  sans 
aucun  mélange  d'autre  matière  ;  si  Ven  veH^  dit  Tautéur, 
fU^&s  sùrd  à^éjgÈi  ,  et  iê pèiètma  ftri  vm  tes  ùtares.{  Joum*  de 
Fhfs,  frimaire  ang.  )  Il  y  a  mille  exemptes  semblableé: 
j'en  citerai  quelques-uns  en  faisant  l'énum^ratîdn  des  prin- 
cipales variétés  de  laves*  \ 

Ce  qui  parolt  avoir  déterminé  les  naturalistes  à  suppose^ 
qae  toutes  les  substances  cristallisées  qui  se  trouvent  dans  les 
laves  9  éloient  déjà  préexistantes  dans  les  roches ,  ou  plutôt 
qae  ce  sont  les  roches  elles-mêmes  qui  viennent  de  Tinté- 
neur  jde  la  terre  k  sa  surifaçe ,  sans  éprouver  le  moindre 
changement  ,  c'est  qu'ils  ont  parfaitement  senti  qu'on  net 
pQiiroit  pas  adiaettre  que  \^%  diiférenUs  roches  t  avec  touau 
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les  cristaux  qu'elles  renferment ,  pussent  reprendre  leur  pve^ 
JBÎère  formé  après  avoir  éprouvé  la  fusion. 

Ils  savoient  qile  la  nature  ne  connoît  pas  de  palyngénésie ,. 
et  qu^elie  tend  toujours  à  produire  des  êtres  nouveaux  avec 
les  éiémens  des  anciens  :  ils  savoient  que  toutes  les  roches 
sont  composées  des  mêmes  terres  ,  et  qu'aussitôt  que  leurs 
molécules  ont  été  désunies  par  l'action  du  feu  ,  elles  sont 
bien  plus  disposées  à  prendre  de  nouvelles  formes  ,  qu'à  re- 
tourner à  leur  ancien  mode  d'agrégation. 

Les  laves,  d'ailleurs,  offrent  des  faits  qui  sefoient  contra-- 
dictoires  entre  eux  dans  Thypothèse  de  la  fusion  des  roches  : 
on  y  v'oit  9  par  exemple ,  du£eld-spath  qui  porte  tous  les  ca-^ 
ractères  d'une  fusion  complète  ,  et  qui  contient  en  n^éme 
temps  des  cristaux  de  la  mêmefiature  ^  qui  sont  parfaitement 
intacts  :  contrariété  qu'on  tâchoit  d'expliquer,  en  disant  qu'un 
de  ces  feld- spaths  étoit  fusible  aux  feux  volcaniques ,  et  .que 
l^autre  ne  l'étoit  pas. 

Lçs  difficultés  sont  encore  augmentées  par  une  antre  cir-« 
constance  que  présentent  les  laves  ;  c'est  qu'outre  les  cris- 
taux analogues  à  ceux  que  nous  connoissons  dans  les  roches» 
primitives ,  elles  en  renferment  un  grand  nombre  d'autres, 
qu'on  n'observte  point  ailleurs  que  dani  les  matières  volca- 
niques :  notamméïit,  la  leucke  ou  amphigèney  VoUvine  ou  pérldoù, 
des  volcans, . 

I^a  présence  de  ces  cristaux  inusités  a  fait  conclure  à 
quelques  naturalistes,  notamment  à  M.  Deluc(le  cadet), 
que  «  les  laves  proviennent  de  couches  qui ,  .nous  étant  in- 
«  cpnnues  «  doivent  exister  au-dessous  de  toutes  les  couches-, 
observables.  »  (  Bibl.  brit ,  n.®  i3o  ,  pag.  87.)  (i). 

Cette  hypothèse  ,  comme  on  voit ,  n'est  guère  propre  â 
diminuer  les  difficultés  >  puisqu'elle  oblige  à  supposer  que. 
le  foyer  des  volcans  est  à  une  profondeur  immense  ;  mais 
c'est  le  caractère  distinctijf  de  toutes  les  fausses  suppositions  , . 
de  nous  forcer ,  à  chaque  pas ,  à  faire  de  nouvelles  supposi- 
tions qui  deviennent  de  plus  en  plus  invraisemblables. 

Il  y  a  encore  une  production  volcanique  qui  ne  contribue . 
pas  non  plus  à  rendre  favorable  la  théorie  régnante  :  je  veux 
parler  des  blocs  de  pierre  calcaire  que  le  Vésuve  et  son  prédé'- 
cesseur  le  mont  Somma ,  ont  rejetés  depuis  leurs  plus  ancien- 
nes éruptions  ,  et  qu'on  voit  encore  paroître  aujourd'hui  (2).. 
--  .  • — ' —  ^ 

(i)  C'est  aussi  l'opinion  de  Dolomïeu.  (in.) 

(2)  Je  dois  prévenir  que  les  blocs  de  pierre  calcaire  dont  il  est 
question  dans  ce  paragraphe  et  le  suivant,   rentrent  dans  la  catégo-  • 
lie  des  pierres  rejetées  intactes  par  le  Vésuve,    et  qui  appartiennent  ^ 
à  cet  âge  .où  ses  preniièi*es  éruption»  brisèrent  les  prcmièrea  couchesi^ 
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Cette  pierre  Calcaire  a-fles  caractères  fort  Varies  :  i^uvent 
elle  ressemble  à  da  marbré  grec  ,  par  sa  couleur  blaigchè  elf 
son  grain  cristallisé  ;  mais  elle  offre  ,  dans  son  intérieur ,  des' 
cavités,  arrondies  ,*  et  qui  portent  les  caractères  de 'ta:  vitrifi- 
cation ;  et  ce  q«iHl  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'est  que  toutes' 
les  espèces  de  cristaux  qui  sont  spécialement  F  apanage  âe£^ 
matières  volcaniques,  tapissent  fréquemment 'Icès  cavités ,  t% 
se  trouvent  en>  abondance  datiâ  la  pâte  même  de  cette  subs-^ 
tance  pierreuse  :  ce  qui  semble  annoncer,  d'une  manière  bien* 
évidente  ,  qu'elle  est  elle-même  un  produit  vôlèâniqùè  pro<-* 
prement  dit.  ^    .  •    *:  r    • 

Cependant  comme  elle  fait  effervescence  avec  les  atides,^ 
on  n'hésité  pas  à  la  regarder  comme  une  pîërrc  calcaire  pri- 
mitive parfaitement  intacte.  £t  pour  expliquer  Comnient  uife' 
pierre  calcaire  pouvoit  conserver  son  acide  caibbhique  au 
milieu  de  ces  gouffres  embrasés ,  que  l'imaginatiôn^  â  créés 
dans  le  sein' de  la  terre ,  on  dit  qu'une  pierre'  calcaire  peut 
supporter,  sans  altération^  le  plus  violent  degré  de  feti'^  taiit 
qu-elle  est  complètement  enveloppée  par  la  laYe;  qui  ne  per- 
met point  àTacide  carbonique  de  s'échappe^]  '  -' ^  ' 

Il  sembléroit.  néanmoins  que  le  calorique' deVrôit  tédtiire 
en  gaz  cet  acide  qui  ne  manquerott  |»as  de  se  dissiper  cn'^fai^ 
sant  boursoufler  son  enveloppe 'de  lave.  Mais  ce  n^est  pa's' 
tout  ;  et  je  demande  maintenant  comment  cette  enveloppe  a 
dispam,  car  les  blocs  calcaires  en  sont  parfaitéinerit  dépouil-' 
lés.  Sont^ce  les  vapeurs  acidesquîTont  décomposée  ,  comme 
le  soutient  M.  Deluc  (le  cadet) ^  relativement  à  la  préten- 
due enveloppe  des  cristaux  depyroxène  :  ou  bien  est-ce  la  vio-;- 
lence  du  calorique  animé  par  le  soufre  qui  l'a  volatilisée  9 
comme  le  suppose  Dolomieu  en  pariant  aussi  des  pyroxènes 
Mais  dans  l'un  et  l'antre  cas ,  l^arbonate  calcaire  ne  pou* 
Yoiï  certainement  pas  demeurer  intact  :  avec  l'acide  sûlfuri*-* 
que  il  eût  été  converti  en  gypse  ;  avec  le  soufre  il  efih  formée 
un  solfiire  terreux.  £t  si  l'on  suppo^^  que  c'est  le  câldriqUe 
seul  qui  a  volatilisé  la  lave  qui  Tenveloppoit ,  il  est  alors'' 
évident  que  le  bloc  calcaire ,  violemment  pénétré  de  feu, 
devoit^  à  l'instant  même ,  perdre  son  acide  carbonique  ,  et- 
se  conTertir  en  chaux  causticrue. 

Cependant  rien  de  tout  cela  n^est  arrivé,  parla  raison  que 
cette  pierre  n'éxistoit  point  dans  le  volcan  ,  et  qu'elle  a  été 
instantanément  formée  par  les  fluides  votcanùjfùes  ^  de  même 
que  toixtes  les^autres  éjections.  V',  Volcan. 


*i  ■ 


à  travers  leçquctUes 'elles  se  «sOnt  fait  jour.  Le  V'ésÙTè  ne  rejette  plus 
aucune  espèce  de  pierre  de  ce  gedce.  Les  vd^cans  niétne  qui  6b  pré-*' 
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J'avoîft  firit  remarquer ,  dans  inet  Ibdkércker ,  PluTr^i** 
semblaoce  de  la  préexistence  de  cette  pi^re  calcaire ,  et  le 
savant ISreislak  la  regarde  aujonrd^hoi  comme  an  Téritable 
produit  Tolcanique  ;  il  va  même  beaucoup  plioaloin,  car  il 
pense  qu^on  peut  en  dire  autant  des  montagnes  de  marbrç  de 
.Carrare. 

Le  marbra  de  Carrare ,  non-seulement  n'offire  anemi  des 
caractères  volcaniques  qu'on  observe  dans  les  carbonates 
calcaires  de  la  Somma  ;  mais  toutes  les  circonstances  locales, 
et  notamment  l^s  /schistes  primitifs  qui  se  trouvent  mêlés  avec 
ces  marbres  ,  prouvent,  jusqu'à  Tévidence ,  que  ce  sont  des 
roches  ausisi  anciennes  que.  la  terre  elle-même. 
.  Chaleur  des  ia^es,  — «  Parmi  les  nombreuses  questions  qui  se 
çont  élevées  an  sujet  des  laiiaes ,  on  a  beaucoup  agité  celle  de 
Leur  degr^  de  chaleur  :  les  uns  ont  soutenu  qu-etle  étoitpeu 
çonsidërâ^e,  d^autres  ont  dit  qu'elle  étoh  prodigieuse.  Et 
couvent  le  même  observateur  rapporte  d^  (aits  propres  à 
Tune  et  Tautre  opinion. 

M.  Deluc  (le  cadet^  ditquç  la  lave^  même  à  sa  sortie  du 
cratère,  a'  si  peu  de  chaleur ,  qu'elle  ne  peut  fondre  un  mor-^ 
ceau  de  lave  dès.  qu'il  est  figé.  Cependant»  quand  il  fut,  en 
X757,  sur  le  cratère  du  Vésuve  >  où  il  s'étoii  f6nné  un  petil 
cône  d'où  sortoit  un  très-petit  courant  de  lave,  il  fut  obligé, 
pour  en  tirerun  échantillon^  de  se  servir  d'une  longue  perche, 
et  même  de  prendre  un  masque  et  des  bottes  de  carton  ; 

{précautions  dont  on  n'a  pas  besoin  devait  les  fourneaux  otk 
!on  fond  les  matières  les  plus  rebelles. 
.  D'un  autre  edté,  le  professeur  Battis,  en  décrivant  l'émp-. 
ijon  du  Yésuve  de  ijjg^  dit  que  les  morceaux  de  lave  qu'il 
jetoit  dans  un  petit  cratère  qui  s'étoit  formé  sur  le  Vésuve,  et 
qui  étoit  rempli  de  lave  boui^ante,  s'y  fondoient  à  l'instant; 
mais  il  ne  dit  ptoint  qu'il  ëpf  ouvit  lui-même  une  chaleur  in- 
commode. {SpitlUiwiUm  j  chap.  a3^  ) 

..Beaucoup  d'autres  faits  ne  sont  pas  moins  contraires  entre 
eux  :  on  sait^ue  des  religieuses  se  soi^t  sauvées,  sans  miracle^ 
en  traversant  un  torrent  de  lave  pendant  soai  éruption.  £lt  le 
cheyaiier  Hamilton  en  a  fait  autant  par  pnne  curiosité. 

Si  maintenant  on  jette  les  yeux  sur  les  effets  qu'ajprodnitat 
la  lave  de  1 704  ^  la  Torre-det-Greco ,  aii  pied  du  Vésuve  ^ 
on  voit  qu'eue  a  iiondili  qu'elle  a  oxydé  le  cuivre»  qu'jclle  a 
fait  boursoufler  le  fer  forgé  «  et  qu'elle  en  a  totalemeiit  changé 
le  tissu.  Elle  a  plus  fait  ;  elle  a  vitrifié  des  pierres  à  fusil ,  ce 
qu'aucun  fourneau  ne  peut  faire;  elle  a  changé  le  vèire  eo 
porcelaine  de  Béaumur,  et  l'a  fait  cristalliser^  etc.  (Breislak, 
Campanu  y  tom.  i ,  pag.  ^79  et  suiv.  )  » 
D'un  autre  çêté ,  le  même  aulèur  dii»  deux  pagen  plus  hwt  ; 
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vqtie.ÛJiûelave;  èarbma  cèbrsv  ^ncouïrb  «m  arbre  de 
<f  qaelquiç  grosseur,  si  elle  Tenveloppe,  et  lé  serre  de  toutes 
fc  parts,  ses  branches  prennent  fea,  et  brûlent  en  pariie; 
«  mais  letroncnebrÀlé  ni  oeis'enSaiiime;  sa  svrface  se  thar* 
«  bonne  j  H  il  ne  fait  que^  te  dessécher^  qaoi^iie  là  lare  continue 
«  à  être  range  et  brûlaote  autour  de  lai.  » 

Sj^allani^m ,  au  ciontraire^  rapporte  qn'ayimt  mis  Un  bâ« 
ton  daoçU  fissure  d'une  laire  qui  ayoit  comlé  depolsplttsiettra 
mois,  le  bâton  fut  enflamme ^  ce  qui.  pirou^eroit  ^lie  les 
hresconsèrviintleàrcaloriqaependantantéinpscônsidérable* 
.  Mais(»n  voit, d'iiB antre eÀté  ,  que  le  chevaHèr  OiOénni 
étantmontésurrEtna,  environ  quinze  j6nri  après  réruption 
de  juillet  1787  ,  il  plaça  nn  diermomètre  jsur  la  lave,  datis  le 
voisinage  inéii^e  du  cratère^  et  qu4l  ne  itiohta  qtt'à  a8  degrés; 
c  e^t'à-dire,  qu'elle  ëtoit  à  peine  tiède,  quoique  le  courant  de 
cette  lave  eûtsçize  pieds  d'épaissdUr.  (  DôloBiieu,  lies  Poncer  ^ 
pag.  495.)  *     . 

^  11  résulte  de  ces  faits,  etdebeaac6Qp  d'autres  qui  sont  égale- 
ment disparates ,  qne  n6n-seulement  la  chaleur  n'est  point, 
la  même  dans  toutes  les  laves,  mais  encore  qu'elle  agit  d'une 
manière  ,  pour  lainsi  dire  ,  capricieuse  sur  les  corps  qui  s'y 
trouvetit  exposés.  On^oît,  en  un  mot,  d'une  mamèré  évi« 
denre ,  que  ses  efféti  né  sôiit  point  ceux  d'un  feu  vtilgaire  ; 
€t  c'est  une  raison  qui  pàroît  décisive  ,  pour  penser  que  les 
feux  volcaniques  n'ont  rien  de  commun  Âvecr  riàflammiation 
des  couches  de  bouilles  et  de  pyrites. 
'J'établis  que  les  lavés  sont  formées  pat  deè^  fluides  gazeux 
qtficÎFcuicnt^ans  l'école  dû  globe  terrestre ,  qtii  s'écbap-' 
pent  pâi*  les  étroites  fissures  des  couches  pHmrtives ,  et  quî^ 
par  lettr  contact  et  leur  tombihaison  avec  les  fhiides  de  l'ât- 
niosphère  ,  |iretîhènt' 9ë  là  solidité.  Ils  ont ,  s^uivânt  leiir  na- 
ture et  leur  mode  d'agrégation ,  plus  ou  moins  tPaffinité  avec 
Foxygèliè  de  l'air  r  i'îls  en  btd  bèautcrup,  ils  l'absoibeiit  atec 
avidité  ;  il  se  fait  alors  un  grand  dégagenfient  de  calorique. 
C'est  dans  ce  cas  qtlë  Se  flrf tpefift  les  laets  phrèusès ,  les  scories^ 
et  ces  tbrrètis  ràpdés  d'tin  fluide  embrasé  qu'on  ne  satkr6it 
âbcrdérii^puttéiÀelii  :  tel  filit  celui  ^  côâsutïifa  ta  torré* 
del'Grecô. 

Mai^  i^uaiid  ces  émânatïoàfs  sbàtèi^aîiîès^^tfoiivent  îïiôins 
jyidés  a^t>xygène;  elles  prètineîâ^;  en  se*  totisôlîdant,  la  foi-mè 
<rttoéiaàtièrepàl«i!fè.  et  ïécatbriqti^  èfnî  è'ett  Ôëgâgé  èsî 
ilofs  ^fèitf^ï^étr  cobsia^Wbfe. 

D'smirès  èes  différèiiié^  nàtiods^  ôVi  tié  èé'iiBài  éiîrjink  ie 
trôuvfei-uti  àssët  grand  JÉWÀÂbfcî  dé  ïàvéi^  Ati!  Stééetiçtii  Aes 
car^tcfêrcs  éxtënêurs»  Ibrl dîîlerêhs,  puîsqu ij  dpît  yen  avoir 
4iutaiii  de  variétés  qu'il  y  a  de  roche&itfistnHitJei;^  qui  ont  servi 
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2.^  LoPê  à  fonânmr  iris-foncé ,  avec  des  cristauit  de  feld- 
spath blanc  :  elle  joue  le  serpentin  noir  antiqae  ,  et  Ton  peut 
remployer  dans  les  arts. 

Z,"^  La»e  à/oniitrés'noirj  avec  des  taches  blanches,  bblon- 
gués  V  séparées  les  unes  des  autres  d^ environ  six  lignes.  Ces 
taches,  qui  sont  ducs  à  des  cristaux  de  fel^-spath,  sont  dis- 
posées offec  régfjiaurUé  ^  et  forment  la  plus  belle  lave  de  cette 
<^spéce. 

,  ^,^  Laoe  à  fond  rouge  ^   avec  cristaux  de  féld-spath  blanc, 
^le  ressemble  à  un  superbe  porphyre. 

Nota,  Uintégrité  des  cristaux  de  ces  différentes  laves  ,  et 
leur  disposition  réguUire^  ne  permettent  pas  dé  penser  qu^ils 
aient  préexisté  dans  le  volcan;  et  tout  annonce  qu'ils  se  sont 
formés  dans  la  lave^  comme  les  cristaux  d'émail  dans  les  pots 
de  verreries. 

liOffes  a»ec  des  cristaux  de  pyroxine»  —  Ces  laves  sont  à  base 
de  roche  de  corne  :  les  principales^  variétés  sont  :  i.**  A  fond 
t>run ,  avec  des  cristaux  irréguliers  à^augite  (  pyroxine  )  et  d  e 
(eld-spath;  a.^  ^  fond  eris  y  avec  des  lames  de  feld-spatfa, 
beaucoup  de  cristaux  H'augite  et  quelques  grains  de  chryso- 
iite  ;  3.<»  k  fond  noir  f  avec  des  cristaux  irrégdliérs  d^au* 
gUe.  . 

Laoès  offec  féidot  |  (  ciwine  ou  chiysàlùe^  des  polcans^,  — « 
Xie  péridôt  ^'y  trouvé  dans  deux  états  différons  :  dans  les 
nnes  il  semble  quesa  substance  flUt  épàrsê  et  comme  dîssoate 
dans  la  pâte. qui  est  dé  la  nature  du  jaspe  ,  et  où  elle*  s*est 
réunie  isoiîs  la  forme  de  petits  grains  qui  ne  peuvent  être  sé- 
parés de  là  base. 

Dans  les  autres ,  les  grains  de  ^ériioi  présentent  une  cris- 
tallisation. Vopimion  de  Dolomieu ,  i  l'égard  de  ces  grains 
de  chrysolite ,  est  bien  remarquable  ;  car  il  su^^pose  ,  que 
non-seulement  Ué  existoient  avec  la  lave,  mais  encore  avant 
la  roche ,  qui,  suivant  Iqî  $  a  servi  i  former  la  lave.  (  lies 
Ponces  ^  njàg»  û62,^ 

L'une  des  variétés  de  cette  espèce  présente  un  accident  sin- 
gulier :  sa  base  est  une  cornéenné  grise,  avec  des  taches  d^ùne 
teinte  claire  ;  au  milieu  de  chaque  tache  est  un  graiii  de 
péridot. 

IVbto.  Il  seroit  difficile  de  sîqpiposer  là  préexistence  de  ces 
taches  avec  leur  péridot  dans  leur  centre  :  ces  tachés  ne 
sont  point  des  pristaùx  ;  c^est  une  simple .  modification  du 
fond  ntâme  de  la  lave  •  et  cette  modification  n'a  pu  s'opérer 
que  pendant  te  refroidissement. 

Laves  poeeuse^  Toutes  ou  presque  toutes  lès.espëces  de 
ioQes  compactes  que  présente  TËtna  ,  s'y  trouvent  également 
dans  un  état  de  porosité  et  de  boursQuQement ,  quelquefois 
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si  considérable  ,  que  quelques  éèhantillotis  sont  plus  légers, 
que  Teau.  Mais  ,  en  générai  ^  les  lattes  poreuses  ^  sur  J^Etna^ 
sont  en  quantité  incomparablement  moindrç  que  les  Iiwes 
compactes.  Au  Vésuve ,  c  est  le  contraire. 

LiAYEs  DES  Iles  Poi^ces. 

Les  Iles  Ponces,  an  nombre  de  cinq^  à  yingt-cinq  lieues 
à  Touest  de  Naplcs ,  sont  toutes  volcaniques  ;  mail  ks  fe;as 
y  sont  éteints  depuis  long-temps. 

Elles  ont  quelques  lattes  noires  porphyriques  ,  qui  ne  |Con-  • 
tiennent  que  des  pyrocoènes  et  àe$  feld-spaAs  ;  maïs  Jes  es- 
pèces suivantes  sont  beaucoup  plus  abondants,  et  plus  re- 
marquables. 

Laides  blanches  gramlit/ues.  •—  La  plupart  4^  ces  laves  res- 
semblent beaucoup  à  de  vrais  granités;  néanmoip^quapd  on 
les  examine  avec  attention ,  Ton  y  réconnoit  de  pejtit^  pores. 
Leur  niatière  dominante  est  un  feld- spath  impur,  tantôt 
écailleux ,  tantôt  fibreux,  et  souvent  presque  vitreux ,  mêlé 
dVcailles  de  mica  noir ,  e\.  4e  quelques  graii^s  àp  qu^rz. 

Quoique  la  couleur  de  ces  laves  ^oi^  en  général  l^Jaur* 
châtre  y  elle  tire  qiielquefois  sur  le  brun,  1^  jaune  ouïe  vert. 

La»^ siliçéfs.  —  »  tl  est,  dit  Dnlomteii ,  uiiie  autre  espèce 
«  de  lave  aussi  sipgiflièreque  Les  h^^  fflanch^^  que  je  vieny 
«  de  décrire  ^  et  qui  portent  encore  moins  les  caractères 
«  que  rpn  attribue  aux  niatières.  volcaniques  :  ce  sont  les 
«  laves  qui  ont  le  grsiin,  la  dureté ,  1^  cassiire  et  Tapparence 
«f  du  silex. ... 

«  Le3  laves  silicées  sont  très-nombreuses  dans  File  Poncé, 
«t  On  en  trouve  généralement  sur  toutes  les  sjommités  de  la 
«  partie  supérieure  de  Tile.  Ces  laves  sont  sorties  des  cra- 
«  tères ,  et  paroissent  avoir  coulé  à  la  manière  des  autres 
«  laves.  »  {ues  Po/ic«,  pag.io4.)  V.  Pomite  et  Leucostine. 

Lai^esjdmches  à  ^rain  terreux,  — -  La  p}n$  rçmarquaMie  des- 
laves  de  cette  espèce  9  est  une  la^  blanche  on  griséûre,  quel- 
quefois veinée ,  dure  ,  pesante  et  compacte ,  dottt  le  grain 
rude  et  dur  est  semblable  à  celui  du  grès.  (  Ibid.  ,  pag.  ix-o.  ) 

Saussure  avoit  également  observé- 9  dans  le  Brisgaiv,  un 
basalte  semblable  à  un.^ès.  (^Jqurn.  dePhys^  ^  floréal  an  i.  ) 
'  Parmi  les  laves  des  autres  Mes  v<risines,,  et  notamment 
dans  Vîle  de  Zanone ,  il  y  en  a  qui  ne  ressemblent  en  rien  à 
des  produits  volcaniques  :  «  Elles  ont,  dit  D.olomieu  ,  le 
»  grain  et  rapparenee  dugrès  qnarzeux ,  et  ressemblent  quel'- 
«(  quefois  à  certaines  pierres  meiilières  qnarzeuses-siliçées 
«  des  environs  de  Pans  :  elles  ont ,  comme  elles ,  des  ca-^ 
«  rites  irrégulières  remplies  de  rouille  ferr9gineuse  ;  leurs 
«  fentes  sont  tapissées  par  un^  lécpince  de  quan;  |  produit 
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€f  évident  d^une*  infiltration  de  Tean ,  xpostérieure   à  la  lave. 
(/Ai;tf.,pag.  1397.) 

"■  '  •  .'*.., 

Laves  nss  lles  Eolienî^es. 

Ces  îles ,  au  riombre  de  dîx  ,  sont  à  quinze  ou  vingt  lieues 
au  nord  de  la  Sicile ,  sous  le  même  méridien  que  l'Etna.  Les 
plus  connue:^  sont  :Xr/Mir£,  Vulcam^  Stromboti  ;  ces.  deux  der- 
nières ont  encore  des  volcans  en  activité. 

Les  laves  des  îles  Eolien nés  sont ,  comme  on  l'observe  tou- 
jours dans  les  petites  îles  volcaniques  ,  beaucoup  plus  vitreu- 
ses que  celles  des  volcans,  dont  la  bise  n'est  qu'en  partie  bai- 
«ghéie  parles  eaux  de  la  mer,  attendu  que  ce  sont  ces  eaux  qui 
transmettent  aux  volcans  le  Huide  éleclriqae,  qui  est  le  grand 
principe  de  leur  activité. 

Suivant  Spallanzani,  les  seules  îleà  deJUpari  et  de  Vulcano 
contiennent  une  masse  de  matière'  vitrifiée ,  qu'il  évalue  à 
quinze  milles  (ou  plus  de  cinq  lieues)  de  circonférence  ;  et 
les  montagnes  composées  de  ces  matières  ont ,  suivant  Do- 
lomieu ,  jusqu'à  quatre  cents  tofaes  d^élévation  à  Fulôano ,  et 
bâit  cents  toisés  à  lÂpari. 

\  Nota,  Comment  concevoir  que  des  masses  de  cette  im- 
mensité aient  été  tirées  du  sein  de  la  terre  ,  et  fondues  par  de 
prétgidues  matières  combustibles ,  dont  îl  ne  reste  pas  le  plus 
lé^r vestige?  •    >  ;         . 

.Parmi  les  variétés  que  présentent  lès  laves  de  ces  îles ,  on 
distingue  :  1.°  une  laQç  vitreuse  grise  ^  qui  a  le  grain  et  l'appa- 
rence de  l'émail  ;  elle  contient  des  noyaux  noirâtres  ,  com- 
plètement vit;;ifiés,  et  ses  cavités  renfernaent  des  flocons  de 
filets  de  verre  d'une  si  grande  ténuité  ,  que  le  souffle  les  dis- 
sipe. Elle  se  trouve  i  Vûlcano. 

.  a.^  La^e granitique^  composée  de  quarz  (i),  de  feld-spath 
et  de  mica  noir  ^n  iaiTies,  hexagones.  Le  quarz  et  le  feld-spath 
ont  éprouvé^  dit; Polomieu .,  un  commencement  d'altératioa 
qui  les  rapproche  de  l'était  de  pierrp  -  pQuce.  Cette  lave  se 
trouve  à  îdpari, 

3.®  ce  Lm}e  blanchâtre  .qui, a  coulé  en  courans  assez  consi- 
«  dérables.  On  y  reeonnoît  le  grain  et  la  composition  d'un 
fr  gcanite  à  trois  parties:  le  feld-spath,  le  qu^rz ,  et  le  mica 
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•  (i)Ce  prétendu' qnacz  est  une  véntablieQhsîdî^Dnegrîsè,'  et  Dolo- 
mieu  Tavoitreconpii  lui: même  depuis.  Le  qùarz  se  trouve  néamnoias 
dans  les  laves  les  plus  a^jlhentiqyes  ;  .mais  il  y  est  elceèsivemenl  rare. 
.On  peut  en  citer  3çn  grains  blanc -rose,  dans  les  laves  en  partie  viiri- 
fie'es  et  blanches  dés  Monfs  -  bor,  de  Sa  ntâ -Flora  en*  Toscane, 
et  des  lies  de  l'Archipel.  Celte  note  nous  a  paru  iàécessaire  peut- 
rintelligeîice  dc^e'^ae'Mt  Patrin  dit  plus  bas. 
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M  écailJiascnoirfariiiâBt  iè^potiiààs  àè  fiJ^rfiési/pû^ùishexa^^ 
«  gones.  Le  feld-spath  et  le  qoAvz  'se  âont  presqtié  entièrement 
«  vitrifiés  :/«  mica  est  resté  sans  tikératîbn,  wCettè  Ikye  se  trouvé 
ji  Panaria  (  DaIomie% Lipati  f'^i^àg.  i 08:  )       V     '  '    .'         .      ' 

Le  même  observateur  a;vu  dans.  Flie'Poncé/ti'né  lave  qui 
se  décompose  facilement  V  et  oii'les  cristaux  prismàtiijuesfiexa-^ 
gones  de  mica  noir  sie  détachent  de  la  surface  des  blocs,  (/to 
Ponces^  pag.  8a.)  •  ■ } ;'  ^ 

iVoto.  il.  n-e$t  guère  possible  de  pousser  pblâ  Idîn  là  préven- 
tion sur  la  préexistence  desvcristaux  ;  car^  supposer  qu^un 
degré  de  feu  capable  de  vitrifier  le  quarz  ^  -n^a  pas  méipe 
altéré  le  mica  (1  une  des^substanees  les- plus  fàeiles>àétre  at- 
taquées parle  feu)  ;  et  supposer  >  encore  .que  lés  lames  et  le» 
cristaux, de  ce  mica  ne  se  sont  pas  même  dérangés  ;  c'est  ce 
qui  passe  toute  vraisç.pfl^biaQeQ»  j  "    "  'r 

'LAivisS  DU  VÉSUVE. 

Autant  les  laves  de  TËtna  sapt  simples  çt  unifdrmes  »  ai»*- 
tant,  celles  du  Vésuve  sont  variées  dans  leur  .composition  ^ 
dans  leur  contexture ,  et  même  dans  leurs  foi:nies. extérieures  ; 
car  il  n'est. pas  rare  d'en  trouver  qui  sont  figi^ifées  en  cordes 
roulées  sur  elles-mêmes;  en  uiamelons  aplatis  ;  en  masses 
curvilignes  et  cannelées  dans  la  direction  de.là.coarbure  ;  ea 
stalactites ^rnées  de  gouttes  pendantes ,  et. soiiis, d'autres  for- 
mes  bizarres.  ;  -  ". 

Leur  contexture  est  quelquefois  égale  et  coippacte  comme 
le  pétrosilex,  mais  plus  souvent  poreuse  et  d'un  grain  cristaU 
lisé..£lles  abondent  eopyrpp^èpe, et  en  feld-spiith^et  surtout  en 
ieucites  ou  amphigènes  qui  s'^  troqvent  tantôt  jen  masses  in* 
formes  et  tantôt  en  cristaux  réguliers  9  groupés  ou  solitaires* 

Eilies  contiennent  aussi  1x>us^ les  autres  cristaux  volcaniques 
qui^  par  lejfirsdifTërens  mélanges^  (buiiiissent  de  nombiieuse» 
variétés.  ,         i       .,  :  ....         •  " 

L'on  compte  autour  du  Vésuve,  surtout ;daqs  la  partie  qui 
regarde  Touest,  douze  grands  courans  de  lave  ^  dontsi^  sont 
anciens,  et  les  six  autres  ont  été  formés  depuis ii^Syv 

Parmi  les  courans  anciens  ^  V.up  des  plus  reitiarquables; est 
celai  qui  porte  le  nom  cle  Granatello ,  sur  lequel  est  bâti  le  pa- 
lais de  Portici.  Il  .est  dji Ji'une  ^éruptipn  qui  eijUîçu;  en.ieSj. 
Cette  lave  contient  des  cristaux  de  feld-spath  qui  sont  non- 
sealemeat  disséminés  dans  sa.  pâte ,  mais  qui  tapissç.nt,  :d^une 
manière  très-brillânte Vs.es  cavités;  et  une  immense  quantité 
âe  pyroxènes ,  qui  sont  égal^nd^nt  disséminées  dans  la  pâte ,  et 
groupées  dans  les  soufflures.  LiS  mica  s'y  trouve  dans  un  état 
remarquable  ;  il  n'est: point  ea  cristaux,  ni  par  écailles  sé- 
parées /mais  en  masses  d'un  rouge-brun  >  qui  paroissent  à 
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demi-rltrifiées  •  et  oui  se  confondent  ÂasensiUeinetit  avec  ta 
lave  :  les  cavité  qiu  $c  trouvent  aa  centre  de  ces  -masses  dé 
mica^  sont  occupée^  par  des/ryrrooAief  que  Breislak  recon^ 
noft  pour  être  régérufrésy  c'est-k-dÂre  ^  formés  après  coup. 

'  Ce^e  lave  oifire  e^cote  one  autre  particoiarité.  L*on  voit 
dans  quelqi^es-unes  de  ses  cavités  >des  filets  de  fer  capillaire , 
qui  sortent  d'entre  Je»  cristani  de  feldspath,  et  qui  sont  firisés 
comme  des  cheveux  crépus  (i). 

La  lave  de  1794  9  f^  ^  détruit  la  Torre-^el-^Greco ,  res- 
semble bfsajocpi^,  k  eell^  isiGranaieUo^  et  coxitîent  desmas-^ 
ses  de  mica  qui  présentent  lès  mêmes  accidens. 

Pients  calcmnspotfiia parie  ^F'âuve.-^Les  sul^sta^ces  vol'- 
canufues^les  plus  curieuses  qaii  se  trouvent  au  Vésuve  et  sur 
le  Moule iSonima (qui  est  une  ^ÀHiOtt  ^é  son  antique  cratère), 
sont  des  blocs  de  substance  cateaire,  dont  les  uns  sont  homo* 
gènes ,  et  les  autres  remnlj^^e  crif^U^x.  volcaniques» 
""  L'ancien  Vésuve  à  romi  une  sipcodi^ieuse  quantité  de  ces 
•m»ses  calcaires^  qu^efles  'forment  une  portion  notable  du 
Honte  Somma  ;  et  îe  Vjésuve  actuel  en  rejette  aussi  quelque^ 
fois  :  Breislal:  a  vu  sur  ses  flancs  un  de  ces  blocs  dç  plusieurs 
centaines  de  pieds  cubes ,  formé  d'une  matière  calcaire  blan-^ 
che ,  demi-4ransparenté ,  cristallisée  à  gros  graips ,  et  sem^ 
blable  aux  marbres  grecs^  ... 

Les  blocs  de  matière  calcaire  homogène  de  ta  $pinma  of- 
frent plusieurs  variétés  remarquables ,  et  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  marbres  ordinaires  ;  telles  sont  les  yâjriétés  sjii* 
vadtes  : 

«r  i.<»  Pierre  calcaire  k  grain  impalpable  ^  et  indiscieiia^]^  , 
«  même  an  microscope  -,  d'une  biaùobêur  pacfaiie  ^^  ^ré$^«lJ^^ 
«  dé  soin  opacité  absolue  ;  '.'' 

tt  â  ^  A  petit  grain  et  i  couches  «Itetnative^  et  par^U^Ies  ^^e 
€  couleur  bteûe'foiUe,  ov  biàhcbëV  ou  cendrée.  Ce  m^rlice 
«  singulier  parla  régularité  et  laténpité  de  ses, couches  b^en 
m  prononcées  )  est  commun  à'  la  Somma,. et  reçoit  un  jtrè$^.- 
«  beau  poli.  Ses  condiessb|BtoTJBnairàmént  en  droites  J^  ; 
«  mais  on  en  ^uve  quelquéfSiis  d'cpoidutées ,  de  courtes  «  et 
«  de  concentriques  qui  env^oppépt  tpe  masse  de  sp^ih  cfkl* 
«rcairebrun^  '*'        ..... 

«  3.^  Pierre  calcaire  H^tnche ,  demi-jtrs^nsparente ,  à  <i^- 

■  •  •  ...      ^^.^». 

(s)  De  semblables  filets  ont  été  observés  parPoIomien  et  par  Spal* 
iMttaniy  djuis  Tile  de  Viilcâiiô. 'J*al  eut^bccasïon  d^eiiToirdes  échantil* 
loQs;  «t  Je  puis  affirmer  qu'ils  ne  sont  rienî  moins  qufB  de  robsidîeone 
capillsôre  noire»  comme  on  l*a  «lit.  Notre  conclusion  même  pourru 
'surprendre»  poisq^d  ce> £lets  ne  mntqiie  des  pnsmes  de  p^rroxèn^ 
«KcessiT«DfiClijLdéli^.(l»v^)  .        ^   . 
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^  sart  sp2Lih&ïBf  ^  pàrsèntéfétunie  înfimté  de  trôifs  arrondis  ènfùrme 
«  de peiiUs buttes,  »  (Breislak,  Campatm-,  t.  i,  p.  ii{.2.) 

IfotcL  Je  n'ai  pas  besoiti  d'àyertir-  que  toute  pierre  qui  pré^ 
sente  daiis  son  mtérieui^  dbs  carités  arrondies,  en  forme  de 
bulles  ,  est  toujours  un  j^i^oduit  îmoiédiat  des  agens  volcani-^ 
i^ts  9  en  un  mot ,  une  lave  proprement  dite  ,  quelle  que  soit 
sa  nature.  J'observerai  encore  que  les  petites  couthes  paral-^ 
lèles  9  soit  reçtilignes ,  ou  ondulées  ^  ou  manie  concentriques  y 
iiont  dè$  accidens  qui  se  rencontrent  aussi  fréquemment  dans. 
les  lares,  qu'ils  sont  tares  dans  les  marbres  formés  par  la  voie 
bumide. 

Breislak  ajouté  «  qu'en  .^btisidérànt  la  vaKété  àts  pierres 
M  calcaires  vomies  pa^  le  Vésuve,  on  voit  que  beaucoup  d'ei|i<' 
«  tre  elles  sont  étrangères  à  cette  partie  de  PApennîn.  >> 

Je  lé  croîs  sans  peine  ;  et  je  suis  même  bien  persuadé  que 
cette  chaîne  de  nkontagnes  n'en  a  pas  fourni  lé  plus  petit  échan-)- 
tillon* 

Pkiihes  tàlc€dresà9éc  e7f^ua7)>o/ca»i!^ïiâ(.«^Les blocs  de  pierre' 
calcaire  mélangée ,  qu'on  trouve  sur  le  Vésuve  ,  offreiât  un' 
grand  nombre  dé  variétés,  par  les  diverses  conïbinaiëonsd'ulie 
maltitiide  dé  cristàux.volcaniques  qui  s'y  tl^ouve^t  dlsséloiinéSk 
On  en  voit, 

I.*  Avec  des  tristaui  de  féld-'spàlh ,  dotat  les  unà  sont  hoyé:^' 
dans  ^  pâte  ,  comiàfie  ceux  du  porphyre ,  et  les  Siutres  tapis^ 
sent  l€ts  cavités. 

à.^  Avec  dii  mica  vert  ou  blanc,  cristallisé  en  prismes 
hexaèdres. 

3.^  Avec  des  ampbigènes  cristaHisés  dans  les  catités  et  dis- 
i^minés  dans  la  pâte. 

4..^  Avec  du  fer  octaèdre  (^spmelte  piéonasie  ouplutèt /!;r^/- 
tané^  très-l)HlIant ,  cristallisé  dans  les  cavités  de  la  pierre, 
où  Ton  trouve  aussi  dés  lames  dé  fer  spéculaire  en  abondance. 

5.*  Avec  l'olivine  ou  pén'dot  des  volcans,  clans  une  pierre 
éalcaîre  micacée.  (M.  Patrin  veuf  dire  sakis  doute  pyroarène.) 

6.®  Avec  la  vésuvienne  ou  hyacinthe  des  volcans  (ïdocrasse^ 
Haiiy^ ,  qui  se  trouve  mêlée  avec  le  mica  et  plusieurs  autres 
substances  cristallisées  -,  et  qui  tapisse  quelquefois  les  parois 
des  cavités  arrondies  où  espèces  de  géodes  que  présente  l'in- 
térieur de  la  pierre ,  où  elles  adhèrent  par  un  seul  de  leurs 
côtés. 

j.o  Avec  la  mëlanite>  qui  est  ordinairement  accompagnée 
de  mica. 

Ô.*  Avec  la  sommité  {néphéline  »  Hatiy). 

g.®  Avec  la  méionite. 

xvri.  .        aS 
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&a*  At6c  de&  crisèâm  siriés  d^ampkibole  iioi^  e«  de  la  ra- 
riëté  d'amphi(|^oLe  blavc  de  ACj  Hativ,  eoiinae  }»squ^tci  sous 
le^  BôiQs  4«  ^irmottis  ou  de  grammaiUe. 

I  x.^  Avec  une  suhstanceqae  le  docteur  Thompson  regarde 
comme  an  kf^is  {V.  Hav¥19b),  qoî  se  présente  $oas  dffFé- 
renies  teintes  de  bien ,  etave<;  des  circonstances  singulières; 
tantôt  en  grains  transparens  d^ns  led  cavités  de  k  pierre  cal- 
caire ;  tantât  enveloppée  dans  des  masses  informes  d^amphi- 
gène  9  oa  d^nne  substance  dure  ;  de^  couleur  jaune ,  Jâônt  la 
nature  est  exwoTe  inconnue  (  Itfélange  de  pyroxèn^  et  d^ido- 
crase.  ln.) 

ra.<>!  Ji'ajouifee'Ie  pyriiûcine  wAYté  par  M.  Piatrin,  ainsi 
que  le  grenat  et  qui  sont  extrêmement  abondans  au  Vésuve 
parm»  lea  blocf  erratique»  lancés  ti^és-ancietinement  par  ce 
VioJkao: ,  tk  qui  pf^roiâseot  pâftoyenir  des  premières  couches  à 
travçTAtes^tiUiQs  le&  prevuèrest  éruptions  se  sont  fai()  jonr  : 
ces  blocs  par  conséquent  ne  doivent  pas  être  confonduj^vec  les 
lave3:pcQp^:€iineat  dii£s,çQtma!ielex  croit  Patriià>  «^  leur  don- 
j^^Dt  une  <w'igin/ç  îgiiée, 

K^ûq  y  l'oft  trouva  ^fcoffe:  dtost  ces  pierre»  veîetées  ^  des 
s2l^]^9jli9AÇ.0SiqviiP«¥'oi9seatnp(|y^eUea«  on dMtb  présence  dans 
ces  localités  augmente  Tintérêt.  Par  exemple  ,  la  î^pate-y  la 
sffdoiiky  Kluw^f  lajiarcofi^,  el^;;  mai^.je  ne  crois. pas  qu'on 
y  ^U  trouy;^  djjLp^ridol,  qicçOjn^Jance  reiparquabie  ,  puisque 
ce  minéral  est  très-commun  dans  les  laves.  Je  dînaimb^oiè  qi|» 
le  feW-sp^  y  eat  rar^.  Qiv  '^fca  jjl^s  Uas.d^«n^  q^  but.  je 
fais  cette  remafque.  (ln.) 

,T99V^^  cea  cirçonsfanAest  ont  dà.  paroitre.  et.  ont  en  effet  ^ 
paru  si  extraordinaires,  que  Breislak  lui-mêinç  «  ^yoojqiie  bÂei^ 
déptdé  .partisan  d.u  systèiœ  de  U  jj^xU^tencty  fiait  par  dire  : 
«  Mab  sommes-nous  bien  sûrs  que  cette  rochQ  calcaire  iv^ail^ 
«  pas  été  modifiée  par  le  fei^  P*  (Ibid^^  pi.  169^). 

S'il  élolt  bcsQÎn  de  preuves  pour  étabj^ir  que;  ces  p,ierve&  cal- 
caires ne  sont  j^oint^  coihpfic  on  le  s.uppase,  de.s,.  qjuartiers  dç. 
roches  arraché^îs  des  couches  souterraines,  il. sùffiroit  de  con- 
sidérer la  singulière  variété  de  leur  structure  et  de  leur  com- 
ppsîtion  (qui  n/a][)oint  d'è^cemple  dans  la  nature) ,  pour  faire 
év^çouirune  supposition  au^si  peu  vraisemblable  à  toiXs  ég.ards. 

LAY£S.nfiSiiii^soËùiBfàVKfiii&:,  Dr'Hoi^oitic^ ,  etc. 

On  a  donné  le  nom  dç  monts. Euganéens.  ^  à  une  s^it^,  de 
montagnes  voltanîques  qui  s'étendent  depuis  la  pjainç  <i|çC,î^^ 
doue  jusqu'aux  Alpes.  Le  célèbre  minéralogiste  ^erber  es|,  le 
premier  observateur  qui^ea  ait  fait,  eonnoitre  l'a  tiatnre.  (ÈttL 
sur  rbaiie  f  f,  22.y 
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Coiatne  ces  montagnes  présentent  un  mélange  de  âépôti» 
marins  et  de  produits  des  volcans ,  Spallanzani  pense  ,  avec 
beattcotip  de  vraisemblance ,  qu'elles  furent  }adisaatan|  d'îles 
volcaniques,  lorsque  la  mer  couvroit  encore  cette  plage  (i). 
Une  partie  de^  laves  de  ces  montagnes  diffère  peu  de  celr 
les  des  autres  volcans  d'Italie  ;  elles  sont  à  base  ou  de  cor-^ 
néenne ,  on  de  feld-iq>ath  qm  paroSt  avoir  été  fon^u.^  et  qui 
contient  des  cristaux  de  la  même  matière ,  car  ç^t^  coatra- 
diction  se  trouve  partout. 

D'autres  sont  granitiques ,  et  se  trouvent  à  de  grandes  pro- 
fondeurs ,  comme  celle  (}u'od tire  àaMûn^è-Mteida; ce  qui  pa^ 
roît  confirmer  l'apinion  de  Spallanzani ,  puisqfie  cette  ia»e 
profonde  est  nécessairement  due  à  des  éruption  de  la  plus 
haute  anliqt^ité ,  et  du  temps  o«  ces  montagnea  étoient  enr 
cdre  environnées  par  la  mer.  Celte  lan^  ^€mtùfiieQ.ouXmiài  dei$ 
aoyaax  de  «t^arz^  courleur  d'améfahyste ,  qui  ont  jusqu'à  cinq 
pouces  de  diamètre.  Ceux  qui  prétendroient  que  ces  noyauic 
de  quarz  étoient  préexistons^  voudront  bien  expliquer  com- 
ment s'est  maintenue  leur  couleur ,  qui  s'évanotdt  à  un  feu 
très-médiocre  ,  et  avant  même  que  le  quarz  rougisse. 

IVIais  les  faves  les  plus  remarquables  de  ces  montagnes ,  et 
qui  s'y  vQÎent  pres<|uê  partout ,  ee*  sont  \t^  taoe^  de  poia^ ^  c'est-  . 
â-dipe  ,'  semblables  au  pech-slem, 

ly»és  me  vallée  au  sud  de  Bdùanonte ,  est  une  masse  dé 
icKw  de  pttix^  qui  a  trente-cinq  pieds  de  loang  sur  neuf  de  large  ; 
elle  est  friable ,  d'une  couleur  jaune  rougeâtre  ,  comme  cer- 
tains morceaux  de  succin  >  et  translucide  sur  lesr  bords  ;  elle 
contient  4e$  cristaux  aplatis  de  feld-spath. 

La  lape  de  poix  du  MorUe-SceQa  a  la  couleur  et  le  luisant  de 
la  poix  y  et  contient  des  noyaux  de  piérre-ponce  ,  qui  se  con- 
fondent insensiblement  avec  la  lave  :  on  y  voit  aussi  â:ts  cris- 
taux de  feld-àpath  qui  ont  un  coup  d'œii  vitreux. 

Aa  naont  Cataio ,  la  l£u>e  de  poix  contient  des  frdgmens  de 
la.  même  iMiture ,  qui  en  forment  une  espèce  de  brèche. 

Rien  ii-^estf  si  commun  ea  général  que  ces  sortes  de  bi^èches 
Tt>Jcâniqljes ,  qiii  ne  sont  autre  chose  que  des  laves  dont  lie 
refroidissement  trop  prompt  a  empêché  l'a  i<éUnion  régulière 
^es  raoté^eiilîes  de  feld-spatbeu  autres,  qui  tendoient  à  îof-- 
mer  des  cristaux;  elles  n'ont  pu  que  s'agglomérer  imparfaite- 
ment ,  et  sont  demeurées  empotées  dans  ta  ma^sce ,  de  manière 

0  — 

(i)  Il»a  vc^Icanéité  des  monts  EMganéens  est  contestée  par  quelques 
géologues  m'éclernes  ;  maià  il^  faut  avouer  aussi  que  ceiiy  qui  n*ont 
voulu  rect>iin'ottre  que  àks  rofcans  dans  Tes  montas-  Eugan^eits,  Oilt 
romntîs  des  méprises  qui  justifient  )*incré<kilité  des  partisans  d^^To- 
pkiioi»  opposée,  (ur.)         . 
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^  que  la  périphérie  àe  ces  agglomérations  n^esl  pas  même  tou- 

jours Detlement  déterminée. 

Les  laces  de  poix  se  trouvent  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité dans  divers  antres  volcans  éteints ,  notamment  dans  ceux 
^e  Hongrie  et  d'Auvergne.  F.R£TimT£S,.OBSiDiEi«NH,  et  la 
suite  de  cet  article. 

D'après  les  expériences  de  Spallanzani ,  les  la^es  de  poix 
ne  sont  pas,  à beaiicoupprès  ^  d'une  égale  fusibilité  :les  unes 
coulent  fort  aisément  ;  les  autres  ont  besoin  d'être  exposées 
pendant  plusieurs  jours  à  un  feu  de  verrerie  pour  entrer  en 
fusion.  11  en  est  de  même  des  pechsleins  non  volcaniques  : 
quelques  variétés  de  l'île  d'Elbe  et  de  rAUeftiaene  se  sont 
miontrées  infnsibles ,  tandis  que  trois  variétés  des  Pyrénées  se 
sont  converties  en  un  bel  émail  blanc ,  et  celles  de  i^axen'ont 
demandé  qu'un  léger  degré  de  feu  pour  se  fondre. 
"^  Les  analyses  de  ces  substances  ont  aussi  donné  àtn  résultats 
assez  dissemblables. 

Gmelîn  y  a  trouvé  : 

Silice •..;••:..  go 

Alumine •  .  .     5 

Fer 5 

loo 

Spallanzani  a  retiré  d'une  la»e  de  poix  des  monts  £aga- 
néens :  ^  .  • 

Silice .......  71 

Alumine 18 

Chaux ......,.«...,..     4>' 

Fer 5 

Perte a 
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L'une  des  laves  les  plus  intéressantes  des  monts  Euganéens, 
et  qui  présente  un  fait  propre  à  décider  une  erande  question, 
^  c'e^ -celle  qu'on  trouve  au  S.  O.  de  Rua:  elle, est  à  base  de 
pétrosilex  eu  de  feld-spatb  en  masse;  elle  contient  des  prismes 
hexaèdres  de  mica,  et  àes  cristaux  de  feld-spatb,  soit  réguliers, 
soit  informes,  çui  reirferment  chacun  un  noyau  de  la  même  lf»€  qui 
les  enveloppe, 

Spallanzani  qui  rapporte  cette  observation  (chap.  ao.  ), 
ajoute  que  ces  cristaux  de  feld-spatb  se  fondent  en  même 
temps  que  la  lave,  et  que  le  tout  forme  un  verre  solide. 

Ce  fait  démontre,  d'une  manière  évidente,  que  les  crlstaax 
-de  feld-spatb  n'étoicnt  ^oint préexisians ^  mais  qu'Usée  «0^1 
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formés  pendant  le  reHroidlssement  de  la  lare,  puisqu'ils  en 
ont  saisi  et  enveloppé  dans  leur  intérieur  une  portion,  à  Tins^ 
tant  de  leur  cris^taliisation.  Cela  est  parfaitement  analogue  à 
ce  qu^on  observ€l  dans  le  grtudU -graphique ^  o\x  des  cristaux  de 
quarz  qui  n'ont  que  la  carcasse  ,  renfei;^ient  un  noyau  du 
inânie  feld-spath,  dans. lequiçl  ils  sont  encastrés;  et  personne 
n^a  finals  douté  que  la  formation  de  ces  carcasses  de  cristaux 
quarzeux  ne  fût  simultanée  avec  la  cristallisation  générale 
de  la  roche. 

Les  leuniies  ( amphigknes')  de  Pompéia^  près  du  Vésuve^  et 
celles  de  Borghetto,  sur  ie  Tibre,  présentent  le  même  phé- 
nomène que  les  cristaux  de  feld-spath  de  Rua.  Les  premiers 
renferment  un  noYaù>  du  ménie  tuf  jaunâtre ,  formé  par  les 
cendres  qui  couvrirent  jadis  Pompéia^  et  dans  lequel  on  les 
trouva  aujourd'hui  ;  preuve  évidente  qu'elles  se  sont  formées 
dans  ce  tuf.  Celles  de  Borgheito  contiennent  pareillement  uii 
noyau  de  la  môme  lave  qui  les  enveloppe,  et  ce  noyau  même 
a  quelquefois  des  appendices  qui  débordent  la  périphérie  de 
la  leucite  ,  et  adhèrent  k  la  lave  ;  circonstance  absolument 
inconciliable  avec  la  prétendue  préexistence  de  ces  leucites* 
{Joum.  de  Phys, ,  prairial  an  7  et  vendémiaire  an  8.  ) 

Laces  mêlées  de  pierre  calcaire,  "^Terher  nous  apprend  qu'on 
voit  au  Monie-Ronca  et  dans  d'antres  endroits  du  Yicentîn , 
des  couches  entières  d'un  mélange  de  lave  et  de  marbre , 
réunies  sous  la  forme  d'une  brèche. 

Près  de  Tonnesa^  au  pied  des  Alpes  du  Yicentin,  au  bord 
d'un  ravin  profond  où  coule  le  torrent  de  VAstico^  l'on  voil 
une  grande  fente  perpendiculaire,  remplie  d'une  brèche  sem- 
blable '^\di  brèche  d*  Afrique^  mais  toute  composée  àfrlave  noire 
et  de  morceaux  de  marbre  blanc  salin,  d'un  grain  très-fin  : 
cette  brèche  est  susceptible  d'un  fort  beau  poli.  (  LctL  sur 
rital  j  p.  67.  ) 

On  ne  sauroit  douter  que  le  marbre  qui  forme  cette  brèche, 
n'ait  la  même  on^iuevoléaniqueqvLe  la  lave  elle-même,  comme 
je  l'ai  fait  observer  à  l'égard  des  blocs  calcaires  qu'on  trouve 
sur  le  Vésuve  et  la  Somma,  qui  portent  avec  eux  les  preuves 
incontestables  de  cette  origine. 

Les  brèches  du  Champ-Saur^  en  Dauphiné,  sont  également 
des  brèches  volcaniques ,  ainsi  que  l'avoit  observé  le  cheva- 
lier de  Lamanon  ;  et  si  ce  naturaliste  a  dit  ensuite,  dans  un 
écrit  qui  ne  fut  distribué  qu'à  très-peu  de  personnes,  qu'il 
s'étoit  trompé  sur  la  nature  de  ces  pierres,  tous  ceux  qui  l'ont 
connu  savent  que  ce  fut  par  déférence  pour  l'opinion  de  queU 
ques  savans,  qu'il  crut  devoir  faire  le  sacrifice  de  la  sienne;-. 
(E\ais  touiçi^  les  circonstaAçes  locales  se  réunissâj[it  pour  j^cour- 
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^er  qtt^l  aV^tearQÎa»)n  de  regarder  e«fti)r^chès  €i>iiime  i^$ 
matières  volcaniques. 

'  S^tanzani  décrit  nue  iavc  ^ai  se  voit  sur  le  dieniin  de 
Baïamoate  à  Raa  :  elle  est  i  base  de  roche  de  corne,  et  toute 
parsenée  de  globqles  de  spatb  calcaiiie.  li  aa^pese  que  les 
seufflures  de  cette  lare  ont  ëté^  neèiplîea  da  spath  calcaire  par 
▼oie  êi'mjUiratwn. 

Mais  je  ne  sawoîs  adopter  cette  idée^  attendu  que  VitM-- 
iraiion  d^une  matière  calcaire  en  auroit  nécessairement  im- 
prégné ia  masse  entière;  et  c^est  ce  ^|0t  s'est  point  arrivé  :  ia 
maâère  calcaire  n'euste  que  dans  ks  air^oies,  et  n^est  siiâle- 
ment  répandue  dans  la  siÀstance  «tiéme.de  la  lave,  doat  elle 
auroit  dÂ  néanmoins  remplir  les  fiorcs.  Je.oroirois  donc  plutôt 
q»'ette  s' est  formée  de  Umtes  pièces^  àAms  ies  soufflures  mêmes, 
par  la  réMMon  de  quelque  gas,  tel  q»e  Tazote  ,  avec  ceux  qui 
rempHssoôent  les  alvéoles  ,  tel  que  lliydrogèBe  carboné  :  au 
reste^  je  n^affîrme  rien  sur  lafiaiare  de  ces  gas  ;mais  ce  mode 
déformation  me  paratt  le  seul  satisfaisant. 

Il  pourroit  se  faire  aussi  que  La  matière  calcaire  eàt  fait 
partie  intégrai»! e  de  la  masse  totale,  flamme  celle. ^ui  a  formé 
les  brèches,  avec  cette  dt^férepoe  que  idans, celle-ci,  elle  se 
trouvoit  réunie  en  plus  grandes  masses ,  qui  n^ont  pu  prendre 
que  des  formes  irrégulières  :  au  lieuçue  dans  la  lave  qui  pré- 
sente des  globules,  la  matière  calcaire  étoit  disséminée  d^une 
manière  plus  égale,  de  sorte  que  pendant  le  refroidissement, 
ses  molécules  ont  pu  obéir  à  leurs  attractions  réciproques , 
et  en  se  réunissant  autour  d'une  multitude  de  petits  foyers, 
prendre  la  forme  globuleuse  ou  ov4>ïde  qui  leur  est  si  fami- 
lière :  c'est  ainsi  que  paroît  s'être  formé  le  ioad-sione  du  Der- 
byshîr^.  ^ 

Les  laves  mêlées  de  pierres  calcaires  se  trouvent  dans  divers 
autres  volcans  éteints,  notamment  dans  ceux  du  Vicentin,  au 
mont  Bolca^  dans  le  Véronals;  en  Sicile  ,  dans  le  Val-di- 
Koto  ;  en  Portugal  ;  aux  bords  du  Khin ,  près  du  Vieux- 
Brisach,  etc. 

LùQes  aoec  zéoltthes^  çalcédoims^  agates^  etc.-'-'-La  plupart  des 
anciennes  laves  poreuses  qui  éprouvent  un  commencement  de 
décomposition  ,  ont  leurs  alvéoles  (Remplies ,  ou  de  zéoHthes 
{V.  ce  mot.)  ,  ou  dé  différentes  variétés  de  pierres  de  nature 
silicée,  soit  en  boules  solides,  soit  en  géodes,  dont  rintérieur 
t>fîre  pour  l'ordinaire  des  cristallisations  calcaires. 

Les  laves  d'Islande  et  des  îles  de  Férod  contiennent  des 
rognons  de  :péolithe  blanche  et  nacrée  de  la  plus  grande 
beauté,  cristaUîsées  en  rayons  qui  partent  de  dîfférens  ccn-* 
très,  et  qui  forment  un  assemblage  de  ^ob^les  d*an  pouce  % 
plus  ou  moiq^}  de  dîapaèire  chacun^ 
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,  'Elles  eoBtié|uaem:ai3Sl&i  les,  plus  belles  calcédotses'UÎaitcliaB 
maoneia^Dées»  à'ives  orknialies  ^  ^oi^  en  boules  qm  «tmi  ^el-^ 
quefois  de  la  grosseur  de  la  tête,  soit  en  siiiperbes  stalactites; 
et  ce  4|u'il  y  a  de  très-remarquable,  c'est  <Kie  labve^'ôù  dé- 
coule la  matière  de  ces  ^talactÂies  nt  cohtient  paè  ah  àlôm'fc 
de  matière  eal€édoDÎe)|$e.     ,   ,  .  , 

J'ai  .trouvé  moi-naêHiei^  dans  les  aneiennes  Uves  de  Ik 
Baourie^  prés  du  fleuve:  Amour^  des  calcédôîhes  ^apkirines  y 
Ats  c2^lcéd:0ihes  ruhanées^  q|ii  seitijijent  avoir  .été  fermées  par 
des  dépôts  succesîsîls,  aUero^liveBien^blancs^  bleus,  ©'autres 
présentent  un  accidept  f^rt,  singiiUer;  ce  S<>At  desf^ébdes  qui 
contiennent  un  biiame  très-noir  •,  d'une  «Consistante  molle  , 
qui  est  une  véritable  malûiû  ou  pojiç  ifiinérale.  Ordinairement 
elle  est  accompagnée  de  spdth  calcaire  eti  crisiaux  de  piu^ 
d'un  pouce  de  diauiè^re^  .q^i  sont  eto-mêmes  pénétrés  de  bi-^ 
liime^  qui  leur  dpnne  une  couleur  noirâtre,  tandis  que  là  lav€ 
elle-même  n'en  offre  pas  le  plus  léger  indice. 

On  ne  sauroit  douter,  ce  me  semble ,  qile  ceiiitume  tirait 
éié  formé  dans  les  géodes  mêmes,  par  une  cornbin^ison  des 
fluides  gazeux  ;  et  c'est  probablement  de  la  nptéme  manière 

Îue  s^est  formé  le  caowblmouk ,  fossile  des  mines  de  plomb  dit 
)erby sbire ,  et  celui  qu^on  trouve  dans  les  géodes  de  mine  de 
fer  d' Aberlady  en  Ecosse,  dont  le  célèbre  Pictet  de  Genève 
a  donné  la  description  {Bièl.  BriL ,  h.^  14.0  )♦ 

Les  laves  du  Véronais  et  dû  Vicéntin  sont  également  rem* 
plies  de  géodes  de  calcédoine,  dont  quelques-unes  cpntien* 
nent  de  l^eaû,  et  soût  cotîiluès  sous  le  tjom  à^ehhyâres  :  elles 
se  trouveùt  surtout  dans  la  là0e  bmnè  ei  décomposée  dû  mont 
Bericoy  près  de  Vîcence.  Les  at]t^éâ  collines  volcaniques  de 
cette  cobirée  contiennent  aassi  àt&  agates  et  dés  boules  dé 
jaspe  de  difPérêùtes  couleurs. 

Le  célèbre  Faujas  a  décrit,  datis  Soft  Vo^a^  en  Ecosse^  là 
fôûntàghë  Volcanique  àe  KtnHôai,  près  de  là  ville  dé  Penh, 
^tti  tontiéût  de  belles  vaHétés  d'agates  qtti  fémpllssém  sedi 
alvéoles,  et  où  Ton  voit  en  méhie  temps  là  lave  parscMée  de 
globulte»  de  siéatite  verte. 

Les  collines  du  pays  de  Detix-Ponts  ei  èelles  dés  etivifbns 
VObe^sl&H^  offrtint  absoluàient  toutes  les  mêmes  circons- 
tances; elles  sont  environnées  de  produits  volcaniques  incon- 
testables, tels  qne  le,  irass  d'Andernacb ,  les  la»ês  poreuses  de 
Mennicht  déni  oh  fait  des  meutes  de  mouUii,^  etc. }  et  )e  ne 
saarois  douter  que  ces  collines,  qui  contiennent  nod-^senle^ 
ment  des  agatbes  et  des  jaspés  en  boule,  mais  aussi  des  ro- 
gnons dezéolithe,  ne  soient  atissi  certainement  des  laves  que 
toutes  celles  dont  j'ai  fait  mention.  J'ai  comparé^  dans  le 
cabinet  4e'  Fauiasi  U%  éehanl&Ueii»  de  la  pierre  d'Obèrsteia 
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^oi  sart  jk  gàngae  aox  agates,  arec  ceHe  qae  que  f  ai  rapportée 
^e  Daourie  :  iln^  a  pas  la  plus  légère  difTéreBce ;  et coniiii« 
les  circonstances  locales  m'ont  proavé  que  cette  pierre  esl 
une  laye  ^  ainsi  ^e  je  Tai  dit  dans  on  de  mes  Mémoires  sur 
la  Sibérie  (  Jçiim.  de'  Pkys, ,  mars  i^i  ) ,  il  est  démontré 
pour  moi  que  les  collines  d^Obersieîn  sont  volcaniques  , 
ainsi  que  Tout  pensé  pkisiears  habiles  naturalistes;  car ,  s'il 
est  încontesiaible  ,  d'une  part ,  que  les  pierres  qui  serrent  de 
gangue  aux  agates  ei  aux  calcédoines  en  Islande,  en  Ecosse^ 
^n  Daourie,  en  Italie,  etc.,  sont  des  laves;  s'il  est en- 
>  même  temps  évident  que  les  pierres  d'Oberslein  sont  par^- 
;failement  sembables  à  ces  laves  ;  et  si ,  d'un  antre  cdté ,  l'oa 
iie  coninoh  aucune  pierre ,  décidément  formée  par  la  voie 
humide,  qui  cantienkie  des  boules^  d'agate,  il  me  sembla  dif- 
ficile d'imaginçr  sur  quoi  l'on  pourroit  se  fonder  poilr  dire 
que  les  cplhnes  d'Oberstein  ne  sont  pas  composées  de  m»r 
tières  volcaniques,  surtout  quand  elle^  se  trouvent  dans  une 
contrée  tonte  yoli^nisée. 

Lapes  contenant  du  minerai,  -rs  II  n'est  pas  rare  de  trouver 
des  laves  qui  contiennent  de  petits  amas  ou  même  des  yeines 
fiolvies  de  divers  minerais ,  quelquefois,  a^ssez  considérables 
]>our  mériter  une  exploitation  régulière, 

On  voit,  dans  la  plupart  dçs  cabinets,  de  superbes  écban- 
lîlions  de  zéoUtbe  d'Oberstein ,  accompagné  de  enivre  car- 
bonate ,  et  souvent  même  toute  pénétrée  de  cuivre  natif. 

Â  Sihéna^  da;ns  le  Padouan,  «  Von  trauye,  dî^  Ferber,  des 
«<  morceaux  d/une  lave  noire  et;  dure  ^parsemée  de  I^ongue^ 
<r  et  brillantes  aiguilles,  d'antimoine.  ^  Cette  ipéme  lave  con^ 
tient  aussi  du  cinabre  ;  sûr  qupi  j'observerai  que  la  plupart 
des  mines  de  cinabre  des  environs  du  Rliin  paroissient  être 
également  daps  des  matières,  volcanîsée^. 

La  vallée  de  Panténa^  dans  le  Véroqais^  offpe  une  lave  qui 
contient  une  v^iue  de  bol  rongeâtre  i^êlée  de.  beaucoup  de 
yert  de^qntagne  ou  oçey^e  vert  de  cuwre. 

La  lave  de  Gamo ,  dans  le  Bergamasqoe,  contient  de  \^ 
mine  de  plomb  ^^  ^u  sulfinre  de  zinc. 

Les  montagnes  calcaires  et  volcaniques  de  laogm^  dans  le 
Vicentin,  donnoient  autrefois  de  la  mine  d'argent,  dé  cuivre, 
de  plomb,  de  manganèse,  etc. ,  ainsi  que  plusieurs  autres  mon- 
tagnes volcaniques  des  mêmes  cantoni.  (Ferber,  .^ett.,  pag.  85 
et  suiv.) 

Strabon  nous  apprend  que  l'tle  Xhchîa^  qui  est  entière- 
ment composée  de  matières  volcaniques ,  avoit  autrefois  àt%, 
mines  d'or  qui  enrichissôient  les  habitans,  et  le  savant  Breis- 
lak,  qui  raj^porte  cç  fait ,  ajoute  :  «  La  riche  mine  de  Nagyag 
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«i  (en  Hongrie), y siiaée  dans  le  cratère  d^ufirolcan  éteint , 
,¥  prouve  qae  rexisieneed^anemine  d*or,  dans  un  pays  volca- 
f<  nique,  n  est  pas  impossible.  »  {Campanig,  tom.  2,  pag.  x88.) 

La&es  €Oi^ienani  de  teau.  — >  Le.  même  observateur  que  je 
Tiens  de  citer,  parle  de  quelques  laves  de  la  Somma  et  de  Capo^ 
di-BoQe^  qai  contiennent  de  Teau  dans  leurs  alvéoles,  de  même 
que  le  basalte  d' (/a  W,  entre  Bonn  et  Andemach;  et  il  explique 
jpe  fait  ep  disant  que  cette  eau  a  été  formée  par  la  combinaison 
des  gaz  hydrogène  et  oxygène^  F  époque  dé  la  fluidité  de  lala»e. 

Oest  par  la  combinaison  de  ces  deox  gaz,  que  î'avois  expli- 
qué moi-même ,  un  an  auparavant ,  dans  mes  Recâerches  sur 
les  Volca$Sj  la  formatibn  de  la  singulière  fontaine  de  Sirom^ 
holi;  mais  cette  explication  n^est  nullement  applicable  à  Teau 
contenue  ê^aiï^s^  lessoufllores  des  laves. 

Elle  ne  pouvait  ètve  formée  dans  chaque  souillure  que  par 
les  gaz^  mêmes  qui  la  remplissoîent  :  or,  on  sait  j|a*à  la  simple 
températqire  4e  Faimosphère,  ces  gaz  occupent  im  espace 
environ  deux  mille  fois  plus  grand  que  celui  de  Teau  quMU 
peuvent  fonder,  e(  leur  expansion  seroi^  bien  plus  grande 
encore  dans  une  Iççe  imandescente.  La  quantité  d*eau  que 
produiroient  des  gaz  enfermés  dans  une  soufflure,  seroit  donc 
absolument  insensible.  D'ailleurs,  les  pierres  les  plus  dures 
^t  les  plus  compactes  sont  perméables  à  l'eaq,  puisque  le  sîlex 
inéme  est  pénétré  de  ce  fluide,  qu*on  nomme  eauae  carrière  \ 
à  plus  ioxX^  raison  des  pierres  aussi  poreuses  qu«  les  laves , 
âuroîent  bientôt  absorbé  la  petite  qvanûté  d'eau  formée  dans 
leurs  sp,ui[Hurç«^ 

Je  pourrois.  dir>e. encore  que  cette  eau^  qu'on  suppose  for* 
nfiée  dans  iine  huft  inmv4sacente^  se  seroit  incontinent  réduite 
1^1  v£^pevirs;  et  Ton  sait  assez  que,  dans  cet  élat^  sa  puissance 
^xpansive  c^st  incalculable.  Elle  auroi^  ^onc  bien  facilemenf 
(brcé  la  résistance  des  alvéoles  d'une  laye  encore  fluide  :  ainsif 
dans  aucun  ca^,  les,^ufflures  n'aiiroient  pu  çoiitiMiir  une  eau 
4e  nouvelle  formation. 

On  ne  dira  pas  nQ,n  plus,  que  la  combinabon  des  deux  gaz 
#e  soit  faite  après  le  refroidissement  de  la  laye  ;  car  on  sait 
que  ,  pour  opérer  cette  combinaison ,  il  faut  qu'il  y  ait  com- 
|>ii5tioi^  des  gaz,  sans  jqpioi  il^  demeureroient  perpétuellemeni; 
^ans  leur  iW  g^eux,  ç(  ne  produiroient  pas  une  seule  goutte 
d'eau. 

Il  faut  donc  en  revenir  tout  simplement  k  Tidée  de  l'infil- 
tration  ;  une  pierrK  aussi  poreuse'  que  les  imes  à  sotrfflures^ 
^si  facilement  traversée  du  haut  en  bas  Mit  les  eaux,  comme 
l&ne  pierre  à  filtrer;  or,  ces  eaux  se  en  argent  toujours  de 

elques  molécules  terr^oseai  ou  métalliques,  qu'elles  dcpor 
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,si»ft  wccegriyeifitit  4ta8  ies  petits  réservoiit  ^è  h^t  ^ré^ 
.sentent  les  soafflure« ,  et  finissAnt  par  cenvrh*  lears  parois 
4*iMie  «çpèce  ^'^encUiît  capable  de  tieteiiîr  a»  pea  d^eâti. 
.  '  Et  qu'^^a  ne  dîsé  pas  que  ces  mêmes  itioléeuies  qm  forment 
le  dépôt  dans  la  pe€tte  cu^retteMes  scmfHures,  devrofent  obs-*- 
4nier  leB  pores  par  tkù  passent  les  ^Atteis  d*ea«. 

'  Poor  écarter  cette  objectiofi ,  il  tiie  isnffit  d'observer  ^iié 
éans  les  grottes  à  stalactites,  il  se  -fortifié  souviém  de^  dépôjté 
énormes  d'albâtre  sur  le  sol ,  saâs  qwe  les  coàloirs  imper- 
ceptibles dé  la  voAte  par  où  suîiite  la  matière  ée  cet  albâtre 
«diest  jamab  obstrués  :  ce  que  la  nature  fait^ê^  grand  daiH 
les^  caverties,  elle  peut  bien  le  faire  en  petit  dans  les  souf- 
flures de^  laves. 

Laces  décomposées.  —  Il  arrire  quelquefois  que  les  lavés  atk- 
«tennes  se  décomposent,  soit  par  Teffet  des  vapeur^  volca- 
niques, soit  par  T action  de  l'atmosphère,  comme  on  le  sup« 
pose  coflunttaéflient,  soit  plut&t  par  une  nouvelle  inodiiicatiott 
intestine  qu^élies'  éprouvent^  et  dont  la  cause  noUs  est  incon-* 
nue.SausMire  a  [observé  le  même  phénomènedatis  les  granités 
des  contrées  voisines  de  Lyon,  et  il  rappelle  une  maladie  ëi 
ki  niche. 

Par  l'effet  d«  eett«  dëcompoisitiôn ,  tes  làveè  devienbeïrt 
blanches  comme  la  traie ,  et  se  tamolH^ent  au  point  de 
pouvoir  y  enfoncer  le  doigt  ;  les  parties  fefrtrgîneuses ,  qui 
ctitretitqoilqiielbfS  pour  un  sixième  danslamatiêre  de  làlave , 
éfSpamlsM^af  cotnpiéterfient;  les  pyràt^ùt^  ,  les  fehl-spath$ 
perdent  leurs  formes,  et  se  fondent  dans  la  niasse,  qtti  itevient 
t#ute  homogène.  Cette  déeomposifkin  >(<btkiplète  s^^éerve 
anrtbut  dans  les  laves  de  la  sc^fatarèder  Pt^nAz^e. 

'  il  arrive  aussi  qu'elle  se  borne  ati  iseu!  chànjgément  de  Cou^ 
leur  parla  disparition  complète  du  fer,  sans  eue  la  lave  perâé 
rien  de  sa  solidité ,  tellement  qu^elle  continue  à  faire  féa  eontré 
l'aeier.  C'e^  eê  q«ii,afrrlve  ^nx  lareé  qui  forment  Taluniinière 
de  la  Tolfa,  près  de  Civita- Vecchîa  :  dans  cet  état,  elles  Sont 
disposées  à  donnèr'dé  l'alun  an  m^ycn:  ^^u  grillage  préliihi^ 
haire  qui  est  indispienëable ,  et  saii^  lequel  ^n  n'obtiendf dit 
rnn  dii  toulL  F.  Atu^.. 

*  Mats  comment  le  fer,  qui  se  tf  oott^tt  âbôndarnittènt  ^ans 
«ente  lave,  a-t-il  pu  dlspâvoltrè  èan»  qu'elle  ait  rien  perdn  dé 
sa  solidité  P  et  comment,  après  la  calcination,  se  trouve-t-ellé 
pburvûe  d'une  prodigieuse  «(âailtifé  '<i^aeidè  ëâlfiirique  qu'elle 
Ii7av6it  point  annparavant  ?  C'est ;(eqiie  Itt  natufe  iïé  noii^  a 
pas  révélé.  Ëlle.]Be«ous  apas  apptisndn  pkis  comment  elle 
forme  joumellemest  le  -soufre  et  les  tnëtainr  dans  les  cotpA 
organisés,  ni^comnient  eUe  introduit  te  ferdanji  la  mine  de 
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fer  sphatiqfie^  qui  ne  fut  d'abord  qtt'4111  flimple  sfpjtifa  cal- 
caire. 

Si  la  nature  ne  nous  dit  pas  »on  secret, dUenous  apprend  an 
iQoins^  par  mille  exempJes^  qu'elle  sali  a^ssi  bienf^neré^ 
nouveUes  substances  que  décomposer  les  aneieiines ,  et  que 
ce  seroii  ùtire  insulte  à  sa  puissance,  que  de  vouloir  la  réduire 
k  n'enpioyer  que  des  matériaux  préexistans.  V.  BasaIiTE  et 

V<H*CAW.  (3?AT.)  • 

Nous  n'avons  presque  rien  chan^  à  cet  article' de  Patrin^, 
parce  que  ce  naturaliste  y  expose  ses  <^nions  sur  la  forma- 
tion des  f^œs  4  sur  leur  nature  et  sur  leurs  espèces  ;  et  qu'en 
décrivant,  d'après  Dol<miien ,  les  laves  de  quelques  vol- 
cans bien  connus ,  il  doione  utt«  idée  à^  divers  volcans  ca- 
ractérisés par  leurs  produits.  Pour  cofnpléter  cet  exposé,  il 
nous  faut  indiquer  exacte me«t  ce  que  sont  les  laves  ,  et  les 
trairaux  ^i  ont  été  faits  sur  ces  ^bstances  volcaniques  :  elles 
ont  été  envisagées  «ous  -d'autres  points  de  vue  que  ceux  sous 
le^iqaels  PaCrin  les  a  considénéfs. 

On  a  ¥oulu  donner  au  «oit  /«iv  «ne  applicaticMi  fixe  4  on  a 
chercké'  même  à  établir  dans  les  iai^  des  espèces  minéral- 
logiques  ,  et  on  leinr  a  donné  des  noms»  Bes  découvertes  im- 
portâmes ont  été  le  &uit  de  oondireuses  recherches ,  qui  fa- 
voriseront singulièrement  les  nat^tralistes  qui  entreprendront 
a  l'avenir  des  travam:  sur  les  lapes,. 

Il  »e  faut  pas  regarder  le  mot  hvt  oomme  synonyme  de 
produit  volcanique  ;  ce  seroit  lui  dbnner  trop  d'étendue  : 
cependant,  c'est  ce  qui  arrive  journelleiôeni.  On  ne  peut 
même  pas ,  sans  jeter  de  la  confusion  dans  l'étude  des  pro-- 
duits  volcaniques,  l'appliquer  à  toute  matière  qui  ne  s^ 
trouve  point  en  coulée,  ou  qui  ait  appartenu  à  un  courant 
lians  ces  cas  seuls,  on  peut  j»stifier  VempSioi  du  mot  lave.  £n 
effet ,  il  n'est  qu'une  traduction  idu  mot  italien  looa^  qui 
tire  lui-même  son  m*igine  du  latin  loM^e ,  arroser ,  et  em-" 
fUkoyé  ici  ^  parce  que  les  coorans  de  iw>ts ,  semblables  à 
des  toriSens ,  inondent  et  détruiseat  tout  ce  qui  est  $ur  leur 
passage. 

Noès  ne  considérerons  donc  que  le^  masses,  ou ,  si  l'on 
veuN; ,  que  les  roclies  qui  forment  les  courans ,  ou  qui  en^  sont 
àes  restes,  ou  qui  en  ont  fait  partie  intégrante,  et  qui  sont 

Kr  conséquent  les  produits  esacittiels  de  toute  éruption.  On 
s  nommera  laces, 

L'origine  et  la  nature  des-  /atvf  m&iA  deux  problèmes , 
qui  depuis  long-temps  fixent  l'attention  des  naturalistes.  Le 
prentier  est  ^core  à  déïermiàer  ;  le  second  Vient  de  pré- 
jsenter,  entre  les  mains  babiles;de  M.  Oordier,  une  solution  ^ 
itiooa  i«iCOiHestahle ,  du  moins  fort  saiisfstisantcu 


âgé 
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L'opîoîon  gëoërale  est  que  les  laves  <!oîvciit.leiir  ortginea 
des  couches  de  la  terre  d'une  nature  particulière ,  inférieures  à 
toutes  celles  que  nous  connoissons^  et  qui 9  par  conséquent, 
ne  se  sont  encore  offertes  nulle  part  aux  recherches  des 
géologues  ;  et  que  ces  couches  ont  été  portées  à  un  état  de 
iluidité  pâteuse  ^  par  des  moyens  que  nous  né  connoissons 
pas  non  plusi  Nos  observations  ne  peuvent  donc  se  diriger 
que  sur  Télude  des  causes  apparentes    qui    concourent  k 
«lever  les  laves  du  sein  de  la  terre  k  sa  surface  ;  à  suivre  avec 
attention  tous  les  phénomènes  que  présentent  les  courans 
de  laves;  à  les  examiner  dans  touà  les  états «^  et  à  chercher  h 
coordonner  toutes  les  observations.  Ainsi ,  toute  doctrine 
hypothétique  doit  être  bannie  et  abandonnée  à  ceux  qui  se 
guident  plus   par  système  que  sur  lés  faits.  Les  phéno* 
mènes  précurseurs  de  la  création  des  courans  de  laves  ont 
toujours  présenté  k  Timagination  de  Tobservateur  le  tableau 
le  plus  imposant  et  le  plus  sublime.  Notre  objet  n'est  pas 
de  tracer  en  lignes  brillantes  Thorreuret  Padmiration  qn'ins* 
pire  un  semblable  spectacle.  Citons  seulement  ces  bruits 
souterrains  et  ces  tremblemens  qui  font  fuir  au  loin  les  habi- 
ians  ;  ces  gerbes  de  feu  et  ces  tourbillons  dcf  fumée  noiils  et 
épaisse  qui  s^élanoent  avec  nne  rapidité  inconcevable  des 
enlraîllesdéchiréesdu  volcan,  k  de  très-grandes  hauteurs,  et  qui 
tour  à  tour  répandent  la  plus  vive  clarté;  ces  sillons  de 
lumière  produits  par  des  tonnerres  multipliés  ;    ces  masses 
embrasées  ,  qui  y  semblables  aux  fusées  d^une  girande   d'ar- 
tifice Y  viennent  illuminer  de  feux  encore  plus  brilians  ces 
noirs  tourbillons  ,  et  qui   sont  lancées  au  loin  ou  relom- 
bentdans  le  cratère  bouillant,  pour  être  élancées*de  nouveau. 
Citons,  encore,  ces  cendres  transportées  jusqu^à  de  grandes 
distances ,    et  qui   souvent    ensuite   et  pendant  plusieurs 
jours  tombent  en  pluie  d'une  finesse  extrême.  Voilà  ce  qîii 
5e  passe  jusqu'au  moment  oit  le  cratère  bouleversé ,  où  les 
flancs  déchirés  du  volcan  donnent  issue  à  un  torrent  ou  une  ié»e 
d'une  matière  plus  ou  moins  liqtiide  ^  dont  rélaboratioo 
dans  le  sein  de  la  terre ,  et  le  défaut  ^'issue  directe,  sont  les 
causes  des  brilians  effets  précurseurs  que  nous  avons  rapportés. 
Tout  cela  n'est  cependant,  ditBuffon,  que  du  hfvtt,  du  feu  et  de 
la  fumée.  Ce  naturaliste  oublioit  que  son  illustre  rival,  Pline, 
en  fut  la  victime  :  n'avoit-il  pas  souâj  les  yeux  les  ruines  de 
PompéîaP  et  le  souvenir  de  Catane ,  plusieursfois  rebâtie  ,  ne 
devoit-îl  pas  retenir  sa  plume  9  lorsque  ces  mots  lui  échap- 
paient. 

La  sortie  de  la  lave  se  fait  avec  violence.  La  lave  court  d'a- 
t>ord  rapidement  y  puis  elle  prend  un  cours  détermioé, 
selon  sa  viscosité  et  la  pente  du  sol  ;  ellç  laisse  échapper  des 
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fiammcs  et  beaucoup  de  fiimée.  Mais  la  descriptiaa  des  phé- 
nomènes qu'elle  présente  alors  ^  celle  de  sa  marche ,  de  sou 
incandescence  ^  appartenant  à  Thîstoire  des  volcans ,  nous 
renvoyons  à  cet  article.  Considérons  seulement  les  lave» 
comme  substances  minéralogîques ,  et  ne  prenons  ailleurs 
que  les  observations  qui  peuvent  nous  aider  dans  celte  con^ 
sidé ration.  Si  Ton  examine  un  courant  de  lave  depuis  son 
origine  jusqu'à  son  extrémité,  et  pour  cela  on  conçoit  que  ce 
ne  peut  être,  qu'après  son  rcfroidissenvept  ou  à  peu  près  y  on 
verra  que ,  dans  sa  partie  inférieure,  la  matière  est  compacte^. 
.  et  que ,  dans  sa  partie  supérieure ,  elle  est  souvent  divisée 
par  des  retraits,  et  d'autant  plus  poreuse  ou  pliis  bour^ 
souflée ,  qu'elle  s'approche  davantage  de  la  surface.  Celle* 
ci  est  couverte  de  la  même  lave  ,  en  plaques  très-boursou- 
flées ,  scorifiées ,  ou  spongieuses  et  écumeuses,  selon  la  na- 
ture de  la  lave.  Ces  plaques ,  ces  scories  et  ces  écumes ,  sont 
transportées  par  le  courant ,  et  s'accumulent  av^c  fracas  sur 
ses  bords ,  et  à  son  extrémité ,  à  peu  pcès  comme  cela  a 
lieu  pour  les  glaçons ,  lors  du  dégel  d'une  rivière. 
.  Dans  les  érupnons  volcaniques,  des  lambeaux  de  lave ,  des 
fragmens  sont  lancés  au  pourtour  du  volcan ,  et  cette  lave  s'y 
présente  dans  tous  les  dififérens  états  qu'elle  nous  est  oC^ 
îîerte  dans  les  courans. 

I  Tous  les  courans  actuels  observés,  ont  présenté  ces 
mêmes  caractères.  La  roch,e  qpi  les  compose  offre  toujours, 
dans  sa  pâte ,  des  cristaux  épars  de  diverses  substances ,  et 
notamment  de  feld-spath  et  de  pyroxène.  Les  naturalistes 
sont  partagés  sur  la  cause  qui  les  produit.  Les  uns,  et 
M.  Fleuriau-de-Bellevue  '  est  un  des  plus  fermes  soutiens 
de  cette  opinion  vivemei^t  appuyée  parPatrin ,  veulent  qu'ils 
se  soient  formés  après  coup;  d'autres,  et  Dolomieu  est  à 
leur  tête  ,  sont  pour  la  préexistence  des  cristaux  dans  la 
roche  qui  produit  la  lave.  L'on  a  voulu  soutenir  ces  opinions 
par  des  raisonnemens  ,  par  des  expériences  et  par  des  com- 
paraisons de  ce  qui  se  passe  dans  nos  verreries.  Celte 
question  est  une  des  plus  intéressantes  qu'on  puisse  agiter 
en  géologie.  Sans  prononcer,  observons  que  l'opinion  de 
M.  Fleuriau  -  de  -  Believue  souffre  des  difEcultés  ,  i.°.  si 
l'on  veut  seulement  comparer  le  tissu  de  ses  cristallites 
avec  le  tissu  tout  -  à  -  fait  différent  des  cristaux  de  laves  ; 
2.®  que,  le  lendemain  4'ane  éruption  du  Vésuve,  la  bou- 
che par  laquelle  sortit  le  courant,  étoit  recouverte  d'une 
lave  déjà  toute  remplie  de  cristaux  parfaits ,  et  qui  y  avoient 
été  appliqués  au  moment  même  de  la  soctie  du  courant; 
3.«  que  les  travaux  de  M.  Fourmy  ,  sur  l'opacificatioi^ 
des  cor^  vitraux,  prouvent  qu'en  cnangeant  seulement  la 
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soufflures  ;  leur  tissa  est  spongieux  «  éeumeux ,  fiBréilx  5ii 
filamenteux.  Elles  ont  une  plui  grande  légèreté ,  et  le  plus 
BOUTent  elles  ont  pris  naissance  à  la  surface  des  .courans  de 
laves  lithoïdéS  ou  de  lares  vitreuses;  Ce  sont  les  srorifs  ,  le^ 
pierres  ponces  ou  ponces ,  subdiviséiçs  Tune  et  Tantri!  len  pen- 
santes et  légères.   • 

Ces  trois  genres  de  laves  peuvent  se  réduire  à  deux  :  ed 
effet ,  les  deux  derniers  sont  de  vraies  laves  viireuses ,  comme 
nous  le  prouverons ,  et  nous  leur  donnerons  souvent  ce  nota 
collectif 

On  a  nommé  lattes  boueuses  des  courans  d'une  matière  argj^ 
leuse  tufacée,  produits  d'éruptions  extraordinaire^ ,  et  qui 
ne  sont  habituelles  à  aucun  volcan.  Ces  courans,  semblables 
à  une  boue  liquide ,  doivent  leur  naissance  à  des  causes  acci^ 
dentelles  et  étrangères  ;  quelquefois  ils  contiennent  des  dé^ 
bris  de  corps  oiiganisés ,  végétaux  ou  animaux.  On  ne  sau-^ 
roit  confondre  ces  produits  boueux  avec  les  vraies  laves  ; 
aussi  les  naturalistes  les  en  ont-Us  distingués.  Pour  ne  point 
rendre  obscur  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  les  laves,  ou- 
blions quUi  existe  de&  laves  boueuses. 

Les  hiQes^  ou  plutôt  Jes  laves  lùhdtdes  et  les  levés  vitreuses  » 
produits  immédiats  des  volcans^  donnent  naissance  k  une 
multitude  d'autres  produits ,  dolit  Tensemble  forme  tous  les 
produits  volcaniques ,  et  dont  l'histoire  est  celle  même  des 
volcans.  En  effet,  la  calcination,  en  tourmentant  les  laves, 
attaque  quelques-uns  de  leurs  principes ,  et  les  fait  passer 
i  un  état  tout-à-fait  différent.  Cette  action  du  feu  agit  en- 
core sur  ces  nouveaux  produits  ^  ensuite  altérés  par  d'au- 
tres agens.  Il  en  est  de  même  de  l'actian  des  gaz  acides , 
sulfureux ,  muriatiques^  etc. ,  qui  ^  en  agissant  continuel- 
lement sur  les  laves,  en  opèrent  pour  ainsi  dire  l'analyse  ,  et 
forment  des  sels  sotub^es  avec  quelques-uns  de  leurs  prin- 
cipes. L'action  de  Tair  et  des  autres  acens  atmosphériques 
non  moins  actifs,  altère  ces Uves,..rdâche leur  tissu,  ou 
finît  par  les  réduire  en  terre.  Tous  ces  nouveaux  pfroduils 
sont  remaniés  parles  eaux,  déposés  en  couches  puissan- 
tes dans  les  mêmes  lieux  où  ils  éprouvent  encore  Fac- 
tion du  feu  des  volcans,  ou  sont  transportés  au  loin  ,  sans 
quelquefois  laisser  les  traces  de  leur  origine.  D'autres  pro- 
duits se  forment  dans  les  laves  altérée»  par  l'infiltration , 
ou  la  transsudation,  comme  on  voudra  l'appeler.  Dans  ces 
milliers  de  changem^ns ,  on  perd  le  fil  ^i  unissoit  les  laves 
et  leurs  produits  ;  le  doute  -s'élève  dans.Teqirit  de  ceux  qoi 
n'ont  pu  étudier  les  changemens  qui  s'opèrent  dans  les  vol* 
cans  en  activité  ;  il  devient  incrédulité. 
.  L'on  conçoit  dans,  quel  chi^os  L'histoil^e  ies  volcans  se 
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frottve.  On  sent  çombieti  le  mot  ie  la0e  à  4û  être  et  est  ern 
lïore  vaguement  employé.  Les  travaux  de  Ber£;manny   d0 
Faujas  ,  de  SpaUanzani,  et  surtout  de  Dolomieu  ,  ont  jeté 
tan  très-grand  joii^r  sur  riiistoire  des  produits  volcaniques ,  et 
sont  encore  la  base  de  tous  ceux  qu^on  entreprend.  Do- 
lomieu conçut  le  projet  d'une  histoire  de  tous  le^  produits 
Volcaniques  ;  il  avoit  même  exposé  une  partie  de  ses  idées 
sur  ce  sttjçt  dans  une  édition  de  Touvrage  de  Bergmann ,  sur 
les  produits  volcaniques  ,  imprimée  à  Florence.  11  donn^ 
depuis,  dans  le  Journal  de  physique.,  le  commencement  de 
ce  travail ,  que  la  mort  Fempêcha  de  continuer.  On  y  trouva 
un  premier  tableau  où^il  expose  sa  méthode ,  et  il  y  montre 
les  relations  qui  existent  entre  les  laves  proprement  dites, 
les   autres  produits  volcaniques  >  et  les  substances  miné-^ 
raies ,  qiti ,  quoique  étrangères  à  l'inflammation  souterraine , 
se  trouvent  dans  les  volcans.  Noua  allons  présenter  briève  - 
ment  ce  tableau ,  parce  que  le  lecteur  y  peut  voir  les  rela- 
tions qui  enchaînent  les  produits  volcaniques  entre  eux ,  et 
i^'il  nous  dispensera  d'entrer  dans  de  longs  ^ét^iU   à  leur 
égard.  Ce  tableau  a  pour  titre  : 

DistnbuUon  méthodique  de  toutes  les  matières  dont  Voccumuàftio^ 
forme  les  montagnes  volcaniques ,  etc. 

Cette  distribution  comprend  cinq  classes  ;  savoir  : 

Première  classe,  -*^  Productions -volcaniques  .proprement 
dite3  y  ou  matièrjes  qui  ont  éprouvée  directem^ent  l'action  àts 
feux  souterrains ,  et  qui  en  ont  reçu  des  modifications. 

iJ^  DIVISION.'-^  Matières  volcaniques  <}ui ,  sans  conserver 
Tapparence  d'aucun  changement  dans  leur  constitution  pri- 
mitive 9  pnt  éprouvé  la  fluidité  ignée.  Laves  proprement  diies^ 

Premier  genre,  -—  Laves  compactes  qui  ont  pour  -base  des 
.roches  a^ilo  -  ferrugineuses  (i).  *—  Deuxième  genre.  L.  c,  à 
hase  de  péU'osilex.  «-*-  Troisième  genre,  L.  c.  à  base  de  feld-- 
spath  (lamelleux  ) ,  ou  laves  granitiques.  —  Quatrième  genre , 
L.à  basedegrenat  {amphigène%  en  masse.  La  première  espèce 
•de  chaque  Uive  de  ces  genres,  est  ia  lave  d'apparence  homo- 
^ènç.  .Lies  autres  espèces  sont  données  par  les  cristaux  de 
diverses  natures ,  qui  se  trouvent  >  ^w^  chaque  espèce  isplé- 
jBQfcexiA^  spit  plusieurs  combinées,  deux,  trois,  ou  plus  ensemble. 
Celte  méthode  estvkieu$e  ,  en  ce  qu'elle  donne  lieu  à  ad  ■ 
^aoiettre  plusieurs  espèces  de  laves  compactes  dans  un  même 
-courant  ;  :ce  qui  n'est  f^as» 

a.«  BiYisiON.  «^  Manières  volcaniques  qui  ont  éprouvé  des 
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la  «Ufte  de  cet  articie. 
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cbangemens  sensibles  dans  leur  constitatîon  ,  par  les  dlffé- 
rens  effets  des  feux  souterrains.  —  Premier  genre»  Produit 
du  boursoudement  :  i.®  laides  hoursoiiflées  cellulaires;  a.<*  Uw, 
hours.  fibreuses.  ^  Deuxième  genre.  Produit  de  la  scorificatlon  : 
scories  pesantes^  id.  légères ^  pouzzolanes  noires.  —  Troisième 
genre.  Produit  de  la  vitrification  compacte  :  lapes  vitreuses 
colorées  f  L  v.  blanches  ^  l.  résinif ormes  ^  émaux  ^  verres  colorés  ^ 
verres  blancs*  —  Quatrième  genre.  Produit  de  la  vitrification 
boursouflée  :  pierres  ponces  blanches  ^  p.  ponc.  colorées ,  verres 
filandreux  ou  capillaires  ,  pouzzplanes  blanches.  -—  Cinquième 
genre.  Produit  de  la  trituration  et  de  Textrème  boursou- 
flement :  sables  volcaniques^  cend^s  volcaniques  improprement 
iiles.  ^  Sixième  genre.  Cristaux  isolés  de  leur  base  par  les 
effets  de  l'extrême  boursouflement  .feldspath^  pyroxène  noir 
ou  vert,  amphibole ,  ^rf7ui/!s(y,compris  la  mélanite) ,  amphigène^ 
hyacinàie,  corindon,  péridot,  micd^  grains  de  mine  de  jfer  grise. 
— -  Septième  genre.  Agglutinations  opérées  par  la  voie  sècbe  : 
fragmens  de  laQcs  agglutinés  y  scories  agglutinées ,  pierres  ponces 
agglutinées  9  sables  et  cendres  a^uUnés,  vitrifications  qui  ont 
agglutiné  des  fragmens  de  toutes  sortes.  —  Huitième  genre.  Pro- 
duit de  la  caicination  :  laoes^  scories ,  pouzzolanes  rouges,  pierres 
de  toutes  sortes ,  terres  et  argiles  calcinées. 

3.«  DIVISION.  — Produits  de  la  sublimation.  — Premier  genre. 
Substances  élastiques  aériformes  i  gai  acide  sulfureux,,  mu- 
riatique,  carbonique,  azote,  hydrogène,  hydrogène  sulfuré,  etc. 
Deuxième  genre.  Substances  inflammables  :  soirfre,  huile  bi- 
tumineuse. — -  Troisième  genre.  Substances  salines  :  ammoniaque 
-muriatée,  pure  oxiferrifère,  ou  cuprifère;  soude  muriatée,  soude 
sulfatée,  fer  sulfaté,  cuiçre  sulfaté ,  cuivre  muiiaté,  etc.  —  Qua- 
trième genre.  Substances  métalliques  :  arsenic  ,•  antimoine, 
mercure  ,  fer ,  cuiifre. 

4.<»  DIVISION.  -^  Appendix  pour  les  modifications  de  formes 
dépendantes  du  refroidissement.  -*—  Premier  genre.  Laves  de 
formes  régulières  :  prismatiques,  en  tables ,  en  boules  ou  g^obu- 
leuses.^^Deuxième  genre.  Yijtrlfications  de  formes  régulières  : 
prismatiques ,  globideuses.  rr  Troisième  genre.  Produits  volca- 
niques de  formes  singulières  ou  bizarres  :  lattes,  vitrificaiion 
et  scoiies  de  formes  bizarres. 

Deuxième  classe.  ^ —  Produits  volcaniques  improprement 
dits  ,  ou  matières  que  le  feu  n!a  point  modifiées ,  quoiqu'il 
ait  contribué  à  leur  déjection.  —  Premier  genre.  Matières 
renfennées  naturellement  ou  accidentellement  dans  lés  cou- 
rans  de  laves,  sans  y  avoir  reçu  .d'altérations  seÉisibles: 
groupes  ou  mzuds  de  qûarz,  de  feld- spath  ,  de  mica ,  etc.; 
masses  irrégulières  de  pierres  calcaires ,'àe  pierres  argileuses,  de 
pierres  mciginédennes ,  de  roches  composées.  —  Deuxième  genre. 
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Matières  sorties  en  masses  Isolées  des  bouches  ou  cratères, 
sans  altérations  sençibleà.  A,  Masses  de  formes  indéter- 
minées :  pierres  calcaires^  argileuses ,  magnésiennes  et  quarzeuses; 
^  roches  calcaires  micacées;  roches  à  hase  de  feldspath ,  de  pélro- 
silex  ,  à'' amphibole  ^  etc. ,  et  de  spath  fiuor.  B.  En  cristaux  ré- 
guliers ,  placés  dans  les  cavités  et  les  fentes  des  autres  mas- 
ses :  spath  calcaire^  spath  fliior^  spath  pesant^  guarz,  feld* 
spath  réfractaîre^  feld-spath  fusible^  pyroxène  noir  ou  vert^  am* 
phibole  i  idocrase  ^  hyacinthe  <f  srenat  ^  amphigène  ^  mica.  •— 
Troisième  genre.  Produits  des  irruptions  boueuses ,  empâte- 
mens  et  agglutinations  opérées  par  la  voie  humide  :  tufs  gris 
homogènes  ou  composés  (peperino) ,  tufs  rouges ,  tufs  noirs ,  tufs 
blanchâtres;  matières  volcaniques  empâtées  par  des  substances 
étrangères  ;  matières  étrangères  empâtées  par  dés  substances  vol- 
coniques  ;  lumachelles  qui  ont  pour  bjase  des  tufs  volcaniques  ; 
pierres  régénérées  par  la  réaggrégation  des  cendres  volcaniques. 

Troisième  classe.— '  Altérations  et  modifications  opérées  par 
les  vapeurs  acido-sulfdreuses  des  volcans'—  Premier  genre. 
Matières  volcanisées  ou  non  volcaniques  ^  plus  ou  moins 
altérées  ou  décomppsées  :  laQcs  compactes ,  scories ,  pierres 
étrangères  aux  volcans.  -7-  Deuxième  genre.  Nouveau  produit 
résultant  de  Taction  des  vapeurs  :  suif  aies  de  chaux  ^  de  ma- 
gnésie  ^  à*  alumine,  de  fer  y  sulfures  à*  alumine,  de  fer  ^  terres  argi'» 
leuses^  oxyde  de  fer  ^  quarz^  calcédoine. 

Quatrième  classe.  —  Altérations  et  modifications  opérées 
sur  les  produits  volcaniques  par  la  voie  humide  ,  et  dépôts 
de  Tinfiltration.  —  Premier  genre.  Produits  volcaniques  al- 
térés et  décomposés  par  les  vicissitudes  de  Tat^nosphère  : 
laces  altérées,  scories  altérées  y  terres  colorées  ou  blanches,  et  oxyde 
de  fer,  etc.,  qui  en  résultent.  —  Deuxième  genre.  Matières 
déposées  parPinfiltration,  dans  les  fentes  et  cavités  des  laves, 
et  parmi  les  autres  produits  volcaniques  :  spath  calcaire,  spath 
pesant,  spalh  fluor,  zéoliihe  vitreuse  (anal  ci  me),  Z.  lamel- 
leuse  (  stilbite  ),  feldspath ,  pyroxèru  ,  amphibole,  stéatite  ,  as- 
heste ,  quarz,  calcédoine,  agates,  jaspes,  pierres  de  poix  réfrac - 
taires  ,  pierres  de  poix  fusibles  ^  terre  verte  ,  bleu  de  Prusse  ,  fer 
spathigue ,  sulfure  de  cuiore ,  etc. 

Cinquième  classe.  —  Matières  qui  n'ont  aucune  relation 
avec  l'inflammation  souterraine,  maïs  qui  servent  à  Phis- 
toire  àes  volcans,  en  indiquant  leur  âge  ,  leurs  époques  et 
les  révolîitions  qui  ont  agi  sur  eux.  —  Premier  genre.  Subs- 
tances qui  appartiennent  au  règne  minéral  :  couches  calcaire , 
marneuses ,  argileuses,  sables  et  grès;  cailloux  roulés,  terres  bitu- 
mineuses. —  Deuxième  genre.  Fossiles  qui  appartiennent  au 
règne  végétal  ;  bois  bitumineux ,  impressions  de  plantes  y  charbon 
de  terre.  —  Troisième  genre.  Fossiles  qui  appartiennent  au 
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règne  âmmal  :  ossemens  iè  grands  animaux  ^  îchÙiyoUus^  ta* 
gutUages  de  toute  espèce^  madréporUes. 

L'on  voit  y  d'après  ce  tableau,  que  Dolomîeu  commence 
Fétu^e  des  produits  volcaniques  par  celle  des  laves  qui  ont 
le  plus  Tapparence  d'une  pierre ,  c^esi-à-dire ,  les  Iwes 
Hihclies  y  et  qu'il  les  suppose  dues  à  des  roches  tràppéennes 
ou  à  des  roches  pétrosiliceuses  (  feld-spath  compacte)  ,  à  clés 
granités ,  etc.  ;  en  tin  itiot,  qu^il  les  regarde  comme  produites 
par  la  liquéfaction  din's  le  sein  âes  volcans,  de  roches  ana- 
logues à  celles  qui  sont  connues.  Ces  laves  îithoïdes  sont 
^réciséAient  ce  qu'on  nomme  minéralogîquem^nt  laces,  't\ 
c'est  à  là  description  seule  de  ces  laves  que  doit  se  borner 
maintenant  cet  article.  Les  laves  Ulhoîdes  sont  compactes, 
à  contexture  granulaire  à  grains  fins,,  ou  granitoïdes. 
£lles  font  le  plus  souvent  feu  sons  le  choc  du  briqiïet.  Elles 
se  fondent  au  chalumeau  en  verre  vert  noirâtre ,  vert  grî-^ 
3'â'tre,  gris  blanchâtre  ou  blanc ,  et  le  plus  souvent  piqueté  de 
noir  ou  de  brun.  Elles  attirent  presque  toutes  l'aiguille  ai- 
knantée  ;  à  la  loupe ,  elles  offrent  des  points  brillans.  Les 
cristaux  qu  elles contiennenlsont:  le  feld-spath  quiy  estessen-^ 
tiellèmtent ,  le  pyroxène  ,  lé  péridôt  et  le  mica,  puis  l'am- 
pliigène ,  plus  rarement  l'amphibole  ,  et*  quelques  autres 
'  sùfbstances  qu'on  y  observe  bien  moins  souvent ,  telles  que 
lefertitanéy  le  titane  silicëo- calcaire,  la  haiiyne;  ces  laves  avec 
cristaux  prennent  te  nom  de  laves porphyrlquesowporphyrUiqaes, 

Les  laves  liûiâïdes  compactes,  qui  sont  les  plus  nombreuses, 
peuvent  être  divisées  ainsi  qu'il  suit.  Nous  prévenons  tonle- 
ï6ïs  qde  ce  ne  sont  pas  ici  des  espèces  que  nous  voulonis  in- 
diquer ,  puisqu'on  ne  sauroit  en  établir  de  distin'ctes  dans  le» 
laves  lîthoïdes ,  et  qu'on  peut  dire  qu'il  n'existe  goînt  de  li- 
mites entre  celles  qu'on  a  établies. 

i.'^  Laves  lUhoides  très  -  compactes.  -*•  Elles  sont  noires  oà 
d'iin  noir  bleuâtre  ou  d'un  brun  hépatique  ,  à  contexture  ex- 
trêmement serrée  ^  ^  peine  sensiblement  granulaire  et  pres- 
que semblable  à  celle  dite  céroide.  Elles  sont  magnétiques^ 
quelquefois  douées  dû  màgnétishie  polaire,  très^étincelkntes, 
^difficilement  fusibles  en  verre  vert-brun  ou  gris. pieté  de  noir; 
leur  pesanteur  spécifique  varie  de  2,76  à  0,12}  Ies<1ristaux 
qu'elles  offrent  ahondamment  sont  des  péridots  et  des  py- 
roxènes  ;  les  cristaux  de  feldspath  y  sont  rares  ,  et  même^très- 
rares  et  épars;  on  y  trouve  àiis  pleonastesetdes  cristaux  de  fer 
titane.  La  pâte  examinée  à  Taide  d^une  simple  loupe,  fourmille 
de  petits  grains  imperceptibles ,  noirs,  luisans ,  visibles  surtout 
Ik  la  clarté  du  soleil.  Un  grand  nombre  de  laves  anciennes  et 
de  celles  des  volcans  éteints,  sont  des  variétés  de  ces*laves.*On 
^n  trouve  aussi  dans  les  volcans  en  activité,  ma^  elles  y  sont 
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Mres.  Il  y  en  a  à  Vile  J^c^mibon  »  à  TEtna ,  i  Ténénfe.  ^.^^ 
coulée  de  Gergpvia,  près  4e  CiermoDt,  ço,est  aussi  un  très-^ 
l^on  exemple.  J'ai  nommé  ailleurs  ces  laves ,  dîstiactcs  au 
premier  coup  d'œil ,  hipes  Uihdides  péndotique&.  Une  partie  de^ 
basaltes  viennent  s^y  placer  naturellement  ,  ainsi  qu'une 
partie  des  ku^és  in^péenafis^  Dol..,  le  basfimU,  Bifong.,  les  làçeM 
nQires  ou  laves  foniif ormes  (  ce  nom  s'applique  aussi  aux  lavef 
ci^après ,  n.*»  a  )  4'autres  ^qteurs  ,  etc. 

:).o  La^es  Uihdides  grises  grca^ylaires,  —  Ce  sont  les  plus  corn? 
muoes  et  celles  qui  forment  presque  to^ites  les  coulées  de 
I^ves  lithoïdes  ac^ielles.  Quoi  que  compactes^elles  sont  souvent 
remplies  de  bulles  ou  de  petits  vides  imperceptibles.  Leur  con,- 
texture  est  granulaire,  il  gi'ains  fins,  mais  apparens  à  Toeil  ;1^ 
UQs  sont  blancs  ,  les  autres  sont  gris  ou  rpqgeâ^res.  Lorsqi:^ 
rime  ou  Tautre  de  ces  sortes  dç  grains  doinjfiç  ,  les  laves  son^ 
grises  oubriinâtres,aurouge4tresJLeurs  couleurs  son  traremeift 
très-foncées;  le  gris  remporte.  Les  cristam^  qu'elles  prései^r 
tent  sont  essentiellement  des  feldspath,  des  pyrox^nes  et  de^ 
péridots,  plus  faremept  iemiç^,ramphibo]e  et  (^  haUyne^  etÇf> 
^Ues  font  feu  sous  le  çhop  du  briquet ,  et   celui-ci  laissç 
des    traces  de  son  cboç  ;    elles  sont  magnétiques  et  quelr 
quefois  ^  lin  foible  degré  ;  elles  sopt  fqsibles  au  chalumeau 
en  i|n  vçrre  gris  blancnâtre ,   quelquefois  un  peu  buUeux  t% 
pieté  de  gris.  Leur  pesanteur  spécifique  varie    entre  2,5  et 
^,8.  A  rinsuQlatiop  elles  donnent  une  ode^r  argileuse  sen- 
sible. Jci  rentre  l'espèce  lave  de  Wernpr;  une  partie  des- 
laves basaltiques  (j'entends  de  celles  configprées  en  prisme  ) 
dont  l'île  Peptellaria  ,  l'Etna,  T Auvergne  ,  offrent  dese^ew- 
pl^  authentiqueipçpt  volcaniques.  Ici  rentre  encore  ce  qu^qn 
a  appelé  mîmose  ou. 'doloriie^  lanes  augUiques^  etpafti^des  Zqi^^f 
iéphréniques  ,.et  iiappéennes* 

3.^  Imq/ss  liihdides  amphigémques.  —  Ce  sont  celles  qui  con- 
tiennent des  cristaux  d'amphigène ,  substance  infusible.  Jj^nf 
pâte  %Dd ,  tantôt  en  yerre  noir ,  tantôt  en  ve^re  ^anp,  pciaif 
toajours  piqueté  de  points  blancs  infusibl^3.  La  coptextuf^ 
varie  be^uicoup  ,  de  même  que  la  couleur  et  les  a|i^ref 
caractères.  poiL-op  cependant  se  résondre  k  diviser  pe^ 
laves  P  Remarquons  que  les  cristaux  de  fel4spf(1.)i  $ont  f ^re5^ 
ou  nuls  dans  les  laves  amphigéniqu^s  »  qne  Les  cn^t^.u^  4f 
pyro^ène  y  abondent  quelquefois,  qu'ils  n'v  jmwqu^t  j^- 
m^is  «  et  que  le  péri4ot  s'y  prouve  quelquefois  ai^Â  V^  If 
nilcâ,  l^haiiyne  et  mémelefer  sulfuré  (à Alb.^x^il,  Fq}iigf).On 
a  beaucoup  contesté  sur  la  volcanéité  de  çe/s  laves;  pu  pi 
même  totalemept  refusé  c^çtte  origipe  à  ^a  ))elLe  et  inaglii4<I^f 
Ûy£  d^.Albapo  doi)t  nous  avons  vu  4es  jécbgntillx^m  ^si  por 
rea^  que  puisse  l'être  la  l4ve  lamoips  çontiçstée.  |Ç|vit^-Cas- 
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tellana ,  Braciano  ,  Aquapendente  ,  Badicôfani,  offrent  de 
même  des  laves  amplîigéniques  qui  attestent  la  liquéfaction 
ignée  de  toutes  les  laves  amphîgéniques  de  r£tat  Romain 
et  du  Vésuve  ;  mais  on  a  moins  contesté  Torighie  des  laves 
amphîgéniques  du  Vésuve.  Il  faut  avouer  que  toutes  les  sob- 
stances  que  Doiomieu  regarde  comme  laves  à  base  de  grenat 
blanc ,  c'est-à-dire  d'amphigène ,  qui  forme  le  quatrième 
genre  de  ses  laves  propremeiit  dites  (classe  i  ,^^^ ,  dîv.  i.***)  ne 
sont  pas  des  laves  lithôides ,  mais  bien  des  matières  étran- 
gères à  la  liquéfaction  ignée  ,  et  qui  ont  été  refetées  intactes 

r  les  volcans,  ou  qui  ont  été  plus  pu  moins  altérées  par 
L^  .ction  du  feu  ,  comme  cela  est  pouk'  beaucoup  de  pierres 
a  1  Vésuve.  Doiomieu  y  ramenûit  les  belles  roches  des  monts 
de  Tuscule  ou  de  Frascati ,  coïkiposées  soit  de  cristaux 
d  amphigène^soît  de  lames  hexagones  de  mica  brun,  soit 
de  pyroxènes  en  masse  (comme  ceux  d'Arend^l)  et  de  gran- 
des lames  de  mica ,  soit  d'amphigène,  demélanite  ,  de  py- 
roxène  ,  de  fnîca  et 'de  hauyne  ,  etc.;  la  plupart  formant 
des  blocs  dafis  les  tufs  et  les  couches  de  pouzzolanes  de  cette 
contrée,  absolument  comme' on  trouve  les  roches  analogues 
au  Vésuve  lorsqu'on  fait  desf  fouilles  pour  les  découvrir. 
L'amphigène  du  volcan  éteint  d  Andernach  sur  les  bords  du 
Rhin  (  y.  Amphigèi^e  et  Lëucitë  )  ,  nous  paroît  dans  le 
même  cas. 

/^,^  Les  laves  lilhoides  petrosîliceuses.  —  C'est-à-dire ,.  celle» 
qui  fondent  en  verre  blanc  au  chalumeau,  dont  les  couleurs 
sont  le  blanc  ou  le  gris  clair ,  ou  le  bleuâtre ,  ou  le  verdâtre , 
ou  le  rouge  pâle  avec  une  contexlure  tantôt  très-compacte  , 
ayant  l'aspect  silice  ou  céroïde  du  pétrosilex ,  tantôt  fine- 
ment lameileuse  ou  granulaire  à  grains  fins,  ou  à  gros  grains 
cristallins  ou  ponceux.  Elles  sont  peu  ou  point  magné- 
tiques ,  et  étinceiantessous  le  choc  du  briquet  (les  variétés  à 
contexture  serrée  ).  Elles  offrent  des  cristaux  de  feldspath 
et  des  écailles  de  mica  ,  très-rarement  du  pyroxène  ,  dlçres- 
■que  jamais  de  péridot;  quelquefois  la  hauyne  ,  létitane  siii- 
céo  calcaire  ,  le  fer  titane ,  et  l'amphibole  noir.  Ces  laves 
présentent  souvent  à  la  fois  deux  sortes  de  cristaux  de_ feld- 
spath ,  les  uns  lamelleux,  limpides  ou  brillans,  les  autres 
blanc-opaques,  gercés  ou  altérés,  quelquefois  terreux.  Cette 
observation  est  due  à  Doiomieu.  Les  laves  pétrosiliceuses 
sont  très-communes  dans  certains  pays  ,  par  exemple  ,  dans 
les  champs  Phlégréeus  près  de  Naples,  les  îles  Ponces,  les 
monts  £u£;anéens  dans  le  Padouan  ,  la  Souabe  ,  le  Cantal , 
le  Vêlai ,  les  bords  du  Rhin  ,  l'Espagne  ,  etc. ,  etc.  ;  l'ori- 
gî  e  volcanique,  de  toutes  ces  laves  est  contestée  ou  niée 
par   les  minéralogistes  de  Fécolé  allemande.    Cependant, 
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citons  comme  très-bons  exemples:  la  cooKè  de  Sanadôire  , 
en  Ânvergne,  connue  sous  le  nom  àe  roche  Sanadoire,  et 
qnîrenferme  des  noyaux  parfaitement  boursouflés;  la  lave  qui 
constitue  le  Puy-de-Dôme,  qui  contient  des  blocs  scorifiés; 
Tîle  Ponee  et  les  monts  Ëuganéens  qui  offrent  des  laves 
pétrosiliceuses ,  configurées  en  prismes  à  3 ,  4  9  ^  9  6  et  7 
pans  ,  ce  qui  prouve  que  cette  configuration  n^est  pas  exclu- 
sive aux  laves  dîtes  basalte.  On  trouve  encore  aux  îles  Ponces 
des  laves  pétrosiliceuses  jporeuses.  Je  né  sais  trop  si  Ton  doit 
diviser  les  laves  pétrosiliceuses,  comme  on  le  fait ,  en  kling-' 
stein^  graustein^  domile.  Les  laves  des  îles  Ponces  et  des 
champs  Phlégréens  m^ont  présenté  .  des  passages  de  l'un  à 
l'autre,  et  des; états  encore  différens  qui  semtblent  détruire 
toute  division  dans  les  laves  pétrosiliceuses^  ou.qui  >sem-« 
blent  prouver  que  l'espèce  klingstein,  W.  ne  rentre  pas 
entièrement  dans  les  laves.  Le  grausUin  de  Werner  (  d'a- 
près un  échantillon  authentique  que  j'ai  âi.  ma  disposi- 
tion )  est  une  lave  dont  les  analogues  abondent  en  mor- 
ceaux épars  dans  Tîle ,  dlschia  et  à  Pouzzoles  ;  elle 
est  d'un  blanc  grisâtre ,  à  contexture  granulaire ,  à  grains 
sublamelleux  ou  vitreux  dans  les  interstices  desquels  on 
voit  des  petits  points  noirs  indéterminables;  elle  est  à 
peine  poreuse ,  ou  poreuse  ,  ou  très- poreuse  ;  elle  contient 
des  cristaux  de  feldspath  gercés  et  fendillés  ;  elle  fait  à  peine 
ou  ne  fait  point  feu  au  briquet  ;  attire  un  peu  ou  point  le  bar^ 
reau  ainâanté,  et  elle  fond  en  verre  blanc  un  peu  huileux^ 
piqueté  de  noir.  Les  échantillons ,  qui  sont  passés  à  l'état 
de  vitrification ,  sont  devenus  granulaires  ,  à  grains  brillans  ; 
ceux  qui  ont  été  altérés  par  les  vicissitudes  de  l'atmosphère  , 
sont  devenus  d'un  blanc  opaque,  et  sont  formée  de  petites  pail- 
lettes blanches  opaques  nacrées ,  avec  des  points  rouge âtres 
qui  ne  sont  que  les  points  noirs  altérés.  Ce  sont  précisément 
là  tous  les  caractères  qu'offrent  les  laves  pétrosiliceuses  dites 
kUngsiein» 

Voilà  les  quatre  sortes  de  laves  lithoïdes  compactes  qu'on 
peut  admettre  pour  fa  commodité  de  Tétude  des  lavesMl 
reste  à  dire  deux  mots  sur  les  laves  lithoïdes  granitiques. 
Elles  soi|t  fort  rares  dans  la  nature  ,  et  généralement  com- 
posées de  feldspath  ^t  de  mica  auxquels  s'associent  le  py- 
roxèoe,  rarement  le  péridot  et  l'amphibole,  on  le  quarz,  qui 
y  sont  alors  peu  abondans  et  épars.  On  en  cite  au  mont 
Amiata ,  autrement  à  Santa-Fiora  ,  en  Toscane  ;  au  mont 
Meissner,  en  Hesse;  au  Mont-d'Or.  Les  laves  pétrosiliceuses 
des  monts  Ëuganéens  offrent  quelquefois  des  noyaux  grani- 
tiques. On  en  observe  aussi  dans  les  lavés  de  là  petite  île  de 
Caprara,  entre  la  Corse  et  l'Italie,  en  Auvergne^  etc.  Lesna- 
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taraiÎ8t«»  ttfi  fpnt  p^  daAs:  Tubage  et  comprèadrennnntcfnavl 
ces  lay6s  «  et  le»  ûves  pétroailiceuses,  au  ttombre  des  laves 
prpprement  dites.  L'altération  dans  les  lares  ^anitiques  e^l 
une  désunion  des  cristaux  qui  les  cooiposeot;  on  pourroil 
croire  que  dans  les  autres  Lares  lithoïdes  il  en  est  de  même  f 
mais  on  est  dans  Terreur  ;  dans  ces  lares ,  Takération  conM 
mence  parla  décomposition  d'un  de  leurs  princes ,  et  elle 
se  manifeste  de  plusieurs  manières. 

i.<>  Dereaiériêur kriMétwur.-^  La  larè  blanchit  quelles  que 
soient  sa  couleur  et  sa  nature  ;  elle  prend  un  grain  terreot 
(  excepté  dans  les  lares  pétrosiiiceusos  où  il  est  sourent  luisant 
et  nacré)  ;  son  tissu  se  relâche  de  pins  en  plus  ^  et  les  cris- 
taux qui  y  étoient  renfermés  soir  en  t  plus  ou  moins  cette  même 
décomposition;  quelquefois  il$  demeurent  dégagés  de  leur  en* 
reloppe. 

Sî^  De  Feitteneur  à  Finléieur  par  calottes  ou  éûaiUes.  — »  Ce 
mode  est  particulier  aux  lares  de  la  première  sorte. 

$.•  De  Vint^Heut  à  rexiérieut.  — ^  La  décomposition  se  ma- 
nifeste dans  quelques  points  qui  deviennent  plus  blancs  ou 
terreujç ,  et  ces  laves  altérées  ont  mérité  de  recevoirun  nom 
|>articalier.  On  a  cru  même  qu^ettes  pouroient  faire  une  es- 
pèce ,  ce  sont  les  laces  variotitiqtits.  Ce  gent*e  de  dëcomposi- 
iion  se  présente  dans  les  laves  lithoïdes  pétrosiliceuses  de  Té'^ 
nérife ,  de  Pile  Bourbon  ,  dans  la  lare  de  Sanadoire  ,  dans 
les  lares  du  Cantal ,  dans  les  lares  lithoïdes  bàsaltiqaes  de 
FAurergne,  de  la  Saxe,  etfc. 

4*^  Par  les  cristaux  contenus  dans  les  laces  qui  se  détruisent 
et  deriennent  le  centre  à'une  carie  qni  finit  par  la  destruc- 
tion de  la  lare. 

Dans  tous  ces  cas ,  les  lares  finissent  par  se  réduire  en 
une  argile  ou  terre  des  plus  fertiles.  Cette  altération  est  très* 

firompte  dans  quelques  lares  ,  et  dans  d^autres  extrêmement 
ente  ;  quelques  courans  de  lares  dont  les  époques  des 
éruptions  qui  leur  donnèrent  naissance  sont  inconnues , 
SCHit  encore  aussi  frais  que^sUls  renc^eut  de  déboucher  des 
volcans.  L^Aurergne  en  offre  plus  d'un  exemple. 

L^on  pense  assez  généralement  en  France,. que  les  packe$ 
des  nlinéralogistes  allemands  ne  sont  que  des  lares  altérées. 
On  les  troure  constamment  arec  les  basaltes  ;  elles  forment 
^iHdessous  d^eux  des  couches  plus  ou  moins  puissantes»  et^ 
comme  eux,  elles  contiennent  des  pyroxènes,  dumica,  etc.; 
umis  elles  ont  Taspect  terreux  ,  et  elles  sont  très-ai^gileuses^ 
très-fusibles  et  sourent  magnétiques^  quelquefois  tenaces  ^  la 
plus  sourent  tendres  et  friables. 
Le  genre  4' altération  qui  aufoit  aniené  Id  btisalte  à  cet 
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é&t^  ne  sauroh  être  on  de  ceux  (}cieiï(nis  avons  ràp(>arics 
plus  haut  pour  les  laves  ;  car  il  semble  s'itre  produit  spon- 
tancment  dans  tous  le&  élémens  du  basalte  pouir  le  changer 
complètement.  Ceci  nous  conduit  à  parler  de  ces  laves,  que 
Dolomien  nomrme  ka^es  altérées  avec  înfHtrations  de  diverses 
natures  observées  par  lui,    i.**  k  Santa^Croce,  Garlentini  , 
Aogusta,  etc.  ;dans  le  Val  diNoto,  en  Sicile;  celles-ci  for- 
ment des  montagnei,  et  on  les  pren droit  ponr  du  calcaire  pétri 
avec  de  la  lave  ;  2.<^  à  Lisbonne  ;  celles  qui  renferment  cette 
substance  particnlièrie ,  nommée  cérédUe^  que  Dolomieu  prît 
pdurla  stéatite  ;  3.^  dans  le  Yicentin  et  à  TËtna  ;  ce  sont  des 
lares  avec  substances  zéolithiques  ,  auxquelles  se  rapportent 
toutes  celles  du  même  genre,  de  Féroé  et  d'Islande,  etc.  Tou- 
tes ces  laves  plus  connues  sous  le  nom  de  laides  amygdalofâes,  et 
qui  doivent  être  des  premiers  âges  du  monde ,  n^offrent  aucun 
analogue  dans  les  coulées  actuelles  de  nos  volcans,  et  par 
conséquent  leur  origine  volcanique  est  extrêmement  contes- 
tée; aussi  les  voit-on  placées  sous  les  noms  detrapp,  de  man~ 
deistein,  dans  les  terrains  primitifs  ou  dans  ceux  de  tfansitioi^S! 
Tontes  ces  laves  n'ont  plus  les  grains  serrés  et  brillans  dés 
vraies  laves  lithoïdes  ;  leur  tissu  est  plus  lâche ,  terreus  ;  elles 
sont  ]^us  fusibles;  leurs  couleurs  sont  ternes  ,  et  tendent  le 
plus  souvent  au  gris  verdâtre  ou  an  jaunâtre  ;  elles  offrent  des 
cellules  qui  sont  remplies  par  des  cristaux  de  substances  cal- 
caires ,  zéolithiques  ou  siliceuses ,  etc. ,  qu'on  retrouve  aussi 
dansta  pâte^  comme  les  cristaux  dans  les  porphyres.  On  pense, 
avec  assez  de  vraisemblance ,  que  les  éiémens  de  ces  substan- 
ces exîstoient  dans  la  roche  même ,  et  que  par  suite  du  relâ-** 
chement  et  de  l'altération  du  tissu  par  une  cause  quelconque, 
elles  sont  venues  se  réunir^  soit  par  la  transsudation,  soit  par 
i'infiltralion ,  dans  les  cavités  et  les  cellules  déjà  existantes 
dans  la  lave,  ou  que  la  mollesse  acquise  par  la  pâte  a  permis 
à    la   cHstallisation  de  créer.   Toutes   ces  laves  ,    lorsque 
leur  altération  est  extrême,    se. confondent  dans  les  cabi- 
nets avec  la  packe^  et  il  est  même  aisé  d'établir  ^es  passages 
de  Tutie  4  l'autre.  Il  reste  à  prouver  seulement  que  ce  sont 
de  vraies  laves ,  et  c'est  ce  que  Dolomieu  et  beaucoup  de 
minéralogistes  célèbres  ne  mettent  pas  en  doute. 

ijes  laves  lithoïdes  altérées  de  ce  genre  et  qui  viennent  du 
Val  dl  Noto  ,  quelques-«mes  de  celles  de  l'Etna ,  de  celles 
de  Liisbonne,  de  celles  du  Vicentin  ,  m'ont  offert  dans  leur 
pâte  foeaucoop  de  points  rouges  imperceptibles  ;  tantôt  ces 
grains  sont  brillans  ou  luisans ,  tantôt  ils  sont  ternes  et  rouges 
de  brîtpie ,  ou  terreux  et  roussâtres;  ils  fondent  en  verre  noir. 
Dans  les  laves  basaltiques  parfaitement  saines  de  Lisbonne , 
j'ai neffoavté  le$  mêmes  grains  ;  mais  ils  étoient  bruns,  bril- 
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lans  et  demî-transparens ,  et  formoient  arec  des  graHis 
blancs  imperceptibles  la  pâte  de  la  lave.  En  voyant  ces  grains 
bruns ,  on  est  frappé  de  leur  ressemblance  av^ec  la  mélîllite 
qui  se  trouve  ,  près  de  Rome  ,  dans  la  lave  intéressante  de 
Capodi  Bove  ^  dite  Sdct  romano^  et  qui  est  un  des  élémens 
de  cette  lave  également  amygdaloYdale  dans  certaines  par- 
ties  qui  n'ont  pas  subi  d'altération.  Je  ne  serois  donc  pas 
étonné  que  les  points  rouges  que  j'ai  vus  dans  toutes  ces  laves 
n'appartinssent  à  la  meUUUe  plutôt  qu'au  péridot  devenu  ter- 
reux par  Taltération  et  dont  on  a  fait  Une  espèceminérale  sous 
le  nom  de  Umbilite^  plutôt  qu'au  pyroxène^qu'àrampbibole, 
ou  qu'au  mica,  quise  convertissent  également  par  l'altération 
en  grains  terreux  jaunâtres  y  mais  dont  la  couleurn'est  pas  le 
rouge  brique  ou  pourpré  des  grains  en  question.  Ces  mêmes  la- 
ves altérées  de  Lisbonne  et  du  Yaldi^Noto,  remplies  de  calcai- 
res et  avec  leurs  points  rouges  imperceptibles,  ont  une  grande 
ressemblance  avec  les  trapps  que  nous  nommons  variolites  du 
Drac,  dont  la  pâte  ,  de  même  apparence,  est  très-souvent 
^noyée  de  calcaire  et  criblée  de  petits  points  rouges  et  la- 
melleux,  qui  paroissent  dus  au  mica.   Lamanon  auroit-il 
eu  tort  de  rapporter  ces  roches  aux  laves  ? 

On  trouvera  aux  articles  Basalte  ,  Scories  ,  Pierre 
Ponce,  Wacke,  Obsidienne,  Volcans,  Terrains,  etc., 
ce  qui  peut  compléter  l'histoire  des  laves  proprement  dites , 
c'est-à-dire,  des  laves  lithoïdes. 

Parlons  maintenant  d'un  travail  spécial  fait  sur  les  laves 
par  M.  Cordier,  et  qui  prouve  qu'elles  sont  d'une  nature 
toute  particulière,  qu'elles  n'ont  pu*  appartenir  qu'à  des  roches 
différentes  de  ce  que  nous  connoissons ,  et  que  les  élémens 
sont  toujours  les  mômes  dans  tous  leurs  états  ^  et  recon- 
noissables  dans  les  nouveaux  produits  auxquels  (elles  don- 
nent naissance. 

Dolomieu  croyoit  que  le  feldspath  et  l'amphibole  étoîent 
la  base  des  laves ,  etque  ces  substances  y  étoi^ent  à  l'état  pâteux 
ou  en  masse,  comme  dans  les  trapps  ou  coméennes,  et  dans 
le  pétrosilex  (dans  l'un  l'amphibole  dontiine,  dans  r.aatre 
c'est  le  feldspath).  Les  nombreuses  analyses  qu'on  a  faites 
des  laves  depuis  Bergmann  jusqu'à  Klaproth;  les  recherches 
multipliées  de  Spallanzani,  laissèrent  toujours  la  question 
indécise.  Dolomieu  ne  doutoit  pas  que  les  cristaux  qu'on 
trouve  dans  les  laves  ne  dussent  influer  sur  leur  nature;  c^est  ce 
que  l'analyse  chimique  ,  agissant  sur  des  corps  mélangés  ,  ne 
pouvoit  prouver  que  vaguement. 

Dolomieu  vil  même  dans  l'absence  ou  la  présence  des 
cristaux  de  telle  ou  telle  espèce ,  dans  les  laves,  tantôt  é'ane 
seule  espèce ,  tantôt  de  deux ,  de  trois  ,  etc.,  de  bons  carac- 
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tères  pour  les  diviser;  mais  y  coinme  nous  Pavons  dit^ 
il  se  trompoît.  £ii  Usaol  son  catalogoe  des  pjrofluits.  de 
l'Etna,  on  voit  qu'âne  lave  do  nràaie  CQuri^nt  est  présentée 
dans  pliKsieors  espèces,  et  q^eies.Uve&hoin,og^nes  appartien- 
nent à  tous.ies  courans.  N'oablipns  pas  que  ce  zélé  géolo- 
gue avoit  vit.  le  feldspath  Uia^Uéux  dans  le  tissu  de  beaucoup 
délaves,  et  crut  même  devoir  nommer  ces  laves,  h^^esfeldspa-* 
ihiqués.  Ses  deux  premiers  genres  de  laves ,  celui  des  laves 
argilo-ferrugineuses  (qui  fondent  au  chalumeau  en  noir 
on  en  gris) ^  et  celui  des  lav.es  pétris iliceuses  (fondant  en 
verre  blanc)  ,  sont  encore  les  ànxix  grandes  coupes  dans  la 
classificaùon  des  laves*. J4>ngrtemps  après  lui,  et  de. nos 
jours,  M.  Faujasseplutà  montrer  le  feldspath  dansJes  laves, 
les  basaltes  et  les  trapps^  où  il  est  le  moins  apparent,  en 
trempant  quelque  temps  .  qes  substances  dans  Tacide  sulfu-<^ 
riqua  :  le  feldspath  parott  ei9  points  blancs. 

C'est  à  M.  Fleuriau-^lerïiellevue  qu'on  doit  la  pren^èré 
idée  et  même  l'exécution  d  un  genre  d^exa^len  qu'on  de- 
vront remployer  pour  toutes  les  substances  en  roches  qui  se 
présentent  à  nous  avec  Tâpparence  homogène.  L'étude  mi- 
croscopique des  sables  volcaniques  d'Andernach,  composés 
de    cristaux  excessivement  petits ,    lui    donna    Toccasion 
de  découvrir ,  le  premier,  àks  substances  qu^on  n'avoit  pas 
encore  indiquées  dans  les  volcans  ,  par  exemple  le  Uiane  si-' 
Uceo—calcaire    qu'il  nomme  séméline.  Les ,  recherches   qu'il 
fit  encore  sur  la  lave  de  Capo  di  Bove,  et  sur  celle  de 
1794  t  au  Vésuve  ,  en  prouvant  son  adresse  et  son  talent,   a 
démo0lré.  l'extrême  utilité  de  ce  genre  d'études ,  et  donna 
encore  à  l'auteur  occasion  de  découvrir  de  nouvelles  subs- 
tances telles  qiie  la  w«V///«te  (  que  Dolomieu  avoit  prise  et  in- 
diquée e  pour  àxx  fer  spathique  ^  et  ik  pseudo-néfikelîne  ;  à^éle^ 
ver  des  doutes  sur  la  copstante  opinion  que  les  lavés  avoîent 
pour  base  toujours  les  mêmes  roches  ;  et  de  reconnaître  la 
propriété  qu'ont  beaucoup  de  laves  de  faire  nne. légère  gelée 
avec  i^acide  nitrique  affoibli.   M.  Daubuisson  porta ,  dans 
le  nié  me  esprit,  son  attention  sur  des  roches  d'apparence  ho- 
jnogène,  et  reconnut  aînsi^  que  l'ardoise  est  composée  de  parti- 
cules de  mica  extrêmement  ténues.  La  difficulté  de  ce  genre 
d'examen  sembloit  l'avoir  fait  négliger^  lorsque  M.  Cordier 
annonça,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  laves  lithoïdes,  vi- 
treuses et  de  toute  nature,  la  présence,  constante  d'une  subs- 
tance ferrugineuse  disséminée  en  grains  impalpables  dans 
les  laves.  Il  prouva  encore  que  ces  grains  étoient  une  combi- 
naison au  fer  et  du  titane ,  c'est-à-dire  ,  du  fer  titane.  Ce  sa- 
vant a  publié ,  il  y  a  bientôt  un  an  ,  un  travail  spécial  sur 
les  laves  9   où  il  ne  procède  que  par  l'analyse  mécanique  et 
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par  des  Wtoféms  ttè^^ïn^émèxn,  dans  tes  détails  àesqnels 
BOUS  n'entrerons  pas.  11  a  4^Goav«rt ,  ainsi  ^K  le  tissu  de 
toutes  les  laves  litWides  e^t  nn  «îonposë  de  grains  ou  cris-t 
taux  microsco{Hipies  de  fddsptUh ,  de  pyroxène  et  de  far  iUané; 
que  ces  substances  sont  la  base  essentielle  non^sealement 
dés  laves  que  vomissent  les  volcans ,  m^is  encore  de  ces  la- 
ves dont  Torigine  volcanique  est  contestée.  Dans  cette  bas« 
entrent  quelquefois  ,  mais  accidentellement ,  des  grains  d« 
ces  cristaux  qni  se  rencontrent  aussi  accidentellement  dans 
ces  laves,  comme  la  haiiyne,  Tamphigène  ,  etc.  L'amphi- 
bole qu'on  avoit  cru  la  base  des  laves,  y  est  tellc^nent  rare 
qu'on  n'en  cite  âts  exemples  qu'avec  peine.  C'est  le  py-^ 
roxène ,   cette  espèce  minérale  si  restreinte  autrefois,  main* 
tenant  si  répandue,  qui  se  trouve  avec  le  feldspallilaplusdé" 
composable  des  substances  cristallisées,  et  U basane» 'équi- 
voque des  laves.  Cette  découverte  de  M.  Cordîer,  et  le  parti 
^u'il  en  a  su  tirer  ^  l'ont  conduit  à  donner  une  classification 
des  laves  proprement  dites. 

Ainsi,  lorsque  le  pyroxène  abonde  dans  la  pâte  des  laves  ^ 
ces  laves  répondent  aux  lavçs  argilo- ferrugineuses  ou  trapr 
péennes  àé  Dolomieu;  lorsque  c'est  le  feldspath,  on  a  les 
laves  pétrosilîccusejs.  En  partant  dès  caractères  propres 
au  pyroxène  et  aux  feldspath  ,  on  voit  comment  sont  formées 
les  scories,  les  ponces,  etc;  comment  on  peut  expliquer  l'al- 
tération plus  ou  moins  proinpte  des  laves;  et  à  quoi  sont  dus 
ces  sables  fins ,  remplis  de  rer  titane  et  d'autres  cristaux  qui 
accompagnent  les  volcans,  et  qui  couvrent  quelquefois  de 
grandes  plages  où  ils  sont  accumulés  par  les  eaux  de  la  mer. 

Terminons  cet  article  par  Texposé  succinct  de  la  disbihu- 
Son  méthodique  des  substances  volcaniques ,  dites  en  masse,  que 
propose  M.  Cordier.  Jîous  renvoyons  les  détails  ^ux  diflfé- 
rens  noms  que  nous  allons  indiquer.  ^ 

Segtiom  i.*«  Sectioh  il* 

Substances fddspathiques ,  dans     Sréslances  pyrexéniqmes   àan$ 

lesquelles  les  particules  de  feÙ'  lesqudles  les  parHindês  ^pf- 

spath  sont  très-prédommantes.  roxène  sofd  prédominanUs. 

A-  Non  altérées.  A.  Non  altérées. 

I.«  Type.  Composée  exdusi-         M»^  Tvpe.   Mèw*  caractère* 
vemeat  de  cristaux  oyicroftcopi-»-      ^^^  ci- contre* 
ques  entrelacés  ,    d*uii  égal  vo- 
lume, par  leur  siraplt?  juxta-posi- 
tion,  olilhant  entre  eux  des  vacuoles 
{^lus  ou  moins  rares. 

LsucosTfKE  (  Lapes  péirosiH^  Basait»  (  la^e  liihàiiie  bmsût" 

causes  ;  Kiingstein;  Bomite),  eXz.       tique- 
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^oas^  types,  t.  compacte;  L. 
ëcaiileuse  ;  L.  granulaire. 

II.*  Type.  Composées  de  verre 
boursouflé  ,  presque  toujours  mé- 
langées de  cristaux  microscopi- 
ques  plus  ou  moins  abondans. 

PuHiTX  (pierre  ponce f  lape^i^ 
treuse  pumicée^  Haiiy). 

Sous^fypes.  P.  grumeleuse  ;  P. 
pesante  ;  P.  légère. 

III.*  Type.  Composées  de  ver- 
re massif,  presque  toujours  mé- 
langé de  cristaux  microscopiques 
plus  ou  moins  abondans. 

Obsidienne  (  Obsidienne^  Perl- 
stein;  pechstein  polcaniçue, 

SouS'types.  Obs.  parfaite  ;  Obs. 
smalloïde;  Obs.  imparfaite. 

V 

IV.e  Type.  Composées  de  cris- 
taux et  de  grains  vitreux  micros- 
coprqoes  non  adliérens. 

SpodiTE  {cendres  Uanehes  el 
ponceuses  Foicàniques)^ 

Sous -types.  Sp.  crlstallif^re  ; 
Sp.  semi-vitreuse  ;  Sp.  vitreuse. 

B.  Altérées. 

V.«Type.  Composées  de  grains 
vieeux,  souvent  eotremèïés  de 
cristaux,  l«s  uns  et  les  autres  mi- 
croscopiques, d'un  volume  très- 
inégal  •  non  entrelacés ,  en  partie 
terreux ,  très-foiblemeiît  adhérens 
ou  cimentés  imperceptiblement 
par  des  substances  éfrangères. 
(Spodites  vitreuses  et  semi  -  pi- 
tre uses  altérées,) 

A1.L0ÏTE  (  une  partie  des  tufs 
hlancs  ou  d'un  blanc-- jaunâtre ,  des 
fu/s  ponceux  ,  des  prétendus  tri- 
polis  tfolcaniçues  t  des  tàerman- 
iides  inpêléennes;çendres  poisseu- 
ses agglutinées^, 

SaMS'^iypes.  AU.  friable  ;  AIK 
cotwistanie  ;  AU.  'endoroi^^ 

VI.*  Ty».  Cottipoftéea  àt.  ^s- 
taux  souvent  entpemèiés  de  grains 
▼itreuxr  les  uns  et  les  autres  mi- 
crtrsct^pî^esL/ ^dr  uD'^lumé' très-- 
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Sous 'types.  B.  '  compacte;  R, 
écailleux  ;  B.  granulaire. 

11. •  Type.  Caractères  idem. 


ScoHiE  (scories ,  lapes  scori-^ 
fiées  ,  Dol.  ,  Haiîy  ;  Thermanti^ 
des cimentaireSf  Haiïy  ). 

SouS'types.^.  grumeleuse;  S. 
pesaate;  S.  légère. 

in.«  Type.  Caractères  idem. 


G  ALLINÀCE  (perre  à  basede  lut  e 
fontiforme ,  Delaméth  ;  l^e  ci'- 
treuse  trappéenne^  de  Drée,  Calai, 

Soas-types,  Gai.  parfaite;  G. 
smalloïde  ;  G.  imparfaite. 

1V.«  Type.  Mêmes  caractères 
que  ci- contre. 

ClKSiUTB  (cendres  volcaniques 
rouges  y  grises,  etc.) 

SouS'types.  C.  cristallifère  ;  C. 
semi-vitreuse  ;  C.  vitreuse. 

B.  Altérées. 

V.e  Type.  Mêmes  caractères. 
{CiNÂaiTSS  çitreuses  et  seminfi- 
treuses  altérées). 


PipÉRiTE  {tuf  polcaniçue  d'un 
rouge  pif  ^  d'un  rouge-brun  ^  dun 
brun  foncé f  d^un  brun-çert  grisâtre 
tres-foncé  ;  pouzzolane  terreuse 
friable  en  partie;  base  de  quelques 
peperino  ). 

Sous-types.  P.  friable;  P.  con- 
sistante ;  P.  endurcie. 

¥!."«  TYj^Ie.  M|mes  caractères 
que  ci-contre.  (  GlKiftiTSs  rr/>- 
tailiferes,  altérées,.  . 
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înëga) ,  non  entrelace ,  en  partie 
terreux,  très-foibiement  adhërens 
ou  cimentés  imperceptiblement 
par  des  substances  étrangères. 
(Spodite  cristalltftre  altérée,  ) 

Trassoïte  {^tujs  é^un  gris  cea- 
iré ,  trass,  ;  une  partie  des  tufi 
blancs  ou  d'un  blanc-jaundtre ^  du 
prétendu  tripoli  volcanique  et  de^ 
thermantides  tripoléennes;  cendres 
blanches  agglutinées). 

Sous-types.  T.  friable  ;  T.  con- 
sistante ;  T.  endurcie. 

VII. «Type.  Composées  exclu- 
sivement de  cristaux  microscopi- 
quesy  d'un  égal  volume,  entrela- 
cés, eft  partie  terreux,  admettant 
parfois  des  vacuoles  plus  ou  moins 
rares,  adhérens  par  la  simple  pix- 
ta-position ,  ou  cimentéi  imper-* 
ceptiblement  par  des  substances 
rangeras  (leucostinss  altérées), 

Tephrine  {taçe  feldspathiçue 
ou  pétrositiceuse  décomposée  , 
Klingstein  décomposé  ^  Homstein 
ffolcanique  décomposé  ;  base  du 
thonporpïtyre  en  partie  ;  domite 
décomposée  ;  base  des  lapes  amjrg' 
daloîdes  /eldspathiçues  décom- 
posées ,  etc. 

SouS' types,  T.  solide;  T.  fria- 
ble ;  T.  endurcie. 

VlII.e  Type.  Composées  de 
▼erre  massif  ou  boursouflé,  en- 
trecoupé de  gerçures  très-déliées, 
presque  toujours  mélangées  de 
cristaux  microscopiques ,  plus  ou 
moins  abondans ,  en  partie  ter- 
reux ainsi  que  les  cristaux,  consis- 
tantes par  simple  juxta-position', 
ou  cimentées  imperceptiblement 
par  des  substances  étrangères. 
(obsidienne  et  PUMITS  altérées), 

AscLEEiNS  {ponces  decompo-^ 
té  es  ), 
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Tu  FAITE  {tuf  çolcaniçue  ordi' 
notre;  Base  de  la  plupart  des  pépé- 
rino  ;  pouzzolane  terreuse ,  friable 
en  partie  ;  tufs  polcaniçue  et  trep- 
péen  de  fVemer  \  moya  de  M.  de 
Humboidt). 

SouS'types,  T.  friable  ;  T.  con- 
sislante  ;  T.  endurcie. 

Vll.eTYPE.  Mêmes  caractères 
que  ci  contre,  (basaltes  attérées)^ 


Wa ci e  ( laces  basaltiques  dé- 
composées  ;  partie  des  tpackes  de 
Werner  ;  tràpp  et  con^éenne 
amygdaloides;  base  de  Vophite  an- 
tique par  appendice  à  la  wacke 
endurcie). 


Sous  "types,  W.  solide  ;  W* 
friable  ;  \V.  endurcie. 

VIII.«  Type.  Les  mêmes  ca- 
ractères. (SCOBIK  OU  OALLINACE 
altérées. 


PozzoUTE  {scori&s  décompo- 
sées ^  pouzzolanes  lapiUaires,  taer- 
.'rnsntides  cimentaires  eu  pmrtie; 
base  des  scories  amygdûloîdes), 

Saûs^types.  P.  solide  ;  P.  fria- 
ble ;   P.  endurcie. 

Ce  que  M.  Gordier  nomme  type  ,  peut  être   considéré 


Sous-types,  ^,  solide;  A.  fria- 
l>le;  A.  endurcie. 


/ 
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comme  genre^  et  ce  qaUI  appelle  soas-typë  comme  espèces. 
On  peut  consulter  encore  V Essai  Géologique  de  M.  Faujas, 
dans  lequel  ce  savant  donne  une  classification  étendue  et  rai- 
sonnée   des  laves.  Il  existe  aussi  unç  classification  de  ces 
.   substances  faite  sur  les  échantillons  mêmes  de  Dolomieu  , 
dans  le  Musée  minéralogique  de  M.  de  Drée  ;  et  Ton  trou- 
vera encore  dans  la  Géologie  de  M.  de  Breislack  et  dans  son 
Voyage  en  Campanie  ^  dans  les  voyages  de  Spallanzani  dahs' 
les  Deux-Siciles ,  dans  les  ouvrages  et  principalement  les 
Lettres  de  M.  Deluc,  et  surtout  dans  les  divers  Mémoires  de: 
Dolomieu  ,  une  fouie  d'observations  instructives ,  qui  dotf^ 
neront  une  idée  beaucoup  plus  complète    des  laves  quUl 
ji€  nous  a  été  possible  de  le  faire  dans  cet  article,  (ln.) 

LAVETTE,  LAYETTE.  Noms  vulgaires  de  I'Alouette 
COMMUNE ,  dans  la  Guienne.  (v.) 

LA.VEZE  ou  LAVEZZO  et  LAVEGGIO.  Ce  sont  les 
noms  que  les  Italiens  donnent  à  \^  pierre  de  Càme^  dont  oh 
fait  des  marmites.  V.  Pierre  ollaire.  (pat.) 

L  AVIGNON.  Nom  que  les  pêcheurs  des  environs  de  la 
Hochelle  donnent  à  un  coquillage  qui  se  mange  en  cette 
TÎUe.  C'est  la  Mye  d'Espagne  de  Chemnitz.  11  vit  à  plusieurs 
pouces  sous  la  vase.  Cuvier  le  regarde  comme  devant  servir 
de  type  à  un  sous-genre  des  MACtRES  ,  qui  auroit  pour  ca- 
ractères: coquille  bâillante  ;  le  côté  postérieur  plus  court  que 
Tantérleur  ;  une  petite  dent  prés  le  ligament  interne  ;  les 
tubes  de  ranimai  séparés  et  fort  longs.  Selon  lui,  outre 
cette  espèce ,  ce  sous-genre  réuniroit  la  Mye  de  Nicobar  et  ' 
IcsMactres  papyracée  et  aplatie  du  même  Chemnitz.  (b.) 
LAVING-COAL.  Nom  anglais  d'une  variété  de  Houille 
très-estimée  en  A.ngleterre.  (ln.) 

LAVOIR  BE  y ÉSTJ S (^Uwacrumvenerîs).  Nom  donné, 
par  les  anciens ,  à  la  CardÈre  ,  dont  les  fbuilles  opposées 
et  soudées  par  la  base,  retiennent  Teau  de  la  pluie  comme 
dans  un  bassin,  (ln.) 
LA VY.  Nom  du  Guillemot  ,  k  l'île  Satnt-Kilda.  (v.) 
LAWETZSTEIN.  Nom  allemand  de  la  Pierre  de 
CÔM£.  V.  Lavéze.  (ltï.) 

liAWINES.  r.  LaV ANGES  ou   AVAIiANCHES.   (DESM.) 

LiAWSONIA,  du  nom  deX  Lawsbn,  naturailMe  ^cos-* 
sais,  auteur  d'une  histoire  de  la  Caroline,  publiée  à  Lon- 
dres en  171 8,  I  vol.  in-  4-^JLe  genre  kuvsonia  ou  lausonm 
de  Linnaeus  est    Valkanna   d'Adanson.  F.  au  mot  Heiïité* 

(I^N.) 

LiAX.  Nom  du  Pourpier  sauvage,  chez  les  Daces.  (ljï.-)' 
LiAXMANNIE,  laxmannia.  Genre  de  plantes  qui  a  pour 
caractères;  un  calice  commun  polyphylle,  cylindrique,  com>- 
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posé  d^cnTÎron  dix  folioles,  dont  lesioCérîenres  sont  droites  4 
et  les  extérieures  recoaii>ées  ;  on-  réceptacle  ^rni  de  pail- 
lettes, et  changé  de  plusieurs  fleurons  hermaphrodites,  ayaot 
chacun  un  calice  propre ,  hidenié  ;  une  corolle  tubuleuse 
quadri&de  ;  quatre  étamines  k  anthères  réunies  en  un  cylin- 
dre saillant  ;  un  ovaire  -supérieur,  chargé  dW  style  filiforme 
k  stigmate  bifide  ;  plusieurs  semences  oblongues ,  dépourvues 
d'aigrettes. 

Ce  genre  est  de  Forstet*  ;  mais  comme  on  n'en  a  plus 

Ï^arié  depuis ,  il  ei9t  probad)le  qu'if  étoit  mal  fondé  ,  et  qae 
'espèce  qui  le  compose  a  été  réunie  à  quelque  autre.  li  est 
possible  qu'il  ne  diffère  pas  des  Bidents. 

Le  genre  Noce  a.,  de  Caranilles,  ^'en  rapproche  beaucoup. 

(B.) 

LAyANG-LAYAN<;.C'est,auïPhiUppines,uneHiROK- 

DEILE  DE  CHEMINEE.  (S.) 

LATENSTEIN.  Terme  aUemand  qui  désigne  VargUe 
schisteuse  onfeuiUeiée.  (ln.) 

LAYETTE.  C'est ,  en  Guienne ,  rAxouETTE  comsmi. 

(v.) 

LAZER.  F.  LAUZEa.  (ixesm.) 

LAZULITE,  Lapîs-Lazulî  et  Lapis.  Le  Lazuute  est  une 
pierre  remarquable  par  sa  couleur  d'un  hleu  d'azur.  Les 
Grecs  lui  doimoient  le  nom  de  cyanos^  qui -étoit  au&si  celai 
du  èluei ,  dont  la  fleur  est  également  d'un  beau  bleu.  C'est 
le  saphir  de  Pline,  le  lapis  cœrtdeus  des  Latins  du  Bas-Em-* 
pire,  enfin  le  lazuli  ou  aud  des  modernes.  Ces  derniers  noms 
ont  pour  racine  un  mot  arabe ,  qui  désigne  cette  pierre 
et  la  couleur  des  cieux.  Le  lazjtUte  est  appelé  ians  les  ouyragei 
allem^mds  tazursian ,  piem  A^atur  ;  c'est  Vazurskme  des 
Anglais. 

Les -caractères  de  cette  |iîerre  précieuse  sont  les  smvaos  : 

D'abord,  sa  couleur  bleu  d'azur,  qui  présente  toutes  les  tetih 
tes  da  bleu  de  Prusse,  du  bleu  de  cobfldtonsmàlt ,  et  quipasse 
au  bleafoncé.  Ces  teintes  sont  4e  plus  souvent  altérées  par 
des  reines  et  des  taches  blanches ,  qui  sont  ^^a^s  aux  -^^y 
tances  avec  lesquelles  le  lazuHte  -est  toujours  mélangé.  Le  la^ 
Kulite  e&t  massif  ou  disséminé  dans  sa  gangue  ,  et  très-r^'e^ 
ment  cristallisé.  Sa  cassure  est  grenue  ;  néanmoins  il  pré- 
cuite 4ans  son  tissu  de  petites  lames  brillantes.  11  «st  traii3- 
Jucide  sur  les  bords ,  et  sa  couleur ,  à  la  «transparence  1  est 
bleue  >en  tous  sens.  Il  est  assez  fragile  lorsqu'on  l'isole 
die  jsa  gangue  ;  autrement  il  (orme  av^c  elles  un  tout  ibrt 
(çnaœ.  Jl  est  assez  dur  pour  rayer  le  'verre  et  faire  feu  ^Q^ 
Xe  choc  4^  bidquet,  Sa  pesanteur  spécifi<|«e  Yarieentre  2,7^ 
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et  2;g6.  Exposé  au  jet  de  la  flamme  produite  parle  chalumeau , 
il  répand  une  vive  clarté,  perd  sa  couleur,  et  se  fond  en 
une  masse  grisâtre  qu^une  chaleur  prolongée  convertit  en  un 
émail  blanc.  Les  acides  minéraux  le  décolorent  et  le  con- 
vertissent en  gelée.  Cette  gelée,  quand  elle  a  lieu  à  froid  ,  est 
à  peine  sensible;  mais  si  l'on  calcine  le  lazulite  auparavant, 
il  formera  ensuite  «  avec  ces  acides ,  une  gelée  épaisse.  Les 
principes  du  lazulite  sont  : 

Klaproth.  I 

Silice..     .     . Ifi 

Alumine i4.,5o 

Chaux  carbonatée.     ....  28, 5o 

Chaux  sulfatée 6 

Fer  oxydé. 3 

Eau 2 
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Marcgrave  indique  les  mêmes  principes ,  moins  Palumine; 
mais  il  n'en  donne  pas  les  proportions. 

MM.  Clément  et  Desormes  ont  trouvé  : 

Silice  ,  35,8;  alumine  ,  34)8;  soude  ^  23,2  ;  soufre  ,-  3,i  ; 
carbonate  de  chaux,  3,i. 

Ces  deux  chimistes  regardent  comme  principe  accessoire  la 
chaux  quUls  ont  trouvée  jusqu^à  la  proportion  de  0,24. ,  et  Ife 
fer  qui  s'y  rencontre  jusqu'à  o,  i5.  Ces  analyses  diverses  solli- 
citent de  nouvelles  recherches  ;  nous  avons  de  la  peine  k  croiril 
que  le  fer  ne  soit  point  le  principe  colorant  du  lazulite.  C'est 
ce  que  Ton  seroit  forcé  d'admettre,  si  l'on  considère  la  der-  - 
nière  analyse,  rapportée  ci-dessus,  comme  décisive. 

JLe   lazulite  se  trouve  fort  rarement  cristallisé.  Il  se  pré- 
senté alors  en  dodécaèdre  à  plan$  rhombes ,  dont  le  clivage 
m^a  paru  devoir  s'effectuer  dans  le  sens  des  faces.   Le  plus 
beaa. cristal  connu,  celui  qui  a  été  décrit  dans  le  Journal 
des  Min^^  par  MM.  Clément  et  Desormes,  et  qui  étoît  en 
la  possession  de  M.  Guy  ton  de  Morveau,  est  maintenant 
dans  la  collection  particulière  du  Roi.  On  voit  dans  la  col- 
lection de  M.  de  Drée,à  Paris,  deux  blocs  de  lazulite:  l'un 
présente  cette  substance  en  petits  cristaux  :  ce  morceau  prQ- 
vieiit  d'une   des   plus  célèbres  collections  de  Freyberg  eh 
Saxe  ;  le  second  offre  une  multitude  de  cristaux  de  lazulite 
caisses  par  le  milieu  et  engagés  dans  la  gangue  de  telle  sorte 
qu'ion  ne  peut  juger  de  leur  forme  que  par  le  contour  de  la 
coupe.  Dans  la  même  pièce  sont  des  cristaux  qui  présentent 
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plosienrs  de  leurs  faees  d^tine  mdoiÀrje  très  -  prAxumcëe.  Ce 
rare  morceau  provient  d^up  bloc  qui  étoît  eu  JU  possiess^oo 
de  M.  Thoodre. , 

Il  n^est  pip  de  pierre  plus  mélangée  q«e  celle  qui  cou* 
4ient  le  iazuiite.  Les  sobstances  qu'on  y  voit  le  plus  fré- 
quemment sont  de  nombreux  grains  de  pfrbe  on  fer  sulfuré, 
lie  les  anciens  prirent  pour  de  i^or  ;  c'est  ce  qui  fait  que 
Une  nomme  le  iazuliie  pyriteux  sapUrus  regius.  Une  seconde 
substance  qui  l'accompagne  très-souvent ,  est  blanche  ,  ou 
grise ,  ou  )aunâtre ,  lamelFeuse  ,  luisante  ,  demi  -  transpa- 
rente ;  elle  a  l'apparence  du  feld-spath  ;  on  l'a  aiéme  prise 
f^our  telle.  Quelques  naturalistes  pensent  que  c'est  le  lazulite 
ui-méme,  de  couleur  blanche  argentine.  IVJ.  le  comte  de  Bour- 
non  cite ,  dans  un  morceau  de  lazulite  qu'il  possède ,  un  pre- 
mier cristal  grisâtre  qui  appartient  au  dodécaèdre  à  plans 
rhombes  ,  devenu  prismatique  par  FaUongement  de  six  deses 
plans.  Un  second  cri$tal  est  d'un  blanc  légèrement  bleuâtre, 
avec  des  taches  plus  foncées.  Ces  deux  observations  vien- 
droient  à  l'appui  de  la  dernière  opinion.  Le  mica ,  en  très- 
petites  lamelle»  argentines  ou  dorées  ^  brille  fréquemment 
dans  les  interstices  et  dans  la  gangue  di^  lazulite.  Là  chaux  suU 
fatée  et  la  chaux  carfaonatée  s'y  présentent  d'une  manière  non 
équivoque  et  sous  les  couleurs  blanches  ou  grises ,  et  avec  le 
tissu  tantôt  lamelleux ,  tantôt  grani|Iaire.  On  y  indique  encore 
le  quartz  et  le  grenat.  L'on  voit ,  d'après  cette  énumér^|ion 
des  substancei  ^i  accompagnent  le  iamU^f  combiea  doi- 
Teiit  rariqr  les  analyiies  de  ce  minéral. 

^  On  avoit  rangé  autrefois  le  lazulite  avec  les  zéolithes  (  zâf^ 
Utke  hieue^  Debom  )  ;  mais  alors  ce  dernier  mot  indiqnoît 
une  réunion  de  substances ,  que  les  minéralogistes  distin- 
guent maintenant.  Le  lazulite  pourroit  cependant  appartenir 
k  la  même  famule.  Jameson  en  fait,  avec  la  HAuritE,  la 
KxAmoTHiTE  et  le  Feld-spats  bleu  deKriéglach  en  Styiie, 
«ne  Camille  particulière ,  qui  nous  semble  plutôt  une  r^iMBion 
très-artificielle,  (lu.) 

Dufay,  de  TÂcadémie  àts  sciences,  a  reconny  que  le 
lazulite  exposé  au  soleil,  et  porté  ensuite  dans  l'obscurité, 
donnoît  une  lueur  phosphonque  ,  et  que ,  plus  cette  pierre 
étoit  d'un  bleu  pur  et  foncé  ,  plus  là  phosphorescence  étoit 
sens3>k.  Les  parties  grises  et  blanches  n'en  Qnt  aucune. 

lie  lazulite  se  trouve  dans  diverses  contrées ,  mais  e^  brt 

S^tite  quantité;  le  pays  qui  en. fournit  le  plus,  est  U  Grande- 
ookharie  ;  c'est  de  là  qu'où  a  transporié  en  Ritrssi^  ceJUii 
q9i  a  M  employé  aiec  profiosion  pour  di^rer  le  |baUis  d? 
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marbre  que  Catherine  II  a  tait  bâtil^  à  l^étersLourg ,  poui^ 
Orlof  son  favori.  Il  y  a  dans  ce  palais  des  appartemens  qui 
sont  incrustés  de  lazalitje\  Il  eût  été  difficile  de  trouver  une 
décoration  plus  simple  et  plus  magnifique  en  même  temps. 

Le  làzulite  se  trouve  aussi  en  Perse ,  en  Natolie  et  en 
Chine.  J'ai  connu  k  Ekaterinbourg,  en  Sibérie ,  un  brocàn^ 
teur  àé  pierres  qui  avoit  été  en  Bovâcharie  ;  je  mUnformai  au- 

Ï^rès  de  lui  de  la  nature  Àes  montagnes  où  Ton  trouvoit  lé 
azulite.  Jl  me  dit  que  c'étoit  dans  le  granité,  et  qu'il  n'y  étoit 
f»oint  disposé  par  veines  ou  par  filons  ^  mais  disséminé  dans 
a  masse  entière  de  la  roche  ,«dans  toutes  sortes  de  propor* 
(ions;  que,  là  on  n'apercevoit  que  quelques  légères  taches 
bleuâtres  sur  une  roche  généralement  grisé  ;  qu'ailleurs  les 
taches  étoieni  plus  rapprochées  et  d'une  teinte  plus  vive  ; 
qu'enfin  on  voyoit  de  petites  masses  d'un  bleu  é  peu  près 
sans  mélange;  mais  qu'il  étoit  extrêmement  rare  de  trouvei^ 
des  masses  de  la  grosseur  de  la  tête ,  où  le  bleu  dominât  gé-^ 
néralement  sur  le  blanc  et  le  gris.  Comme  les  blocs  que 
î'avojs  vus  me  pacoissoient  roulés,  je  demandai  si  on  les 
avoit  trouvés  dans  le  lit. des  rivières  :  le  lapidaire  me  dit 
qu'on  les  avoit  tirés  de  la  carrière  ,  mais  qu'ils  s'étoient  ar* 
rondis  en  se  frottant  les  uns  contre  les  autres  dans  le  trans- 
port ;  que  cependant  on  en  trouvoit  accidentellement  dans 
les  torrens  y  et  que  c'étoit  ceux  dont  le  bleu  avoit  la  teinte  la 
plus  vive* 

Laxnaann ,  académicien  de  Pétersbourg ,  qui  a  fait  un  sé- 
jour de  plusieurs  années  dans  la  Sibérie  orientale ,  a  dit 
qu'on  avoit  trouvé  des  blocs  roulés  de  lazulite  sur  la  grève  du 
lac  Baïkal^  dans  une  espèce  de  golfe  qui  est  à  sa  partie 
méridionale^  qu'on  nomme  le  KouUouk;  mais  qu'il  chercha 
vaiaènaent  la  montagne  d'où  ces  blocs  avoient  été  détachés^ 
et  qu''il  ne  put  avoir  à  ce  sujet  aucun  renseignement  de  la 
part  des  Tartares-Bnurettes  qui  habitent  cette  contrée  sau- 
vage. J^ai  un  échantillon  de  ce  lazulite  ;  il  paroît  tout-à-fait 
semblable  k  celui  de  Boukharie.  Hatiy  dit  (  Traiié  de  miné- 
ralogie ,  tome  2  f  page  i4^8),  «  qu'on  a  trouvé  du  lazulite  en 
Sibérie  ^  près  du  lac  Baïkal  ^  et  qu'il  y  occupoit  un  filon  où 
il  étoit  accompagné  de  grenats ,  de  feld-spath  et  de  fer 

ifuUoré.  » 

Pesxiant  rapporte  qu'en  a  trouvé  du  lazuHte  en  grande 
quantité  dans  l'île  de  Hainon  dans  la  mer  de  Chine ,  d^où 
on  le  transporte  à  Canton ,  pour  servir  dans  la  peinture  en 

Chine. 

Lie  lazulite  qui  contient  beaucoup  dé  parties  bleues ,  est 
employé  à  divers  bijoux  et  autres  ornemens  ;  quoique  grei^u , 
il  Cet  «uisceptiblc  d'un  assez  beau  poli. 
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On  prépare  avec  le  lazalite  une  coulenr  précieuse  pour 
la  peinture,  connue  sous  le  fiom  à^ouiremer,  parce  qu^on 
Tapporloit  des  Echelles  du  Levant  Cette  couleur  bleue  a 
beaucoup  d'éclat  et  d^ntensité ,  et  surtout  la  propriété  d'être 
inaltérable.  Cette  propriété ,  qui  paroît  d'abord  inappré- 
ciable ,  n'est  cependant  pas  aussi  avantageuse  qu'on  pourroit 
le  penser  j  par  la  raison  que  le  bieu  d'outremer  ne  s'altéraot 
presque  point ,  gardant  plus  exactement  que  toutes  les  au- 
tres couleurs ,  son  ton  primitif,  et  ne  suivant  pas  le  chan- 
gement graduel  qu'elles  éprouvent ,  est,  si  l'on  peut  s'expri- 
mer ainsi,  presque  toujours  dlBcord  ii  leur  égard ,  ce  qui  est 
très-sensible  dans  les  anciens  tableaux  ,  tels  que  ceux  du 
Perrugin  et  d'Albert  Durer.  Paul  Yéronèse ,  beaucoup 
'  moins  ancien  que  ces  deux  peintres,  employoit  dans  ses 
tableaux,  Ae  bleu  d*outremer  pour  les  ciels ,  et  se  servoit  de 
fort  mauvaises  couleurs  pour  le  reste;  aussi  cette  première 
couleur  est-elle  restée  seule  intacte,  tandis  que  les  autres  ont 
changé  à  un  tel  point ,  qu'il  seroit  quelquefois  difficile ,  ï 
moins  de  posséder  une  grande  habitude  du  coloris  ,  de  dé- 
terminer la  teinte  qu'elles  dévoient  avoir,  lorsqu'elles  furent 
employées. 

Ûoèce  de  Boot  a  décrit  fort  au  long  la  manière  dont  on 
prépare  l'ou^m^r;  nous  en  donnerons  ici  un  extrait.  Pour 
connohre  si  le  lazulite  dont  on  veut  tirer  la  couleur  est  de 
bonne  qualité ,  et  propre  à  donner  un  beau  bleu ,  il  faut 
en  mettre  des  morceaux  sur  des  charbons  ardens ,  et  les  y 
faire  rougir;  s'ils  ne  se  cassent  point  par  iacalcination,  et  si, 
après  les  avoir  fait  refroidir,  ils  ne  perdent  rien  de  l'éclat  de 
leur  couleur,  c'est  une  preuve  de  leur  .bonté.  On  peut  en- 
core les  éprouver  d'une  autre  façon  ;  c'est  en  faisant  rougir 
les  morceaux  de  lazulite  sur  une  plaque  de  fer,  et  les  jetant 
ensuite  tout  rouges  dans  du  vinaigre  blanc  très-fort  ;  si  U 
pierre  est  d'une  bonne  espèce ,  cette  opération  ne  lui  fera 
rien  perdre  de  sa  couleur.  Après  s'être  assuré  de  la  booté 
du  lazulite  ,  voici  comment  il  faut  le  préparer  pour  en  tirer 
Voutremer.  «  On  le  fait  rougir  plusieurs  fois. ,  et  on  l'éteint 
chaque  fois  dans  de  l'eau  ou  dans  de  fort  vinaigre  ;  ce  qui 
vaut  encore  mieux  :  plus  on  réitère  cette  opération  ,  plus  il 
est  facile  de  le  réduire  en  poudre.  Cela  fait ,  on  commence 
par  piler  les  morceaux  du  lazuUte  ;  on  les  broie  sur  un  por- 
phyre ,  en  les  humectant  avec  de  l'eau ,  du  vinaigre  ou  de 
l' esprit-de-vin  ;  on  continue  à  broyer  jusqu'il  ce  que  le  tout 
soit  réduit  en  une  poudre  impalpable ,  car  cela  est  très- 
essentiel  ;  on  fait  sécher  ensuite  cette  poudre  après  Tavoir 
lavée  dans  l'eau,  et  on  la  met  il  l'abri  de  la  poussière  pour 
en  faire  l'usage  qu'on  va  dire. 
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«  On  fait  imepâte  arec  une  livre  d'huîle  de  lîn  bîen  pure; 
cle  cire  jaune .,  de  colophane^  et  de  poix  résine  ,  de  chacune 
une  livre;  de  mastic  blanc,  deux  onces.  On  fait  chauffer  dou- 
cement Thurle  de  lin  ;  on  y  mêle  les  autres  matières,  en  re- 
muant (e  mélange  qu'on  fait  bouillir  pendant  une  demi>hcure; 
après  quoi  on  passe  ce  mélange  à  travers  un  lioge,  et  on  le 
laisse  refroidir. 

«  Sur  huit  onces  de  cette  pâte ,  on  mettra  quatre  onces 
de  la  poudre  de  lazulite ,  indiquée  ci-dessus.  On  pétrira 
long-temps  et  avec  soin  cette  masse  ;  quand  la  pondre  y 
sera  bien  incorporée ,  on  versera  de  Teau  chaude  par-dessus, 
et  on  la  pétrira  de  nouveau  dans  cette  eau,  qui  se  chargera 
de  la  couleur  bleue  ;  on  la  laissera  reposer  quelques  jours  , 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  soit  tombée  au  fond  du  vase;  ensuite 
dé  quoi  on  décantera  l'eau ,  et  en  laissant  sécher  la  poudre, 
on  aura  le  bieu  d'outremer.  » 

Il  y  a  bien  des  manières  de  faire  la  pâte  dont  nous  venons 
de  parler  ;  mais  nous  nous  contenterons  d'indiquer  encore 
celle-ci.  C'est  avec  de  la  poix  résine ,  térébenthine  ,  cire- 
viei|;e  et  mastic  9  de  chacun  six  onces ,  d'encen^  et  à'haile 
de  hn ,  deux  onces ,  qu'on  fera  fondre  dans  un  plat  vernissé  : 
le  reste  comme  dans  l'opération  précédente  (^EncycL  méth,^ 
Arts  H  met. ,  fab,  de  bleu ,  tome  i ,  p.  320  ).  (pat.) 

On  peut  consulter  encore  un  excellent  mémoire  de  MM. 
Clément  et  Desormes,  imprimé  dans  les  Annales  de  chimie  ^ 
mars^  1806. 

La  quantité  â^oufremer  que  peut  donner  le  lazalite  par  ki- 
logramme ,  dépend  de  sa  richesse  en  parties  bleues.  Lorsque 
la  pierre  est  peu  mélangée,  on  peut  obtenir  jusqu'à  plus  de 
sa  moitié  en  poids  de  bonne  couleur.  Il  y  a  encore  de  l'a^ 
va^tage  à  traiter  le  lazulite,  lorsqu'on  présume  devoir  ne  re- 
tirer que  le  quart  de  bonne  couleur.  Chacun  sait  le  prix 
excessif  que  l'on  vend  cette  couleur  :  le  travail  lon^  et  dis- 
pendieux que  sa  fabrication  exige ,  et  surtout  la  difûculte  d'ob* 
tenir  de  bonnes  pierres ,  et  de  débiter  promptement  Vouire- 
mer^  sont  les  causes  de  cet  te  cherté ,  auxquelles  il  faut  ajouter 
encore  le  haut  prix  de  cette  matière ,  à  l'état  brut.  En  1600 ,1a 
livre  de  lazulite  de  bonne  i[[uâlitë  se  Vendoit  de  4^0  à  5o  francs; 
c'est  à  peu  près  encore  le  même  prix  :  on  en  vend  à  des  prix 
moindres ,  mais  le  -  pttis~bas  est  de  24  à  'ào  francs.  On  en  voit 
«aussi  à  des  prix  très-élevés  ;  et  le  beau  lazulite  le  plus  parfait 
se  vend  jusqu'à  i3o  francs  la  livre.  Ce  beau  lazulite  n'est 
jamais  livré  à  la  destruction  ;  il  est  toujours  réservé  pour  la 
bijouterie  et  les  ornemens  de  luxe.  On  le  débite  en  plaques 
excessivement  ihioces  y  de  manière  à  le  multiplier  le  plus 
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possible.  Ce  lasalite  est  d^an  lilev  pnr,  à  peine  pyrlte<ax  et 
peu  mélangé  ;  il  prend  un  très-^eau  poli ,  et  se  marie  très- 
Lien  avec  1  or  ou  le  bronze  doré. 

Le  lazuiite  «  régulièrement  moncbetë  on  piqueté ,  est  éga^ 
lement  estimé.  Le  goftc  des  modenies  pour  cette  belle  pierre 
ne  lear  est  pas  exclusif  ;  les  anciens  recherchoient  le  lazolite. 
On  conooît  des  pierres  de  lazuiite  gravé  ,  de  la  plus  haute 
antiquité ,  telles  que  des  pierres  persepolitaines  et  des  pierres 
égyptiennes.  Cette  matière  était  enaployée  et  bien  connue 
avant  même  le  diamant ,  cpi  parott  avoir  été  porté ,  pour  U 
première  fois,  en  Occident  ^  sons  on  Ptolomée  (  Èvergète 
second),  par  JËudone  de  Cyzique. 

On  connott  dans  les  arts,  sous  le  nom  de  hifds  i^Es- 
pogne^  une  pierre  presque  blanche ,  quartzeuae ,  ^à  et  là  co^ 
iorée  par  de  grandes  taches  de  Ueu  ou  de  vert  bleuâtre. 
Il  paroît  que  c'est  un  véritable  lazuiite.  On  prétend  qu'il  est 
;ipporté  du  Chili.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  >  c'est  que  sa  con-^ 
leur ,  peu  agréad^le  ,  n  est  pas  ^uc  au  enivre. 
'  Il  ne  faut  pas  confondre  le  lazuiite  avec  la  pienr  df  Arménie^ 
^'est-à-dire,  le  cuwre  carioi^aié  bleu  Urreu%;\9L  couleur  qu'on 
en  retire ,  quoique  assez  belle  d'abord ,  n^a  nullenaent  U 
solidité  djs  Toutremeir.  Plinic  paroit  le  premier  avoir  con- 
fondu ces  deux  substances  ,  puisqu'il  indique  le  lâzaltte  dans 
l'île  de  Chypre,  ile  oà  il  existoit  beaucoup  de  mines  de 
cuivre.  Tournefort  est  tombé  dans  la  même  erreur^  à  l'égard 
du  cuwre  carbonate  qu'on  rencoptre  dans  le  département  à^ 
Var,  et  qu'il  a  voit  pris  pour  du  laztilite  ;  Se  qui  peut  très- 
bien  faire  croire  que  soa  prétendu  laaulite  d'Arménie  est  la 
même  substance.  Le  plus  beau  lazuiite  vient  d'Orient  ;  celui 
apporté  de  la  Russie  est  le  moins  estimé  f  parce  qu/il  ren- 
ferme le  plus  souvent  trop  de  parties  blanches,  ou  qpe  sa 
|:ouleur  tend  au  noir,  (ln.) 

LAZULITE  DE  NORWÊGE  ou  LAZULITE  de 
d'Esmarck.  C'est  une  substance  minérale  d'un  beau  bleu  de 
saphir,  qui  se  trouve  disséminée  dans  une  roche  quartzeuse, 
grise  et  ihétallifère ,  k  Konruwerk,  près  de  Dramcn^^en 
rïorwége.  Cette  substance  ressemble  beaucoup  à  la  haëyne 
et  au  lazuiite  ;  aussi  a-t-elle  été  prise  tantôt  pour  l'une  ,  tan- 
tôt pour  l'autre  de  ces  substances  ;  mais  comme  on  n'a  pas 
encore  pu  l'obtenir  en  assez  gros  volume  pour  l'analyser,  il 
est  impossible  de  prononcer  si  c'est  une  variété  de  haifyn% 
ou  de  lazulile.  Elle  raye  faiblement  le  verre,  et  son  éclat  est 
vitreux  ;  mais  lorsqu'on  la  fait  chatoyer,  on  s'aperçoit  que 
[&on  tissu  est  quelquefois  lamelleux.  Au  chalumeau  elle  ne  se 
décolore  qu'à  un  feu  vif,  puis  fond  en  un  verre  blanc  Sa 
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gAfigtte  ésttm  (|iiart£grisAtreeofnpâcte  otinn  pea  granulaire  , 
trèft-mélangé  de  ^inc  sirifuré  latneUaîre ,  d^uQ  vert  d'asperge, 
et  de  plomb  sulfuré  ;  Pun  et  l^autre  sous  la  forme  de  petits 
grains  ou  de  Doyanx.  Gè  lazuiite  mérite  rattention  des  natu* 
ralistes  à  cause  de  son  gisement  avec  des  substances  métal- 
liques, (ln.) 
IrAZULlTE  I>U  VÉSUVE.  F.  Hauynb.  (lis.) 
LAZUUTE  DU  VICENTIN.  Ce  nom  paroît  avoir  été 
appliqué  à  la  Strontiane  svhtKti:^  ,  qu'cm  trouve  dans  les 
laves  de  cette  contrée.  (tN.)  , 

LAZULITE  de  Werner.  f^^  Klawiothite.  (px.) 

LAZURERZ.  C'est ,  chez  les  Allemands ,  la  mine  deeuiwv 
carbonate  hleu^  et  quelquefois  le  cuhrè  pyriteux  irisé  en  hleu,  (ln.) 

LAZURSTEiNde  Wèmer.  C'est  le  tAPrs-LAZUu  ou 
Lazulite.  F,  ce  mot.  (ln.) 
LAZZERtfOLO,    LAZZAROLO   et  LAZARENa 

Nom^  italiens  ^e  FAtEROLiEil.  (ln.) 
LEAD.  Nom  anglais ,  du  Plomb,  (ln.) 
LE A&OR.  En  anglais  Mme  de  flomb.  (ln.) 
LE^NA.  Nom  latin  de  la  Lionne,  suivant  Pline,  (dé^bt.) 
LEUBfVA.  Plante  qui  forme  un  genre  dans  la  dioécie  hexan-> 
dAe  et  dans  la  famille  àas  ménispermes.  Elle  a  été  découverte 
en  Arabie  par  Forskaët.  Ses  caractères  sont  :  un  calice  de  cinq 
folioles  ;  une  corolle  de  trois  pétales  ;  un  nectaire  de  sxt  écaii- 
ks  ;  dans  les  fleurs  mÂfes ,  six  étaminesl  ;  et  d-ans  les  fleurs  Fe^ 
melles ,  un  ovaire  surmonté  d'un  style  simple.  (B.) 
LEANDRQ.  Nom  italien  du  Laubibr-bose.  (ln.) 
LËANGION ,  Leangium,  Genre  de  plantes  de  la  classé 
des  anandres,  troisième  ordre  ou  section,  \ts^ gastêromyces ^ 
proposé  par  M.  Ltnk ,  et  ayant  pour  caractères  :  fo^me  près-- 
que  globuleuse;  péricarpe  simple,  crustaCé,  méinbraiieux.^ 
se  déchirant  ;  des  amas  en  flocon  attachés  vers  la  base  inté^ 
Tïeure  ;  columelle  entre  le  réceptacle  ;  %pôridiés  rassem- 
blées. Toy^z  PhysaruA.  Çb.) 

LËAO.  Nom  que  les  Cninois  dbihient  à-  la*  suË^tatrce  mî«« 
nérale  qui  leur  fournit  le  bleu  pout'lia'porcetaiîfte,  tt  qui  pro^ 
bablement  est ,  ou  le  safre^  ou  le  smaU\  ou  quelque  autre  pré* 
paralion  de  èobaU.  C'est  sur  quoi  les  voyageurs  n'oitt  pas  donné 
de  remseignemeBs  précis.  (^a7.)  ^ 

LEAO  XI.  Nom  chinois  d'une  FucsiCAïRE  (  Potygonum 
barbaiumt^  L.  >  Au  rappoi^t  de  Thuiiberg  ,  les  Japdniaiâ^  s'en 
servent  pour  teindre  les  toUes  en-  bleu  ou  enf  v^srt.  (i<N;) 
LEAkD.  Nom  dur  Peuplier  noïe  f  aux  enrîrdna  d^ Angers* 

ÇB.) 
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LEB  AKH-EL-GEBEL.  Nom  arabe  donné ,  m  Egypte , 
à  un  MÉNISPERME  (^Menispermum  Lœèa^  Forsk.,  Delisl. , 
JEgfpt,  pi.  5i ,  fig.  i3.  (ln.) 

LÈBBECK.  Espèce  d'AcACiE  de  Tlnde  qu'on  tuitive  en 
grande  quantité  à  l'Ile-de-France  sous  le  nom  de  bqïs  noir , 
pour  servir  d'abri  contre  les  grands  vents ,  parce  qu'on  s'est 
assuré  qu'il  y  résistoit  mienx  qu'aucun  autre.  .Ses  feuilles  ser- 
vent de  nourriture  aux  bestiaux ,  quoiqu'elles  leur  soient  nui- 
sibles dans  quelques  circonstances.  DecandoUe  est  d'avis  qu'il 
>         doit  servir  dé  type  à  un  genre  particulier.  V.  Lebhakh.  (b.) 

LEBECKILf  Ubeckia.  Genre  de  plantes  établi  par  Thun- 
berg,  pour  placer  trois  arbustes  du  Cap  de  Bonne-Espérance 
jusqu'alors  confondus  avec  les  Spartions  et  les  Genêts.  Il 
offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  aiguës; 
une  corolle  papilionacée  ;  dix  étamines  diadefpbes  ;  un  ovaire 
supérieur;  un  légum^  cylindrique  et  polysperme. 

Ce  genre  ne  présente  rien  de  remarquable.  (B.) 

LEBEN-EE-KOMARAH.  F.  Dymyeh.  (ln.) 

LEBENSfB AUftL  Nom  aUemand  des  Thuya  ,  selon  WUl- 
denovv.  (ln.) 

LEBERBALSAM.  Nom  qu'on  donne  ,  en  Allemagne  j  à 

^  l'EuPATOIRE   COMMUN  et  à  rACHILLÉE  AGÉRATE.  (LN.)         ^ 

LEBERDISTEL.  Nom  allemand  du  Laitergn  oléracé 
et  de  la  Laitue  vireuse.  (ln.) 

LEBERERZ.  Scopoli  a  désigné  par  cette  expression  al- 
lemanàe ,  1' Argent  muriaté  {Hornerz)  ;  Gmelin  la  Mine  de 
cuivre  hépatique  (Kupfer  lebererz).  A  Freyberg ,  en  Saxe , 
c'est  .le  plomb  sulfuré  compacte ,  mêlé  de  zinc  sulfuré^;  mais 
/  le  plus  grand  nombre  des  auteurs ,  et  Gmelin  lui-même  ,  l'ap- 

pliquent à  un  mélange  intime  de  mercure  sulfuré  avec  une  ar- 
gile endurcie  bitumineuse;  c'estleMERCURE^ÉPATlQUE(Qu^£^' 
^iNjer  lebererz ,  Beurard. ,  Dict  min,^,  (LN.) 

LEBERFELZi  d'^s-  Allemands  ,  Roche  hépatique.  Selon 
M.  Beurard ,  c'est  une  sorte  de  trapp  de  transition ,  pénétré 
de  fer  oxydé  ^  dont  la  couleur  jaunâtre  mêlée  avec  le  vert  noi- 
râtre de  l'ampbibole  >  donne  au  tout  une  couleur  d'un  bran 
de  foie.  C^N.) 

LEBERGEBIRG.  En  Haute-Autnche ,  selon  M;  Beu- 
rard )  on  désigne  sous  ce  nom  une  argile  commune  mélangée 
de  soude  muriatée  naturelle,  (ln.) 

LEBERGYPS.  Nom  allemand  d'une  variété  de  Chaux 
SULFATÉE  cristallisée  ,  mêlé«  de  bitume»  (ln.) 

I^EBERIS  ou  LOBERIS.  Vipère  du  Canada,  (b.) 
LEBERKIES  des  Allemands.  C'est  la  pyriu  hépaAqut , 
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e^est-à-d!re ,  le  fer  salfuré  décomposa ,  on  mieux ,  le  fer  hy» 
dratë  épigène.  Dans  quelques  mines  d* Allemagne  ce  même 
nom  désigne  une  variété  de  fer  sulfuré  argentifère ,  et  une  ar- 
^Ic  calcarifère  endurcie,  (ln.^ 

LEBEROPAL.  Opale  hépatique  ou  couleur  de  foie.  C'est 
un  des  noms  allemands  de  la  Méi^ilite  de  Saussure ,  variété 
de  silex  découverte  par  ce  géologue,  dans  les  environs  de  Pa- 
ris ,  et  qui  n^a  pas  encore  été  trouvée  ailleurs,  (ln.) 

.  LEBËRSHLAG.  Synonyme  allemand  de  Lebeeerz.  V. 
ce  mot.  (ln.) 

LEBERSPATH  et  LEBERSTEIN.  Spath  etpîerre  hépa- 
tique.  Noms  allemands  donnés^  au  Hartz  ,  à  la  baryte  sulfatée 
mêlée  de  bitume.  C'est  sous  le  nom  de  leberstdn  que  Crpns- 
tedt  et  Wemer  désignent  la  Baryte  sulfatée  fétide,  Stiitz, 
Gmelin  et  Hacquet  le  donnent  à  une  chaux  sulfatée  cristalli- 
sée et  laminaire  avec  bitume.  Emmerling  l'applique  à  une 
diaux  sulfatée  intimement  pénétrée  de  chaux  carbonatée  fé- 
tide. Suivant  Hacquet  cité  plus  haut,  il  désigne  aussi  une 
chaux  carbonatée  compacte  avec  alumine  ^  silice  et  sulfures 
alcalins,  (ln.) 

LEBERSTEINE.  Le  Fer  sulfure  porte  ce  nom  dans  les 
mines  du  Hartz.  (ln.) 

LEBETINE.  Nom  spécifique  d'une  Vipère,  (b.) 

LEBETSTEIN.  Synonyme  allemand  de  la  Pierre  ol- 
LAiRE.  V.  Talc,  (ln.) 

LEBHAKH.  Nom  arabe  d'une  espèce  d^AcACiE  que  nous 
nommons  Lebbeck  ^Mimosa lebbeck,  Linn.  (LU.) 

LEBIE ,  Lebia  ,  Lat.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  co- 
léoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  carnas- 
siers ,  tribu  des  carabiques.  Plusieurs  insectes  de  cette  nom- 
breuse tribu  ont  un  port  qui  les  fait  aisément  distinguer 
des  autres  ;  leurs  jambes  antérieures  ont  une  échancrure  au 
côté  interne  ;  leurs  élytres  sont  tronquées  et  très-obtuses  k 
leur  extrémité  ;  leur  tête  et  leur  corselet  sont  plus  étroits 
que  l'abdomen.  Celte  dernière  partie  est  tantôt  ovale  ou  or- 
biculaire  ,  tantô^carrée ,  et  le  corselet  a  ,  dans  les  uns,  la 
forme  d'un  cœur  tronqué ,  et  dans  les  autres  celle  d'un  cône 
ou  d'un  cylindre.  Ces  espèces  composent  mes  deux  premières 
divisions  des  carabiques.  Celles  dont  la  tête  se  rétrécit  peu 
il  peu  postérieurement ,  sans  tenir  au  corselet  par  un  cou 
brusque  ou  une  sorte  d'articulation  en  forme  de  rotule,  dont 
la  languette  est  presque  membraneuse ,  arrondie  au  bout 
et  sans  divisions  latérales  saillantes ,  dont  le  corps  est  très- 
aplati  ,  et  dont  les  palpes  extérieurs  sont  de  la  même  ve- 
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une ,  ôa  à  peîiK.pIas  gros  vefs  fetii^  extréinâfitë  ,  atéd  lé  ait-' 
p\et  article  presque  ovoïde  on  cylittdracé,  cdntposent  lé 
genre  qae  f  ai  établi  sonâ  le  nom  de  ieUe. 

Ces  insectes  diffèrent  des  brachines  par  lear  langaefté , 
leur  corps  très-aplati  et  fabsénce  de  ces  organes  singuliers 
de  crépitation  qni  signalent  tà  éminemment  ces  derniers  ca- 
rabiqnes.  Quoiqa^en  £se  M.  Ciairville ,  souvent  trop  fidèle 
auK  maximes  de  Fal^ricius,  ce  dernier  caractère  desbracUoes 
est  dans  Tordre  naturel  pins  iiitportant  que  cehii  que  nous  pré« 
sentent  les  antennes  dans  les  proportions  relatives  de  leurs 
second  et  troiûèmé  articles  (  f^.  l'arficle  Brachinb  );  mais 
les  lébies  et  les  cymiâdes  ont  an  antre  caractère  qui  leur  est 
excfaisivement  propre  ,■  dans  cette  tribu  ,  et  dont  on  n'a 
point  fait  mention  \  les  crochets  de  leurs  tarses  sont  dente^ 
lés  inférieuremenf ,  en  manière  de  peigne.  Aussi  ces  in- 
^ctes se  tiennent- ils  souvent  sous  les  ééorces  des  arbres,  et . 
ont  ainsi  plus  de  facilité  à  s^ accrocher  et  se  suspendre  dans 
one  situation  verticiàe.  Les  mâles  ont  les  trois  premiers  ar- 
licles  de  leurs  tarses  antérieurs  dilatés  et  garnis  en  dessous 
de  poils  courts  et  serrés ,  formant  une  brosse.  Toils  les  in- 
dividus sont  ailés. 

J'avois  divisé  ce  genre  en  sections,  diaprés  les  proportions 
du  corselet  et  la  considération  du  pénultième  article  des 
tarse».  M.  Bonelli  a  converti  ces  divisions  en  antaiit  de  nou^ 
veaux  genres ,  auxquels  il  en  a  ajouté  un  de  plus. 

L  Corselet  transversai. 

A.  Pénultième  article  des  tarses  simplement  triaog;iilaire  ^u  légè- 
^rement  échancré.  (Le  genre  Lamprie  ,  Lamprias  y  de  M.  Bonelli.) 

lÂBm  WVh^iœu^  t  Lebiafidincûi^  CanMèmfidi^koUis,  Fab. 
Elle  est  longue  de  quatre  lignes  et  demie  ^  noire  avec  la 
base  des  aintennes,  les  palpes  <  la  poitrine  et  les  cuisses 
rouges  ;  les  élytres  d'à»  bleu  foncé ,  striées  ^  très-poniituiées. 
Dans  le  midi  de  la  Fraoce  ,   en  Ëi^gne  et  en  Barbarie. 

Lébie  GRLOiiocÉPfiAi.E  ,  JUhia  chlorocê/tkala ,  IhA. ,  d'une 
ligne  environ  plus  petite  que  la  préced^Ate^  verte  y  avec 
la'  base  des  antennes  ,  le  corselet ,  la  poitrine ,  les  cttîsses 
et  les  jambes  rouges  ;  les  élytres  ayant  des  stries  trè^fhies  , 
formas  par  àt&  points:  les  intervalles  nais.  En  hisMe  et 
cnAlkmagmc. 

hàBiE  TÊTS  Bi!.E«E  ^  Lebia  cfanocêf^da ,  Lat. ,  Buft.  ;.  Mrtt- 
éfùmts  cyanocepfuâu»  ^  Oairv.  ;  Entôtn,  hêh.j  tom.  2  ^  fi»i 
6  B  ;  Léôie  cyarkocépiheie ,  pi.  &.  33  de  cet  ouvrage.  Presque 
de  \k  taille  dîe  la  préeédftnte  ;  verte  du  bteue,  avee  labase 
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des  antennes ,  le  corselet ,  les  caisses  et  tes  jambes  rouges  ; 
genoux  noirs  ;  élytres  ayant  des  points  disposés  en  lignes; 
d'aatres  points,  sans  ordre ,  dans  les  intervalles.  Dans  toute 
TEarope. 

B.  Pënultième  article  des  tarses  dUtînct«meiit  bilobë.  (  Le  genre 
LiBis,  Zeé/af  de  M.Bonelli.) 

Lébiepetite-^roix,  Ze^zamKsmàtor,  Lat.,Dnft.,  Glairr.iï 
pi.  3b.  B.  Noire;  base  des  antennes  et  corselet  fauves;  élytres 
d'un  fauve  pâle,  avec  une  tache  scutellaii'e,  une  grande  bande 
postérieure ,  transverse  et  dilatée  à  la  suture ,  noires  ;  pieds 
fauves,  avec  les  genoux  et  les  tarses  noirs.  En  Europe;  rare 
aux  environs  de  jParis*.  ' 

LaLésiE  TURQUE,  lebia  turcica  ;  Carabus  turcicus^  Fab., 
Oliv.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  précédente,  mais  elle  est 
un  peu  plus  petite  ;'  les  élytres  sont  noires  ,  avec  une  tache 
jaunâtre  à  leur  base,  n'allant  pas  jusqu^à  la  suture. 

L^espèce  que  le  docteur  Dufbchmid  nomme  ainsi ,  n'est 
qu^une  variété  de  la  lébie  petite-croix  ,  à  élytres  plus  sensi- 
blement striées ,  avec  leur  bande  noire  plus  étendue  ,  et  les 
pattes  de  cette  couleur. 

La  Lébie  hémorrhoïdaie  ,  kbia  htmonhaidaUs  ;  Carabus 
hœmorrhoidalîs ,  Fab.  ;  est  d'un  rouge  fauve  avec  les  élytres 
noires  ;  leur  extrémité  postérieure  est  fauve. 

IL  ÇorsêlH  à  àiamiirts  presque  égaux ,  on  pius  long  que  large, 

A.  Tous  les  articles  des  tarses  entiers.  (Le  genre  Dao  mis»  27/v- 
miaj^  de  M.  Bonelli  ) 

LÉBIE  QUABRiHACULÉs ,  kèia  fwuÊrmaculata ,  Lat ,  Duft.  ;  ' 
Carabas  quadnmétculatÊB ,  Lhmi*  ,  Fab.  ;  Panz.  Faun»  inseci. 
ùerm^yfasc.  ^5,  tab.  lo;  tétc  noire  avec  la  bouche  roussâtre; 
ecirselét  fauve  ;  élytres  striées ,  noires ,  avec  deux  taches  sur 
chaque  ,  et  les  pieds  jannâtres. 

On  i^acera  dans  cette  division  te»  carabes,  o^âSIs,  vdox 
truncêd^Uua ,  çtc. ,  de  FabritiuSt 

B.  PtettUième  article  des  tarses  distinctement  kllabe'.  (  Le  Ditf  é  > 
^aiAOE  p  Demetrias ,  de  M.  BonelH.) 

LÉBIB  TÊTE  NOIRB  ,  kbia  ùtbieopiUa  ^  I>aû.  ;  CareAusairi^ 
eapiiiusy  Oliv.  Ço/. .  i.  3>  n^^  pi.  9  ^  fig.  106  ;  jaunâtre  pâle; 
tête  »oire  ;  la  bouche  et  le  corselet  roussâtres  ;  élytres  lé- 
gèrement striées ,  et  souvent  avec  la  suture  obscure. 

LiC  ^toctenr  I>uftschmid  réunit  aux  lébies  nos  cfminàes  ou 
\^s  taras  de  9|.  GlatfviUe  ^  ainsi  que  nos  zuphies;  les  derniers 
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carabiqnes  forment  évidemment  un  genre  distinct  ;  les  cro- 
chets de  leurs  tarses,  de  même  que  ceux  àes  heiluo  de 
M.  Bonelli  ,  sont  simples  on  sans  dentelures  ;  leurs  an- 
tennes et  leurs  bouches  présentent  d'autres  caractères  qui 
Ires  éloignent  des  lébies  ;  les  cymindes  en  diffèrent  par  le 
dernier  article  de  leurs  palpes  labiaux  ,  qui  est  presque  en 
forme  de  hache.  (L.) 
LÉBiE  A  CÔTES ,  pi.  E  33.  Voyez  Helluo.  (lkO 
LEBLAB  (arabe),  et  Omgoudky   (nubien).  C'est  le 

Doue  LABLAB  ,  L.  (LN,) 

.    LEBRAOUDOÙ.  Nom  languedocien  de  la  hase,  ou  fe- 
melle du  LiÈYRE.  (DESM.) 

LEBRë.  Nom  portugais  du  Lièvre,  (desm.) 

,   LEBR.Ë  (la  ).  Nom.  patois  du  Lièvre  aux  environs  ie 

Garcassonne  et  dans  la  Provence,  (desm.)  . 
LEBRINHO.  N6m  du  Levraut,  en  Portugal  (desm.) 
LECANORE,  lecanora.  Genre  de   Lichen    établi  par 

Decandolte  ,  et  qui  rentre  presque  dans  ceux  appelés  Pel- 

TÀiRE  et  Placode  par  Achard.  (b.) 

LECCHIA.  Nom  des  Lenticules  ,   en  Italie,  (ln.) 
LECCIO.  Nom  de  TYeuse  {çuercus  tiex)  ,  en    Italie. 

(LN.) 

LECCO.  C'est ,  à  Nice,  le  nom  du  Centronote  glai- 
€0S  de  Lacépède.  (desm.)  '     ~ 

LÈCHE,  y.  LaichÊ.  (b.) 

LECHEIA.  Genre  du  plantes  établi  par  Kalm  ,  sur  un 
végétal  de  l'Amérique  septentrionale  ;  il  a  été  adopté  pai 
Linnaeus.  V.  Léquée.  Le  genre  menandra  de  Gronovius  ren- 
tre dans  le  lechea  de  Kalm  ,  dont  Gronovius  faisoifune  es- 
pèce de  caprana^  et  Rai  un  scoparia.  (LN,) 

LECHENAULTIE ,  lechemulêa.  Genre  de  plantes 
établi  par  R.  Brown.  11  est  de  la  pentandrie  monogynie  et 
de  la  famille  des  campanulacées  et  renferme  trois  arbris- 
seaux et  une  herbe  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ses  caractères^  consistent  :  en  un  calice  à. cinq  dents  ;  en 
une  corolle  à  tube  fendu  longitudinalement;  en  ^n  stigmate 
sirofAe  enfoncé  dans  un  godet  à  deux  lèvres  ;  en  une  capsule 
prismatique  k  deux  loges  et  à  quatre  valves  opposées,  (fi.) 

LÈCHE.  PATTE.  L'on  a  donné  quelquefois  à  FTJnau  le 
nom  de  lèche-patie;  mais  ce  nom^  qui  sembleroit  avoir  été 
pris  de  l'habitude  de  %c^  animal ,  n'est  pas  fondé  ,  car  il 
ne  lèche  pas  ses  pieds ,  ni  même  aucune  autre  partie  de  son 
corps,  r.  l'article  Bradype  unau.  (s.) 

LECHËRO.  Les  habitans  de  Caracas  donnent  ce  nom 

è  rEuPHORBÈ  A  feuilles  DE  FUSTET.  (B.) 
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LECHERZ.  Le  cuîrre  sulfuré  compacté  porte  ce  nom 
dans  les  mines  du  Bannat  de  Temeswàr.  (ln.) 

LECHON  ,    LECHONCILLO  ,    LEÇHONCIÏO, 

Noms  espagnols  des  Cochons  de  lmt.  (desh.) 

LECHUZA.  Nom  espagnol  de  la  Petite  Chouette,  (v.) 

LECHYAS.  LiaschoU  rapporte  qu'on  donii^  ce  nom  ea 
Chine  à  un  fruit  semblable  à  la  prune.  Ce  nom  paroftaiMs 
altération  de  celui  de  fy-chi ^  qui   désigne,    en  Chine,   tm 
arbre  fruitier  très-célèbre  ,  on  pïniài  nu  monàin  (spondias  ), 
comme  le  croit  Adanson.  (ln.) 
LECIA.  Nom  du  GENTaoîïOTE  vadigo  ,  k  Nice.  (nEsuf.)  • 
LECIDÉE,  lerJdea,  Genre  de  Lichen  qui  rentre  dans' 
ceux  appelés  Patellâire  ,  Psoré,  LécanÔre,  PlacodiOn, 
Squamaire  et  Bhizocarpe.  (b.) 

^  LECORA,  LEGGRA.  C'est,  en  Sicile ,  le  FRiNoiixE 
TARIN  (/r//]gî7/<à  5/?im«  ).  (desm.) 

LECRïSTiCUiML.  C'est  un  des  anciens  noms  de  l'A- 
GNEAU-CHASTE  ,  arbuste  du  genre  des  Gatiliers.  (ln.) 

LECTIPES.  Traduction  grecque  du  mot  dinopodton» 
Lobel  s'en  sert  pour  désigner  le  dinopode  commun,  (ln.) 

LECTIROTÀRIUM.  Traduction  latine  du  nom  grec 
cUnotrochos  qui  désignoitune  espèce  d'érable.  Césalpin  dé- 
signe l'il^ABLE  plane  (  acerpseudo  platanus  )  par  ce  nom  de. 
/^^//roto/zi/T»,  gui  signifie  Tvu/f^cfc  AV.  (ln.) 

LECURIZIA.  Un  des  noms  italiens  de  la  Réglisse,  (ln.) 
LECYTHIS.  LoBiliag  nomma  ainsi  le  genre  qu'il  établit 
sur  un  arbre  du  Brésil,  dont  le  fruit  grand  et  operculé  a  été 
comparé   à  une  marmite.  A  cause  de   cette  forme ,  il  est 
nomnié  marmUe  de  singe;  c'est  le  lecylhis  ollaiia  ,  Linn.   Ce 
genre 9   adopté  par  Linnseus  sous  le  même  nom,  est  décrit 
au  mot  QuATELÉ.  Adanson  le  nomme  bergena  ,  rejetant  le 
nom  de  lecylhis  employé  chezies  anciens ,  ain^  que  Uiythouy 
pour  designer  le  pois  cultivé  ou  plutôt  la  farine  qu'on  fai- 
soit  avec  les  graines  des  légumineuses,    (ln.) 
LEC  YTHON  des  Grecs.  V.  I^cythis.  (ln.) 
LEDA,  LEDANUM,  LEDON,  LÈDUM,  LAD  A, 
liADANUM ,   etc.  Ces  noms   indiquent  des   espèces  de 
Cistes  ,  chez  les  anciens.  V,  Ladanum.  (ln.) 

LÈDE  ^  ledum.  Genre  de  plantes  de  la  décandrîe  mono- 
gynie  et  de  la  famille  des  rhodoràcées ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  très-petit  ,  à  cinq  dents;  une  corolle 
pnonopétale,  à  cinq  divisions  profondes  ou  à  cinq  pétales  ; 
cinq  ou  six  étamines  insérées  à  la  base  du  calice  ;  un  ovaire 
supérieur ,  arrondi ,  surmonté  d'un  style  simple  persistant ,  à 
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Stigmate  obtas  ;  mie  capsule  ovale ,  obtase ,  acamiiiée  par  U 
style  ,  diWsëe  mtérieurement  en  cinq  loses ,  et  s^ourrant  par 
sa  base  en  cinq  valves  concaves  ;  chaïque loge  contient  desse- 
mences  attachées  à  un  placenta  éliforme,  nzé  au  sommet  de 
Taxe  central. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  d^arbnstes  appartenant 
tonord  de  IfEÀirope  et^  de  rAniëriqne  ,  qui  ont  les  feuilles 
sâmples  et  alternes  à  bords  roules  en  debors ,  couvertes  de 
duvet  en  dessous ,  et  des  fleurs  disposées  en  corymbes  termi- 
naux munis  de  bractées. 

Le  Lède  a  feuilles  étroites  ,  j£/ban  pabêstre  j  a  le» 
feuilles  linéaires  et  dix  ëiamioes.  Il  croil  en  France ,  en  Aile- 
inafi^e  et  dans  tout  le  Nord,  aux  lituj,  ombragés  et  maréca- 
geux. Il  a  une  ^deur  agréable  et  assez  pénétrante.  On  s'en 
sert  en  Allemagne  pour, mettre  dai»  la  bière ,  et  écarter  les 
ipsectes  des  armoires  où  on  tient  les  habits.  Il  se  cultive  très^ 
difficilement  dans  les  jardins. 

Le  Lède  a  feuilles  larges  a  les  fQiiiU<?s  ovales ,  et  les 
fleurs  pendantes.  Il  vient  du  nord  de  TAmérique  »  et  se 
cultive  très-fréquemment  dans  les  jardins  en  Europe,  où  il 
se  multiplie  de  semences ,  de  marcottes  et  de  rejetons.  Oa 
le  voit  très-fréquemment  dans  nos  jardins.  Il  demande  la 
terre  de  bruyère  et  l'ombre.  En  Amérique  y  on  en  fait  des 
infusions  théiformes  qui  sont  odorantes  ,  agréables  et  pecto- 
rales. J'en  ai  fait  usage  à  deux  ou  trois  reprises ,  et  j'iRprouvé 
pour  résultat  une  faim  si  aj^tîve ,  que  j'jr  ai  rmoncé.  V.  sa 
flgure ,  pi.  G  7. 

Le  Lèi>£  a  feuilles  ds  thym  a  les  feuilles  ovales  oblon- 
gués  j  glabres  des  deux  côtés.  L'Amérique  septentrionale  est 
son  pays  natal.  On  le  cultive  dans  les  jardins  des  amateurs 
de  Paris  et  de  Londres.  On  en  a  fait  un  genre  sous  le  non 
de  Dendrion.  (b.) 

LÈDE.  On  donne  ce  nom  au  Ciste  ladakifère.  (b.) 

LEDENA.  L'un  des  noms  italiens  du  Lierre.  (01,) 

LBDERAFEL.  Nom  allemand  de  la  Pomme  de  ramt 

BOUR.  (LN.) 

LEDEBKAIii:.  C'est,  en  AJlema^e^  le  nom  de  la 
Chaux  carbot^atée  compacte  et  grossière.  (Lti.) 

LEDERKOBOLT.  Nom  allemand  du  Cobalt  oj:ydé 
terreux ,  jaune,  (ln.) 

lEPICHTBLUME.  Nom  allemand  de  là  Nigelle  o£« 
champs,  (ln.) 

LJEDIGESTEIN,  Nom  allemand  de  I'ÏItaiiî  oxydé, 
granulifonne  ^  trouvé  isolément  d^n;;  le&  terr^W  d'alluvion, 

(?^0 


L  R  E  43i 

LÈDMÏGE  et  LEMMIKE.  Noms  àa  Beccabqpga,  es^ 

pèce  de  Véronique  ,  en  Danemarck.  (ln.) 

LEDKEjUdra^  Fab.  Geare  4'insectes  de  Tordre  des 
hémiptères,  sectioa  des  homoptères ,  famille  àes  cîcadaîres , 
tribu  des  cicadelles,  dont  les  caractères  soBi  :  anlemies  in- 
sérées entre  les  yeux^  avec  les  deux  premiers  arûcles  pfresque 
de  la  même  longueur  ;  un  écusson  distinct  ;  CQFselet  dilaté 
sur  les  côtés,  et  dont  le  bord  postérieur  est  anguleux,  coop 
cave  à  la  base  dtt|i^écusson.  Ce  genre  est  un  démembrement 
de  celui  des  Membraces. 

Lèpre  a  0REILLE3  ^  ledra  aurita^  Fab.  ;  le  grand  "àiMe  , 
Geofifr. ,  Membracis  oreillard  ^  pi.  G  a 3.  8.  de  cet  ouvrage*  \\ 
est  d'an  brjun  verdâtre ,  pointillé  de  noir ,  lavé  Sx^xx  pea 
de  rouge  ;  il  a  la  tête  très-large  ,  aplatie*,  formant  une  espèce 
de  chaperon  à  trois  pointes  mousses  ,  dont  une  dans  le  milieu 
et  ane  de  chaque  côté,  avec  quelques  stries  en  dessus;  le 
corselet  a  ^ne  espèce  d^aileron  arrondi  de  chaque  côté  ;  ces 
ailerons  çont  dilatés  ,  élevés  ,  portés  un  peu  en  dehors ,  ter- 
milles  en  crête  ;  le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont  d^un 
jaune  verdâtre  ;  les  élytres  sont  transparentes  avec  les  nér-* 
rares  brunes. 

On  le  trouve  aux  environs  de  Paris,  sur  le  chêne  :  il  est 
assez  rare.  V,  ia  dernière  espèce  du  genre  MembraCE  ,  de 
la  i.*'^^  édition  de  ce  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle,  (l.) 

ILiEDRO.  Yieox  nom  françab  du  Lierre,  (ln.) 

I^l^y  iVI.  Çlusius ,  C.  Bauhiç  «  «te. ,  ont  réuni  ou  décrit  » 
sous  ce  nom,  les  Lèdes  ,  les  Rosâges  d'Europe,  et  beaur 
coup  4^  cistes  ,  dont  une  espèce  est  le  ledon  des  anciens.  Les 
lèdes  ont  été  établis  en  genre  par  Micheli.  Linnaeus  adopta  ce 
genre ,  mais  Adanson  changea  son  nom  de  le^m  en  dulia ,  et 
Trew  lui  réunit  les  Kalmies.  (ln.) 

LÉ£^/^.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie^ 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  monophylle ,  campanule , 
k  cinq  divisions;  une  corolle  monopétale  ,  à  limbe  à  cinq 
lobes  creusés  en  forme  de  sac  ;  tin  tube  particulier  ou  nec- 
Uôre ,  à  cinq  lobes ,  inséré  à  la  base  de  la  corolle  ,  et  plus 
coart  quVUe  ;  cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur,  surmonté 
d'ao  style  simple  à  stigmate  déchiré  ;  une  baie  globuleuse 
qui  contient  cinq  semences.  '' 

Ca  4{ei|upe  a  été  établi  par  Linn»us  avec  des  caractères  fau- 
ti&  ;  aaais  il  a  été  redres|sé  dans  VHorius  kec9emi$.  Il  contenoit 
alors  Atax  plantes  à  feuilles  alternes ,  composées  ou  pinnées , 
et  il  (leurs  disposées  en  coifymbes ,  toutes  deux  du  Cap  de 
Bonne- f^sçérançe.  Depuis  ,  Willdenow  a  réuni  à  ces  deu^c 
espèces  une  troisième  ,   qujl  €P(  ïhfi^HW^  4si  Linil«.us , 
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quoiqu'elle  présente  quelques  dîfFérences  dans  les  parties  de 
sa  fructification.  V.  Aquiucée. 

Le  genre  Ahcyrèje  se  rapproche  de  celui-ci.  (b.) 
.   LEëDGRASS.  Nom  du  (JuiENnEOT  ^  en  Hollande,  (lk.) 

LEEK.  Nom  anglais  du  Poireau,  (ln^ 

LEER.  Nom  de  rAnciLE ,  en  danois,  (tm,) 

LEERB  AUM ,  LEERT  ANNE.  Deux  noms  du  Mélèze  , 
en  Allemagne,  (ln.) 

LEERK.  L'un  des  noms  allemands  dl^la  Molèiœcom- 
HUMEf  Verbascum  Hiapsus  ^  L.  (li^O 

LEERSIE ,  Leersia,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
graminées  ,  aussi  appelé  Asperelle. 

Ce  nom  a  été  également  donné  à  un  genre  de  la  famille 
des  mousses  établi  aux  dépens  des  BâYs,  et  composé  de 
quatre  espèces.  Palisot-Beauvois  pense  que  ce  genre  doit 
être  réuni  à  TEucALirPTE.  (b.) 

LÉFLINGE,  Lœftingia,  Genre  de  plantes  de  la  triaodrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  caryophyllées  ,  qui  présente 

£our  caractères  :  un  calice  de  cina  folioles,  munies  àTeur 
ase  d'une  petite  dent  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  trè^ 
petits,  connivens  ;  trois  étamines ;  un  ovaire  supérieur, 
ovale-trigone  ,  chargé  d^m  style  à  stigmate  obtus  ;  une  cap* 
suie  ovale  ,  un  peu  trigOne  ,  uniloculaire  ,  qui  s'ouvre  en 
trois  valves  et  qui  contient  plusieurs  semences. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces,  la  Léfunge  d'Es- 
pagne ,  et  la  LÉFLINGE  de  l'Inde.  Elles  ne  présentent  rien 
de  remarquable.  (B.) 

LEGABOSCO.  C'est,  en  Italie,  le  Chèvrefeuille  des 

BOIS,  (ln.) 

LEGAÇAO.    Nom  portugais    d'une    Salsepareille, 

Smilax  aspera,  (ln.) 

LEGLEK.  Nom  turc  de  la  Cigogne  blanche,  (vJ) 

LEGNAZ20.  L'un  des  noms  italiens  du  Liège,  Quemo 

suber.  (ln.)  ^ 

LEGNOTEy  legnotis.  Nom  donné  parSwariz  au  genre 
déplantes  établi  par  Aublet  sous  celui  de  Cassipourier.  (b.) 

LEGORIN ,  LUGANELLO ,  LUGARINO  ,  LUGA- 

RO.  Noms  italiens  du  Tarin,  (v.) 

LEGOUZIË.  Genre  établi  pour  la  Campanule  miroir 
pE  Vénus  ,  qui  diffère  des  autres  en  ce  qu'elle  a  la  corolle 
en  roue  et  la  capsule  prismatique.  Ce  nom  a  été  changé  par 
Lhéritier  en  celui  de  Prismaïocarpe.  (b.) 

LEGREMY.  Nom  celtique  du  Lézard  gris.  (b.)  ' 
LÉGUME,  r.  Gousse.  (D.)      .         
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LÊGUMEN  -  LEONUM.  Rncllîus  désigne  àînsî  1  O- 
llOBANCHE  A  ODEUR  d' ŒILLET  {OroL  coryophyllacea  ^  Willd.). 
C.  BauhÎD  dit  avoir  trouvé  cette  plante  fixée  aux  racines  de 
I'ÉperviÈae  ,  Hieradum  sahaudum  ^  du  trèfle  et  du  genêt.  Je 
Tai  trouvée  aux  pieds  de  l^aubépinè  et  des  églantiers,  (liï.) 

LÉGUMINEUSES,  Leguminosœ,  Jussieu.  Famille  de 
plantes. qui  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle,  difîé- 
remment  divisé  ;  une  corolle  polypétale ,  très-  rarement  nulle 
ou  d^une  seule  pièce  ,  insérée  à  la  base  du  calice  ;  cinq  pétales 
on  quelquefois  un  nombre  moindre,  réguliers,  presque  égaux; 
plus  souvent  quatre,  irréguliers,  savoir:  un' supérieur  et  ex- 
térieur qui  embrasse  à  demi  les  autres,  et  est  ordinairement 
plus  grand  :  on  Pappelle  étendard;  deux  latéraux  auxquels  on 
donne  le  novtx.^^cuUs;  et  un  inférieur  appelé /ran^n^,  qui  est. 
intérieur ,  simple  ou  bipartite ,  courbé  en  montant ,  comme 
Tavant  d'une  nacelle.  Des  étamines ,  presque  toujours  au 
nombre  de  dix ,  insérées  sur  le  calice  au-dessous  des  pétales, 
à  filamens  quelquefois  distincts,  ou  seulement  presque  réu- 
nis à  leur  base ,  quelquefois  monadelphes  dans  toute  leur 
étendue,  plus  souvent  diadelphes ,  c^est-à-dire  ,  neuf  fila- 
mens connés  en  un  seul  tube  fendu  dans  toute  sa  longueur 
sous  Tétendard ,  le  dixième  étant  solitaire  et  appliqué  contre 
la  fissure  du  tube  ;  les  anthères  distinctes  ,  communément 
arrondies  ,  quelquefois  oblongues  et  vacillantes  ;  un  ovaire 
supérieur,  à  style  unique,  à  stigmate  simpTe>Un  fruit très- 
rarement  capsulaire  ,  le  plus  souvent  légumîneux  ,  bivalve , 
tantôt  uniloculaire  ,  mono  ou  polysperme  9  tantôt  divisé  dans 
sa    longueur  en  plusieurs  loges  monospermes ,  quelquefois 
pulpeuses,  formées  par  des  cloisons  transversales  ;  semences 
en  général  arrondies  ouréniformes,  ombîiiquées  ,  attachées 
h  une  seule  suture  latérale  ;  radicule  de  Tembryon  droite , 
et  membrane  intérieure  de  la  semence  renflée ,  charnue  , 
imitant  pn  périsperme  ,  d^ns  les  plantes  dont  la  fleur  est  ré-* 
gulière  ;   radicule  de  Tembryon ,  courbée  sur  les  lobes ,  et 
nulle  apparence  de  périsperme  dans  les  plantes  dont  la  fleur 
est  irrégulière.  Les  lobes  de  1  embryon  formés  d'une  substance 
farineuse  très  -  pourrissante ,  se,  changent  le  plus  souvent  en 
feuilles  séminales,  et  d'autres  fois  sont  distincts  des  feuilles 
séminales* 

1\.  Brown  propose  de.  diviser  cette  famille  en  trois  ordres  : 
les  MiMOSÉES,  lesLoMEHTACÉES,  et  les  l^GUMiKEtJSES  pro- 
prement dites. 

I^es  plaintes  légumineuses  ont  une  tige  herbac^  ou  frutes- 

'  "  "  oBb 


,  ou  arborescente  >  droite  ou  voluble  de  droRb  à  gauche , 
e  nient  rampante.  Les  feuilles  munies  de  stipules,  presque 
toujours  alternes^  sont  simples 9  temées ,  dîgitées,  une  fois, 
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deux  fois-)  trois  fois  ailées  avec  impaire  ou  sans  impaire  ^  là 
foliole  terminale  étant  alors  quelquefois  remplacée  par  une 
vrille.  Les  folioles  sont  articulées  avec  le  pétiole  commun , 
qui  lui-même  est  articulé  avec  les  branches.  Les  fleurs ,  gêné* 
ralement  hermaphrodites ,  quelquefois  diclines  par  avorte^ 
ment,  présentent  plusieurs  difféi^nces  dans  leur  disposition. 
Ces  plantes  ont  été  nommées  légumineuses  à  cause  de  leur 
fruit  ;  quelques  botanistes  les  ont  ^^ft\éts  papUionacies ^  par- 
ce que  leur  corolle  représente  en  quelque  ^ôrte  un  papil- 
lon qui  prend  son  vol.  Elles  forment  la  onzième  famille  de  U 
quatorzième  classe  du  Tableau  du  Règne  p^kd  de  Ventenàt  ^ 
et  leurs  caractères  sont  figurés  pi.  ^a,  n.<»  i  du  même  ou- 
vrage. Ce  savant  botaniste ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  ex->- 
pressions ,  leur  Rapporte  quatre-vingt-deux  genres  sous  ofnzé 
divisions  ;  savoir  : 

i.<>  Les  légumineuses  qui  ont  une  cofollé  régulière ,  un  lé- 
gume multiloculaire ,  •  le  plus  souvent  bivalve  ,  à  cloisonÂ 
transversales ,  à  loges  monospermes  et  à  étamines  distinctes  t 
^cACiE,  Levier,  Chicot,  CA&ouBiEa,  Tamariniee,  Par- 
KiitSET ,  SçHOTiE  et  Casse. 

2.^  Le$  légumineuses  à  corolle  féeulière,  à  légume  unilo- 
.culaïre ,  bîvalye>  à  dix  étamines  distinctes t  Bstï,  PlAo^OPiE, 

CaDIE,  CaM^ÊCÛE,  Co^DOftl  ,  POINCILLADE  ,  BftÉSlLLET  et 

Boî^nuc. 

3*^  Les  légumineuses  à  corolle  régulière  ou  presque  régu^ 
lière ,  à  étamines  distinctes  ou  seulement  réunies  à  leur  base, 
et  à  légume  uniloculaire,  bivalve  ,  rarement  évalve  :  Cyi!«o^ 

^^ÈTRE,  COURBARIL  et  BaUHINIE. 

l^^  Les  légumineuses  qui  ont  la  corolle  irrégulière,  papilio^ 
nacée,  dix  étamines  distinctes  ou  rarement  réunies  à  leur 
ll>ase,  et  les  légumes  uniloculaires  et  bivalves  :  GaîNier, 

*  AnAGYRE  et  SOPHORE. 

5.<^  Les  légumineuses  à  corolle  irrégulière ,  papilionacée ,  à 
dix  étamines ,  presque  toujours  diadelphes  ou  rarement  mo* 
iiadelphes!,  à  légume  uniloculaire ,  bivalve  :  Ajonc,  Aspa- 
Ilath,  Borbone,  LiPAtiE ,  Spartion,  Getïêt,  Cytise,  Cro- 
TALAiRE  y   Lupin  ,  Bugrane  ,   Arachide  ,    A^THYLLn>£  ^ 

KUHNISTÈRE,    DaLEA  ,    PsORALtER  ,    TrÀFLE  ,     MÉLILÔT, 

Luzerne  ,    Fenugrec  ,  'Lotier  ,    Dolique  ,    Haricot  » 
EfiYTHRiNE ,  Clitore  et  Glycine. 

6.^  Les  légumineuses  à  t:orotle  îrrégulière,  papilionacée; 
à  dix  étamines  diadelphes,  rarement  monadelphes ,  à  légume 
ordinaîrem^t  uniloculaire  et  bivalve  :  Abrus  ,  Amorphe  , 
bois  lYRANT,  Robinier,  Caragàn  ,  Astragale,  Rate-^ 
kNE,  Phaca,  Baguenauiher,  Réglisse^  Galég  a  et  Indi-Ii 

ÎGOTIËR. 
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7.®  Les  lumineuses  à  corolle  îrrégalîèrc  ,  papilionacée  , 
qui  ont  dix  étaminés  dîadelphes ,  et  les  légumes  unîlocalaire» 
etbivalyes  :  Gesse,  Pois,  Oeobe,  Vesce,  Fève,  Len- 
ïiLLE  el  Chiche. 

&,^  Les  légumineuses  à  corolle  îrrégalière,  papilionacée, 
ayant  dix  étaminés  diàdelphes,  des  légunres  articulés  et  à 
articulations   monospermes  :  Chei^illette  ,  Ornithope, 

HiPPOCRÈPE,  CoRONILtE,  SAmFOlN,  AgaTY  ,  DiPHISE. 

^,^  Les  légumineuses  k  corolle  irrégulière ,  papilionacée  ^ 
dont  les  étaminés  sont  presque  toujours  dîadelphes  et  an 
nombi-e  de  dix ,  dont  le  (ruit  est  le  plus  souvent  unilpculaîre« 
monôsperme  et  ne  s^ouvrant  point  :  Dalb^rge  ,  Umari  , 
NissoLE  et  Ptérocarpe. 

io.°  Les  légumineuses  à  corolle  irrégulière  ,  quelquefois 
nulle ,  à  étaminés  au  nombre  de  dix  et  distinctes ,  à  légume 
icapsulaîre ,  uniloculaire ,  ordinairement  monosperme  et  ne 
s^ouvrant  point  :  Copaïer  ,  Myrosperme  et  Apalatou. 

11.^  Les  genres  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  légumineuses  : 
Securidaca  et  Brownée.  (K  tous  ces  mots.) 

Desraux  a  publié,  dans  son  Journal  de  Botanique ,  un  très- 
bon  travail  accompagné  de  figures  sur  cette  famille ,  dans 
laquelle  il  a  introduit  les  nouveaux  genres  :  Neurogarpe  , 

tJLOTIDIOlSr ,  OSTRYDDION,  DeSMODION  ,  UrARIE  ,  ECHIlIfO- 

lOBioi!^ ,  Phyllobion  et  Spherolobion.  (b.) 

LEH A.  Arbre  des  Moluques  incompièlement  décrit  dans 
Kumphe.  Il  a  les  feuilles  alternes,  ovales,  dentées ,  glabres^ 
et  Jes  fleurs  petites ,  disposées  sur  des  grappes  axillaires. 

On  se  sert  ,*  dans  le  pays,  des  feuilles  et  de  i'écorce  de  cet 
arbre  ^  pour  fixer  la  couleur  rouge  sur  les  matières  que  Poa^ 
Veut  teindre.  On  peut  les  envoyer  au  loin ,  car  elles  con- 
'  servent  leur  propriété  après  bsur  dessiccation  aussi  long- 
temps qu^  on  le  désire,  (b.) 

LEHERAS  ou  IGHEKAS.  Nom  égyptien  de   FIbis 

VOIR.   <V.) 

UËHLAH.Nom  arabe  d'une  espèce  de  Scolyme  {Scofy-^ 
mus  maculaius',  L.).  (lk) 

LEHM.  Nom  allemaild  de  la  Glaise  ou  de  la  terre  argi- 
leuse ou  grasse,  suivant  M.  Beurard,  et,  selon  M.  Tondi  , 
die  r Argile  sablonneuse  des  terrains  d'alluvxon  des  parties 
basses  du  globe.  K  Leim.  (ln.) 

L.ÈHMANITK  V.  Lémanite.  (ln.) 

liElH^IBLATTER.  Nom  allemand  du  Tussilage  pé- 
XAsiTE.   (va.) 

USHM£.  Nom  allemand  de  TÉrable  platanoïde.  (ln.) 
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LEIGHE9  Scymus.  Sons-ffenre  proposé  par  Cavier  parmi 
les  Squales.  Il  a  poar  type  le  Squale  leicbb  ou  Lighe.  Les 
caractères  qui  le  distinguent  des  Humax^tins,  sont  Tabsence 
des  épines  au-devant  des  dorsales.  Deux  espèces  le  com- 
posent :  une  de  nos  mers ,  et  une  des  mers  du  Nord. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  celui  appelé 
Liche.  (b.) 

LEICHENKRAUT.  Nom  allemand  de  rUiaicuLAïaE 
commune,  (ln.) 

LE  lie  A  (WîUdenow).  V.  Lepia.  (ln.) 

LËI!VI..En  allemand,  ce  nom  désigne  TArgile  glaïse, 
sorte  d*argile  sal)lonneuse  qui  appartient  aux  terrains  d^allu- 
▼ion>les  plus  récens ,  et  qui  est  assez  souvent  micacée  ;  c^est 
le  îoam  des  Anclaîs.  (ln.) 

LEIMANTHION,  Ldmanthium.  Genre  de  plantes  éta- 
l>li  par  WîUdenow  9  pour  placer  quelques  espèces  dé  Mé- 
lAN THES.  Ses  caractères  sont  :  calice  nul  ;  corolle  il  six  divi- 
sions ;  six  étamînes  insérées  à  la  base  des  pétales  ;  trois  styles 
épais  ;  une  capsule  à  trois  pointes,  k  trois  loges  et  k  plusieurs 
semences. 

Les  MÉLANTHES  DE  TiRGiNiE  et  A  GRAPPES ,  Servent  de 
type  k  ce  genre,  (b.) 

LEIMBAUME.  L^Orme  commun  et  TErable  plata- 
VOÏOE  sont  ainsi  nommés  dans  quelques  parties  de  l'Alle- 
magne, (ln.) 

LËlMONIA,  Umofda,  Dioscoride  paroft  avoir  donné 
ce  nom  à  la  Bette  ou  poirée  sauvage  9  ou  beta  nigra  àts  an- 
ciens. Ce  nom  de  beta  fut  donné  à  la  Betterave  ,  à  la 
Poirée  ,  etc.  11  est  aussi  le  nom  de  la  secpnde  lettre  de  Fal- 
pbabet  grec  ;  et  Ton  croit  que  les  Grecs  nommoient  bêla  ces 
plantes ,  parce  que  leurs  graines ,  en  s'àccroissant  ^  pre- 
noient  la  forme  de  la  lettre  B.  V.  L1MONIU19.  (ln.) 

LEIMONITES,  leimonUes.  Famille  de  l'ordre  des  oi- 
seaux Sylyains  et  de  la  tribu  des  Anisojoagtyles.  Voyez  ces 
mots.  Caractères  :  pieds  médiocres,  un  peu  robustes;  tarses 
a(nnelé$9  nus;  quatre  doiSgts,  trois  devant ,  ua  derrière  ;  les 
extérieurs  soudés  à  la  base  ;  le  postérieur  épaté  ;  bec  mé- 
diocre, droit,  entier,  à  pointe  «^t^tiise  ou  on  peu  aplatie 
ou  renflée  ;  douze  rçctrices. 

Cette  famille  est  coipposée  des  genres  Stqurnelle, 
Étourneau  et  PiQUEBŒiJF.  F.  ces  mo^^  (v.) 

LEIMSTÉIN.  Suivant  IVI.  Beurar^,  les  Allemands  dé- 
signent parce  nom  la  GuAUX  carbonatée ^lobuliÇorme ,  et 
levËRT*  ANTiQuk ,  qui  est  un  marbre  calcaire  mêlé  deser- 
pentine.  (ln.) 
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LElN.:îîpm  in  Lin,  en  Allemagne,  (ln.) 
LÉINAHRE.  L'un  des  noms  allemands  de  FÉrable 

PLATATSOÏBE.    (LN.)    ,  . 

LEINBAUM.  LePiN  cembAo  et  rËnABU  portent  ce 
nom  en  Allemagne,  (lu). 

LEINDOTTER.  La  Cameune  et  le  Vélar  chéiran* 
THO«!0£  reçoivent  te  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

LEINEN.  Le  Qémaiis  flammula  porte  ce  nom  en  Alle- 
magne; V.  Clématite.  (tN.) 

LEINKERIA.  Scbpolî  ironime  ainsi  le  gcnine  Boui^ala 
d'Aublet.  (LN.) 

LEINÔTE.  En  vieux  français ,  p'eM  la  Linotte.  (^  •) 

XEÏOBATE,  lehbatus.  ,Genre  de  poissons  établi,  ea 
iSxo^par  Rafinesque.Sckmaltz,  aux  dépens  de  celui  des 
Raib(S,  et  ainsi  car,«ctérisjé  :  une  nageoire  sur  la  queue  el 
une  à  r^xtrémité  de  cette. partie.  Il  diUGère  particulièrement 
des  raies  proprement  dites  du  même  auteur  ^  parce  que  ^ 
dans  celle-ci ,  il  y  a;  iév^  nageoires  dorsales  sur  la  queue  ; 
et  il  se  distingue  au  f^enre  dipiurus  du  .même  auteur,  parce 
que  ce  genre  offre  une  queue ,  sanà  nageoire  à  son  extrémit4^^ 
et  que  cette  même  queue ,  comme  celle .  des  raies ,  porte 
deux  dorsales  en  dessus.  Le  LeïoBAXE  yiowi^Ç^lewbaius  pan* 
duratus) y  l^stt ,  Pesneanolino  des  pécheurs  de  Palerme,.est 
f put  lisse  etses  dents.sont  obtuses,  oon  corps  est  oblong,  pan- 
duri6^me  ^  arrondi  antérieurement,  brun  en  dessus,  blanr 
châtre  en  dessous,  avec  la  queue  de  la  longueur  du  corps. 

M«  de  Blain-ville  {Prodrome')  a  formé  ung^nre  sous  lé 
m^me  nom,  et  qui  comprend  les  raies  lisses  ^telles  que  les. 
Rh  erucùUa'y  Sioaniet  Irâanmca  ,  qui  n'ont >pnipt  de  nageoire 
du  tout  sur  la  queue  ,  mais  une  aiguillonnée  à  sa  pointe  ^  e^ 
dont  lé»  pectorales  sont  orbicalaires.  (ptSMiy* 

LËÏODE ,  léiodes ,  Lat.  ;  Amsotama ,  Illi^. ,  Fab.  Genre 
d^iâsectès ,  de  Tordre  dés  coléoptères ,  section  à^s  hétéro- 
mères  ^  fam'Sle  des  tâxilèéhieâ  ,  tribui  des  diapériales ,  ayant 
pour  caractères:  insertion  des  antennes  découverte,  leurs  cinq 
dertiiers  articles  formant  une  massue  brusque'  et  perfoliée  ; 
te  second  d'eux ,  ou  le  huitième  des  onze  ,  composant  Tan- 
tenue  ,  phis  petit  que  les  contigus  ;  articles  des  tarses  entiers  ; 
lûandibules  avancées  au-delà  du  labre  ;  palpes  courts  :  le  der^ 
Aîër  article  des  maxillaires  presque  cylindrique  et  le  même 
des  labiaux  presque  ovoïde  ;  mâchoires  à  deux  lobes ,  Texterne 
étroit ,  linéaire ,  presque  en  forme  de  palpe  ;  corps  presque 
hémisphérique  ;  écusson  assez  grand  ;  jambes  épineuses. 

Ces  insectes' avoient  été  d^abord  confondus  avec  Les  sghé* 
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rîdies,  dont  Us  diffêrent  par  le  nombre  des  articles  des  tar- 
ses ,  les  antennes ,  les  parties  de  la  boaclie  et  les  habitudes. 

•Ten  avois  formé ,  le  premier  ÇPtéc.  As  caract.  génêr.  des  m- 
sfc/.),  an  genre  propre ,  sons  le  nom  de  /«%adk  lUiger,  n'ayant 
pas ,  sans  doute ,  tfi  connoissance  de  mon  trarail ,  donna  aa 
même  genre  le  nom  Xamsùtoma ,  et  y  comprit  des  coléoptè- 
res très-^fférens  par  les  tarses ,  les  phalacrts  de  Paykull.  Ta- 
bricius  réonit  nos  leïodes ,  les  agaikidies  et  les  phaiacres  sous 
la  même  dénomination  générique  XamsaUnna, 

Le  genre  leïode  n'est  composé  que  d'un  petit  nombre  d'es- 
pèces,  et  qui  sont  rares  en  France.  Je  citerai  les  suivantes  : 

Leïobe  brun  ,  leiodes  piçea  ;  Anisoloma  picea^  Panz.;  Faun* 
insecL  Germ, ^fase*  3^  ,  tab.  8.  D'un  brun  marron,  luisant , 
arec  la  massue  des  antennes  noirâtre  ;  des  points  aux  angles 

{postérieurs  du  corselet  ;  d'autres  points  disposés  en  lignes  sur 
es  élytres  ;  les  jambes  postérieures  arquées. 

Leïode  ferkugineux,  iaodê$ferrugineus\Ams(dùmaferru^ 
ginea ,  Fab.  Il  est  entièrement  d'un  rouge  jaunâtre  ;  ses  ély- 
tres sont  striées. 

.  Leïode  huméeal  ,  Wodes  humeralîs  ;  Atdsoioma  hwneralîsf 
Fab.  Il  est  noir,  brillant  ;  ses  élytres  ont  chacune  une  tache 
rouge  à  leur  base.  (ÏL.) 

LEIOGNATHf; ,  lédùgnaUms.  Genre  de  poissons  éubli 
par  Lacépède  dans  la  division  des  ThûRaciques. 
'  Ce  genre  présente  pour  caractères  :  des  mâchoires-  dénuées 
de  dents  proprement  dites  ;  usre  seule  nageoire  du  dos  ;  un 
aiguillon  recourbé  et  très-fort  des  deux  côtés  de  chacun  des 
rayons  articulés  de  la  nageoire  dorsale  ;  un  appendice  écaiU 
leux  9  long  et  aplati  auprès  de  chaque  thoraeine  ;  l'opercule 
dénué  de  petites  écailles  et  un  peu  ciselé  ;  la  hauteur  du  corpar 
égale  ou  presque  égale  à  la  moitié  de  la  longueur  totale*  du 
corps.  •       .  • 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre;  cVst  le  Leïùgna^ 
THE  ÉDENTÉ,  qui  se  pêche  abondamment  pendant  tonte  Tan- 
née, sur  les  côtes  de  l'Inde.  11  ne  parvient  pas  communément 
à  deux  pieds  de  long.  Sa  chair  est  grasse  ejt  de  boia.  goût.  Vcy. 
pi.  £  3o  où  il  est  fi^ré.  (b.) 

LÉIOPOMES.  Famille  de  poissons  étabUe par  DomérU, 
f  t  qui  renferme  les  poissons  osseux  À  branchies  complètes  ;  k 
nageoires  paires  sous  les  pectorales  ;  à  corps  épais ,  compri- 
mé ;  k  mâchoires  garnies  de  dents  et  k  opercules  lisses. 

Les  genres  qui  se  rangent  dans  cette  tamille  sont  :  Chei- 
UNE,  Laçre,  Ophicéphale,  Chélion ,  Chéilodiptèee , 

HoLOGYMlSfOSE^  MONODACTYLE  ,  TbICHOPODE  ,  OsPHBONÈME, 
HiÂtCLE,  CORÏS,  GOMPHOSE,  PlECTORHYNQUE ,  POGOKIAS, 
|>PARE  ,  DlPTÉRODOI^  Ct  MuLET«  (B.) 


E .  3o . 
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LËIpSÏOME»  laosfomiis.  Genre .  de  poisson^  étaLii 
n  Lacépède  ,  d^ns  la  division  des  Thoraciques  ,  et  qui 
fre  pour  '  caractères  :  la  bouche  en  dessous  du  museau^; 
des  mâchoires  députes  de  dents,  et  entièrement  cachées 
sf>ns  les  Ièvre$  qpi^  sont  extensibles  ;  point  de  dentelures  ni 
de  piquans  am.  opercules  ;  deux  nageoires  dorsaleâ«: 

Gegenriç  ne  contient  qu^u9ç  espèce  que  j'ai  observée 
4ans  lei.  eaux  douces  de  la  Caroline  ,  et  dont  j'ai  commu-^ 
niqn^  la  description  absiplue  et  le  dessin  fajt  sur  le  vivant , 
au  célèbre  continuateur  de  BufTon.  Ce, poisson,  qui  n'at». 
iëint  guère .  plus  d^iin  demi-pied^dç  ^<>i^gf  est  assez. estim^ 
dans  le  s  pays  comme  aliment ,  et.  porte  le  noni  de  ydUM»' 
i0il(^ queue. jaune  en  français ^9  ^  raison  de  la  couleur  de  se$ 
nageoires  j  couleur  plus,  prononcée  sur  celle  de  la  queue.  Il 
a  àix  rayons  à  Ift  première  nageoire  du.doi^\   qui  esttrian^ 
gulaire  ;  treptë-4é'ux  à  la  seconde ;;  quatorze  à  cellc^  dç  l'a<- 
iius;  la  caudale  est  échancrée.  ep  croissant.  Son.  cprps  est. 
comprimé  ,  revêtu  d'écaillés  s^rrôndies 9  brunes  sur  le  dos,, 
amntées  sous  le  ventre ,  ^t  des  points  brun^s^^ remarquent»^ 
à  la  base  de  tontes  lés  nageoires. 

Le  LÉiosTOME  QUEUE  j\uis£  csj  figuré  pL  E  3o.  (s.) 
'  LEIPTER.  L'un  des  noms  islandais  du  Dauphin  vuxd 
GAIRE,  selonM.de  Lacépède.  (desm.) 

LEIRION  et  CALLERION.  Deux  noms  donnés  par, 
les  Grecs  aux  Lis.  (lnO 

LEISTE,  iei^u^.  ti^nre  d'insectes  coléoptères.  F.  PoGCfa 
IXOFHORE.  (L.) .,      .  - 

LEITHAA^.  Un  des  noms  allemandsde  1^  Cuscute^ 

(LN.),  ^ 

LEITUOA.  C'est  la  I^aitue,  em  portugàîsi  (lis.) 
LEKATT  et  HERftÏELIN.  Noms  suédois  de  lalftARlii 
hermine,  (desm.) 
LEKORZ.  Nom  servlende  la  Réglisse,  (l^..), 
LELËBÀ.  Plante  graminées  encore  peu  connue  des  bos: 
t^nistes ,  mais  que  Lamarck  soupçonne  être  .une  espèce  de 
Naste  ouBambou.   Elle  est  figurée  dans  V  Herbier  d^Am- 
hoîne  ,  par  RjLimphius  ,   vol.  4  1  tab.  i  ,  et  se  trouve  sur  le« 
njiontagnes  à  Amboine  et  autres  îles  voisines..  Dé  sa  racine  , 
qui  est  traçante ,  s'élèvent  beaucoup  de  tiges  de  dix  à  douze 

fMieds  de  haut ,  fistoleuses  ^  noueuses  ,  ligneuses  9  nues  dans, 
^ur  moitié  supérieure.  Ses  épis  sont  droits  ,  terminaux , 
Composés  d'épiiletssessiles,  régulièrement  verticîllés ,  poir««? 
tus  et  multiflores.  On  fait  des  cannes  avec  sçs  tiges  et  des 
liens  avec  son  écorce.  V.  Cay-hop.  (b.) 

LIILÉK.  Nom.polonais  de  la  Hulotte,  (v.) 
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LELELAGH.  Nom  arabe  des  Bénoncules.  (lv.) 
LELLA  et  ENOLA.  Noms  de  rAim££  («lu/b  helerman); 
en  Italie,  (ln.) 
LELY  ou  LELIE.  Noms  hollandais  des  Lis.  (ln.) 
LEM.  F.  Campagnol  lemxing.  (oesm.) 

LEMAf  Lema:  Genre  d'insectes,  établi  par Fabrïcîqs , 
dans  lequel  cet  anteur  comprend  la  plupart  des  crtocères.  V, 
CaiocènE.  (o.) 

LEMANEE)  Lemanea.  Genre  de  plantes  établi  par  Borj- 
Saint-Vincent ,  pour  placer  quelques  CoNFERVES.  Il  corres- 
pond aux  Trighogones  de  Palîsot-Beaurois.  Ses  espèces 
sont  figurées  pi.  ai  et  2a  ,  du  i a. «  vol.  des  Annales  db  i^tf* 
sasm.  (B.) 

LÉMANITE.  Nom  donné,  par  Lamétherie  ,  au  jade  qap 
Saussure  a  découvert  d'abord  au%  environs  du  lac  Léman.  Ce 
jade  se  trouve  aussi  parmi  les  cailloux  roulés  de  la  Dorance; 
il  est  vert  et  violet.  D'après  l'analyse  ,  il  paroît  que  la  partie 
verte  est  une  chionU  en  roche.  Le  mélange  du  lémaniie  et  de  la 
dkdiage  forme  le  verde-M-corsîca.  Voyez  Jaue  ,  Euphotide 

et  DiALLAGE.  (PAT.) 

LEMEN  ou  LEMOëN.  L'un  des  noms  norwégiens  du 
Campagnol  lem ikg.  V.  l'art.  Campagnol,  (desm.) 

LEMI A.,  Ce  genre  de  Vanàelli  (  FL  lu^.  ) ,  rentre  dans 
éeloi  des  Pourpiers  (^portulaca).  (ln.) 

LEMING  (^Mm  lemmus).  Quadrupède  rongeur  du  genre 
Campagnol,  fig.  pi.  B  87,  fig.  3  de  ce  Dict.  F.  ce  mot.  (desm.) 

LEMMA.  Nom  latin  de  la  Marsille.  V.  Lemma.(b.) 

LEMMAM  et  NA'MA'.  Noms  arabes  d'une  espèce  de 
Menthe  {menlha  ^labraia^  Wahl  )  ,  que  l'on  troave  dans  les 
jardins  du  Caire,  en  Egypte.' (lN.) 

LEMMAR.  F.  Lemîng.  (s.) 

LEMMER.  V.  Lemîng.  (s.) 

LEMMER-GEÏER,  c'est-à-dîre  ,VA^yTOUR  dçs  agiheaùx. 
Nom  allemand  du  Gypaète  bes  Alpes,  (s.) 

LEMMIKË.  C'est  le  nom  danois  du  Beccabukga.  (ln.) 

LEMMUS.  Le  Lemîng  ,  en  latin  moderne.  Ce  nom  été 
appliqué  au  genre  entier  des  Campagnols,  (desm.) 

LEMN  A  ou  LEMMA ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  Égaille. 
Tbéophraste  donne  ce  nom,  suivant  Daléchamps  ^  k  cette 
plante  aquatique  que  Linnseus  nomma  depuis  marsUea  çua* 
drifolia.  É.  Jussieu  et  Adanson  en  prirent  occasion  de  don- 
ner à  ce  genre  marsilea  ,  Linn. ,  le  nom  de  kmjna,  Linnseus 
nomma  lemna  ,  le  lenUcula  de  Tournefort,  dont  les.  espèces, 
connues  jusque-là  sous  le  nom  de  lenticules  où  lentilles  d'eaui^ 
justifient  par  leur  forme,  remploi  de  t09i$*ces  Qonis.  ^«4 
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LEMNESCIE,  lemnescia.  Nom  donii^,par  Wîlldcnow^ 
au  genre  de  plantes  établi  sous  le  nom  de  Vaîïtane.  (b.) 
LEMNISQUE.  C'est  la  Couleuvre  galonnée,  (b.) 
LEMON.  Nom  anglais  des  Limons  ou  Citrons,  (ln.) 

LEMONIATISou  LE^IONIATES.  Nom  véritable  de 
l'émeraude  ,  chez  les  anciens  Romains  ,  selon  Wailerius. 
Pline  f  en  traitant  des  gemmes  ,  dit  que  le  lemoniatis  est  re- 
gardé comme  la  même  chose  que  le  smaragdus  {^eadem  videtur^ 
qiiœ  smaragdus).  (LN.) 

LÉMONIE ,  iemonia.  Genre  établi  par  Pouret,  aux  dé- 
pens des  Glayeuls  ,  mais  qui  n'a  pas  été  adopté  ,  comme 
trop  peu  caractérisé,  (b.) 

LEMOULEMON.  Nom  que  l'on  donne, à  Cayenne,  à 
un  insecte  que  Ton  soupçonne  être  de  la  iamille  des  Capri- 
cornes, (l.) 

LEMUR.  Nom  latin  donné  aux  mammifères  quadrumanes 
du  genre  des  makis  (  fémur  ^  Linn.  ;  prosimid^  Storr).  Ce  genre 
étoit  fort  nombreux  avant  le  travail  de  M.  Geoffroy  ,  qui  a 
pour  objet  de  faire  connottre  tous  les  détails  de  l'organisation 
des  animaux  qu'il  renferme.  Maintenant,  il  se  trouve  divisé 
en  six  autres,  fondés  sur  des  caractères  comparatifs  ,  la  plur 
part  assez  saillans.  Celui  àesindns  est  formé  de  deux  espèces , 
dont  une  a  besoin  d'être  revue  ;  celui  des  makis  proprement 
dits  l'est  de  on^e  ;  celui  des  /om,  d'une  seule  (lemur gracilîs)  { 
celui  des  nycifçèbes^  de  trois  suivant nOuS,  et  de  quatre,  se- 
lon M.  Geoffroy;  celui  des galagos ,  ûe  quatre  à  cinq;  et  ce-» 
lui  des  tarsiers^  de  deux.  Mais,  outreces  espèces  ainsi  distri- 
buées, il  en  reste  encore  quelques-unes  <^\  ont  reçu  d'abord 
le  nom  de  lemur ^  et  qui  o)»t  été  ensuite  placées  ailleurs.  Paf 
exemple  ,  le  lemur  volans  dé  Pallas  fot-me  le  géiire  GALÉOPIr 
THÈQUE  ,  rangé  parmi  les  \camassiers ,  quoique  l'ensemble 
de  son  organisation  le  rapproche  pkttôt  des  itfakis,  et  qt/!t 
n'ait  que  fort  peu  dé' traits  de  ressemblance  àvee  les  chaiiVti- 
souris^  dont  il  a  été  xapproché.  Le  Zrmur  pdhdtu^yius  ou^iye- 
aye  de  Sonne  rat  ^  cheiromys  de  M.  Cuvier ,  paroit ,  selon*  |es 
observations  récentes  d.e  M.  de  BUinvUle  ,  devoir  être  retiré 
des  roiiigeurs  où  il  a  pf^is  place  à  côté  des  écureuils  ,  pour  être 
rattaché  à  la  famille  des  makis,  parée  que  sa  télé  est  analt^ 
goe  à  c'elle  de  ces  animaux,  principalement  pour  ce  qui  fe«^ 
garde  l'arcade  zygomatique ,  l'orbite,  etc.,  tout  en  âyap^ 
rappareil  dentaire  semblable  à  celui  des  rongeurs  ,  ainsi  fu^ 
le  montre  clairenient  la  figure  qu'on  en  trouve  dans  le  Bègr» 
animal  ,  tom.  4  9  pl-  i-'*^'  9  fig*  i  v  3  ,  3.  M.  Geoffroy  pensé 
que  ce  singulier  quadrupède  est  le  premier  chainen  d'une  fa-z 
mille  isolée  ou  d'un  ordre  à  part  qui  lie  les  lémuriens  aveicr 


^^  h  R  ^f 

les.  rondeurs V  eomiii|ï  Us  galéopîthèques  le  sont^dUm  aulre 
gVo^ipe  isolé  entre  ces. mêmes  lémarienseUes  chauve- sourie, 
ojt  chéiroptères,,  pi-oprement  dits^. 

Mais  il  est  encore  d^autres.  anlm^tux  qui  ont  été  appelas  leh 
muTj  qui  nlofTrenjt  point  dans  leur  organisation  des  motifs  siif^ 
fisans  pour  les  faire  rapprocher  des  makis;  ainsi  le  hmirflg^m^ 
i|tt'Erxleben  dithal^iter  les^  montagnes  de  la  Jamaïque,  n^est^ 
ainsi  que  le  r^arque.  IVt.  Geoffroy  ,  qu^un  kinkajou  (  ursus^ 


^,  -^ ,  ____^_  _.__- çr^pr 

l'Amérique ,  n'est  pas  dépeint  d'une  manière  assez  rigbo- 
i^use  f  pour  qu^on  puisse  le  pjacer  dans  quelque  genre  que 
ce  soit  ;  tout.  ce. qu'on  en  sait ,  c'est  que  sa  queàe  est  longue , 
que  son  pelage  c;st  d'un  gris  noirâtre  en  dessous  »  blanchâtre 
çn.desjsus,  eiquie  son  front  çsi  marqué,  d'une  tache  en  cœur  , 
d'un  blanc  sal,e.  La  figure  qu!ejp  dppnent  Miller  (  Ç^^^f»^/' 


LÉMURIENS  , .  /mifre»  ,  9esm.  ;  Strepsùrhùu  ,  Qeoffr. 
Famille  de  mammifères  que  j'ai  formée  dans  les  tables  du 
94-*^  volume. de  la  preimère  édition  de. cet  ouvrage^  et  qui  a 
été  adoptée  par  M^Qeptfroy.SâÛQtrH^^ii^^y  dans  le  ipArol.des. 
Annales  du  Mu^cwn^  pâg«  i.S^..  Cette  famille,  avec  celte  des  sin- 

f;eS9  compoi^ej^ordre  d^s  quadriamanes.  Elle  forme  très-bien, 
e  passage  desrsinges.am autres. mammifères;  et  les  animanx. 
qu'elle  comprend  ont 4es  formes  assez  variées .«  mais  se  con- 
viennent tous  par  les  c^actères  s^ivaHs.  Les, fosses  orbitaires 
spi;it  très-rapprochées  et  s^pa^éeç;  des  fosses  temp^orates  (i)  ; 
Vangle  facial  a  souvent  moins  de  trente  degrés;  les  dents  incî* 
sives  varient  efî  nombre,  selon  les  genres,  de  deux  à  six,  à  cha- 
que mâphojre  ;  les  infSérieures  sont  très-ÔAclinées  (a)  ;.les  mo? 
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*  (l)  Elles  sont  complètes  eu  ^ëgar4  seulement  à  l'articulaticn  des 
apophyses  du  jugal  et  du  coronal  ;■  incomplètes,  au  surplus ,  à^  leur 
tpnî  ,  par  le  défaut  de  prolongeroeas  des  lames  osseuses  qui  naissent 
4e  la  face  ipterne  de  ces  pièces^    Geç/f- 

(a)  Lorsgu*il  y  en  a  six ,  elles  sont  toujours  inférieure^.  M*  ^eof; 
froy  pense  que  le  nombre  normal  de  ces  dents  est  de  qipatre ,  çt  que 
lorsqu*iI  y  en  a  deux  de  plus,  comme  dans  les  makis ,  par  exemple , 
e^Ia  vient  de  ce  que  les  deux  canines  inférieures  affectent  la  tome 
desincisire»,  et  sont  couchées  comme  elles  en  avant,  dans  la  direc- 
tion de  Tos de  la  mâchoire:. alors  la  canine  inférieure  n*est  autre  que  !a 
première  molaire*  Cela  s* explique  fort  bien  par  1* observation  qu'on  fait, 
seulement  dans  ces  animaux>  que^  lorsque  la  bouche  est  fermée  »  b 
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lairessont  à  conronne  tubercuiease(i)  ougamie  «de  pointes 
aiguës  (2)  ;  le  trou  occipital  eât  fort  releré;  il  y  a  ordinaire- 
ment cinq  doigts  à  chaque  membre;  les  ongles  des  mains  sont 
aplatis  et  à  peu  près  conformés  comme  ceux  de  Thomme  et  des 
singes;  les  ongles  des  pieds  sont  i^  peu  près  semblables  à  ceux  des 
mains  t  à  l'exception  du  premier  09  des  deux  premiers  qui 
saîrent  le^  pouce ,  lesquels  son^  allongés  et  crochus  ;  les  tarses 
postérieurs  sont  souvent  très-)pngs;  il  n'y  a  point  de  queue  dans 
quelques-uns,  ou  la  queue  n'est  que  rudimeqtaire:  dans  queU 
ques  autres,  au  contraire,  elle  est  fort  lofigue,  poilue,  j|ama^ 
prenante  ;  on. observe  deux  ou  quatre  mamelle^  pectorales 
seulement  ;  les  clayiculessont  çomplettçs  ;  les  fesses  ne  i^ont 
jamais  calleuses  ;  il  n'y  a  point  d'appendice  vermiforqrie  au 
cœcum  ;  le  corps  est  couvert  de  poils ,  ordinairement  svelte; 
la  taille  est  petite  ou  niédiocre  ,  etc. 

Aces  caractères ,  M.  Geoffroy  ajoute  les  suivans  :  phalange> 
du  deuxième  doigt  des  pieds  de  derrière ,  filiforme  ;  narines 
terminales  et  sinueuses  ;  mains  propres  à  saisir ,  eu  égard  ht 
un  plus  grand  écartement  du  pouce ,  que  dans  les  singes. 

Ces  animaux  assez  nombreux  et  de  forme  très-agréable  f 
ont  été  l'objet  des  observations  d'Audebert^t  de  fisçhef.  Ce 
dernier  en  a  publié  une  monographie  et  une  anatomie  com-^. 
parée ,  accompagnée  de  beaucoup  de  planches. 

Les  lémuriens  vivent  de  firuits  et  d'insectesit  Ils  ap partîex%- 
nent  tous  aux  contrées  les  plus  chaudes  de  l'ancien  continent, 
et  particulièrement  4  l'ile  de  Madagascar ,  qi^i  ils^  forment  ui|. 
groupe  non  moins  remarquable  que  celui  des  animaux  mar*-; 
supiaux  ^  qui  peuplent,  presque  exclusivement,  ta  Nouvelle-^ 
Hollande. 

Les  genres  qui  composent  cette  famille ,  sont  les  suivans  : 
Indri,  Mâki,  Lofiis,  Mycticèbe,  GALikco  et  TAASiEit(3)^; 
Voyez  aussi  le  mot  I4EMUR.  (desm.) 

LENA-NOEL.  A  Ténérife  ,  c'est  lc:npm  du  Liseron  k' 
BkLAiÇcom^ohuIus  scopam^s),  dont  le  bois  a  l'.odeur  de  rose  lors- 
qu'on le  gratte ,  ce  qui  faif  présumer  que  c'est  le  véritable  bois 
de  Rhodes,  Ce  derqier  mot  vient  du  gi:ftc  ràodç^  ,  rose,  (ln-) 

LENDE.  Nom  l2|nguedocien  des  lentes  de  poui:.  (desm.) 
' "  "  "  ' ■  ■  ■■li-i  ■     I .  I   I  ,.        I ■ ,,  I    ■  <i ■    I ii    .  -Il  »    I  i  .1. » 

canine  nipérieure  passe  eu  avant  de  rinfërieure  ;  ce  qui  est  le  con- 
traire de  ce  qui  ezbte  dans  tovs'les  mammifèresLpoacTUs  de  canines  , 
el  particulièrement  dans  les  carnassic^rs. 

(i)  Dans  les  makis  et  les  ipdris. 

(â)  bans  les  galagos ,  les  tarsiers ,  les  loris. 

(3)  Il  faudra  y  joindre  les  cheïrogaleus  f  lorsquSIs  seront  mieuf 
connus,  et  peut-être  les  cheVrornys  et  les galéopitbèques  1^    à  moins' 
qu^on  n'en  forme  des  familles  distinctes. 
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LENDET^R  ATJT.  C'est ,  en  AUemagiic ,  la  PATracE 
jkIGUE  (  rumex  acutus ,  L.  ).  (ln.) 

LENDENSTEIN.  Nom  allcùiand  du  Jade  néphréti- 
que, (ln.) 

LETÏDOLA.  Nom  de  paya  de  TExocet  météobien.  (b.) 

LENES.  Nom  donné  parles  anciens  Egyptiens  à  l'an- 
cien HstENirM.  V.  ce  mot.  (ln.) 

LE-  NGANH  -  TLANG  des  Cocîiînchînoîs  et  le  LE- 
NGANH-DO.  Ce  sont  deux  espèces  de  Millepertuis  (Ay- 
ptricum  )'  peu  connues  des  botanistes;  il  paroîl  même  que  le 
dernier nVst  pas  un  Millepertuis,  comme  le  prétend  Loa- 
réiro;  c'est  un  arbre  de  seize  pieds  de  hauteur ,  dont  le  bois 
dur  et  tenace  sert  à  faire  les  rames  et  les  antennes  des  na- 
vires, (lw.) 

LENGO-BOUINO,  ou  LANGUE  DE  BOEUF.  Sorte 
de  champignon,  (ncsir.) 

LENGOUSTO.  En  Languedoc ,  c'est  le  nom  des  Sau- 
terelles, (dësm.) 

LENGOUSTO.  C'est  aussi,  dans  le  même  pays,  le  nom 

du  PaLINURE  LAKGQUSTE.  «(BESM.)         * 

LENIDIE,  knidia.  Arbre  de  Matlagascar ,  qui,  selon 
Dupetit-Tbouars  y  forme  seul' un  genre  dans  la  polyandrie 
pentandrie  ,  et  dans  la  famille  à^s  magnoliers  ,  mais  qui  pa- 
rôtt  se  rapprocher  beaucoup  des  SlÀLiTES. 

*  Ses  caractères  consistent  :  en  un  calice  de  cinq  folioles;  en 
une  corolle  de  cinq  pétales  ondulés  en  leurs  bords  ;  en  des 
étamines  nombreuses,  à  anthères  ^idhérentes  ;  en  cinq  ovai- 
res conmvens,  à  styles  réfléchis;  en  cinq  capsules  uniloca- 
laires  et  polyspermes.  (b.) 

LENOK.  Poisson  des  rivières  de  Sibérie,  dont  le  genre 
n'estpoint  connu:  (b.) 

LENS.  Nom  Aes  lentilles ,  chez  les  Latins.  Ce  légume  est 
lé  phacos  ou  phacé  des  Grecs  ;  pkacos  s'appliquoit,  dit-on, 
aux  lentilles  crues,  et  phacé  aux  lentilles  cuites- ou  en  pa- 
rée. Le  nom  de  lens  dérîroît  d'un  ancien  mot  latin  qui  s^î- 
ûoii  doueew^^  et  fut  donné  aux  lentilles  ,  parce  qu'elles  sont 
de  facile  digestion.  Les  anciens  croyoient  que  l'psage  habi- 
tuel des  lentilles  affoiblissoit  la  vue  et  gâloit  l'estomac.  On 
les  a  crues  avantageuses  contre  la  morsure  Aes  vipères,  et 
Césatpin  suppose  leur  décoction  utile  dans  les  fièvres  dites 
fièvres  lenticulaires.  Pline  indique  deux  sortes  de  /««.L'une, 
d'Egypte  ,  étoit  plus  ronde  et  phis  noire,  c'est-à-dire i  pln* 
bruDe  ;  l'autre,  exactement  lenticulaire.  On  sait  que  l^s  len^ 
tilles  de  Péluse  étoient  renonimées  chez  les  Romains. 

Les  botanistes ,  jusqu'4  Tournefort ,  distinguèrent  Icfr 
Lentilles  sous  le  non^  dekns  et  de  Unticulcu  laumeforta 
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cru  qae  la  forme  oblongue  et  aplatie  de  la  gousse  de  cette  lé- 
gumîneuse  et  celle  de  ses  graines  étoient  de  bons  caractères 

Îour  en  faire  un  genre  distinct  de  ses  eivum  et  vicia  ;  mais 
ilnnseus  les  réunit ,  et  Adanson  et  Moench  n^ont  pQ  réussir 
à  faire  revenir  à  la  division  de  Tournefort 

Les  anciens  botanistes  ont  nommé  lens  et  lenticula  pahtstriê 
ou  aquaUca^  les  marsilea ,  Linn. ,  et  ces  petites  plantes,  sem- 
blables à  des  lentilles  et  qui  flottentsur  les  eaux  marécageuses, 
que  Tournefort,  Michelin ,  Âdanson  nommèrent  lenticula  , 
Linnœas  lemna^  et  Haller  hydrophace.  Ce  dernier  nom  signifie 
lentille  d'eau ,  en  grec.  V.  Lentille  et  Leitticule.  (lnO 
LENS.  Nom  latin  des  Lentes.  V.  ce  mot.  (l.) 
LENÏAGINE.  C'est  le  Laurier-tin,  en  Italie,  (ln.) 
LENTAGO.  Césalpin  donne  ce  nom  au  Lauri£R*tin 
(pibumum  tinus)  qui  croît  dans  le  midi  de  l'Europe,  et  estap-^ 
pelé  en  Italie  lentagine,  Linnaeus  donne  à  une  autre  espèce 
du  même  genre ,  originaire  du  Canada^  le  nom  spécifique  de 
lentago,  V,  ViORNE.  (ln.) 

LENTE.  C'est ,  à  Nice ,  Je  nom  d'un  poisson  du  genre 
Spare  (^sparuscetti^  Risso.)  (desm.) 

LENTE ,  lens.  Nom  que  Ton  donne  aux  aufs  du  pou 
qui  vient  sur  la  tête  de  l'homme.  V.  Pou.  (l.) 

LENTE  et  LENTICCHIA.  Noms  italiens  des  Lentii- 

LES.  (ln.) 

Lï^NTEJA.  Nom  des  Lentilles  ,  en  espagnol,  (ln.*) 
r«j].NTl.  Un  des  noms  du  Pastel,  (ln.) 

L.ENTIBULAIRE.  Synonyme  de  Utriculaire,  (b.) 

IiÈNTIBULARIA.  Vaillant,  Toumefort  et  Adanson 
conservent  au  genre  utncularia ,  Linn.  ,  le  nom  de  lendcu-^ 
btria  donné  par  Gesner  à  1' Utriculaire  commune  à  cause 
àeA  vésicules  bùlleuses  et  lenticulaires  qui  sont  après  ses  ra- 
cines et  qui  sputiennent  cette  plante  à  la  surface  des  eaux 
stagnantes,  (ln.) 

tENTIGULA.  Diminutif  de  lentille,  en  latin.  C'est  ainsi 
que  Toumefort,  IVJicheli  et  Adanson  nomment  le  genre 
qui  comprend  les  lentilles  d^eau  ou  |jENTIGVLï;s  ,  autrement 
dites  encore  canillées ,  qui  ont  partagé  autrefois  le  nom  de 
Ifinticula  avec  les  marsilees  ,^  Lion. ,  loldroQande  vésicideuse , 
les  çajHtnches  et  des  varecs.  (ln.) 

LENTIC V^ÂIPL  r.  U  Viot  Caméi^ine  et  l'açtick  sui- 
vant, (ç.) 

ïuî;NtlÇHJLtAIR;E.  fossile  qujon  4é^ig«e  aussi  sous  le 
nom  de  numismale^  dé  nummulairc  ou  nummulite  ^  ij&fromen-' 
UuTA  et  dt;  porpie.  Sa  forat^  ^  l^iS  S^n^iW^  t  esl  circulaire , 
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aplatie,  un  pea  relevée  rtrs  le  centre,  et  allant  eïi  s'amincis- 
sant  vers  les  bords.  Ce  fossile  ne  présente  k  l'extérieur  aucaii 
indice  d'organisation  ;  mais,  lorsqu'il  se  refend  en  deui  feuil- 
lets parallèles  à  sa  plus  grande  surface ,  on  voit  qu'il  y  adaiis 
rintérieur  un  canal  creusé  régulièrement  en  spirale.  Cette 
spirale  a  son  centre  dans  le  centre  même  du  corps  du  fossile  ^ 
et  vient,  après  avoir  fait  un  grand  nombre  de  révolutions  , 
aboutir  à  sa  circonférence,  il  a  compté  jusqu'à  trente-huit 
révolutions  de  cette  concavité  spirale  dans  une  nummidaîn 
de  Vérone  d'un  pouce  de  diamètre.  Des  cloisons  transver^ 
sales  très-nombreuses  divisent  ce  canal  en  petites  cellules;  et 
comme  ces  cloisons  ne  sont  point  percées,  les  cellules  qu'elles 
séparent  n^ont  aucune  communication  visible  ni  entre  elles  ^ 
ni  avec  le  dehors  :  ces  cellules  sont  ordinairement  vides  ,  4 
ropins  qu'elles  n'aient  été  remplies  par  des  infiltrations. 
(§4i6.) 

La  grandeur  des  lenticulaires  varie  depuis  une  ou  deux 
lignes  jnsqu'4  deux  pouces  de  diamètre  ;  mais  ces  dernières 
ne  se  trouvent  guère  que  dans  le  voisinage  de  Vérone  ;  les 
plus  ^ordinaires  ont  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre.  Elles 
sont  quelquefois  entassées  en  si  grande  quantité,  que  les 
bancs  de  pierre  en paroissent  totalement  composés;  et  comme 
il  y  a  àts  masses  assez  considérables  disposées  dans  le  même 
sens  ,  si  l'on  vient  à  casser  la  pierre  \  de  manière  que  les 
numismales  présentent  leur  petit  dianiètre,  elles  ressemblent 
à  des  grains  de  blé,  de  même  que  le  gypse  lenticulaire àe 
Montmartre  ;  c'est  ce  qui  Içur  a  fait  donner  le  nom  de  pierre 
frumentaire. 

Les  lenticulaires  se  trouvent  dans  toutes  les  parties  de  Fan- 
cîen  continent.  La  pierre  dont  les  pyramides  d'Elgypte  sont 
construites  j  en  est  remplie,  de  même  que  le  sol  sur  lequel 
elles  sont  bâties.  M.  G.  A.  Deluc  en  a  reçu  de  Lahour  dans 
le;  Bengale,  et  il  en  possède  deux  espèces  nouvelles  :  l'une 
vient  d'une  montagne  très-élevée ,  nommée  Sex-Argentine  » 

f»rès  de  Bex  en  Suisse  ;  l'autre  se  trouve  dans  les  galets  du 
ac  de  Genève  ;  ce  qui  est  remarquable  ,  dit-il,  c'est  que 
cette  dernière  ressemble  parfaitement  à  celles  des  monta- 
gnes de  Labour, 

Mais  on  n'en  voit  peut-être  nulle  part  des  amas  aussi 
considérables  qu'en  Picardie ,  dans  les  environs  de  Saint- 
Gobin:  il  y  a  des  rochers  calcaires* qui  en  sont  remplis;  on  en 
trouve  aussi  d'un  fort  petit  volume,  qui  ne  sont  point  adhé- 
rentes  entre  elles ,  et  qu'on  emploie  pour  sabler  les  allées 
lies  jardins. 
.  Saussure  a  observé  9  près  la  perte  du  Rhdne ,  dç  grands 
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amas  de  l^éàUdrei  femi^àeuses  ,  qn!  n^ont  tout  aa  plus 
«[ue  deux  lignes  de  diamètre  ^  mais  dont  la  forme  extérieure 
est  an  peu  différente  de  celle  des  autres  :  elles  sont  bombées 
d'un  côté ,  et  concaves  de  l'autre  ;  quelques-unes  ont  leur 
côté  connexe  couvert  de  stries  extrêmement  fines ,  qui  vont 
du  centre  à  la  circonférence  ;  les  autres  sont  tbut*à-fait  lisses. 
Ce  célèbre  observateur  ^  qui  les  a  examinées  avec  le  plus 
grand  soiû  ,  et  a^ec  les  meilleurs  microscopes ,  ainsi  qu'il  le 
ait  lai-même  (§  4^4)9  ^^^  pu  découvrir  dans  leur  intérieur  , 
tii  structure  régulière ,  ni  la  moindre  apparence  d'organisa- 
tion ;  il  a  reconnu  que  ces  lenticulaires  n'étoîent  autre  chose 
qu'une  mine  de  fer  en  grain  ;  celle-ci  est  figurée  en  lentilles  , 
Comme  on  en  voit  d'autres  qui  sont  figurées  en  amandes ,  en 
^îs^  tvkfèoes^  en  pièces  de  monnoie  ,  etc. ,  et  qu^on  ne  soup- 
çonne nullement  avoir  appartenu  à  des  corps  organisés* 
Mais  te  qu'il  y  a  ici  déplus  remarquable,  c'est  que  AI.  G.  A. 
Deluc ,  qui  a  pareillement  observé  ces  lenticulaires  de  la 
perle  du  Rhène,'  a  trouvé  dans  celles  qu'il  a  soumises  à  ses 
recherches  >  un  mode  d'organisation  qui  les  lui  a  fait  regar- 
der comme  Une  espèce  de  madrépore.  (  Joum,  de  Pfys. ,  yea* 
toscan 7,  p.  a  19.) 

Cependant,  comme  l'on  ne  peut  pas  raisonnablement  ré-  , 
f  oquer  en  doute  l'exactitude  des  observations  faites  par  un 
naturaliste  aussi  éclairé  que  Saussure,  qui  paroît  d'ailleurs  y 
Avoir  mis  une  attention  particulière  ,  ainsi  qu'il  est  aisé  de 
s'en  convaincre  en  lisant  son  chapitre  18  qui  est  en  entier 
consacré  à  ce  fossile ,  il  s'ensuit  que  la  nature  a  mis  dans  la 
configuration  de  ces  lenticulaires,  des  gradations  de  régula- 
rité, depuis  la  forme  la  plus  brute  jusqu'aux  apparences  d'un 
eorps  organisé  ,  ce  qui  paroît  confirmer  mon  soupçon  de  la 
manière  la  ]ptus  complète,  (pat.) 

Je  ne  sais  trop  sur  quel  fondement  M.  Patrin  a  pu  dire ,' 
dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire>  en  soutenant  que 
l«s  lenticulaires  ne  sont  point  des  restes  de  corps  organisés 
fossiles  ,  que  tous  les  naturalisies  sont  d'accord  pour  les  considérer 
comme  de  simples  jeux  de  cristallisation  ;  ce  qui  est  absolument 
contraire  à  l'opmion  des  naturalistes,  même  anciens.  Les 
lenticulaires,  ainsi  que  l'entend  M.  Patrin ,  sont  des  fossiles 
qui  répondent  exactement  aux  discoUihes  de  Fortis ,  et  qui 
appartiennent  à  plusieurs  genres.  Les  unes,  et  ce  sont  les  plus 
connues,  sont  les  G amérii«es ou Nummolites formées  d'une 
spirale  cloisonnée  (F.  ces  mots);  d'autres oiitia  forme  glo- 
bulaire ou  fusiforme-prismatique  ,  ayant  la  blême  structure 
chambrée  que  les  camérines  ;  mais  le  plan  de  la  spirale  étant 
perpendiculaire  et  çloisoxmé  danssahaoteni^^on  diroit  une 
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camérlne  roulée  sar  elle-même.  Fîchtel,  dans  son  ouvrage  sut 
I(*s  mosts  Krapacks,  donne  des  exemples  des  premières,  et 
Foriis  lin  eicemple  t|^ès  bon  des  secondes  dans  la  pierre fru^ 
meiUairede  Vendémîe  ^n  Roussîlion,  qui  est  Tespèce  la  plag 

Îrande  connue.  Les  genres  nommés  milioUte  et  mélonUe  par 
^amarck  sont  de  cette  divisfon. 

Il  y  a  des  lenticulaires  qui  ressemblent  à  uncbapeau  apla- 
ti y  d  autres  qui  offrent  des  stries  ou  des  cellules  en  rangées 
rayonnantes.  Il  y  en  a  de  convexes  d'un  côté  et  de  concaves  de 
Tautre  ,  qui  montrent  à  peine  leur  structure.  Fortis  nornnie 
celles-ci  discolUhes  conpexo -  concaoes.  Telle  est  la  lenticulaire 
de  la  perte  du  Rhône.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les 
figures  qui  accompagnent  le  Mémoire  de  Fortis ,  pour  voir 
que,  sous  le  nom  de  lenticulaires ,  sont  compris  les  camérinesj 
les  méloniies  ,  les  ali?éoliies  ,  les  miliolUes  >  des  cydoUtes  et  des 
porpUes  fossiles. 

Les  fossiles  dont  il  s^agit  sont  mal  connus,  et  un  travail  spé- 
cial sur  les  lenticulaires  ne  pourroit  qu'être  très  utile  k  la 
géologie  ;  car  on  trouve  des  camérines  et  des  lenticulaires 
d^espéces  particulières  dans  diverses  sortes  de  couches  de 
la  terre ,  mais  toujours  dans  les  couches  de  calcaire  ma- 
rin. Lorsqu'elles  &'y  rencontrent  avec  d'autres  fossiles  ,  ces 
fossiles  sont,  ou  des  coquilles  marines,  ou  des  zoopbytes. 
L'agglomération  en  grandes  masses  des  lenticulaires  ou 
leur  accumulation  en  énormes  bancs ,  tiennent  à  des  faits 
et  à  des  observations  qui  nous  manquent  et  qui  pourront , 
sans  doute  ,  recevoir  une  explication  lor3qu'on  conaoîtra 
les  animaux  marins  dont  les  len.ticulaires  sont  les  restes , 
ce  dont  on  ne  saurait  douter.  «  J'di  trbuvé  ,  dit  M.  De- 
france,  dans  àts  pieds  de  gorgones ,  de  petits  corps  ,  qui 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  lescaménnes,  que  Ton 
v!^%  trooirées  jusqu'à  ce  jour  qu'à  l'état  fossile.  Ils  ne  diffèrent 
presqiii;  m  rien  d'une  petite  espèce  qu'on  rencontre  dans  les 
coUiiyes  de  Pîafe  et  dans  les  environs  de  Sienne  ,  et  qui  se 
(f0iiy0  figurée  dans  l'ouvrage  de  Sotdani ,  pi.  20 ,  f.  86. 
dépendait  f  l'identité  ne  me  paroît  point  parfaite,  parce 
que  les  petites  camérines  fossiles  ont  leur  bord  plus  tranchant 
tt  plus  net  que  celui  des  petits  corps  nop  fossiles.  De  plus , 
Ç0I  derniars  paroissent  être  liés  par  leur  forme  plus  ou  ni  oins 
'dpprochiie  ,  Krté  d'autres  que  j'ai  trouvés  avec  eux  Ceux* 
<i  portent  anf  le  bord  quatre  ou  cinq  pointes  obtuses ,  r»yoa- 
naiHea  ,  qui  le»  rapprochent  beaucoup  des  sldèroliles  ;  mais 
l^erganisatioa  de  ces  dernières  ayant  elle-mâme  les  plus 
grands  rafjporls  àwc  celle  des  camérines ,  leurs  analogues 
MO  fiistiles  ae  trouvent  très  >~  rapprochés  dVlUs.  L'organI- 
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salîoB  imérieure  de  ces  petits  corpi  parott  être  absolument 
la  même  que  les  camêrines.  » 

Il  paroît  que  les  lehù'cukdres  -  camérînes  pretioîent  leur  ac- 
croissement par  rextfëmité  de  leur  spirale  ;•  chaque  espèce 
ne  sort  pas  d^un  diamètre  donné.  Comment  se  fait-il  néan- 
moins que  dans  certains  Lancs  calcaires^  uniquement  formés 
de  camérînes,  il  arrive  que  tous  les  individus  ont  à  peu! 
près  le  même  diamètre  ,  et  qu'on  n'observe  point  les  passa- 
ges  entre  les  camérines  naissantes  et  les  mêmes  camérines* 
ayant  leur  plus  grand  développement  P  La  mer  qui  déposa  les 
camérines  étoit  sans  doute  très-agitée,  et  les  flots  les  déposè- 
rent par  ordre  de  gravité  spécifique  en  poussant  plus  loia 
tes  petites  camérines  et  formam  ainsi  une.  sorte  de  dépouille^ 
ment  de  tous  leurs  âges. 

Les  camérines  ont  été  considérées  comme  analogues  à  des 
os  de  sèches;  mais  on  les  place  communément  près  des 
nautiles  et  àQ&  spiruies  ,  avec  lesquels  elles  paroissent  avoir 
le  plus  de  rapport. 

Il  est  difficile  d'expliquer  le  mode  d'accroissement  des  len- 
Uculaîres  fusif ormes  ,  à  moins  qu'on  ne  suppose   qu'elles  ont' 
été  des  corps  intérieurs  qui  tenoient  à  ranimai  par  autant  de' 
fibres  qui  étoi'ent  fixées  aux  cellules  externes  que  présentent' 
ces  fossiles,  et  qui  s'allongeoicnt  ainsi  par  les  cellules  surajou- 
tées qui  se  formoient  par  le  raccourcissement  de.  ces  fibres» 
Quant  aux  lenticulaires  formées  de  rangées  de  cloisons  dispo- 
sées en  rayons,  l'accroissement  a  dû  se  faire  par  toute  fa  cir-*' 
conférence  et  par  l'augmentation  des  cellules  ,  comme  M.  de 
Blainville  présume  que  cela  a  lieu  pour  le  corps  qui  soutient 
r ombelle  des  porpites,  animaux  de  la  classe  des  ^adiaires,  des- 
quels on  rapproche  les  lenticulaires  rayonnantes.  Les  rotaUes , 
lenUcidines  eiplàcentules  de  Lamarck  sont  dans  le  même  cas. 

L'on  ne  sauroit  ri.en  dire  sur.  les  lenticulaires  en  forme  de 
cbapçau  ou  treillissées,  sinon  qu'elles  "semblent  prouver,  par 
leurs  formes  bizarres,  que  les  lenticulaires^  quelles  qpelles 
soient ,  ont  dà  être  une  partie  interne  d'animaux  mous  exclu- 
sivement marins.  • 

La  matière  verte  cUoriteuse  si  commune  dans  le  banc  infé- 
rieur du  calcaire  coquiller  de  Paris  ,  où  se  trouvent  aussi  des 
camérinesi,  accompagne  ailleurs  assez  souvent  ces  fossiles.O  ans 
la  Suisse  il  existe  abondamment  un  calcaire  ancien,  coloré  par 
cette  matière  verte,  il  est  rempli  de  camérines  blanches  trèsr 
minces  et  qui  ont  jusqu'à  un  pouce  de  diamètre.  F.  Nummu- 

LITES  ,  CaMÉRIÏïES  ,  et  à  l'article  CONCHYOLOLOGIE  ,    vol.  7, 

pag.  4— S-— 6  ,  en  supprimant  la  gyrogonUe  qui  est  le  moule 
d'une  graine  comme  je  l'ai  prouvé  2  et  comme  M.  d'Aude^ 
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.  bard  de  Fénissdc  le  confirma  j  àf9pt  tronfé  U  graîne  elle- 
même  encore  charbonnense  on  peu  altérée.  (Lii) 

LENTICULAIRE.  Famille  de  plantes  établir  p^r  Ri- 
chard poar  placer  le  genre  UTRicuLAïas  et  quelques  ao^rea. 

LENTICULE,  lemna.  Genre  de  plantes >  josqu^ii  ces 
derniers  temps  mal  connu  des  bntanîstes ,  mais  qae  Palî- 
sot  de  Beauvois  vient  d'éclairer  par  des  observations  très-im- 
portantes.  Saivantlui,  il  est  de  la  diandrie  monogynleel  de  ia 
famille  des  nympheeacées;  etses  caractères  consisleptc  en  ime 
enveloppe  ealicin aie  d'une  seule  pièee,  insérée  sur  r^vaire;  en 
deuK  étamines  qui  se  développent  suceessivement^  cbacime  à 
anthère  grossie t  didyme  et  bilocuûîrc;  etiun  ovaire cordiforrne 
surmonté  d'un  style  cylindrique  ;  à  stîgniate  creax  et  évasé  ; 
en  une  capsule  unîioculaire^.à.uoe*  demx,»  trois  ou  quatre  se- 
mences àtriées.  Files  figures  (ointes  an  Mémoire  de  ce  bot^ 
aiste. 

Les  lenticules  sont  des  herbes  extra men^^at  p^titi^f  f  flot* 
tantes  à  la  surface  des  eaux  tranqalUçs^  composées, commu- 
nément de  deux  ou  trois  petites  feuilles  jointes  ensemble  ^ 
dont  Tune  péni  à  mesure  qu'une  autre  pousse  ,  et  munies  de 
racines  sur  leur  surface  inférieure.  Leur  fructification  est  si^ 
tuée  dans  le  point  dé  réunion  des  feuilles. 

.  Ces  plantes  sont  destinées  par  la  nature  à  corriger  l'air  mal- 
fîiisant  des  lieux inarécageu]^.  Elles  abiJ?orbent  cet  air  pendant 
le  jour,  pour  le  rendre  pendaqt  la  nuit  jprîvé  c^e  tous  ses  prinr- 
cipes  délétères.  Elles  retardent  également  la  putréfaction  des 
eaux  où  elles  se  trouvent  Mais  c^s.deux  effets  n'ont  lieu  que 
lorsque  l  air  et  l'eau  ne  sont  pas  encore  parvenus  k  leur  der* 
nier  degré  d'altération;, car  alors  les  lenticules  périssent ,  et 
même  avanjtla  plupart  des  autf  e;s  végétaqx.  Aussi  ne  lés  trouve^r 
t-on  que  dans  les  eaux.pures  ;  aussi  est-ce  entre  leurs  racines  ^ 
souvent  très  -  loqigùes  I  ér  perpendiculairement  plongeaiîtes 
dans  Veau ,  que  Tôli  trouve  le  pk^  de  Polypes  et  d'AKli(iUL- 

CULE^INFUSOIKES. 

Ce  genre  comprend  huit  espèces^  dont  les  plus  eomumnes 
sont  :  ♦  '.:.:... 

La  LEtiTicULE  RAMEUSE^  lenmaitùuhd^  qul^A  la. li^fe* fi- 
liforme >  rameuse  ;  les  feuilles  lancéolées  et  prolifièresi.  ElVe  3q 
trouve  dans  les  eaux  dormantes*  On  dit  qu'infusée  ii^nste  yio 
blanc  et  appliquée  sûr  une  eontnsîon  ^  elle  est  prière  k  diâ^ 
«oudre  le  sang  caillé  par  quelque «xkute.  ( 

La  Lenticule- 4x>iiMUNE  ^  hnma*miBar  ^  Lini|.*.est  ^aitt 
tige  ,  et  aime  racine  solitaire.;  ses  feuilles  sont  aplaties  ,  un 
peu  ovales  et  ramassées.  Elle  se  trouve  dans  le$  eaua  dofman^ 
teS|  où  elle  semultiplie  avec  une  fbottda^cc  excâssure.  Qa  s^e» 
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sert  Jt  l'extérieur^  et  on  prétend  qn'cUe  résout  et  cahne  Ub^ 
douleurs  des  érysipèles  ,  des  hémorroïdes  et  des  hernies  àûA 
intestins.  Les  canards  la  mangent  avec  avidité- 
La  LENricuLE  poLYRHiZE  est  sans  tige,  et  a  plusieurs  raci- 
nes réunies  ;  ses  feuillet  sont  presque  rondes ,  aplaties  en  des- 
sus et  ramassées^  Elle  se  trouve  dans  les  méinçs  endroits  que 
les  précédentes. 

La  Lenticule  bossue  est  sans  tige  9  a  une  racine  solitaire, 
les  feuilles  elliptiques ,  obtuses ,  convexes  ^  huilées  en  des* 
sous.  Elle  se  trouve  très-communément  dans  les  eaux  pures , 
comme  les  précédentes.  C^est  sur  elle  que  Palisot  deBeauvois 
a  fait  ses  observations.  (B.) 

LENTICULINË,  hniiculina.  Gehre  de  coquilles  établi 
par  Lamarcki,  et  dont  les  caractères  sont  :  coquille  uni  valve, 
spirale ,  presque  lenticulaire ,  cloisonnée ,  à  tounrs  prolongés 
au-dessus  des  tours  inférieurs  jusqu^au  centre ,  à  ouverture 
saillante  sur  ravant-demièr.  tour. 

Ce  genre  renferme  une  espèce  marine  et  trois  fossiles  qui 
n'ont  pas  lencore  été  figurées ,  mais  qui  sont  décrites  dans  le 
dix-septième  cahier  des  Annales  du  Muséum.  Ce  sont  de  très- 
petites  coquilles  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  Caméri- 
KES  par  leur  forme  ,  et  des  Hot^lies  par  lei^  pi^ganisatioB» 
On  trouve  les  fossiles  près  de  Paris,  (b.) 

.  LENTILIER ,  Unifa4t4s.  Yan  Ernest  a  fait. sous  ce  oon^' 
un  nouveau  senre  aux  dépens  die»  Acbires  de  Laeépède  ;  mai» 
il  n'a  pas  des  caractères  s^se^^iUans  pour  être  adopté,  (b.) 

LENTILLAC  On  donne  ce  nom ,  sur  la  côte  de  la  Mé- 
diterranée ,  au  Squale  emissole.  (b.) 

LENTILLADE.  C'est  la  Raie  rhiihobate  ,  sur  la  côte 
de  la  Méditemanée.  F.  RAIE.  (B.) 

LENTILLE  ou  ERS ,  Ervum ,  Linn.  (  Ùladelphie  décan-^ 
ârie.)  Gcenre  de  plantesjde  la 'famille  des  légumineuses  ,  qui 
se  rap]^roehe  beaucoup  des  Yesces.  Il  présente  :  un  ca- 
lice k  cinq  dents  sétiformes,  à  peu  près  aussi  longues 
que  là' corolle;  une  corolle  papilienacée  ,  à  étendard  plus 
f[;rand  que  les  '  ailés  ,  àailes  plus  longues  que  la  carène; 
dix  étamines  réunies  en  deux  paquets  ;  un  style  arqué  ou 
montant ,  à  stigmate  glabre  ;  et  une  gousse  plane,  quelque- 
fois cylindrique  et  noueuse ,  renfermant  deux  à  quatre  se- 
mences. ■  '    ^ 

Ce  genre  ne  conîpr^id^'un  très-petit  nombre  d'espèces^ 
environ  cinq  ou  six.  Ce  sent  des  herbes  qui  ont  une  tîge  éngée 
et  grêle  ^  des  fëmlles  ailées  ,  terminées  par  une  vrille ,  et  des 

£édoccules  axillaires,  ponant  une,  deux  ou  plusieurs  fleurs. 
a  base  à/t$f  feuille^  est  garnie  de  petites  stipules.  Les  semen* 
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ces  loiil  ou  sphériqucs  ^  ou  orbîculaîrés  eï  côhvexes  aux  àeui 

surfaces. 

La  plus  connue  «l  presque  la  seule  utile  des  espèces  du 
cenre ,  et  qui  méritoît  Ae  lui  donner  jon  nom ,  est  là  Lei^- 

TILLE  CULTIVÉE  OU  LeTîTILLE  CÔMMUISE  ,  EfVurà  tens  ,  Lînn.  ; 

Uns  vtdgms^  Toiltn.  C'est  une  plabte  annuelle  dont  la  tige 
est  herbacée ,  rameuse ,  velue ,  anguleuse  ,  et  haute  de  huit  à 
neuf  pouces.  Elle  se  garnit  de  feiiilles  alternes,  composées  de 
dix  à  douze  folioles  ovales  ,  sessiles ,  entières  et  obtuses.  Ses 
Trilles  sont  simples  ;  ses  stipules  doubles  ;  ses  pédoncules  ont 
la  grandeur  des  feuilles ,  et  portent  ordinairement  deux  ou 
trois  fleurs  blanchâtres ,  à  étendard  rayé  de  bleu.  Ses  gousses 
sont  courtes ,  larges ,  obtuses^  presque  rhomboïdales,  et  con- 
tiennent deux  à  trois  semences  orbiculaires ,  légèrement  con- 
vexes 9  et  plus  ou  moins  roussâtres.  Elles  portent  le  même 
nom.  que  la  plante^  * 

La  lentille  commune  croît  naturellement  dans  le  micli  de  la 
France  9  en  Suisse ,  en  Camiole ,  et  dans  d^autreà  parties  de 
l'Europe  ;  on  la  trouve  parmi  les  blés.  Elle  est  gjénéralemenl 
cultivée,  dans  les  jardins  potagers  et  dans  les  cbamps.  C'est 
dans  les  terres  maigres  et  de  médiocre  qualité  qu'etle  donne  les 
meilleurs  produits.  On  eu  cultive  deux  variétés:  la  première  est 
xïommé^  grosseknUUt  ^/or^f^;  la  seconde  est  Ist petite  UniiÛç,  d'un* 
brun  clair  rongeftlre,  nommée  aiassl  petite  lentille  rouge  ^  ou  lentiiie 
'  à  la  reine.  La  première  fournit  une  sous-variété  pluspetite  en  toat 
et  un  peu  moins  blonde.  Leur  culture  et  leur  usage  sont  les  mê- 
mes. Elles  demandent  un  terrain  dont ,  léger ,  sablonneux  ou 
graveleux  et  bien  ameubli.  On  le$  sème  à  la  volée  «  en  rayon» 

en  petites  touffes.  Ce  semis  se  fa-*  ^*—  '—  :— j:«-  --vU  a»  u 

de  f  hiver,  soit  au  commencemei 

plus  à  craindre  Teffet  4<:s  gelées. 

its  plantes  légumineuses  qui  mûrit  le  plus  promptement,  il 
faut  veiller  le  temps  de  sa  maturité,  qu'on  reconnoh  k  la 
'   couleur  jaunâtre  ou  d'un  gris  foncé  que  prennent  les  eusses,  ei 
à  leur  disposition  à  s'ouvrir.  .      • 

<r  On  sème  les  lentilles  à  la  volée  dans  les  pays  de  grande 
culture  ;'il  vaut  mieux  les  semer  par  rayons  de  douze  à  dix- 
hui,t  pouces ,  suivant  TespèceS  on  par  petites  touffes  dispo- 
sées en  échiquier,  éloignées  en  tous  sens  les  unes  des  autres 
de  dix  à  quinze  pouces  ;  on  met  six  à  huit  lentilles  à  chaque 
touffe.  En  semant  par  rayons  ou  par  touffes ,  on  'détruit  fa- 
cileffient  les  mauvaises  herbes  pitr  un  ou  deiix  binages  faits  à 
propos ,  et  par  un  temps  qui  ne. soit  ni  trop  humide  ni  trop 
'  sec.  Ces  Caçons'qu'on  peut  donner  avec  la  petite  charrue  à  bi- 
ner, si  avantageuse,  donneat.utt  produit  plus  considérable, 
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el  $OQt  aussi  très'-£avorables  aux  rëcoUes  qai  doîvenC  succé- 
der aux  lentilles. 

«  I^orsqu'on  sème  à  la  volée  ^  on  met  trente  livres  de  se- 
mence ,  poids  de  marc ,  pour  Tarpent  de  neuf  cents  toises , 
sans  distinction  de  Tespèce»  attendu  que  les  grosses  doivent 
^tre  semées  plus  clair  que  les  petites.  Dans  ee  cas^  après  avoir 
semé,  on  herse  deux  ou  trois  fois  pour  couvrir  la  semence  ci 
tRîr  la  surface  du  terrain.  Si  c'est  \m  petit  espace ,  on  re« 
couvre  avec  W  râteau.  On  arrache  les  mauvaises  heribes  à  la 
inain  ,  lorsque  le  besoin  Texige  ,  et  on  façonne  avec  i»  ser-- 
fouette.  En  semant  par  rayons  9  dixrhuit  à  vingt  livres  suffi- 
sent à  l'arpent. 

«  Si  Ton  désirpit  avoiUSes  lentilles  dans  une  terre  forte  ou 
un  peu  humide  ,  on  disposeroit  le  terrain,  par  rayons  et  en 
ados  élevés  de  huit  à  dix  pouces.  Cette  opération  se  fait  en 
automne ,  un  mois  après  que  la  terre  a  été  bien  labourée.  A  la 
6n  de  Thiver,  on  donne  sur  les  ados  une  légère  façon  k  la 
bêche  ou  à  la  boue  >  et  on  retire  des  rayons  enfoncés  ta  terre 
douce  qui  peut  y  être  tombée ,  pour  la  remettre  sur  ces  ados^ 
au  temps  favorable  ;  on  sème  un  rang  de  leqliUes.s>ur  ces  ados^ 
qui  doivent  avoir  douze  à  quinze  pouces  de  largeur. 

«  On  sème  les  lentilles  lorsqu'il  n'y  a  plus  à  craindre  de 
reflet  des  celées ,  soit  à  la  fin  de  l^iver,  soit  au  commence-^ 
ment  dû  pnntemps ,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard  >.siii-* 
vant  la  chaleur  du'climat  et  la  nature  du  soU     . 

'«c  La  lentille  est  une  des  plaïUes  légumineuses:  qui  màrit 
le^  plus  promptement;  Il  faut  veiller  le  temps  de  sa  maturité  : 
si  on  la  laissoit  trop  sécher  sur  pied ,  011  perdroit  beaucoup 
de  grains ,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  les  cosses  s'ou- 
vrent Les  pigeons  sont  très -friands^  des  lentilles.  Dans  les 
pays  où  il  y  a  beaucoup  de  ces  oiseaux ,  on  doit  Les  faire  véib- 
ler 'vers»répoque  de  la  maturité.  Lorsque  la  plante  est  en 
partie  fanée  ,  que  les  cosses  prennent  une  couleur  d'un  gris 
foncé  9  jaunâtre  ,  et  que  quelques-unes  paroissent  disposées  à 
s'ouvrir  ^  on  les  arrache ,  ou  on  les  coupe  à  la  faucitle  ou  à  la 
fàux«  Partout  où  les  lentilles  ne  montent  pas  haut ,  on  les  ar- 
rache à  la  main  ;  dans  le?  pays  oii  ou  les  cultive  dans  les  vi- 
gnes ,  on  Les  suspend  aux  échalas.  Cette  opération  étant  faite 
par  un  beau  temps ,  elles  peuvent  être  sèches  en  deux  jours. 
On  les  met  ensuite  par  bottes,  et  on  les  serre  en  lieu  sec  pour 
les  battre  au  besoip.  Si  elles  prenoient  de  l'humidité  .pan  un 
trop  long  séjour  sur  terre  ,  elles  perdroient  de*cette  couleur 
blonde  qui  en  fait  la  qualité. 

«<  Les  lentilles,  comme  les  pois,  cuisent  diffi^ement ,  sïon 
les  récolte  dans  des  terres  humides  et  compactes  ;  aussi  con. 
vient-il  mieux  de  les  semer  dans  une  terre  légère  où  elles  réus^ 
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fiissent  toujours  bien.  On  sait  que  les  lentilles  donnent  nné 
nourriture  substantielle,  saine  et  agréable,  soit  qa^on  les  mange 
€n  grain  ,  sôit  qu'on  en  fasse  des  purées.  On  ne  les  mange  ja- 
mais en  rert'  comme  lés  pois  ou  les  fèves.  L'eau  dans  laquelle 
elles  ont  été  coites  fait  une  bonne  soupe.» 

Dans  une. notice  insérée  dans  la  Feuille  du  Cahi^ateur^  Son- 
ttini  parle  arec  éloge  de  la  lenUUe  du  Canada ,  espèce  de  YEâU 
^'il  a  cultiTéé  pendant  plusieurs  années  en  Lorraine.  Eue 
croit,  dit-^1,  dans  les  terres  les  plus  maigres  etl  esmoins  fertiles, 
et  donne ,  tant  en  fourragé  qu'en  grain,  des  produits  abondans. 
Voyet  l'article  Vesce,  où  f  entre  dans  quelques  détails  sur  les 
avantages  que  cette  plante  offre  amJiabitans  -des  campagnes. 

La  Lentille  ektillièrb  on  TESb  ervillier  ,  Ervum  Er- 
oilia,  Linn.,  Ervum  verum  ,  Tourq. ,  est  aussi  une  plante  an- 
nnelle  qu'on  trouve  dans  le  Levant ,~  et  dans  les  champs  de 
l'Italie  et  de  la  France.  Elle  fournit  un  bon  fonrrage  pour  les 
bestiaux ,  et  la  farine  de  ses  semences  est  résolutive  et  matu- 
ratîve. Cette  farine  mêlée  dans  le  pain  ,  occasiotie  aux  hom- 
mes et  aot  animant  un  affoiblissement  musculaire  très-  émi- 
nent  et  qui  ne  cède  qu'au  teitips  ou  à  l'usage  de&  acides  végé- 
taux<  On  reconnott  cette  espèce  à  ses  tiges  hautes  d'un  pied 
ou  on  peu  plus  ,  droites ,  foibles ,  anguleuses  et  très-rameu- 
ses ;  À  ses  feuilles  composées  de  seize  à  vingt  folioles ,  oblon- 
goes  ôo  linéaires  et  obtuses  à  leur  sommet  ;  à  ses  pédon- 
cules axillaires  plus  courts  que  les  feuilles ,  portant  détjx  ou 
trois  fleurs  blanchâtres ,  dont  l'étendard  est  légèrement  rayé 
de  violet  ;  enfin  ^  seS  gousses  ,  longues  de  dix  lignes ,  pendan- 
tes ,  noueuses  et  contenant  trois  à  quatre  semences,  (i.) 

LENTILLE  DU  CANADA. C'estIàVEscEBLAtîctîE.(B.) 

LENTILLE  DE  CANE  du  de  CANARD-  Ce  sotttles 
GAKiLLiéES  OU  LiETiTicuLEâ.  V,  ce  dernier  mot.  (lk.) 

LENTILLE  d'Espagne.  C'est  la  Gesse  cultivée (to^/rw 
&atwus  ,  Linn.  ).  (ln.) 

LENTILLE  D'EAtr.  V.  ^  «lot  Lehticulè.  (b,) 

LENTILLE  DE  MARAIS.  F.  L«HTlcutÉ.  (DEsuf.) 

LENTILLE  MARINE.  Cest  uuVarec  (Fucw^/zûton*). 

(desm.) 
LÉNTÏLLE  DE  PIEARE.  C'est  là  CaméRinè.  Voyn 
lETrrîcuLAltiÈ.  (iJ.) 

LENTIH-E  AUX  PIGEONS,  On  dorin^  oe  nom,  aux 
environs  d'Angers  ^  à  la  Let^txlle  iétrasperme,  (m.) 

LENTILl^^  DES  PRÉS.  F.  Callitrichb.  (lw.) 

LENTILLES  DE  PÉLUSE.  Les  Romainà  dôtmoleat 
et  nom  aux  lentilles  d'Egrpte,  (Lît^ 
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L£!NTILL£N.  La  Gz$se  cultivée  porte  ce  iiom  dans 
quelques  lieux. jCb.) 

LÉKTlSQUE.Iiaa/fVai^.Komcionné,  de  toute  ancienneté, 
à  une  espèce  de  pistachier  qui  paroît  avoir  éiéaonviné  Xei^tis- 
eus  par  les  Grecs  et  les  Latins,  parée  qu'il  laisse  tfuer  une  li- 
queur puante  ou  visqueuse.  Selon  Dioscoride ,  on  retiroit  du 
lenriscos  ^nuf  résine  qu'il  nomme  masiichè.  tétine,  qui  dit  que 
le  UrUiscus  croît  en  Italie  ,  en  pariant  du  masiichè  ^  cite  du 
mastip  de  l'Inde ,  d'Asie  et  de  Gre.ce  ;  mais  il  se  trouvoit  en  si 
petite  quantité  dans  ce4 /contrées^  que  les  babltansnegliceoient 
de  le  récolter.  Il  dit,  et  Dioscoride  s'accorde ^vec  lui,  q«e 
le  meilleur  mastic  se  récoltoît  ^  abondance  d^DsTile  de  Chio« 
Belon  assure  que  dans  cette  île  l'on  retiroit,  de  son  temps^  le 
mastic  de  l'arbre  qae  l'on  nomme  LsNTisçtE.  \\  ajoute  que  sa 
culture  9  aussi  soignée  que  celle  de  la  vigne  ,  fait  la  richesse 
d^shabitansde  l'île.  Lenomde^c:A/aaf  est  synonyme^  chej^Dios- 
coride,  àtlentiscQsi  an  suppose  qu'il  dérive  Àtschisiosj  nssile,  et 
qa^onledonnoitau  Lentlque^  parce  qu'on  fait  aisément  des  cu- 
re-dents en  fendant  son  bois.  Hippocrate  dé^i^e  leâ  baies  du 
lentiscus  par  le  mot  de  Schnidas.  Ce  nom  de  lentiscus  &e 
trouve  avoir  été  appliqué  aux  tondues ,  à  quelques  autres  af^ 
bres  des  Indes  ,  peu  connus  ,  et  au  schinus  molle ,  Linn.  ^ 
qui  porte  pour  nom  de  genre,  l'ancien  synonytne  de  lentiscus; 
et  pour  nom  d'espèce ,  celui  que  Monard  y  Clusius.,.etc. ,  lui 
donnèrent.  F^.  Pista GHiEa.(LN.) 

LEN ÏISQUE-BATARD  ou  FAUX  LENTISQUJi. 

C'est  le  Pfyllirea  à  fmuUes  étroites.  (lK.) 

LENTISQUE  DU  PEROU.  C'est  le  schinus  molle  de 
Ltôndeos.  F.  au  mot  Molle»  (I^) 

LENTOS.  Nom  languedocien  de  la  Li^zerke  sau- 
vage, (ln.) 

LENTOU.  Nom  languedocien  des  MotsissuREs.  (bësm.) 

LENZ.  L'un  des  noms  arabes  des  NoiX.  (LN.) 

LÉO ,  J^eiis  ieo.  Nom  latin  du  lion»  Feyez  l'article  Chat. 

(desm.)     ^ 

LEO.  Dodonée  et  Lobel  se  servent  de  ce  nom  ainsi  que 
de  celui  de  chardon  féroce  (  carduus  ferox  )  ,  pour  désigner 
une  espèce  de  Chardon  remarquable  par  les  nombreuses^ 
épines  dont  elle  est  hérissée,  (ln.) 

LEOFANTE.  L^éléphant  est  ainsi  appelé  parquelques^ 
auteurs  italiens,  (desm.) 

LEO-HËRB  A.  Ce  nom  est  cité  parmi  ceux  donnés  autre- 
fois à  I'Orqbanche.  (ln.)     . 

LÈÔ-TÉRRJÎE  ,  lion  de  terre.  Nom  donné  autrefois  à  U 
THYiMi£LÉ£/à  cause  de  aes  propriétés  pui^g^atives»  (L»Oi 
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LEOCARPE  >  leocarpus.  Genre  de  plantes  de  la  classe 
des  anandres,  3.*  ordre  ou  section  ,  les  gaste$mnyces ,  proposé 
par  M.  Link.  Il  est  extrêmement  roîsin  des  Ecidies.  Ses  carac- 
tères sont  :  forme  presque  globuleuse  ou  irreguilère;  récep- 
tacle simple  f  meuÂraneux  ou  crustacé,  fragile ,  se  déchirant; 
plusieurs  amas  pn  flocon ,  attachés  yers  la  base  intérienre- 
inent  ;  point  de  columelle  ;  sporidîes  rassemblées.  M.  Link 
rapporte  deux  espèces  de  ce  genre ,  non  compris  le  diderma 
pernicosum ,  Pers. ,  qu^il  croit  devoir  en  faire  partie.  (P.B.) 

LEOGROCOTTE.  Animal  fabuleux  que  Ton  a  dit  issa 
de  la  lionne  et  de  IhyèMVk^e.  (s.) 

LEONCITO  DE  MOCOA.   C'est  le  nom  d'un  pçtit 
'quadrumane  du  genre  des  Tamarins  (  i7icd!ff5 ) de  Geoffroy 
ou  de  celui  des  Ouistitis  ,  Jaechus ,  Guvier  ;  Apale ,  II- 
liger.  (desm.) 

LÉONIEf  leonia.  Arbre  de  première  grandeur,  à  feuilles 
alternes  ,  courtement  pétiolées,  oblongues  ,  aiguës  ,  très- 
grandes ,  luisantes ,  coriaces ,  très-entières ,  garnies  de  veines 
saillantes ,  à  fleurs  jaunes  ,  disposées  trois  par  trois  ,  sur  des 
panicules  pendantes  et  accompagnées  de  bractées. 

Cet  arbre  forme ,  dans  la  pentandrie  monogynte  et  dans  la 
'famille  des  sapotilliers,  un  genre  qui  offre  pour  caractères  : 
un  calice  très-petit ,  caduc  ,  divisé  en  cinq  parties  presque 
rondes  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  presque  ovales  ,  conca- 
ves ;  un  tube  particulier,  membraneux,  à  cinq  dents  ,  entou- 
rant le. germe  ;  cinq  étamines  à  anthères  presque  sessiles 
sur  les  divisions  du  tube  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  très- 
court  et  à  stiemate  simple;  une  baie  globuleuse ,  uniloculaire, 
à  écorcé  épaisse ,  renfermant  plusieurs  semences  ovales,  dans 
une  pulpe  molle« 

Le  Uonie  croît  au  Pérou.  Son  fruit ,  qui  est  gros  comme 
une  pomme ,  jaunâtre  et  rude  au  toucher ,  est  très-bon  à 
manger  ,  lorsqu'il  e^t  bien  mûr.  Ses  feuilles  paroissent  très- 
visqueuses  à  la  mastication.  Son  bois  est  dur,  compacte^  jau- 
nâtre, et  sert  à  faire  divers  ustensiles.  (B.)  ... 

LÉONICENIA.  Ce  genre  4é  Scopoli  est  le.  même  qae 
celui  appelé  Fqthergili^a  par  Aublet,  qui  est  maintenant 
réuni  au  melasioma  dont  il  diffère  peu.  (ln.) 

LÉONICEPS  et  Cehus  llocephalus.  Klein  donne  ces  noms 
à  une  petite  espèce  d'OuiSTiTi ,  le  pinche'(  simia  aàpus) 
Linn.  (OESiMT.) 

LEONIS-FOLIUM.  Traduction  latine  du  mot  grec  Léon- 
iopetalon.  Voyez  ce  mot.  (ln.) 

LEONISPES.  Traduction  latine  du  nom  grec  ieoniopo- 
dion  ,  qui  signifie  pied-^e^Hon.   V.  ce  mot.  (LN.) 

LEÔNITIS  ,  honiUs.  Genre  étabfi  par  R.  Brown  ,  aux 
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dépens  des  Phlohides.  Il  est  fort  voisin  dès  Leucàdes.  Ses 
caractères  sont  :  calice  à  dix  stries  ,  et  à  cinq  oa  dix  dents  ; 
corolle  à  deux  lèvres,  la  si^érieare  en  voûte,  allongée ,  bar- 
bue ,  entière  ;  l'inféneare  courte  ,  à  trois  divisions  égales  ; 
lobes  des  anthères  écartés  ;  stigmate  ne  dépassant  pas  la 
lèvre  snpérieare.  LesPHLOMiBES  leonite,  queue  de  lion  et 
à  FEUILLES  de  CATAIRE  ,  entrent  dans  ce  genre,  (b.) 

LEO^NITIS.  Espèce  de  Phlomide  qai  croit  au  Cap  de 
Bonne-£spérance ,  et  remarquable  par  ses  fleurs  d^un  beau 
rouge  de  feu ,  disposées  en  verticilles.  F.  Léonurus.  (ln.) 

LEONTICE  et  CAGAUA.  Ce  sont  deux  noms  donnés 
par  Dioscoride  et  par  Pline ,  à  une  plante  dont  la  racine 
étoît  utile  dans  la  toux.  Le  léontice  ,  suivant  Dioçcoride ,  a 
de  grandes  feuilles  blanches;  sa  fleur  ressemble  à  celle  de  la 
bryone.  Pline  ajoute  que  les  graines  resseinblent  k  de  petites 
perles ,  et  sont  suspendues.  Cette  plante  croissoit  dans  les 
montagnes.  Cette  description  ne  s^accorde  guère  avec  celle 
de  nos  Cacalies  d^Europe,  auxquelles  on  rapporte  cependant  le 
léontice.  Au  reste  ,  ce  nom  se  trouve  encore  donné  chez  les 
Grecs ,  à  la  Réglisse  (  gfycyrrhiza  ) ,  au  Gréhil  Çlithosper^ 
mum  )  ,  ainsi  que  celui  de  leontica.  Linnaeus  9  en  nommant 
leondce  un  genre  qui  comprend  deux  plantes  herbacées  qui 
croissent  en  Grèce ,  ne  paroît  pas  les  avoir  considérées  comme 
pouvant  être  le  teoniice  des  anciens.  Ce  genre  étbit  le  même 
que  le  leontopetalon  de  Toumefort ,  augmenté  d'espèces  qui 
forment  à  présent  les  genres  iacca  et  caulophyllum,  (ln.) 

LEONTICE  9  leoniice.  Genre  de  plantes,  de  Thexandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  berbéridées,  dont  les  caràc-' 
teres  consistent  à  avoir  un  calice  de  six  folioles  caduques,  aller- 
nativement  grandes  et  petites  ;  six  pétales  opposés  aux  fo- 
lioles calicinales,  munis  d'une  petite  écaille  pédicellée  à  leur 
ODglet  ;  six  étamines  à  anthères  biloculaires;  un  ovaire  sup^ 
rieur ,  ovale-oblong ,  chargé  d'un  style  court ,  inséré  oblique- 
ment sur  l'ovaire  ,  et  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  bacci^ 
forme  ,  vésiculeuse ,  globuleuse  ,  acuminée  ,  uniloculaire  ,  et 
qui  contient  trois  on  qi](atre  semences  sphériques. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces  qui  sont  des  herbes  viva- 
ces  9  à  racines  tubéreuses;  à  feuilles  alternes ,  ailées ,  ou  une  , 
deux  et  trois  fois  temées ,  dont  les  pétioles  communs  sont  di» 
latés  à  leur  base  ,  et  forment  une  demi-gaîne  ;  à  fleurs  di$« 
posées  en  grappe  terminale  accompagnée  de  bractées. 

Les  plus  connues  de  ces  espèces  sont  : 

La  LiÉOi9TiC£   COMMUNE  9    leoTtUce  leontopetalum  ,  Linn. , 

Îui  a  les  feuilles  deux  fois  temées  et  le  pétiole  commun  trifide. 
^lle  se  trouve  dans  les  champs  en  Italie ,  en  Syrie,  en  Grèce,  etc. 


l 


46a  LEO 

££ONTOSÈRE.  Les  Grecs,  et  Orphée  en  particulier^ 
ont  donné  ce  nom  à  des  pierres  aozqaeiles  on  attribuoit  h 
propriété  de  yaincre  la  rage  des  bêtes  féroces ,  et  spéciale- 
ment celle  da  lion.  Pline  semble  avoir  confondu  ces  pierres 
avec  celles  qu'il  nomme  LEOirrios  à  cause  de  leur  couleur 
semblable  à  celle  de  la  peau  du  lion  ^  et  qu^il  place  airec  ses 
agatfaes  en  les  disant  propres  k  cbasser  les  scorpions.  On 
suppose  qae  ce  sont  <pielqaes-unes  de  nos  agates ,  de  même 
que  le  îeenUos-gemma  de  Pline,  (ln^) 

LEONTOSTOMON  {GueuU  de  Hori,  en  grec).  Gesner 
désigne ,  sous  ce  nom,  rÀKCHOLiE  des  jaroiiss^  qu'on  noin- 
moit  encore  autrefois  ,  grande  chélidome  ,  châidome  des  bois^ 
ckélidoîne  saunage.  Son  nom  latin  Xa/qwlegia^  bû  Tient  des  épe* 
rons  de  ses  (leurs  qu'on  compare  au  bec  d'un  aigle.  (li^O 

LEONURUS  (  Queue  de  Uon^  en  grec).  Breyn  et  Mo- 
rison  ont  donné  ce  nom  à  une  très^helle  plante  labiée  du 
Cap  de  Bonne-Espérance  ,  dont  les  fleurs  grandes  et  d'an 
rouge  de  feu,  forment  à  rextrémité  des  branches  de  nom- 
breux Terticilles  disposés  à  la  suite  les  uns  des  autres ,  et  re- 
présentant une  queue  âambovante  :c'est  le phlomisleonurus^ Lin. 
Toumefort  et  Adanson  en  firent  un  genre  caractérisé,  par  le 
calice  à  sept  dents,  et  par  la  lèvre  inférieure  fort  courte. 
Persoon  propose  de  le  rétablir ,  sous  le  nom  de  leonaiis ,  et 
Moench  sous  celui  àeleonurusy  en  le  séparant  des  pA/oiTUsauxr 
quels  Linnaeus  l'avoit  réuni.  Le  leonurus  de  Linnseus  est  le 
genre  décrit  dans  ce  Dictionnaire  au  mot  âgeipaume  ;  il 
comprend  les  genres  cardiaca  et  marrubiastrum  de  Tourne- 
fort.  Le  dernier  répond  au  c^aiifanisd'Ehrhard,  adopté  par 
Moench.  hepanzeriaàe  Moench  renferme  les /ramcriMlatenicus, 
sihiricus  et  le  bcdloia  lanaia.  C'est  au  genre  leonurus  de  Linnaeu» 
qu'on  rapporte  encore  le  Galeopsis-galeûbdolon.  (ln.) 

LÉOPARD.  Nom  d^un  quadrupède  du  genre  des  Chats. 
V*  ce  mot.  (desm.) 

LÉOPARD.  C'est ,  dans  quelques  voyageurs ,  la  désigna- 
tion du  Guépard.  V.  ce  mot.  (s.) 

LEOPARD.  Ce  nom  a  été  donné  à  une  coquille  au 
genre  CoNE  et  à  une*  autre  du  genre  Porcelaine  ,  Cypnsa 
mus.  (desm.) 

LEÔPARDUS.  C'est ,  en  latin  moderne ,  le  nom  de  la 
Panthère.  V.  ce  mot.  (s.) 

LÉOTI.  Hill  donne  ce  nom  aux  Champignons  à  surfaces 
.  unies ,,  comme  la  Pézize  membraneuse  de  H  aller,  (b.) 

LEOTIE  ,  leoUa.  Genre  de  plantes  établi  par  Persoon  , 
pour  toutes  les  Uelevelles  qui  ont  le  chapeau  conique  ov 
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orbicalâire,  releré  en  ses  bordd  et  entourant  fortement  le  péri 
dicule.  Il  renferme  une  partie  des  Hélotions  de  Tode.  La 
CLAVAtRE  PHALLOÏDE  de  BuUîard,  tab«  56,  peut  servir  à 
donner  une  idée  de  ce  genre.  (çO 

LÉPADITE  ou  PAÏELLITE.  Ce  sont  les  pateUes  fo£- 
siles.  Les  espèces  marines  sont  assez  communes.  Une  seule 
a  été  trouvée  dans  des  débris  de  terrains  d'eau  douce ,  auprès 
d'Ulm  ,  en  Bavière  ,  par  M.  d'Omalius  de  Halloy.  Nou» 
Pavons  décrite  dans  le  nouveau  Bulletin  de  la  Société  phi^ 
lomathique  de  Paris ,  n.<»  j6,  pi.  i,  fig.  1^9  sous  le  nom  d'a/z- 
tilla  ^perdita.  (desh.)^ 

LËFADOGASTÉRE  ,  lepaâogasSeru3,  Genre  de  poissons 
établi  par  Gouan  dans  la  division  des  Beaiichiostéges  ,  et 
qa\  présente  pour  caractères  des  nageoires  pectorales  doubles 
dont  les  inférieures  sont  réunies  en  forme  de  disque. 

Ce  genre  est  fort  voisin  des  Cycloptè&es.  F.  pL  £  3o  où 
il  est  figuré.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce  observée  dans  la 
Méditerranée  9  et  figurée  par  Gouan»  Elle  a  près  de  deux 
pieds  de  long,  est  grisâtre ,  avec  trois  taches  brunes  en  crois* 
sant^ur  la  tête  et  une  parsemée  de  points  blancs  sur  le  corps, 
et  a  9  au  lieu  d'écaillés  ,  de  petits  tubercules  bruns  ;  sa  tête 
est  très-large  9  son  museau  pointu  9  sa  mâchoire  supérieure 
plus  avancée  et  garnie ,  ainsi  que  l'inférieure ,  de  deux  sortes 
de  dents  ,  les  unes  mousses  et  les  autres  aiguës  ;  deux  fila- 
mens  ou  appendices  si  élèvent  au-dessus  des  narines  qui  sont 
simples. 

Risso  9  dans  son  Ichthyoiogie  de  Nîce^^  a  augmenté  ce  genre 
dé  six  espèces  nouvelles  9  savoir  :  des  Lépadogastères  bal- 
bis  ,    OCCELLÉ  ,    WlLLDENOW  ,  OlIYÂTBE  9  DeCANDOLLE  et 

Béticulé.  .   , 

Il  observe  que  ces  pobsons  s'attachent  aux  corps  solides 
par  le  moyen  de  leur  disque.,  (b.)  .    . 

Li£PArïTHE9  lepanûies.  Nouveau  genre  de  plantes  de  la 
£aaiilie  des  orchidées  9  établi  par  Swartz  aux  dépens  des 
Angrecs.  Il  offre  pour  caractères  :  une  corolle  de  cinq  pé- 
tales ouverts  9  apétales  extérieurs  un  peu  soldés  à  leur  base, 
jt  pétales  intérieurs  difformes  ;  point  de  nectaire  ,  mais  cet 
orgaïie  remplacé  par  le  style  qui  est  ailé  à  sa  base  ou  à  son 
sommet  ;  1  anthère  en  opercule  caduc. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  dont  aucune  n'est  cul- 
tivée,en  Europe,  (b.) 

•  LÉPARIS  9  /épam.  Genre  de  plantes  établi  par  Bichar^ 
poar  placer  le  Malaxis  de  Loiselt  Ses  caractères  sont,: 
calice  très  -  ouvert  ;  iabelle  recourbée  9  ^  presque  ovale  ; 
gymnostencie  oblongue  9  ailée  à  son  sommet  ;  anthère 
xoaiigiaaie  y  superposé^  ;  masses  de  pollen  bblongues.  (b.) 
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'  LLPAS.  Nom  qae  lès  anciens  nataralîstes  français  don-- 
noient  aux  Patelles  de  Lînnaeusi 

Linnaeus  avoit  aussi  donné  ce  Saoïn  à  un  genre  qui  coiDr 
prenoit  les  Balanites  et  les  At^atifs  de  Bruguières  ;  mais  il 
<st  supprimé,  (b.) 

LEPAS  FENDU,  r.  Emaroikule.  (desm.) 

LEPAS  DE  MAGELLAN  de  Davila.  C'est  la  Fissu- 
itELLE  RADIÉE ,  Fissureléa  radiaia ,  Laniarck.  (desm.) 

LEPECHINIE  ,  lepechitda,  Genrede  plantes  établi  par 
Willdenow ,  et  qui  diffère  peu  de^  Mélisses.  Il  a  été  réuni 

aux  HORMINELLES.  (B.) 

LÉPHAA.  L'un  des  noms  donnés-  à  la  Maiïdragore 
par  les  Arabes,  (lw.) 

LÉPIA.  Nom  donné  par  HîH  (£^.  n.»  39)  4  laZiNMB 

f»auciflore  ;  c*est  la  rubdecfdt  à  feuilles  opposées  de  Zinn,  qui 
'a  figurée  (Goetl,  i^og,  t.  i.)?  ^^^  laquelle  on  donna  son  nom 
après.  (LN.) 

LÉPICAUNE ,  lepfijaune.  Genre  de  plantes  établi  par 
Laj^eyrouse,  dans  sa  Flore  des  Pyrénées,  aux  dépens  des 
ËPERViÈRES  et  des  Crépides.  Ses  caractères  sont  :  écaillfe  du 
calice  lâches,  assez  larges,  légèrement  carénées;  rééeptacle 
nu;  semences  striées,  surmontées  d^une  longue  aigrette 
simple. 

Ce  genre  renferme  neuf  espèces  dans  l'ouvrage  précité. 
Les  plus  communes  sont  TEpervière  amplexicaule  , 
dont  les  glandes  sécrètent  une  odeur  agréable  de  baume  ; 
et  celles  a  graiydes  fleura  des  Pyrénées  ,  aiofsi  que  les 
Crépides  BLA^cnÂTkE  et  noire. 

Lapeyronse  en  figure  pi.  170  et  lyt  ;  dans  son  grand  ou- 
trage sur  les  plantes  des  Pyrénées,  (b.) 

LÉPID AGATHE,  hptdagaihh,  ?\^i^i^  frutescente  de 
rinde ,  à  feuilles  opposées ,  sessiles ,  linéaires ,  obtuses, 
très-entières  ,  à  Sturs  ramassées  en  «été ,  de  la  grosseur  du 
poing,  oui  forme  un  genre  dans  là  didynâmie  angiospennie 
et  dans  la  famille  des  acanthes. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  accompagné  de 
plusieurs  écailles  imbriquées  ;  une  corolle  à  deux  lèrres  y 
dont  la  supérîeiire  est  très-petite  et  rinférieure  diri^sée  en 
trois  parties  ;  quatre  étamtnes ,  dont  deux  plus  courtes  \  un 
ovaire  surmonté  d'un  seul  style  ;  une  capsule  à  deux  toges,(E-) 

LÉPIDAPLOA,  lepidaploa.  Genre  de  plaintes  établi  pa# 

H.  Cassinî  aux  dépens  ées  yernotiies.  Les  caractères  qui  le 

distinguent  de  ces  derqières,   sont  :  écailles  calicinai<çs  non 

'  appendiculées,  comme  dans  les  Vernoî^ies  glauque  ,  fas- 

CICXJLÉE     etc.  ^B.^  * 

LÈPH)10N(Dioscoriac  et  Pline).  Plante  ninsi  nommëe , 
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aoit  d'on  mot  grec  qui  signifie  eeaiUgs;  car ,  on  se  senroit  du 
kpidium  pour  eoieyer  les  écailles  on  les  taches  qui  naissoient 
sur  la  peau  du  vissée  ^  et  pour  gaérif  de  la  lèpre  ;  soit  d'un 
verbe  grec  qui  signifie  écorçerj  enlever  la  peau^  parce  qu'on 
faisoit  usage  du  Upidion^  convenable  par  son  acrimonie  et  su 
vertu  excQrîfiaqte  ,  pour  fairç  disparoitre  les  marques  pr<^ 
duîtes  par  le  fer  cbaud ,  sur  le  front  des  esclaves. 

Le  Passerage  a  larges  feuilles  (  kpidium  laJdfoUum  ) 
seroit-il  le  lépîdion  de  DiôscoridCf  comme  le  pense  An~ 

Îuiilara ,  ou  le  hpidium  de  Pline  ,  ainsi  que  le  disent  -Lobel  » 
)odonée,  Matthiole,  ou  celui  de  Paul  ^Egine,  si  Ton  en 
croit  Gesner  et  Matthiole ?  Ce  lépîdion  n^est-il  pas  le  même 
que  Vibens  F  V.  ce  mol.  Quelques  anciens  ont  cru  recon- 
noître.  Je  lepidion  dans  la  menthe  des  jardins.  C.  Bauhin,  en 
rapportant  sous  le  même  nom  de  lepîdinm  la  I>E77TELAirb 
et  le  CocqLSAiiiA^  4  F^mLLïiS  n£  pastel  ne  paroît-il  pas 
croire  que  Pone  de  ces  plantes  a  pu  être  Tancien  lepidium  F  Lin- 
nœus  foripa  du  gepr^  nasturtium^  et  d'une  partie  du  lepidium  de 
Toumefort ,  son  genre  lepidium.  Celui  de  ce  nom ,  de  Tour- 
nefort  ^  comprenoit  des  espèces  de  lepidium  et  de  cocklearia  à 
$ilicules  obtuses  el  sans  écnancrure  à  l'extrémité.  Moench , 
en  ré^tablissapt  les  deux  genres  de  Toumefort ,  adopte  aussi 
les  deux  créés  par  Ittidicus  ;  savoir ,  nasUuiioides ,  fondé  sur 
le  lepidium  rudmle  e|  nastu/iiolum ,  qui  répond  au  samebiera , 
Decand.  Willdenow  n'adopte  aucun  de  ces  changemens  ; 
seulement  dans  son  Species^  on  reconnoît  que  certaines 
plantes  mal  placées  dans  le  genre  lepidium  y  sont  rapportées 
aux  genres  ihlaspi,  cocklearia^  alyssum  £t  iheris^  au  plusieurs 
d'entre  elles  avoient  été  rangées  autrefois,  (ln.) 

LÉPIDIOPTÈRES,  lepidioptera.  Clairville  a  changé  le 
nom  de  lépidoptère^  attribué  aux  insectes  à  ailes  farineuses, 
en  celui-ci ,  beaucoup  moins-  conforme  cependant'  à  l'éty- 
mologie  grecque,  (a)    *        • 
LEPIDIUM.  V,  Lepidion  et  Passe^Xoé.  (ln;) 
LÉPIDOCARPODENDRON  (Arhre  à  fruit  écailleux, 
en  grec.)..  Kom  sonore,  donné  par  Boerhaave  A  quelques 
espèces  àepratêa^  doqt  il  forme  un  genre.  Elles  sont  remar-* 
quables  par  leurs  fleurs  réunies  en  cône  écailleux,  à  écailles 
panachées.  Ce  genre  ne  diffère  muême  pas  du  protea  de  Lin- 
nœus.  L'espèce  la  plus  remarquable  est  le  protea  scolymus  , 
dont  les  cftnes  dé  fleurs  ont  été  comparés  à  des  têtes  d'arti- 
chaut, (ln.) 

ti^PIDOCARPUS  (fruit  écailleux).  Adanson  appelle 
ainsi  an  groupe  d'espèces  de  pnolea ,  Linn.  ,  dont  les  nôurs 
réunies  en  cône  écailleux  ont  les  anthères  soudées  et  les 
graines  couronnées  de  poils.  Ce  genre  »  qui  rentre  dans  U 
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eucaâenâron  de  Brown  ,  coudent  les  teptdocarjnts  et  iepidth' 
carpoàendrum  dé  Boerhaave.  (ln.) 

LÉPIDOLEPRE,  lepiàoleprus.  Genre  dé  poisson  établi 
par  Risso ,  Ichihyologie  de  Nice ,  dans  la  classe  des  Thora- 
ciQUES.  Ses  caractères  sontrxorps  et  ttte  reconrerts  d'é- 
caiiies  carénées  ,  rodes;  deox  nageoires  au  dos,  dont  la  se- 
conde tient  à  celle  de  Tanos. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  qoi  aboient  ^té  indi- 
quées par  Gioma;  Tune  est  le  L.  Trachyrhynque,  et  Tâutre 
le  L.  Calorhynque.  Ce  sont  des  poissons  de  moyenne  taille, 
qui  vivent  dans  la  profondeur  des  mers,  et  qui  ne  paroissent 
sur  les  côtes  que  dans  le  milieu  de  Tété,  (s.) 

LEPIDOLEPRUS.  M.  Curier  donne  ce  nom  laUn  au 
genre  de  poissons  quHl  appelle  Grenadiers,  (desh.) 

LEPIDOLITHE  (Klapr.,  Haiiy,  Wem.,  James.)- 
Substance  minérale  qui  se  trouve  en  masse  écaillcuse ,  ordi- 
nairement violette  ou  de  couleur  de  lilâs.  Elle  est  trèç- 
voisine  du  mica,  et  appartient  aui^  terrains  primitifs;  elle 
est  ordinairement  rose  ou  violette,  passe  au  gris -perlé  , 
au  gris  jaunâtre  y  an  jaune  et  au  blanc.  Les  écailles  qui  la 
composent  ont  une  forme  hexagonale  et  un  éclat  brillant.  Sa 
cassure  est  inégale  et  écaillense.  La  lépidolithe  est  translucide, 
et  raye  quelquefois  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
entre  a, 58  et  a, 85.  Au  chalumeau,  elle  se  boursoufle  et  se 
gonfle  avant  de  se  fondre  en  un  émail  d'un  blanc  de  lait  et 
translucide. 

Ses  principes  sont  : 

Klavaotv.       Yav^ublik.  TnoMiBoav.       ^  Joav. 

(Rowiia.)  (Id.)      ,  (Id.  bknclif.)  (Utoa.) 

SiUce ••••••.  .54f'>o. . •  •  • .  •54>> ....Ss      .•••.•«.. 6iy6o 

Alumine 38, a5 ao.*.  • ..  .3i      ao,6( 

Potasse 4><'0. . . . . .  .i8«, 7      ••    9,16 

Chaux o       (fluaté)    4 •  S^$o • .  •    i  ,60 

Mairgaoëse \  -  S      3.. '..... 000 5,00 

Fer 5     ^'7^ l     I 0,25 - 

£au  et  perte ai,5o • .   6. .  • .  • .   i^aS . .  • •    a,o3 


XOOyOO,  100.  100,00.  100,00. 

On  peut  conclure  de  ces  analyses  que  la  lépidolithe  doit 
isa  couleur  violette  au  manganèse. 

La  lépidolithe  se  trouve  dans  les  montagnes  primitives 
et  dans  les  granités.  Elle  fut  découverte^  pour  la  preoiière 
fois ,  à  Rosena  en  Moravie,  par  Tabbé  Poda ,  qui  la  nooima 
lUalU  j  à  cause  de,  sa  couleur.  De  Born,  qui  l'appelle  gypse 
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violei  et  zéolithe ,  la  fit  connottre  en  1791^  en  en  donnant  la. 
description  suivante  : 

ce  A  Rozena  ^  en  Moravie ,  terre  appartenante  au  comte 
M  Mitrowski,  on  vient  4e  découvrir,  dans  des.  blocs  de  gra- 
«  nite,  des  masses  de  cent  livres  et  pjus,  d^une  zéolithe  corn- 
«  pacte  de  couleur  violette ,  qui  a ,  comme  l'aventurine ,  de 
«  petits  feuillets  brillans,.  que  Ton  prendront  au  premier  as- 
«  pect  pour  du  mica  ;  mais ,  en  les  considérant  attentivement, 
«e  on  reconnoît  que  ce  sont  de  petits  feuillets  d'une  'zéolitbe 
*  d'un  brillant  nacré.  Exposée  sur  les.  charbons  ,  elle  se 
«  boursoufle  et  se  fond  en  une  scorie  poreuse  ;  à  un  feu  plus 
«  violent,  elle  donne  uç  verre  compacte  blanc,  qui  a  l'ap- 
«  parence  de  la  cire.  La  couleur  qui  se  perd  à  un  feu  violent, 
<r-  semble  n'être  due  qu'au  manganèse.  Il  y  a  des  morceaux 
«  qni  sont  adhérens  à  du  quarz ,  d'autres  qui  sont  mêlés  de 
f(  granité  ;  mais  ordinairement  elle  est  pure.  La  silice  paroît 
«  y  être  la  partie  dominante.  >» 

Lia  lépidolithe  de  Rozena  se  trouve  dans  le  granité  de  la 
montagne  de  Hradisko  ,  près  de  laquelle  est  située  cette 
ville  de    la  Moravie.    On  rencontre  dans  la  même  mon- 
tagne, et  souvent  dans  la  même  lépidolithe,  la  tourmaline 
aciculaire  rose ,  des  cristaux  de  chaux  phosphatée ,  et  des  la-< 
melles  de  mica  rose  non  équivoqu<^.  Le  même  gisement  pré- 
sente des  variétés  de  lépidolithe  blanchâtre ,  jaunâtre  et  ver* 
dâtre.  Le  Rieaengebirge ,  en  Silésie ,  offre  une  lépidoli-. 
tke  jaune  citron ,  qui  forine  des  veines  ou  des  couches  lui- 
santes sur  un  quarz  b^anc  amorphe.  La  lépidolithe  d'Utou ,  en 
Suéde,  est  rose  ou  blanche,  et  présente  tous  les  passages  in- 
tertnédiaires.  Ses  paillettes  varient  aussi  pour  la  grosseur  ; 
elles  sont  quelquefois  assez  grandes  pour  ne  point  y  mécon- 
noitre  le  mica  ;  d^autres  fois  elles  sont  excessivement  fines. 
Cette  lépidolithe  est  généralement  très-mélangée  de  feld- 
spath,  et  c'est  un  morceau  de  cette  sorte  où  la  lépidolithe 
est  blanche ,  Qui  est  conservé   dans  le  cabinet  de  M.  de 
Drée  ,  sous  le  nom  de  ^<?/a///^ ,  qu'il  y  a  toujours  porté. 
Uton  offre  beaucoup  d'exemples  de  .mélange  du  feld- spath 
avec  mie  autre  substance.  La  lépidolithe  doit  être  considé- 
rée comme  une  r^che  mélangée  formée  de  mica,  de  feld-  -, 
spath  en  grains  intacts  ou  décomposés,  et  d'un  peu  de  quarz; 
c'est  ce  que  prouve  l'examen  mécanique  de  cette  pierre  ; 
elle  seroit  donc  une  véritable  roche  pegmatite  à  p-;  is  élé- 
meos.  Uton  présente  de  la  tourmaline  bleue  (indicolithe) 
dans  la  lépidolithe. 

La  lépidolithe  se  trouve  encore  :  en  Sibérie ,  à  Ecathérin- 
bourg,  dans  les  Etats-Unis,  à  Pœnig  en  Saxe,,  à  l'île  d'fllbe 
et   à  nie  del  Giglio  qui  en  est  voisine  ;  et  dans  toutes  ces 
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localités,  elle  accompagne  les  tourmalines  noires,  oaroseâ^ 
ou  vertes,  ou  vert  d'asperge,  et  de  grandes  lames  de  mica 
roses.  Ëile  est  dans  la  roche  dite  pegmaUie ,  qui  est  formée 
de  mica,  de  quartz  et  de  feldspath.  Aux  environs  de  Limoges, 
où  cette  sorte  de  granit^  est  commune ,  on  rencontre  aussi 
de  la  lépidoUthe.  On  la  trouve  en  fragmens  dans  les  champs 
situés  sur  le  revers  septentrional  du  plateau  de  Chanteloap, 
entre  la  grande  route  de  Paris  et  le  ruisseau  de  Barot  Ces 
mêmes  roches  contiennent  des  émeraudes  et  des  tourma- 
lines. On  y  trouve  de  la  lépidolithe  rose-verdâtre  ou  gris- 
jaunâtre.  On  en  doit  la  découverte  à  M.  Allnaud.  On  in- 
dique encore  cette  stibstance  en  Norwége,  en  Corse  et  dans 
le  Tyrol. 

La  lépidolithe  de  Moravie  est  employée  quelquefois  dans 
la  bijouterie.  Quoiqu'elle  ne  prenne  pas  un  poli  brillant, 
on  en  fait  des  boîtes  ^t  des  plaques  qui  plaisent ,  par  leur 
couleur  de  fleur  de  pêcher  et  par  leur  coup  d'oeil ,  qui  joue 
celui  de  Taventurine.  (ln.)  ^ 

LÉPIDOPË.  Genre  de  poissons  établi  par  Gouan,  mais 
réuni  aux  trichiures  de  Linnaeus.  Il  a  pour  type  le  TaiCHiuaE 
câudé.  (b.) 

LEPIDOPHYLLE,  hpidophyUum.  Genre  de  plantes 
établi  par  H.  Cassini,  pour  placer  la  CoNiSE  cOPRëssi- 
FORME.  11  est  voisin  du  Ptéronie.  Ses  caractères  sont  :  deux 
deraii-Heurons  seulement  ;  aigrette  composée  de  squamel^ 
Iules  nombreuses ,  multisériées  ,  laminées'%  membraneuses 
et  frangées,  (b.) 

LEPIDOPOMES.  Famille  de  poissons  établie  par  Du- 
méril  parmi  les  osseux  abdominaux  à  branchies  complètes. 
Ses  caractères  sont  :  corps  conique  ,  à  opercules  écaîUeuses 
et  bouche  sans  dents. 

Les  genres  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont:  Exocet, 

MUGlLOltfORE,  CuANOSy   MuGILOÏOE  et  MUGE.  (B.) 

LÉPIDOPTÈRES,  Lepidoptera.Unn.fGlossata,  Fab. 
Dixième  ordre,  dans  notre  méthode ,  de  la  classe  des  insec- 
tes, et  ayant  pour  caractères:  quatre  ailes  membraneuses^ 
couvertes  d'une  poussière  farineuse  ,  formée  de  petites  écail- 
les ;  une  trompe  roulée  en  spirale  à  la  bouche. 

Cet  ordre  est  si  naturel,  que  les  premiers  naturalistes  le 
formèrent  :  ce  sont  leurs  insectes  à  ailes  Janneuses.  Les  deos 
surlaccfe  de  ces  organes  sont ,  en  effet ,  recouvertes  de  peti- 
tes écailles  colorées ,  semblables  à  une  poussière  farineuse  et 
q  li  s'attache  aux  doigts  par  le  toucher.  Une  trompe  qn  od  a 
ïiominée  langue ,  lingua  ,  roulée  en  spirale,  dans  TinactioD. 
et  logée  entre  deux  palpes  hérissés  d  écailles  ou  de  poils, est 
ia  partie  la  plus  imîportante  de  leur  bouche  ^  un  iastnunefi^ 
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Ârec  lequel  Ils  soutirent,  après  Pavoîr  étendu^ le  miel  des 
fleurs  ,.  qui  est  leur  iseul  aliment.  J'ai  décrit  avec  détails,  à 
l'article  Bouche  des  Insectes  ,   la  composition  de  cette 
trompe  ;  eU«  consiste  en  deux  filets  tubuiaires ,  concaves  à 
leur  face  interne,  formant  par  leur  réunion  trois  canaux ,  dont 
Tintermédiaire  est  le  conduit  des  sucs  nutritifs  ;  chaque  filet 
a  près  de  sa  base  un  très-petit  palpé  (  le  supérieur  )  en  forme 
de  petit  tubercule  ;  les  deux  filets  représentent  ainsi  les  mâ- 
choires des  insectes  broyeurs.  Mais  ces  rapprochemexis  ne 
toni  fondés  que  sur  une  corrélation  de  situation  de  parties  ; 
car  aucun  de  e,^s  derniers  insectes  n'offre  des  mâchoires  sem« 
blabtes  et  adaptées  aux  mêmes  fonctions.  Les  palpes  appa-< 
rens  ou.  inférieurs ^  sont  cylindriques  ou  coniques^  ordinaire- 
ment relevés  ou  ascendans ,  composés  de  trois  articles  y  et 
servent  de  gaîne  à.  la  trompe.  lis  tiennent  lieu  de  palpes  la- 
biaux et  sont  annexés  à  une  pièce  triangulaire  qui  remplit  et 
forme ,  avec  la  base  des  filcls  maxillaires ,  cette  partie  infé- 
rieure de  la  tête  que  nous  appelons  dans  les  insectes  broyeurs 
gorge  et  cadié  buccale  :  cetJle^iièce  est,  suivant  M.  Savigny,  la 
lèvre  inférieure.  Deux. autres  petites  pièces ,  à  peine  distilkctes  , 
cornées,  et  plus  ou  moins  ciliées  au  côté  interne,  situées,* 
^       une  de  chaipie  côté,  au  bord  antérieur  de  la  tête,  près  des 
^      yeux,   semblent   être  des  vestiges  de  mandibules.  J'avoîs  ^ 
depuis  long'-temps ,  observé  ces  organes  ;  mais  comme  ils 
f,      sont  très  -  petits  et  d'aucun  usage  ,  j'avois  négligé  d'en  parler; 
l      M.  Savigny ,  voulant  faire  voir  que  )a  bouche  des  insectes 
hexapodes,  et  tant  broyeurs  que  suceurs^  étoit  établie  sur  un 
n?     type  •  unique  mais  modifié  ,  a  ingénieusement  et  habilement 
;^,.     projEité  de  la  considération  de  ces  parties.  Il  a  retrouvé ,  et 
^ans  des  proportions  pareillement  très-exiguës  ,'  le  labre  ou 
la  lèi^rei  supérieure  ;  il  est  placé  sous  le  chaperon  ,  immédiate* 
t<    XDenf  au-dessus  du  point  où  les  deux  lames  maxillaires  se 

touchent  et  s'unissent  par  leurs>  bords  intefties. 

'  .^        Dans  la  formation  de  la  bouche  des  lépidoptères,  la  na- 

,^  .  ture  semble  avoir  eu  l'intention  de  développer  les  mâchoires 

.    aux  dépens   des  autres    parties  ;   elle  a   converti  ces  ma- 

. .    choires  en  une  espèce  de  suçoir  nu  et  très-prolongé  ;  mais 

'^^'   comment  les  a-t-elle  changées  en  autant  de  tubes  P  L'examen 

-de  la^trompe  des  abeilles  peut  seul  nous  conduire  à  la  solu^ 

^^r  tion  de  cette  difficulté  ;  ici  les  mâchoires  et  la  languette  sont 

^     très-longues ,  coudées  et  fléchies  en  dessous  ;  ces  premières 

^^^^/-pai*tiés  sont  autant  de  valvules  en  demi-gaine.  Supposons  que 

^^^^\-lÀ  languette  qui  a  la  forme  d'un  tube,  soit  divisée  longitudî^ 

i^l'v  nalement  eh  deux  portions;  que  chacune  d'acnés  s'incorpore 

^^   'avec  les  mâchoires  et  devienne  leur  paroi  intérieure  ;  que  la 

^^^gàine  inférieure  de  cette  languette,  ou  le  menton,  se  raccoui^- 
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cisse ,  s'élargisse  en  forme  de  membrane  et  se  fixe;  qae  la  par* 
tje  radicale  des  mâchoires  jusqa^â  rorigine  de  leurs  palpes^ 
éprouve  aussi  des  changemens  analogues;  supposons  enfin  que 
les  mandibules  et  le  labre  soient  très-rapelissés  et  deviennent 
presque  nuls ,  nous  aurons  transformé  la  bouehe  de  Tabeille 
en  celle  d^un  lépidoptère.  Observons  que  dans  les  hémiptè- 
res, les  parties  représentatives  des  organes  broyeurs  s'alîon- 
lient  considérablement,  et  que  les  palpes  disparoissent;  dans 
es  diptères,  la  partie  correspondante  au  menton  est  celle  qui 
reçoit  le  plus  grand  développement ,  de  sorte  que  la  nature 
présente ,  à  Tégard^de  la  bouche  des  insectes  suceurs^  trois 
combinaisons  différentes:  i.^  mâchoires  nues,  et  formant 
seules  un  suçoir  dont  Faction  est  indépendante  des  autres 
parties;  U(Hdopéère$,  a.""  Mandibules,  mâchoires,  languette  et 
menton  fort  allongés  ;  cette  dernière  partie  servant  de  four- 
re an  aux  précédentes,  et  qui  composent  le  suçoir  ;  hémiptères. 
3.**  Menton  faisant  aussi  Foffice  de  gatne ,  mais  beaucoup  plus 
développé  ;  suçoir  ordinairement  court  et  dont  le  nombre 
des  pièces  varie  ;  dipières. 

Les.  antennes   des   lépidoptères   sont    composées    d'un 
grand  nombre  d'articles.  Dans  tous  ceux  qui  volent  le  four 
ou  les  diurnes^  elles  sont  toujours  simples  et  plus  grosses  à 
leur  extrémité  ;  elles  prennent  ensuite  la  forme  d'nne  massue 
allongée. ou  d^un  foseaa ,  et  lorsqu'on  arrive  aux  espèces  qui 
ne  paroissent  que  la  nuit ,  elles  ressemblent  à  un  -fil  ou  à 
une  soie,  et  sont  tanidt  simples,  tantôt  en  scie  oupectinées, 
souvent  même  pLumeuses ,  soit  dans  les  deux  sexes,  soit 
dans  les  mâles  seulement.   On  découvre ,   dans  plusieurs , 
deux  yeux  lisses ,  situés  entre  les  deux  yeux  ordinaires ,  mais 
cachés  entre,  les  écailles.  Ceux-ci  sont  à  facettes,  demi-sphé- 
riques,  souvent  assez  gros ,  et  par  les  couleurs  de  leurs  cor- 
iiéçs,les  taches  que  leur  fond  présente  souvent ,  ils  paroissent 
avoir  plus  de  rapports  avec  ceux  des  insectes  des  ordres  iu'- 
férieurs ,  qu'avec  ceux  des  coléoptères.  La  trompe  manque 
ou  n'est  d'aucun  usage  dans  plusieurs  lépidoptères  crépus- 
culaires çt  nocturnes.  Le  tronc  forme  une  masse  composée 
de  trois  segmens  intimement  unis,  et^dont  l'antérieur  est  très- 
court  et  transversal ,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  hymé- 
noptères et  les  diptères  ;  il  diffère  beaucoup,  sous  ce  rap- 
port, de  celui  des  insectes  à  étuis.  Sa  forme  est  constam- 
ment la  même  ;  seulement,  les  écailles  ou  les  poils  du  dos 
imitent  quelquefois  une  huppe  ou  une  crête;  le  dessus  de  Tab- 
domen  offre  aussi ,  dans  quelques  espèces  nocturnes ,  des 
écailles  rassemblées  et  relevées ,  en  manière  de  dentelares. 
Les  quatre  ailes  sont  membraneuses  et  simplement  veinées; 
c'est  ce  qu'on  l'on  découvre  aisément  en  enlevant  les  écailles 
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q^i  les  recouvrent*  Dans  plusieurs  espèces  de  la  famille  des 
€ré|>uscuiaires  et  des  nocturnes  ,  une  portion  ^pins  ou  moins 
spacieuse ,  de  ces  organes ,  est  même  tout  -  à  t  fait  nue  et 
transparente.  Les  écailles  sont  implantées ,  au  mo^yen  d'un 
pédicule  j  sur  leurs  surfaces ,  et  disposées  en  recouvrement  f 
avec  une  grande  symétrie ,  comme  les  toile»  d^un  toit  ; 
leurs  figures  sont  très-variées^,  bien  souvent  elles  sont  trian- 
gulaires ,  avec  le  bord  supérieur  plus  large  et  dentelé  fleurs 
couleurs  sont  également  très-diversifiées  et  forment  ces  des*- 
sins  si  agréables,  souvent  si  brillans  qui  parent  ce^  insectes^ 
et  les  font  rechercher  de  tant  d'amateurs  9  ccMiime  un  des 
plus  beaux  ornemens  de  leurs  coUecitons. 

La  grandeur,  la  forme  et  la  position  de^  ailes  varient  en- 
core ;  les  inférieures  sont  généralement  aussi  larges  ou  plus 
larges  que  les  supérieures ,  et  souvent  même  plîssées  au  côté 
interne.  Les  quatre  sont  horizontales  ou  inclinées ,  en  ma- 
nière de  toit  9  dans  ceux  qui  fuient  la  lumière  ;  et  pour  les  re- 
tenir dans  cette  situation  9  lorsque  l'insecte  se  repose ,  la 
nature  a  pourvu  les  secondes  d'une  espèce  de  frein  ou  de 
crochet  qui  arrête  les  premières  ou  les  supérieures;  elle  a 
aussi  refusé  à  ces  lépidoptères  nocturnes ,  ces  couleurs  bril- 
lantes' dont  elle  a  été  si  prodigue  à  Tégard  des  lépidoptères 
diurnes.  Elle  a  même  ménagé  ses  dons  -avec  une  si  sage  éco^ 
nomie^  que  la  surCace  inféneure  des  ailes  des  nocturnes  est 
moins  ornée  ou  plus  foible  en  couleurs  que  Topposée. 

L'abdomen ,  attaché  au  tronc  par  une  portion  de  son  dia- 
mètre transversal  «  est  d'une  forme^  tantôt  ovale ,  taâtôt  coni- 
que ou  cylindrique ,  et  ^composé  de  six  à  sept  anneaux  ;  il 
n'offre  ni  aigpilloo >  ni  tarière  proprement  dite  ;  dans  les  fe- 
melles de  quelques  espèces  ,  comme  les  cossus,  les  derniers 
anneaux  se  rétrécissent  et  se  prolongent ,  pour  former  une 
sorte  de  queue  pointue  et  rétractile  qui  leur  sert  d'oviduçte  ; 
les  tarses  ont  cinq  article^,  avec  deuxi crochets  au  bout  du 
dernier.  Plusieurs  lépidoptères  diuraes  ont  les  deux  pieds 
antérieurs  beaucoup  plus  petits ,  mutiles  au  mouvement  (^u- 
nï),  repliés 9  de  chaque  côté ,  sur  la  poitrine,  en  manière  de 
cordons  de  palatine ,  et  terminés  par  des  tarses  gros,  velus, 
dont  les  articles  sont  moins  distincts  et  sans  crochets  appa- 
rens  au  bout.  Quelquefois  ce  caratère  n'est  propre  qu'à-l^un 
des  sexes.  Les  lépidoptères  dont  les  deux  premières  pattes 
diffèrent  ainsi  des  autres. ont  été  désignés  sous  le  nom  de 
iélrapes  ou  de  tétrapodes ,  à  quatre  pieds.  On  ne  voit  jamais  que 
deux  sortes  d'individus  dans  cet  ordre ,  savoir  des  mâles  et 
des  femelles.  Des  amateurs,  en  élevant  des  chenilles,  ont 
obtenu,  mais  très- rarement,  des  individus  qu'ils  ont  consi- 
dorés  comme  deshermaphrodites,  à  raison  des  dissembbnce» 
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de  leurs  antennes';  mais  ce  saiit  des  aberrations  analogues 
à  celles  que  Voif^  observe  quelquefois  dans  les  animaux  domes^ 
tiques ,  on  4e  véritables  monstruosités.  Les  mâles  paroissent 
les  premiers  et  recherchent  avec  ardeur  leurs  femelles.  Ceux 
de  plusieurs  lépidoptères  nocturnes  découvrent  les  lieux  de 
leur  retraite  au  moyen  d'une  finesse  d'odorat  très-exquise , 
ptiisqu'ils  pénètrent  jusquie  dans  nos  maisons  pour  féconder 
celles  qu'on  a  prises  ou  qu'on  a  eues  par  l'éducation  de  leurs 
chenilles.  Les  Chinois  attachent  sur  des  baguettes  avec  des 
fils  les  femelles  de  deux  espèces  de  bombix  sauvages ,  dont  les 
chenilles  leur  donnent  de  la  soie ,  fixent  ces  insectes  sur  un 
arbre  ou  sur  quelque  corps  situé  en  plein  air  ;  et  les  mâles , 
guidés  par  Todorat  et  que  le  besoin  aiguillonne  ,  satisfont 
leut  désirs  au  profit  du  possesseur  de  ceS  femelles  'cap-< 
tives. 

Les  deux  sexes  restent  quelque  temps  unis  ;  souvent  la  fe- 
melle- entraîne  dans  les  airs  le  mâle  qui  est  toujours  plus 
petit  et  qui  diffère,  en  outre  ^-de  sa  compagne,  par  la  forme 
plus  étroite  de  son  abdomen  ,  et  souvent  encore  par  ses  an- 
tennes ,  la  teinte  des  ailes  ou  quelque  modification  de  leur 
dessin. 

Les  femelles  pondent  leurs  oeufe',  souvent  très-nombreux  y 
et  dont  la  forme  est  régulière  ou  très-variée  ,  sur  les  subs- 
tances ordinairement  végétales,  dont  leurs  larves  doivent  se 
nourrir.  Ils  y  sont  fixés  par  le  moyen  d'une  viscosité  parti-* 
entière,  arrangés ,  quelquefois  >  les  uns  à  côté  des  autres» 
avec  beaucoup  d'art ,  '  ou  même  recouverts  par  àes  poils 
soyeux  que  la  femelle  détache  pour  cet  effet  de  son  ventre. 
Il  n'y  ad^ordinaire  qu'une  ponte  par  année  ;  plusieurs  lépi- 
doptères diurnes  en  font  cependant  deux,  Tune  au  printemps 
et  Tautre  vers  la  fin  de  l'été  ou  en  automne.  Leurs  amours 
terminés ,  ces  insectes ,  comme  presque  tous  les  autres ,  ne 
tardent  p'as  k  périr.  Quelques  femelles  néanmoins  ,  parmi 
celles  ^ui  éclosent  dans  l'arrière -saison ,  échappent  parfois 
aux  rigueurs  de  Thiver. 

Les  larves  des  lépidoptères  sont  connues  sous  le  nom  de 
ehenûles.  Elles  ont  six  pieds  écailleux  ou  à  crochets ,  qui  ré- 
pondent à  ceux  de  l'insedte  parfait ,  et  de  plus,  quatre  ii 
'dix  pieds  membraneux  dont  leâ  deux  derniers  sont  situés  k 
l'extrémité  postérieure  du  corps  ,''près  de  l'anus.  Ces  pieds 
membraneux  se  terminent' par  tin  empâtement  circulaire, 
garni  en  forme  de  couronne ,  phis  ou  moins  complète,  de  pe-* 
tites  dents  ou  de  petits  crochets.  Les  chenilles  qui  n'ont  en 
tout  que  dix  à  douze  pieds  ^  ont  été  appelées ,  -k  raison 
de  la  manière  doiît  elles  marchent,  géomètres  ou  iurpenUases* 
Elles  se  crampomiei^i  au  ptan  it  position  ^  àû  moyen  dç 
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leors  pattes  ëcailleus^es  ^  puis  élevant  les  aHiGles  intermé*- 
diaires  du  corps ,  en  forme  d'anneau  ou  de  boucle  ,  elles 
rapprochent  les  dernières  pattes  des  précédentes  y  dégagent 
celles-ci,  s'accrochent  avec  les  dernières  ,  et  portent  leur 
corps^  en  avant ,  pour  recommencer  la  même  manœuvre. 
Plusieurs  de  ces  chenilles  arpenteuses  et  dites  ei^  bâton, 
sont  fixées ,  dans  le  repos ,  aux  branches  des  végétaux  par 
les  seuls  pieds  de  derrière  ;  elles  ressemblent,  à  raison  de  leur 
forme  y  de  leur  direction  et  de  leurs  couleurs  ,  à  un  rameau 
qui  offre  souvent  même  des  apparences  de  nœuds ,  de  hou» 
tons,  etc.  ;  elles  se  tiennent  long-temps  et  sans  donner  le 
moindre  signe  de  vie  dans  -une  situation  aussi  extraordi-> 
naire ,  et  qui  nous  paroît  si  gênante.  Cette  attitude  suppose 
une  force  musculaire  prodigieuse ,  et  Lyonet  a  effectivement 
compté  dans  la  chenille  du  saule  (  cossus  ligmperda)  quatre 
mille  quarante-un  muscles.  Les  chenilles  à  quatorze  pattes^ 
et  celles  qui  en  ont  seize ,  mais  dont  quelques-unes  des  mem- 
braneuses sont  plus  courtes  que  les  autres ,  ont  été  nommées 
dend-arpenteuses  on  fausses  géomètres. 

Le  corps  de  ces  larves  est,  en  général,  allongé,  pcesque 
cylindrique,  mou,  diversement  coloré,  tantôt  hérissé  de 
poils  ,  de  tubercules ,  d'épines ,  et  composé ,  la  tête  non 
comprise  ,  de  douze  anneaux,  avec  neuf  stigmates  de  chaque 
côté;  le  second  et  le  troisième  anneaux,  ainsi  que  le  dernier  , 
n'en  offrent  point  ;  les  autres  en  ont  chacun  deux  ;  le  qua-* 
trième  et  le  cinquième  sont  toujours  dépourvus  de  pieds, 
dans  les  chenilles  même  qui  en  ont  le  plus.  Leur  tête  ehi  re« 
vêtue  d'un  derme  corné  ou  écailleux ,  et  présente  ,  de  cha-^ 
que  côté  ,  six  petits  grains  luisans  ,  qui  paroissent  être  ali- 
tant de  petits  yeux  lisses  ,  ayant  chacun  sa  rétine  ;  elle  a , 
en  outre ,  deux  antennes  coniques,  très-courtes ,  composées 
d'un  petit  nombre  d'articles;  une    bouche   consistant  en 
deux  fortes  mandibules ,  deux  mâchoires   portant  chacune 
nn  petit  palpe,' et  deux  lèvres,  l'une  supérieure  et  l'autre  in* 
férîeure ,  et  dont  la  dernière  a  ,  près  de  son  extrémité  , 
deux  autres  palpes.  La  matière  soyeuse  dont  les  chenilles 
font  ttsage  9  s'élabore  dans  deux  vaisseaux  intérieurs  longs 
et  tortueux  ;     leurs  extrémités  supérieures    viennent ,    en 
s'amincissant ,  aboutir  à  la  lèvre  inférieure  ;  un  mnmelon 
tubiilaire  et  conique  9  situé  au  bout  de  cette  lèvre  ,  est  la 
filière  qui  donne  issue  à  la  soie.  L'intestin  consiste  en  un 
gros  canal,  sans  inflexion,  dont  la  partie  antérieure  est  queU 
qaeibîs  un  peu  séparée  en  manière  d'estomac  ,  et   dont  la 
partie  opposée  ou  postérieure  forme  un   cloaque  ridé;  les 
raisseaiux  biliaires ,  au  nombre  de  quatre  et  très-longs  ,  s'in- 
sèrent fort  en  arrière.  Dans  l'insecte  parfait  j  on  voit  un  pre- 
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mier  estomac  4atëral  ou  jabot ,  an  second  estomac  lovt 
boursouflé ,  et  uki  intestin  grêle  assez  long ,  avec  uq  cœcum 
près  du  cloaque.  (  Voyez  l'article  Chei^ille  ,  et  pour  son 
anatomie  ^  Tonvrage  de  Lyonel ,  et  celui  que  M.  Hérold 
vient  de  publier  en  allemand  :  HisUdre  du  déoeloppemeat 
despapiUons,  i8i5.  ) 

La  plupart  des  chenilles  vivent  de  feuilles  de  végétaux  ; 
d'autres  en  rongent  les  fleurs ,  les  racines  ,  les  boutons  et 
les  graines;  la  partie  ligneuse  des  arbres  sert  de  nourriture 
à  quelques-unes  ,  telles  que  celles  des  cossus.  Elles  la  ra- 
mollissent en  y  dégorgeant  une  liqueur  particulière.  Cer- 
taines espèces,  par  le^  devais  qu^cUes  font  dans  nos  draps,  nos 
étoiàes  de  laine  ,  les  pelleteries ,  les  collections  zçologîques, 
sont  pour  nous  des  ennemis  domestiques  très-pernicieux; 
le  cuir ,  la^raisse  ,  la  cire ,  le  chocolat ,  ne  sont  même  pas 
épargnés.  Plusieurs  se  nourrissent  exclusivement  d'une  seule 
matière  ;  mais  d^ autres  moins  délicates ,  attaquent  diverses 
sortes  de  plantes  ou  de  substances,  oasotki poiyphages.  Leurs 
'  excrémens  présentent  souvent  une  forme  régulière  et  très* 
variée.  Quelques  -  unes  se  réunissent  en  société  et  souvent 
sous  une  tente  de  soie  qu'elles  filent  en  commun,  et  qui  leur 
devient  même  un  abri  pour  la  tnauvaise  saison.  Plusieurs  se 
fabriquent  des  habitations  en  forme  de  fourreaux  ou  de  cor- 
xiets,  soit  ûxes(ies  fausses  Uignes^  soit  libres  et  qu'elles  trans- 
portent avec  elles  (les  teignes).  On  en  connoît  qui  s'établis- 
sent dans  les  parenchymes  àts  feuilles ,  où  elles  creusent  des 
/  galeries  et  des  lignes  qui  vont  en  serpentant.  Le  plus  grand 
nombre  se  plah  à  la  lumière  di]^  jour  ;  mais  il  en  est  qui  se  tien- 
nent alors  cachées  et  qui  ne  sortent  de  leurs  retraites  que  la 
nuit.  Les  rigueurs  de  Thiver  ,  si  contraires  à  presque  tous  les 
insectes,  ne  font  pas  d'impression  dangereuse  sur  les  che- 
nilles de  quelques  phalènes. 

Les  chenilles  muent  ordinairement  quatre  à  cinq  fois ,  avant 
de  passer  à  l'état  de  chrysalide.  La  plupart  filent  alors  une  co- 
que où  elles  se  renferment.  D'autres  se  bornent  à  lier  avecde 
la  soie  des  feuilles,  des  molécules  déterre  ou  les  parcelles  des 
substances  dont  elles  ont  vécu,  et  se  forment  ainsi  une  coque 
grossière.  Il  en  est  qui  y  mêlent  des  poils  de  leur  corps; 
Celles  des  lépidoptères  diurnes  se  métamorphosent  à  nu,  en 
plein  air ,  en  s' attachant  aux  objets  où  elles  se  sont  fixées  , 
soit- au  moyen  d'un  cordon  de  soie  qui  traverse  leur  corps, 
en  manière  d'anneau  ou  de  boucle  ,  et  d'un  petit  monticule 
soyeux  qui  retient  Textrémité  postérieure  de  leur  corps  ; 
sbit  simplement  '  de  cette  dernière   manière  et  suspendues 
alo-s  perpendiculairement.  Parmi  les  chenilles  des  lépidop- 
tères    crépusculaires  et  nocturnes  ,    celles  qui  ont  la  peau 
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rase  entrent  ordinâlremens  en  tenre  ou  se  cachent  dans  quel- 
que abri  ,  pour  passer  à  l^état  d^  chrysalide. 

Les  nymphes  des  lépidoptères  offrent  un  caractère  spé- 
cial que  nous  avons  exposé  dans  les  généralités  de  laî  classe 
des  insectes  et  au  mot  chrysalide.  Elles  sont  emmailiottéeg  ou 
tn  forme  de  momie.  Elles  se  rapprochent  des  nymphes  d'un 
grand  nombre  de  diptères,  en  ce  que  leur  corps  est  renfermé 
sous  une  enveloppe  générale  ou  une  sorte  d'étui,  formée 
d'une  pellicule  sèche ,  élastique ,  et  qu^on  peut  considérer  y 
malgré  la  mue  qu'a  éprouvée  la  chenille ,  comme  la  peau 
même  de  raniipal  ;  mais  on  distingue  sur  ces  nymphe^  de 
lépidoptères  toutes  les  parties  extérieures  de  l'insecte  qui 
doit  en  sortir  ;  l'enveloppe  est  une  espèce  de  moule  qui  a 
pris  le  relief  de  ses  parlies  et  qui  se  divisera  en  plusieurs 
pièces,  au  moment  où.  l'insecte  brisera  les  liens  qui  le  te- 
Aoient  captif  :  les  nymphes  des  diptères' ne  présenteàt  point 
ces  caractères. 

Les  chrysalides  ont ,  en  général ,  une  forme  ovoïde  ou 
ovoïd.o-conique.  Celles  des  lépidoptères  de  jour  ont  des  iné- 
galités et  des  saillies  angulaires,  et  plusieurs  d'entre  elles  sont 
remarquables  par  leurs  taches  dorées  et  argentées^  d'où  vient 
le  mot  chrysalide ,  qu'on  leur  a  d'abord  donné  exclusivement 
et  qu'on  a  ensinte  étendu  à  toutes  les  nymphes  de  cet  ordre. 
Réaumur  a  donné  l'origine  de  ces  taches  ;  il  a  fait  voir 
qu'elles  étoient  produites  par  une  sorte  de  vernis  dont  la 
couleur  brillante  perce  à  travers  la  pellicule  mince  et  trans- 
parente qui  la  recouvre ,  et  que  différens  arts  nous  offrent  de 
semblables  résultats  obtenus  par  des  procédés  analogues.  Les 
chrysalides  des  autres  lépidoptères  diurnes  éclosent  souvent 
en  peu  de  jours ,  et  nous  avons  dit  plus  haut ,  que  des  es- 


métamorphose  qu'au  printemps  ou  dans  l'été  de  l'année  sui- 
vante. En  général,  les  œufs  pondus  dans  l' arrière-saison 
n'^éclosent  qu'au  printemps  prochain.  L'insecte  parfait  sort 
de  sa  chrysalide  à  la .  manière  ordinaire ,  ou  par  une  fente 
qui  se  fait, sur  le  dos  du  corselet.  Une  des  extrémités  de  la 
coque  est  ordinairement  plus  foible  ou  présente  par  la  dis- 
position de  ses  fils  une  issue  favorable.  Peut-être  aussi  la  li- 
queur rougeâtre ,  cette  espèce  de  méconium ,  que  les  lépi- 
doptères jettent  par  l'anus  ,  au  moment  de  leur  naissance  , 
attendrit-elle  un  des  bouts  de  la  coque  et  facilite  Ta  sortie. 
Ces  prétendues  pluies  de  sang ,  qui  ont  effrayé  rimaginatioQ 
des  peuples  superstitieux ,  n'étoient  que  des  taches  de  cette 
liqueur,  devenues  plus  sensibles  par  ta'' multiplicité  je^^traor- 
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dioaire  de  qaelqaes  espèces  de  lépidoptires  qui  TaYOïentré^ 
pandae  sar  la  terre ,  en  Tenant  au  monde. 

L'étude  et  l'éducation  des  chenilles  intéressent  le  natu-^ 
raliste  et  Tamateur.  Le  premier  y  trouve  4ûin  sujet  d^instmc-* 
lion  d'autant  plus  utile  que  ces  connoissances  peuvent  en« 
eore  tourner  à  l'avantage  de  Tagriculture.  Le  second  se  pro-» 
cure  par  ce  moyen  des  espèces  d'une  grande  fraîcheur ,  et 
qu'il  ne  peut  même  souvent  acquérir  que  par  cette  voie.  Je 
renvoie  à  Tarticle^  Taxidermie  pour  les  détails  relatifii  à 
cette  éducation.  Ile  principe  général  qui  doit  nous  guider 
dans  ces  sortes  de  soins  ,  et  qui  demande  de  l'expérience  »  • 
«st  de  changer  le  moins  possible  Tétat  ordinaire  des  larves 
et  des  chenilîes,  et  de  les  traiter  comme  le  fait  la  nature  elle* 
même ,  de  sorte  qu'elles  trouvent  tous  les  secours  et  tous 
les  moyens  que  celle-ci  leur  accorde. 

Mounet ,  Goedart ,  Swammerdam  et  mademoiselle  de  Mé- 
rian,  ont,  les  premiers,  élevé  des  chenilles  et  suivi  leurs  méta-^ 
norphoses.  Réaumur^  Rœsel,  Kléeman,  Albin,Degeer,  Sepp, 
Engramelle,  les  auteurs  du  Catalogue  systématique  des  papil- 
lons de  Vienne,  Harris,  Abbot,  Hiibner,Lewin,  etc.,  etc.,  ont 
poussé  plus  loin  ces  recherches.  Les  larves  des  ichneumo^ 
nides,  des  chalcidites,  celles  même  de  quelques  diptères,* 
nous  délivrent  d'une  grande  partie  de  ~ces  insectes  destmc-^ 
teurs. 

L'exposition  des  diverses  méthodes  qu'on  a  imaginées 

Iiour   Uciliter  l'étude  des  lépidoptères  me  conduiroit  trop 
oîn.  Aucune  d'elles ,  il  faut  même  le  dire  ,  n'est  satîfaisante* 
Les  organes  de  la  manducation  étant  beaucoup  plus  simples 
que  ceux  des  autres  ordres  ,  nous  offrent  moins  de  ressour- 
ces.  J'exhorte  les  naturalistes  à  faire  aux  ailés  des  lépidop- 
tères l'application  des  principes  établis  par  M.  Jurine  relatif 
vement  aux  hyménoptères  ;  la  réunion  de  tous  ces  moyens 
ne  sera  pais ,    nous  l'osons  espérer ,  infructo^use.  £sper  , 
Hiibner,  quant  aux  lépitloptères  européens;  Cramer,  Stolif 
Drury ,     Donovan  ,   Abbot    et  Lewin ,    quant   aus!  lépi- 
doptères exotiques ,  voilà  les  auteurs  iconographiques  avec 
lesquels    on  déterminera  les  espèces,  d'une  manière  plus 
sûre  qu'avec  Fabricius.   Ce  catalogue  systématique  des  lépi- 
doptères des  environs  de  Tienne ,  avec  les  rectifications  faites 
par  Laspeyi^ès  ,  les  ouvrages  de  Borkhausen  et  d'Ochsenhei- 
mer  seront  ébcore  très-utiles  à  ceux  dont  les  études  se  res^ 
treignent  aux  espèces  d'Europe  ;  celui  du  dernier  est  surtout 
très-important  pour  l'épuration  de  la  synonimie.  Il  vient 
d'établir  un  très  grand-' nombre  de  genres  ,  itiais  sans  en 
donner  les  caractères  ;  je  me  suis  vu  ainsi  dans  Pinïpossi^ 
];xi)ité  d'en  faire  usage. 
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Je  partage  l'ordre  des  lépidoptères  eir  trois  familles  ^  qui 
répondent  aux  trois  genres  ,  dont  il  se  compose  dans  la  mé* 
thode  de  Linnaeus  :  les  Biua^ES  <,  les  CajEFOSCUSiAiEES  et  les 
NoGXuaNES.  V,  ces  articles,  (l.) 

LÉPIDOSPERME  ,  kpidospema.  Genre  de  plantes 
établi  par  Labillardière  dans  son  superbe  ouvrage  sur  celles 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  et  appelé  VAcmEiXE  par  Poirft 
Il  est  de  la  triandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Cypé- 
RACÉES*  Ses  caractères  consistent  :  en  des  paillettes  imbri- 
quées ,  les  inférieures  stériles  et  les  supérieures,  divi- 
sées en  cinq  ôii  six  partîes;une  semvnce  obtuse.  Les  espèces 
qu'il  contient  sont  au  nombre  de  sept,  et  figurées  pi.  it 

et  suivantes  de  l'ouvrage  précité,  (b.) 

*      ^^ 

LEPIDOTE ,  kpidfAus.  Genre  de  poissons  établi  par 
Lacépède  dans  la  division  des  Thoraciques.  Ses  caractè- 
res consistent  à  ayoir  ;  le  corps  très-allongé ,  comprimé  en 
forme  de  lame ,  et  un  seul  rayon  aux  nageoires  thoracines  et 
à  celle  de  Tanus. 

Ce  genre  ne  renfermoit  qu'une  espèce ,  que  Gouan  a 
le  premier  fait  connoître  par  une  description  et  une  figure  , 
et  qne  Lacépède  a  appelé  en  conséquence  le  Lépidgte. 
GOUAI9IEN  ,*  quoiqu'elle  portât  déjà  le  nom  de  jarretière.  Sa 
tête  est  plus grosse> que  le  corps;  ses  mâchoires,  dont  Tinfé- 
rieare  avance  beaucoup  ,  sont  garnies  de  plusieurs  rangs  de 
dents  inégales;  ses  écailles  sont  peu  apparentes  ;  sa  couleur 
générale  est  d'un  brun  argenté.  Elle  se  trouve  dans  la  Médi- 
terranée. V.  pi.  E  3o ,  où  elle  est  figurée.  ^ 

Lies  Lépidotes  Péron  et  Diaphane  ont  été  ajoutés  à 
celui-ci,  par  Risso,dans  son  Ichthyologie  de  Nice.  Ce  sont 
à^s  poissons  diaphanes ,  fort  petits  ,  mais  briilans  par  leurs 
couleurs.  (B.) 

LiEPipOTE,  lepidoptis.  Genre  de  plantes  établi  par 
Palisot-Beauvois  aux  dépens  des  Lycopodes  de  Linnœus. 
Il  offre  pour  caractères  ;  des  fleurs  mâles  à  anthères  bival-* 
ves  ,  réniformes ,  sessîles  ou  pédonculées  ^  simples  ou  gémi-* 
nées,  couvertes  de  bractées  lancéolées,  aiguës  et  dentées.    . 

Ce. genre,  dont  les  fleuri  femelles  sfini  inconnues,  comr 
prend  les  LypocodeS  PHtEGMAiRE,  en  Massue  etP£i9CHÉ,  (b;) 

LEPipOTIS  ou  LEPIDOTES.  Pierre  citée  par  Plitie , 
qui  imitoit,  par  ses  reflets,  les  écailles  versicolorès  des  pois- 
sons (  squdmmas  pitsclum  variis  coloribus  indUUur).  .C'étoit  donc 
aire  pierre,  opalisahte  dans  le  genre  du  feld  -  spath  opalin 
on  Labrador.  Mais  le  mot  d'écaillé  employé  par  Pline ,  ne 
^çiiUileroit'il  pas  indiquer-^e  la  pierre  elle-même. étoit 
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ë^aiUeuse  ?  Alors  le  lépldotis  pcarroit  être  da  mica  en 
masse ,  et  peot-étre  une  aventarine  qaartzense  (uv.) 

LEPIMfHIS.  Genre  de  poissons  osseux  thoraciqœs , 
voisin  de  celui  des  Coryphères  ,  établi  par  M.  Rafines^e 
Schmaltz,  sur  deux  espèces  quiihabitent  les  mers  delà  Sicile. 
Ils  ont 'le  corps  conique  et  comprimé;  la  tête  aussi  com- 
{primée,  anguleuse  en  dessus  ;  une  nageoire  dorsale  ;  les  tho- 
racines  en  taâx ,  réunies  à  ledr  base  par  une  écaille  mem« 
braneuse.  Ce  dernier  caractère  les  éloigne  particalièrement 
des  coryphènes  et  les  rapproche  des  GtOBIES,  chez  lesquels 
les  thoracines  sont  entièrement  réunies  par  une  membrane 
transv^ersale. 

Le  Lepimphis  mppuaoïDE  (  déjà  décrit  par  Cupani  et  par 
Mongitore)  a  Topercule  branchiale  double,  la  nageoire  dor- 
sale naissant  auprès  de  la  tête  ;  le  corps  tacheté  ;  la  ligne 
latérale  coarbe  à  sa  base  ;  la  queue  biûirqnée  ,  etc. 

Ce  poisson ,  qui  porte  en  Sicile  le  nom  de  pesce  eapone ,  est 
de  passage  à  la  fin  de  Tété  et  en  automne  :  alors  il  est  fort 
abondant  dans  le  golfe  de  Palerme ,  et  nage  en  troupes  non»- 
breuses  à  la  surface  des  eaux.  Il  acquiert  un  pied  et  demi  ; 
sa  couleur  est  ai^gentine ,  marquée  d^une  infinité  de  petites 
taches  et  de  points  bleus ,  rangés  en  lignes  longitudinales  le 
long  du  dos  ;  sa  dorsale  est  bleuâtre ,  et  les  thoracines  sont 
noires  à  la  pointe.  Il  a  quelques  rapports  avec  le  caryphène 
hippurus^  mais  il  en  diffère  non*seulement  par  ^^  caractères 
génériques ,  mais  encore  par  ses  couleurs. 

Le  Lepimphis  Aouge,  kpimphis ntèer^  a  Toperculedés  bran- 
chies simple ,  la  nageoire  dorsale  naissant  derrière  la  tête , 
le  corps  rouge  sans  taches,la  ligne  latérale  sur  le  dos,  coarbe  ; 
la  queue  quadrifide.  Sa  longueur  n'est  que  d^un  demi-pied  ; 
ses  nageoires  thoraciques  et  anales,  sont  pourvues  d'un  rayon 
épineux ,  un  peu  plus  court  que  les  autres,  (desm.) 

LÉPIOTE.  Synonyme  d'ÂGARic  dans  les  ouvrages  de 
HilL  (B.)  ^ 

ItÈPllKOTUlE  flepironià.  Plante  de  Madagascar,  qui 
sbule  constitue  un  genre  dans  la  triandrîe  monogynie  et  dans 
la  famille  des  souchets.  Elle  présente  pour  caractères  :  des 
épillets  composés  d'écaillés  orbiculaires  cartilagineuses  ; 
quatre  à  six  étamines  ;  un  style  ;  les  semences  enveloppées 
d'un  involucre  de  seize  paillettes. 

Ce  genre  diffère  fort  peu  des  Cbisitrices  ,  et  devroit 
peutiétre  leur  être  réuni,  (b.) 

.  LEPISACÂNTHË,  lepisacan^us.  Genre  de, paissons 
établi  par  luacépède  dans  la  division  des  ThoeaciqueSy  pour 
placer  une- espèce  du  genre  Gastèrostee  de  Linnaens  ^  qui 
n^a  pas  les  caractères  propres  aux  autres. 
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Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  ci'aroir  ;  les 
écailles  da  dos  grandes ,  ciliées  et  terminées  par  un'aiguillon  ; 
les  opercules  dentelés  dans  l)éur  partie^  postérieure  et  dénués 
de  petites  écailles  ;  des  aiguillons  isolés  aorderant  de  la  na** 
geoire  dorsale. 

Une  seule  espèce ,  le  LépiSA€ATrrHE  JAPOi^Ais ,  composé 
ce  genre.  Sa  grandeur  surpasse  rarement  un  demi-pied.j^(B.) 

LEPISME  ,  lepisma.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des 
myriapodes,  famille  des  lépisatènes.  Âldovrande  avoit  nom- 
mé ces  insectes  forbidnes  j  et  c'est  ainsi  que  ,  d'après  lui , 
Geofirojc.  les  a  désignés  ;  mais  la  dénomination  de  lépisme 
que  Linnaeus  leur  a  donnée  depuis  ,  a  prévalu.  Quoique  ce 
genrf  soit  peu  nombreux  en  espèces ,  j'ai^cru  cependant  de- 
voir en  séparer  celles  qui  ont  la  faculté  de  sauter  et  qui 
oflrent  d'ailleurs  d'autres  caractères  ;  celles-ci.  composent  le 
genre  Màchile.  F.  ce  mot. 

Les  lépismes  sont  des  insectes  aptères ,  ne  subissant  point 
de  métamorphoses  ,  mous,  allongés  y  déprimés  ^  couverts 
de  petites  écailles  y  souvent  argentées  et  brillantes  ;  ce  qui 
a  fait  comparer  l'espèce  la  plus  commune  à  ua  petit  pois- 
son. Les  antennes  sont  sétacées  ,  simples  ,  composées 
d'un  grand  nombre  de.  petits  .articles,,  longues  et  insérées 
entre  les  yeux,  La  bouche  est  composée  d'un  labre  ;  de  deux; 
petites  mandibules ,  presque  membraneuses  ;  de  deux  mâ- 
choires bifides  ,  dentelées  ,  portant  chacune  un  palpe  sétacé 
de  cinq  articles  ,  et  d'une  lèvre  quadrifide  à  son  bord  super 
rieur;  elle  est  pourvue  de  deux  palpes,  plus  courts  que  les  mar 
xiUaires ,  de  trois  articles,  dont  le  dernier  plus  large  et  com- 

Erimé.  Le  tronc  est  de  troiii  pièces  ou  plaques  presque  égales, 
l'abdomen  9  composédeneuf  à  dix  articles, .  se  rétrécit  peu 
k  peu  de  sa  base  à  son  extrémité  ;  il  a ,  le  long  de  chaque  côté 
infërie4ir>;une  rangée  de  petits  appendices  portée  sur  un 
coort  article  et  terminés  en  une  .pointe  soyeuse  ;  leç  derniers 
sont  plus  longs  ;  de  l'anus  sort  une  espèce  de  stylet  écail- 
leax  ,  comprimé  et  de  deux  pièces  ;  viennent  ensuite  troi^ 
soies:ar^ieUbiéeii,.de  liEi'ii^éxne  grandeur  ;  et  qui  se  prolongent 
en divei^éanty- et  eninanière .4e queue ,  au-delà  du  corps. Les 
pieds  sdnt  courts^  avec  les  hanches  grandes,  comprimées,  en 
forme  d'écaillés. 

Plusieurs  espèces  se  cachent  dans  les  fentes  des  boiseries , 
des  châssis  qui  restent. fermes ,  ou  qu'on  n'ouvre  que  rare- 
ment, amsi  que  sous  les  planches  un  peu  humides  et  dans  les 
armoires  ;  d'autres  se.tiennent^ous  les  pierres.  Ces  insectes 
sont  très-vifs  et  trèsipigiles  ;  il  est  difficile  de  les  saisir  sans 
leur  enlerer  une  paMie  des  écailles  dont  le  corps  est  garni. 
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oa  sans  les  matSer  ;  ils  paroissent  fiiir  la  Imnière.  Liansens 
et  Fabricius  ont  dit  que  Tespèce  commane  se  Boamt  dn 
sacre  et  du  bois  pourri;  elle  ronge  aossi,  suivant  le  premier, 
les  livres  et  les  habits  de  laine.  Geoffroy  croit  qu^elie  mange 
encore  ces  insectes  connus  sous  le  nom  àepoux  de  iois ,  ouïe 
psoque  pulsateur.  La  mollesse  des  organes  masticateurs  de 
ces  insectes  annonce  qu'ils  ne  peuvent  ronger  des  matières 
dures  ou  susceptibles  de  résistance.  Uespèce  la  plus  com- 
mune  en  Europe  9  est  : 

Le  Lepisme  saccharine,  Ze/iîsma  sacharina,  Linn. ,  Fab.; 
G.  9  314.9  de  cet  ouvrage.  Son  corps  a  environ  quatre  lignes 
de  long  ;  il  est  couvert  d'écaillés  argentées ,  sans  tachés  ; 
lorsqu^on  les  enlève ,  le  fond  de  la  couleur  est  roussâtre. 

Cette  espèce  ^st  très-commune  dans  nos  habitations  ; 
mais  Ton  croit  qu'elle  est  originaire  de  TAmérique* 

On  rencontre  encore  ,  dans  Tintérieur  de  nos  maisons  9 
le  Lépisme  auBANÉ  ,  lepisma  vitiata  de  Fabricius.  On  le  re- 
connoh  facilement  aux  cinq  lignes  blanchâtres,  qui  tranchent 
sur  le  fond  obscur  de  son  abdomen:  Le-  Lépishe  raté  ,  le^ 
pisma  lineaUi  ^  n'ac^e  deux  lignes  blaniehes.  (l.) 

LÉPISME.  Poisson  du  genre  SeièifE.  (b;) 

LÉPISMÈNES ,  lepismena,  Latr.  Famille  d'insectes, 
de  Tordre  des  thysanoures,  ayant  pour  caractères  :  corps 
aptère  ,  hexapode  ,  ne  subissant  point  de  métamorphoses , 
tout  couvert  de  petites  écailles  ;  antennes  sétacées ,  divisées, 
dès  Ijèur  naissance  ,  en  un  grand  nombre  de  petits  articles  ^ 
bouche  formée  d'un  labre ,  de  detix  -  mandibules ,  de  deux 
mâchoires  bifides ,  d^une  lèvre  quadrifide  ,  et  de  quatre 
palpes  saillans ,  très-distincts  ;  les  maxillaires  sétacés ,  plus 
longs,  de  cinqà  six  articles;  les  labiaux  terminés  par  un  ar- 
ticle plus  grand  ;  abdomen  muni ,  de  chaque  côté ,  eh  des*- 
sous  9  d'une  rangée  d^appendiees  mobiles ,  imitant  de  fausses 

Ï»attes  ;  trois  soies  on  filets  articulés '^'  en  forme  deqaeue,  4 
'extrémité  postérieure  du  corps; 

Cette  famille  est  formée  du  genre  lepisma  de  Lianasiis , 
celui  deyôrftîWii^  de' Geoffroy. 

Ces  ihsecteis  ont  le  corps  attongé',  rétréci' en  pointe  l 
son  extrémité  postérieure  ,  garni  de  petites  écailles  et  qui 
s'enlèvent  par  le  frottement ,  de  même  que  celles  des  lépi- 
doptères. Les  antennes  sont  longues ,  sétacées  et  compo- 
sées d'une  grande  quantité  d'articulations.  Leurs,  yeiix  sont 
formés d\e  petits  grains  ou  de  petits  yeux  lisses  réunis,,  quel- 
quefois très-nombreux  et  présentant  alors  une  cornée  k  fa- 
cettes. Le  tronc  est  divisé  en. trois  segmens ,  portant  dia- 
cun  une  paire  de  pieds,  courts  ,  «imprimés ,  terminés 
par  un  tarse  armé  de  dei»  petits^  crochets  à  Bon  extrémité. 
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ii'abdomen  a  la  forme  d'an  cône  allongé  et  ée  compose  de  ' 
neuf  k  dix  anneaax  ;  chacun  de  ses  côtés  inférieurs  présente 
une  rangée  de  petits  appendices  mobiles  ;  il  se  termine  par 
une  queue  de  trois  filets,  tantôt  semblables  et  tantôt  iné- 
gaux. L'anus  offre  aussi  quelques  autres  .parties  (  V.  LE'^ 
PiSME  ).  Ces  animaux  se  tiennent  cachés  dans  les  lieux  où 
la  lumière  du  jour  ne  pénètre  point ,  et  sont  extrêmement 
agiles.  Ils  font  évidemment  le  passage  de  la  famille  des  chi^ 
lopodes  à  celle  des  podurelles. 
Xes  lépismènes  forment  deux  genres  :  Machile  et  JJt^ 

PISME.  (l.) 

liEPlSOSTEiEt  ^ .  lepisosteus.  Genre  de  poissons  établi 
par  Lacépède  aux  dépens  des  ËsoCES  de  Linnseus.  Ses  ca^ 
ractères  sont  :  ouverture  de  la  bouche  grande  ;  mâchoire 
garnie  de  dents  membraneuses ,  forter  et  pointues  ;  corpi 
et  queue  très-allongés  ;  une  seule  nageoire  du  dos  plus 
éloignée  de  la  tête  que  des  ventrales  ;  écailles  très~|;rande8 , 
placées  à  côté  les  unes  desautres,  très-épaisses,  très-dures 
ou  de  nature  osseuse. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces,  dont  le  Lépîsostée  6a*^ 
TIÂ.L  ,  esosû  osseusj  Linn.,  en  français,  Vésoce  caïman^  est  là 
plus  connue.  11  a  neuf  rayons  à  la  nageoire  du  dos  et  à 
celle  de  Tanus  ;  le  premier  rayon  de  chaque  nageoire  et  le 
dernier  de  la  caudale  forts  et  dentelés  ;  la  mâchoire  supé- 
rieure plus  longue  que  Finférieure ,  toutes  deux  étroites  ,  al- 
longées et  garnies  de  dents  tranchantes  et  inégalés.  V.  sa 
figure  pi.  Jy  24.  de  ce  Dictionnaire. 

Ce  poisson  se  trouve  dans  les  rivières  de  FAmérique  aep^ 
tentrionale ,  où  je  l'ai  observé ,  et  où  il  atteint  une  longueur.de 
cinq  à  six  pieds.  Il  est  très-vorace ,  et  poursuit  sa  proie: avec 
tant  de  vivacité,  qu'il  échoue  souvent  dans  les  petits  ruisseaux 
où  elle  se  réfugie.  Il  ne  mord  pas  à  F  hameçon.  Ses  mâchoires 
ont  un  pied  de  long  sur  un  pouce  de  large  .seulement;  Se» 
écailles ,  qui  sont  des  lozanges  d'un .  demi  pouce  de  côté  , 
sont  si  dures  qu'aucun  instrument ,  autres  que  ceux  qui 
percent  le  fer ,  ne  peut  les  entamer.  Les  sauvages  s'en  font 
des  armures  et  des  boites  à  poudre  de  chasse.  Sa  chair  est 
très-savoureuse^  mais  on  ne  peut  l'avoir  qu^en  fendant  le 
Tcntre  en  zigzag  au  défaut  des  écailles. 

Celui  qu'on  trouve  dans  les  Indes ,  et  dont  on  voit  un 
exemplaire  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  lei^ 
IkÉPisosTÉE  -SPAiTULE  diffère  de  celui-ci  par  ses  mâchoires , 
beaucoup  moins  longues ,  et  surtout  beaucoup  plus  larges* 
Z>o  reste;  il  lui  ressemble  assez  pour  qu'il  ait  pu  être  con- 
fondu avec  lui.  (b>) 

LËPLÀ.B.  Clusius.  F.  Lablàb.  (lk.) 
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LEPODUS.  M.Rafinesque  Schmaltz  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  de  poissons  très-voisin  de  celui  des  Léiognathes  de 
-Lacépède ,  mais  qui  s^en  distingue  par  sa  bouche  manie  de 
dents  et  par  ses  nageoires  dépourvues  de  rayons  épineux. 
Ses  caractères  sont  Tes  suirans  :  corps  comprimé  ,  recouvert 
de  fi;randes  écailles  ,  sa  longueur  étant  seulement  double  de 
sa  hauteur;  tnâchoires  pourvues  de  dents  ;  sept  rayons  à  la 
membrane  brancbiostége  ;  une  nageoire  dorsale  et  une 
anale  ,  charnue  ,  en  faux  et  sans  rayons  épineux  ;  un  ap- 
pendice un  peu  écaiileux,  obtus ,  à  la  base  des  thoraciqaes 
et  étant  aussi  lonjg  qu'elles.  L^unique  espèce  de  ce  genre 
porte  en  Sicile  le  nom  de  saragu  impinaiis  ^t  elle  a  été  déjà 
décrite  par  Cupani  sous  le  nom  de  scarus  impenaiis.Elle  est 
noirâtre  ;  sa  mâchoire  supérieure  est  moins  longue  que 
l'inférieure  ;  ses  nageoires  pectorales  sont  très-longues  ;  sa 
ligne  latérale  est  courbe  ;  sa  queue  est  lunulée.  Elle  a  dçox  à 
quatre  pieds  de  lofng;  ses  dents  sont  aiguës ,  distantes  à  la  mi- 
choire  inférieure  il  y  en  a  deux  rangées,  dont  les  externes  sont 
les  plus  petites;  sa  nageoire  dorsale  a  quarante  rayons  ,  Ta- 
Baie  vingt-huit,  la  caudale  vingt-quatre  ,  les  pectorales  dix- 
huit  et  les  thoraciques  huit.  C'est  un  poisson  estimé,  dont  la 
chair  est  très-délicate,  (des'm.) 

,  LEPORINS ,  leporini.  Famille  de  mammifères  ron- 
geurs que  j'ai  établie  dans  les  tabl.  nuth.  du  a4'^  ▼ol-  de  la 
première  édition  de  cet  ouvrage. 

Cette  famille  ne  renferme  que  les  deux  seuls  genres  Lièvre 
et  PiKA  qui  se  conviennent  par  les  Caractères  suivans  :  quatre 
dents  incisives  supérieures ,  deux  inférieures;  cinq  à  six  mo- 
laires formées  de  lames  transverses  émailleuses;  queue  très- 
courte  ou  nulle  ;  un  cœucm  énorme ,  garni  d'une  lame  spirale 
interne  qui  le  parcourt  dans  toute  sa  longueur,  clavicules  in- 
complètes, etc. 

LÈPORIS-AURICULA.  V,  Oreille  de  lièvre  (^hupU- 
çîumfalcalum  ).  Césalpin  donne  ce  nom  vulgaire  à  la  Che- 
NILLE^TTE  SILOT^I^ÉE  {scorpiurus  sulcata,  L.  )  (LN.) 

LEfOmS-CVmilHmi(^cumin  de  Kèi^re  y  C  est  U  U- 

GOéClE  CUMINOiÏDE.  (LN.) 

LEPORARIA.  Nom  donné  par  Galien  au  lagopus ,  c'est- 
à  dire  ,  au  Trèfle  des  champs  ou  Pied  de  lièvre,  (ln.) 
LEPRA.  V.  Lepreire.  (desm.)  , 

LÈPREL  et  IÉVjORA.  Noms  italiens  du  Lièvre,  (desm.) 
LÈPRE  ou  LAPRAIRE,  lepnz.  Genre  de  plantes  ,  éta- 
bli dans  la  famille  des  Lichens  ,  et  qui  fait  le  passage  entre 
elle  et  celle  des  Coi^feryes.  Ses  caractères  sont  :  croûte  ir-  ' 
régulière  ,  composée  de  globules  pulvérulens  9  à  réceptacles 
inconnus. 
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Les  espèces  de  ce  genre  s'appeloient  ^VSSES  dans  les  ou- 
vrages de  Linnœus.  On  en  troave  cinq  dans  les  environs  de 
Paris  ,  dont  les  plus  communes  sont  :  ^ 

La  LÈPRE  DES  ANTIQUES  ;  elle  est  noire,  et  forme  sur  le$ 
pierres,  les  statues,  les  roches,  des  taches  souvent  fort  larges. 
Quelque  connue  qu'elle  soit,  elle  n'9  jamais  été  convenable- 
ment étudiée. 

La  Lèpre  verte  est  de  cette  couleur.  On  la  trouve  sur  les 
murs  humides. 

La  LÈPRE  LACTÉE  vit  sur  les  troncs  d'arbres ,  sur  les  moel- 
lons ,  les  plantes  mortes,.  Sa  couleur  la  désigne  sufBsamment. 

La  LÈPRE  ODORANTE  est  rouge ,  orangée ,  jaune  selon  son 
âge.  Elle  exhale  ,  lorsqu'elle  «st  fraîche  ,  une  odeur  de  vio- 
lette pu  d'iris  de  Florence.  F.  Conie.  (b.) 

LÈPRE  (  végétale  ).  F.  Arbres  (  maladies  des),  (tol.) 

LEPREIRE,  lepm.  Genre  établi  par  Hoffmann  aux  dé- 
pens des  LtCBENs  de  Linnseus.  Il  rentre  dans  le  genre  Conie 
de  Ventenat.  Le  genre  Pulvéraire  doit  lui  être  réuni,  (b.) 

LEPRONQUE ,  leproncus.  Genre  de  plantes  cryptoga- 
mes ,  de  la  famille  des  algues ,  qui  a  été  établi  par  Ventenat 
aux  dépens  des  lichens  de  Linnœus.  L'expression  de  son  carac- 
tère est  :  poussière  éparse  sur  une  croûte  lépreuse  ,  qu'on  re* 
garde  comme  les  organes  mâles  ;  tubercules  ordinairement 
convexes ,  sphéroïdes  ,  rarement  oblongs  ,  qu'on  regardé 
comme  les  organes  femelles. 

Ce  genre  renferme  la  plus  grande  partie  des  espèces  de  la 
première  division  de  Linnaeus,  lichenes  leprosi  tuberculati,  c'est- 
à>dire  les  lichens  écrit ,  géographique ,  rugueux  ,  criblé ^  varioli" 
que ,  etc.  V,  aux  mots  Lichen  et  Conie.  (b.) 

LEPROPINACE ,  lepropinacia.  Autre  genre  de  plantes 
cryptogames  de  la  famille  des  algues ,  qui  a  été  établi  par  Yen- 
f  enat  aux  dépens  des  lichens  de  Linnaeus.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  une  croûte  lépi^eose ,  parsemée  de  cupules  en  forme 
d^écussons  ,  munies  d'un  rebord  rarement  entier. 

Ce  genre  renferme  la  plus  grande  partie  des  lichens  de  la 
seconde  division  de  Linnaeus  ,  c'est*à-dire ,  les  lichenes  leprosi 
s4:tiieUaii^  tels  que  le  lichen  pitFelle  ,  le  lichen  taitareux ,  le  lidien 
presque  hrun^  le  lichen  pâle ,  etc.  V,  au  mot  Lichen,  (b.) 

IjEPTA  ,  lepia.  Arbre  à  feuUles  ternées ,  à  folioles  lan*- 
cëolées  ,  très -entières,  ondulées ,  glabres ,  à  fleurs  petites  , 
blanches  ,  portées  sur  des  grappes  axillaires ,  qui  forme  un 
geni'e,  selon  Loureiro,  dans  la  tétrandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  triangulaires  ;  quatre 
^taxxMnes  ;  un  ovaire  supérieur  à  quatre  sillons ,  à  stigmate 
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presque  sessîle  et  obtus;  une  baie  k   quatre  lobes  mono- 
spermes. 

L'Othère  de  Thunberg  dev^rase  réunir  à  ce  genre ,  si  son 
fruit  se  trouroît  être  une  baie,  (b.) 

LEPTADENIA.  Genre  de  plantes  de  la  fa^le  des  As- 
CLÉPiAD££S,  créé  par  Robert  Brown.  Ses  caractères  sont: 
corolle  presque  en  roue ,  à  tnb«  court,  et  à  gorge  munie  d'é- 
cailles  fuacées  aux  échancrcires  d'un  limbe  barbu;  couronne 
staminuère  nulle  ;  anthères  libres  à  sommet  simple  ;  masses 
du  pollen  droites ,  fixées  par  la  base  et  rétrécies  à  Textrëmité 
supérieure  ;  stigmate  mutiqne;  follicules  inconnues.  Trois 
plantes  volubles  d^ Afrique  ou  des  Indes  orientales  rentrent 
dans  ce  genre.  Elles  sont  recourertes  d'un  duret  cendré  très- 
fin.  Leurs  feuilles  sont  planes  et  opposées.  Les  fleurs  naissent 
■j.  '       en  ombelle  Ou  corymbes  interpétiolaires.  (ln.) 

LKPTANTHE,  leptanûius.  Genre  de  plantes  établi  par 
Michaux ,  dans  la  triandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille 
des  Pontedères.  Il  offre  pour  caractères  :  une  spathe  uniflore; 
une  corolle  monopétale,  à  tube  long  et  grêle,  et  à  limbe  di- 
visé en  six  parties  oblongues  ;  trois  étamines  insérées  à  la 
gorge  de  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style 
de  la  longueur  du  tube  ,  et  terminé  par  un  stigmate  frangé  ; 
une  capsule  obiongue ,  trigone ,  triloculaire  et  polysperme  f 
s^odvrantpar  ses  angles ,  et  enfermée  dans  la  spatne. 

Ce  genre  renferme  trois efspèces.  Ce  sont  des  plantes  aqua^ 
tiques,  à  feuilles  alternes,  engaînées  à  leur  basé  ;  à  fleurs 
axill aires  et  splitaires. 

L'une ,  la  Leptanthe  ovale  ,  a  les  feuilles  ovales  et  lon- 
guement pétiolées.  On  la  trouve  au  pays  des  Illinois,  dans  les 
mardis. 

L'autre,  la  Leptaiithe  graminée ,  a  la  tige  grêle,  di- 
«chotome ,  et  les  feuilles  linéaires,  sessilea.  On  la  trouve  dans 
rOhio. 

La  troisième,  la  Leptaothe  rénifqrme  ,  a  les  feuilles 
orbicuiaires ,  réniformes,  et  deux  des  étamines  beaucoup 
plus  courtes  que  Tautre.  Elle  se  trouve  en  Virginie.  Cette 
dernière  a  été  mentionnée  dans  les  Actes  de  Philaddphie^ 
par    Palisot-Beauvois  ,    sous    le  nom    d'HÉTÉRANTaènB. 

LEPTASPIS ,  leptaspîs.  Genre  de  Gramii^ées  établi  par 
R.  Brown ,  sur  une  seule  espèce  originaire  de  la  NouTelle- 
Hollande. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  épillets  dissemblables 
nj^iQores  ,  unisexuels  :  mâle,  balle  calicinale  de  deux  valves 
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courtes ,  membraneases  ;  rînfërieure  orale,  concare  ;  la  su- 
périeure lÎQ4^airé,  plane  :  femelle,  balle  calicinale  comme 
dans  le  mâle;  balle  florale  de  deux  valves,  rinférieure  veti- 
trae  ,  presque  globuleuse  ;  la  supérieure ,  très-petite  et  li- 
néaire, (b*) 

LEPTE ,  lepius.  Genre  d^aracbnides  /  de  Tordre  des 
trachéennes,  famille  desholètres  ,  tribu  des  acarîdes,  ayant 
pour.. caractères  :  six  pattes;  un  suçoir. avancé,  avec  deux 
palpes  courts  et  presque  coniques;  corps  mou,  presque 
ovale. 

L'espèce  U  pins  confie,  IcLepte  des  fa«ch£I}rs,  leptus 
fXudanga.^  vit  sur  plusieurs  insectes,  et  particulièrement  sur 
le  faucheur  des  murailles  {^Phalan^iim  opUid)\  souvent  elle  ne 
s'y  tient  fixée  que  par  son  suçoir.  Son  corps  est  ovale ,  comme 
enflé ,  de  couleur  rouge  ;  sa  partie  antérieure  présente  comme 
une  tête  ayant  de  chaque  côté  un  point  noir,  les  yeux  pro- 
bablement ;  la  trompe  est  avancée  et  accompagnée  de  deux 
palpes  ou  de  deux  bras  mobiles.  La  peau  qui  couvre  le 
corps  est  souple  ,  ordinairement  bien  tendue  et  luisante  ; 
r|inimal  la  fronce  et  la  ride  quelquefois  ;  elle  est  entièrement 
garnie  de  poils.  Ces  poils  sont  courts  et  mousses  ;  ceux  des 
pattes  sont  hérissés  en  forme  de  barbes. 

Scopoli  nomme  cette  arachnide ,  Pou  écârlat£,P^^//:ii/u5 
coccmeus\Entomol.  carrdol.  n.*    io53)  ,    et  Degeer,   MiT£ 
JD£S  FAUCHEURS,  AcMrus phalongii^  Mém. ,  tom.  7,  pi.  7,  fig.  5. 
Je  rapporte  au  même  genre  Vacants  autumnalis  de  Shaw 
(^MiscelL   zool.n  tom.   2  ,  pL  4-2  ).  Cette  espèce  esttrès-com- 
mane  ,  en  automne  ,  sur  les  graniinées  et  d'autres  plantes  ; 
«lie  grimpe  après  les  jambes ,  s''insinue  dans  la  peau  k  la 
racine  des  poils ,  et  occasioné  des  démangeaisons  aussi  in- 
supportables qbe  celles  que  produit  là  gale.  Un  naturaliste 
distingué,   M.  de  France,  m^a  donné  plusieurs  individus 
qu^tl  avoit  pris  sur  lui,  et  qjïil  4voît  retirés  aVec  la  pointe 
d^une  aiguille.  Ce  petit  animal  est  appelé  rouget  ^àT  les  habî- 
tans  de  la  campagne.  J'ai  apaisé    les  démangaisons    qu^il 
cause  en  lavant  les  parties  irritées  avec  de  Feau ,  mêlée  d'un 
peu  de  vinaigre,  (l.) 

LiEPTEMON.    Rafinesque-Schmaltz  propose  ce  nom 
pour  désigner  le  genre  crolonopsis  de  Michaux,  (ln.) 

LEPTÉRANTHE ,  lepUrardhus,  Genre  de  plantes 
réuni  aux  Bluets  par  DecandoUe.  (b.) 

LKPrERUS.  Poisson  de  Sicile,  dont  M,  Rafinesque- 
Schnialtzfalt  un  genre  particulier,  voisin  de  celui  des  Ho- 
L.OC ENTRES,  mais  qui  s'en  distingue  particulièrement  parce 
que  ses  nageoires  sont  écailieuses.  La  tête  est  tronquée  sans 
éc^illles  ;  la  mâchoire  inlérieure  seulement  est  pourvue  de 
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dents  ;  l' opercule  est  double  ,  Texterne  ^tant  épines  et 
rioteme  dentelé  ;  la  base  de  ses  nageoires  dorsale  t  anale 
et  caudale  ^  est  recouverte  d'écaillés ,  une  seirie  de  ses  dor- 
sales avec  quelques  rayons  épineux.  Le  Leptèile  fétule, 
hpUnufehâa^  est  noir  en  dessus  ^  blanc  en  dessous;  sa  ligne 
latérale  est  courbe  dans  le  milieu;  sa  queue  est  fourchue.  On 
compte  trente-deux  rayons,  dont  deux  épineux  à  sa  nageoire 
dorsale  ;  quinze  à  l'anale  ,■  dont  le  premier  seulement  est  épi- 
neux; vingt  aux  pectorales,  et  six  aux  thoraciques,  dont  le 
premier  est  épineux  ;  la  partie  antérieure  de  sa  mâchoire  in- 
férieure a  quelques  petites  dents  mi^h^s  ;  son  iris  est  blanc  ; 
«a  longueur  totale  est  d'un  pied  environ. 

Ce  poisson  ,  qui  porte  en  Sicile  le  nom  àe/i^ula^  est  rare^ 
.et  sa  chair  est  peu  estimée.  (i>£SM.) 

LEPTINITE.  V.  Leptynite.  (lw.) 

LEPTIS*  Fabricius,  dans  son  Système  des  antliates, 
nomme  ainsi  le  genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  diptères, 
qu'il  appeloit  auparavant  rhagio.  Il  a  voulu,  par  ce  change- 
ment ,  empêcher  que  l'on  confondit  ce  genre  avec  celui  de 
rkagîum ,  de  Tordre  des  coléoptères  ;  mais  il  auroit  à(k  faire 
aUention  que  j'avois  déjà  employé  un  nom  très-analogue  , 
leplus ,  pour  un  genre  d'arachnides. 

.  Comme  je  n'adopte  pointcelui  de  rhagium^  auquel  il  anroît  pu 
d'ailleurs  conserver  le  nom  de  sUnoçorus  f  donné  par  Geoffroy 
et  Olivier,  je  continuerai  d'appeler  Rhagee  Çtthagio)  les  dip- 
tères de  son  genre  îeptis.  V,  1  article  Rhâgie.  (l.) 

LEPTOCAlRPE  ,  leplocarpus.  Genre  établi  par  R.  Brown 
dans  la  dioécie  trîandrîe  et  dans  la  famille  des  restioUes.  Ses 
caractères  sont  :  un  calice  de  six  valves  ;  dans  les  fleurs  mâles, 
trois  étaminesà  anthères  peltées  ;  dans  les  Oeurs  femelles ^ 
un  ovaire  à  deux  ou  trois  stigmates  ;  une  noix  couronnée 
par  le  style. 

Ce  genre  contient  sept  espèces,  toutes  originaires  de  lat 
Nouvelle-Hollande ,  parmi  lesquelles  se  trouve  le  ScHiBNO^ 
jDOiY  de  Labillardière.  (b.) 

LEVTOC\KVOtDE  r  leptocajpoîdes.  Plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande, que  R.  Brown  regarde  comme  devant  seule 
constituer  un  genre  dans  la  dioécie  et  dans  la  famille  des  jonc^s. 
Il  offre ,  dans  les  fleurs  femelles ,  un  calice  de  six  valves ,  les 
intérieures  sétacées  et  très- courtes;  un  ovaire  à  un  seul  style  ^ 
une  noix  environnée  du  calice  qui  s'est  accru,  (b.) 

LEPTOC ARYON.Synonyme  de  la  Nojlsette,  chezDio»- 
jÇQride.  (ln.) 

LEPTOCÉPH ALE ,  i^Oocephalus.  Genre  de  pois&ans 
di^la  division  des  AyoftfiS,  dont  le  c^triiclère-çQO^i^le  à  n'offirar 
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m  naceoires  pectorales  oï  caudale ,  et  à  avôîr  Pouvertni^e  des 
branckies  située ,  en  partie ,  an-dessous  de  la  tête. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  ,  le  Leptocéphali? 
VORAisiEi^.  Elle  aie  corps  très-allongé  ,  comprimé  9  plissé  et 
demi- transparent  ;  la  tête  très-petite ,  et  la  bouche  armée  d© 
dents  à  peine  sensibles  ;  les  nageoires  du  dos  et  de  Tanus  très- 
longues  et  ^très-étroites.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  d'Angle* 
terre.  On  Ta  appelée  hameçon ,  à  raison  de4a  longueur  de  ses 
nageoires.  M.  JKisso,  dans  son  Ichthyologie  de  Nice  ,  a  rap- 
porté une  seconde  espèce  de  ce  genre,  il  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  Spallanzani.  (b.) 

LEPTOCÈRE,  leptoceros.  Genre  de  plantes  établi  pair 
R.  Brown  aux  dépens  des  Caladetties  ,  dont  il  diffère  uni- 
quement parce  que  les  pétales  sont  inégaux ,  et  que  Tinfé- 
rieur  est  lobé,  (b.) 

LEPTOCHLOA,  leptochioa.  Genre  de  GRAMnsnÊES  éta- 
bli  par  Palisot-Beauvoîs  pour  placer  quelques  espèces  de 
Fetuques,  d'Ei^usii^Esetde  CoRacans.  UofFre  pourcarac* 
tères  :  des  épillets  unilatéraux  ;  une  balle  calicinâle  de  deu« 
ralves  lancéolées ,  aiguës  ,  contenant  trois  fleurs  ;  une  balle 
florale  de  deux  valves  ,  Pinférieure  naviculaire  et  aiguë ,  la 
supérieure  bidentée.  (b.)  ), 

LEPTODACTYLES ,  hptadacfyla.  Famille  établie  par 
Illîger  (Prodrom.  mamm.  et  âo.)  pour  placer  le  genre' Aye- ay£ 
(  Oidromys)  entre  les  makis  et  les  tarsiers  d'une  part ,  et  lea 
marsupiaux  de  l'autre.  V,  Aye-ate.  (desm.) 

LEPTODON.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  mous- 
ses 9  proposé  par  Willdenow.  11  se  compose  à^s  Lasies  ou 
des  PtéRogones  dont  la  coiffe  est  velue,  (p.-b.) 

LEPTOGASTRE,  lepiogasier.  Genre  d'insectes  de 
JVL  Meigen,  et  le  même  que  celui  de  Gonype.  V.  ce  mot.  (l.) 

LEPTOLENE,  leptoiena.  Arbrisseau  de  Madagascar  qui^ 
seul,  selon  Dupetit-  Thouars,  constitue  un  genre  dans  la 
monadelphie  décandrie  et  dans  une  famille  voisine  des  mal^ 
▼acées  ,  que  ce  botaniste  nomme  Culeiïacées. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent:  i.®  en  une  enveloppe 
charnue ,  urcéolée  ;  2.^  en  un  calice  dé  trois  folioles;  3.<^  en 
cinq  pétales  réunis  à  leur  base  ;  4*^  en  dix  étamines  insérées^ 
sur  un  tube  intérieur  ;  S,^  en  un  ovaire  supérieur ,  surmonté* 
d'un  style  à  trois  lobes  ;  6.^  en  une  capsule  à  trois  loges  et  ^ 
trois  semences  9  dont  deux  avortent  ordinairement,  renfer- 
mées dans  l'enveloppe  charnue,  (b.) 

LEPTOMÉRË,  leptomera^  Latr.  Genre  de  crustacés,. 
de  l'ordre  des  lœmodipodes,  ayant  pour  caractères  :  corps, 
composé  d'une  tête  et  de  sir  segmens  portant  chacun  une 
paire^  pieds;  deux  autres  pied^sîtoé^^ous  la  tête^  qualoraie  eot 
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tout.  Les  ans  ont  un  appendice  en  formé  de  lobe ,  à  la  base 
de  tous  les  pieds ,  les  deux  premiers  seuls  exceptés ,  et  telle 
est  Tespèce  représentée  par  Slabber,  Microc, ,  tab.  lo^  fig.  2  ; 
dans  d^autres,  comme  dans  le  cancer  pedcUm  de  Montàga 
(  Trans.  Umi.  soc,  ^  tom.  1 1 ,  tab.  a .,  6g.  6)  ,  la  première  paire 
de  |>ieds  et  les  trois  dernières ,  sont  dépourvues  de  ces  ap- 
pendices ;  cette  espèce  est  du  genre  proto  de  M.  Léacb.  Enfin 
ta  squilh  ventrue  de  Muller  (Zoo/,  dan, ,  tab.  56  ,  fig.  i-3)  pa- 
roît  former  une  troisième  espèce  dont  les  pieds  sont  beao^ 
coup  plus  grêles  que  dans  les  précédentes  et  sans  aucune  ap- 
parence d^appendices.  Je  n'ai  point  vu  ces  crustacés,  qui  pa« 
roissent  propres  aux  mers  du  nord  de  TËurope.  (l.) 

LEPTOMËRIë,  Uptomeria.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  chalefs,  établi  par 
R.  Brown,  pour  placer  huit  arbustes  qu'il  a  observés  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.^ 

Les  caractères  de  ce  genre,  qui  rentrent  dans  ceux  du  Thé- 
SION ,  consistent  :  en  un  calice  persistant  à  quatre  ou  cinq 
divisions  ;  en  quatre  ou  cinq  étàmines  ;  en  un  ovaire  placé 
sur  un  disque  à  quatre  ou  cinq  lobes  ,  suri^nonté  d'un  style  à 
sjigmate  à  plusieurs  divisions  ;  en  un  drupe  ou  une  baie  cou- 
ronnée par  le  calice.  (B.)  ' 

LEPTOPE  9  leptopus.  Je  désigne  ainsi  un  genre  d^insectes 
de  Tordre  des  hémiptères ,  section  des  hétéroptères ,  famille 
des  géocorises ,  tribu  des  oculées  ,  très-voisin  de  mon  genre 
Mcanthie ,  celui  de  solda  de  Fabricius,  mais  qui  en  diffère  par 
ses  antennes  presque  en  forme  de  soie  ;  son  bec  court,  arqué 
et  épineux  en  dessous;  et  par  ses  cuisses  antérieures ,  qui  sont 
grandes- et  épineuses. 

Mon  ami  Dufour  m'a  envoyé  d'Espagne  l'espèce  d'après 
laquelle  j'ai  établi  ce  genre  ;  c'est  le  Leptope  littoral  ,  lep^ 
iopus  UUaraUs.  Il  est  long  de  deux  lignes ,  ovale  ,  d'un  cendré 
obscur  ,  avec  quelques  taches  sur  les  élytres ,  et  leur  bord 
extérieur,  blanchâtres;  leuris  appendices  membraneuses  sont 
pâles  y  avec  les  nervures  obscures  ;  les  pieds  sont  d'un  jaunâ- 
tre pâle.  M.  de  Basoches  a  découvert  dans  le  ^département  du 
Calvados  une  seconde  espèce,  le  Leptope  lapibicole,  lapidi^ 
co/a.  Elleest  très-voisine  de  la  précédente,  plus  tachetée,  avec 
lé  corselet  plus  étroit  en  devant ,  et  des  taches  noirâtres  près 
des  genoux.  (L.) 

LEPTOPHYTE^  leptophylus.  Genre  de  plantes  établi 
par  H.  Cassini ,  dans  la  famille  des  synanthér^es  et  dans  la 
tribu  des  ioulées ,  pour. placer  l'iMMoaTELLE  leysseroïde  de 
Desfontaines.  Il  difTère  peu  de  rÂRTÈROPTÈRE  de  Gsertner. 
Ses  caractères  sont  :  calice  commun  cylîndracé  ,  étroit,  al^ 
longé  f  cachant  enlièrement  les  demi-fleurons  ;  réceptacle 
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c<Winnn  ,  muni  d^une  courte  rangée  de  merobrai)es  qui  for- 
ment des  alvéoles  dlmîdîées,  séparant  les  demi-fleurens  des 
fleurons,  (b.) 

,  liEPTOPODE,  lepiopoda.  Sous  genre  établi  par  Cuvîer , 
aux  dépens  des  Coryphènes.  Il  rentre  dans  le  genre  Oligo- 
PODE,  (b.) 

LEPTOPODIE,  lepiopodia ,  Léach.  Genre  de  crustacés. 
V.  Macropobie.  (l.)  '...  . 

LEPTOPYRON.  Genre  de  la  famille  des  graminées, 
établi  près  des  Avoines,  par  Rafinesque-Schmaltz  ;  maïs  ce 
naturaliste  n'en  a  pas  encore  exposé  les  caractères,  (lis".) 

LEPTON.  L'un  des  noms  de  la  petite  centaurée ,  chez* 
les  Grecs ,  suivant  Pline,  (lin.) 

'  LEPTORIMA.  Genre  de  production  marine  ,  rapportée. 
k  la  famille  des  algues,  et  voisine  des  varecs,  quç  npus  a  fait, 
connoître  M.  Rafinesque-Schmaltz  ,  et  quî'diffère  du  genre 
Phytelis  de  ce  naturaliste  (  V.  ce  mol  )  ,  parce  que  sa  fruc- 
tification est  composée  de  pores  au  lieu  de  tubercules.  C'est 
un  corps  parasite  9  plane ,  irrégulier  ,,  de  substance  co- 
riace, crustacée  ou  friable,  qui  est  appliqué.,  et  comme  pa- 
rasite ,  le  plus  souvent  sur  les  feuilles  des  Zosteïies  et  autres 
pliantes  marines.  Une  de  ses  faces  est  appliquée  exactement 
sur  ces  corps  étrangers,  et  l'autre  présente  les  fruc;lification$ 
en  forme  de  pores  qui  le  caractérisent. 

'itl.  ]^afinesque  distingue  trois  espèces  dans  ce  genre  \i.^  la 
îeptorima  undulaia ,  lobée ,  ondulée ,  rose ,  à  pores  égaux ,  très- 
petits  et.rouges;  2.®  la  Ieptorima  nlvea^  lisse/. blanche ,  avec  les 
pores  inégaux  et  petits  ;  c^est  laplus  commune  sûr  les  plantes 
marines,  à  la  surface  desquelles  elle  forme  At^s  taches  très-ir- 
régulières  j  3.°  la  leptonma  oculaia  est  lisse ,  rougeâtre,  à  bords 
soulevés.,  sans  pores  ,  ayant  dans  son  milieu  des  pores  grands, 
inégaux,  dont  quelquesTuns  plui  grands  que  les  autres,  sont 
eçtonrés  par  un  cercle  blanc.  (pESM.) 

LEPTORKIS  ;  leptorkîs,  G^nvQ  établi  par  Dupetit- 
Thouars  ,  dans  la  famille  des  orchidées  ,  içnais  qui  paroî^  peu 
différer  de  celui  appelé  Malaxis  par  Sw^artz/  (b.) 

LEPÏOSOIVIES,  Famille  de  poissons,  introduite  par 
Duméril  y  et  dont  les  caractères  sont  :  poissons  osseux  ,  tho- 
rachiques,  à  branchies  complètes ,  à. corps  très- mince  ,  pres- 
que aussi  haut  que  long ,  à  yeux  latéraux. 

Les  genres  qui  entrent  dans  cette  lamîlle ,  sont  :  Hola- 

CÂÏ^THE  ,  EnOPLOSE  ,  PoMACANTHE  ,  Po*MACE?ITIlÈ  ,  PoMADA- 
SYS  ,  ACÂNTHINION  ,  ChÉTQDON  ,  ChETODIPTÈRE  ,  AsPISURE  , 
ACAt^THURE,  GlYPBISODÔN  ,  ACANTHOPODE  ,    ZÉE  y   ArGY- 

n^iosÊ ,  Galseleire  ,  Çhrysostose  et  Capros.  (b.) 
;  jLLPTOSOMUS.  V.  le  g^enre  VouROUDRiou.  (y.) 


488  L  E  P 

LEPTOSPÈRME  ,  lefftospertnum.  Genre  ie  phintes  4ê 
l'ico^andrie  monogynie,  et  de  la  famille  dés  myrthoïdes,  qui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  campaniilé,  à  cinq  divisions 
souvent  caduques  ;  une  corolle  de  cinq  péfales  attachés  au 
bord  interne  du  catice  ;  dés  étàmines  nombreuses  k  filamens 
insérés  au  calice,  et  k  stigmates  quadri6des  ;  un  ovaire  infé- 
rieur ou  semi-inférieur ,  cbàrgé  a«m  style  filiforme  ,  à  stig- 
mate simple  ;  une  capsule  turbinée  ou  ovale ,  couronnée  par' 
le  calice ,  et  divisée  en  trois ,  quatre  ou  cinq  loges ,  qui  contien- 
nent des  semences  nombreuses  et  linéaires. 

Ce  genre  est  fort  voisin  des  Métrosideros  d'une  part ,  àes 
Mélalecques  et  des  Syringa  de  Tautre.  Il  renferme  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées 9  alternes  9  entières, 
ponctuées ,  souvent  traversées  dans  leur  longueur  par  trois  ou 
cinqnenrures,  et  à  fleurs  disposées  solitairement,  ou  plusieurs 
ensemble,  sur  des  pédoncules  ai^illaires  ou  terminaux  ,  qui 
tiennent  tons' de  la  Nouvelle-  Hollande  ou  des  Terres  Ans- 
Ivraies  voisines.  Smith  en  a  fait  là  Monographie,  On  en  compte 
une  vingtaine  d'espèce^ ,  dont  plusieurs  sbnt  introduites  dans 
nos  jardins.  Toutes  ou  presque  toutes  sont  aromatiqvfes  et 
fournissent  une  décoction  théiforme  ,  agréable  h  boirfe.  On 
peut  aussi  obtenir,  par  leur  dislillatibn ,  une  huile  essentielle 
fort  odorante. 
'  Les  plus  connues  de  ces  espèces  sont  : 

Le  Leptospermë  a  âaiai  a  les  feuilles  alternés ,  onhs^ 
oblongues ,  poncmées  en  dessous ,  les  fleurs  solitaires,  et  lé 
calice  glabre.  Il  se  trouve  k  la  Nouvelle-Zélande ,  et  est  fort 
commun  dans  les  jardins  des  armateurs. 

Le  Leptospermë  lanigère  a  les  feuilles  ovales ,  lancéo- 
lées ,  à  trois  nervures ,  le  calice  soyeux  ,  et  ses  découpures 
persistantes.  II  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande ,  et  se  cul- 
tive dans  plusieui^s  jardins  eà  France  et  en  Angleterre. 

Le   Leptospermë  thé   a  les    feuilles   linéaires ,    lan- 
céolées,   pointues,  le  calice  glabre,   et  ses  divisions  co- 
lorées. Il  se  trouve  à  la  Nouvelle- Hollande  ,  et  est  cultivé 
dans  les  jardins  en  Europe.  CVst  principalement  avec  les 
feuilles  de  celte  espèce  que  les  équipages  du  capitaine  Cook 
ont  remplacé  le  thé ,  lorsque  au  second  voyage  autour  an 
Monde  ,  ils  se  sont  trouvés  en  manquer.  Sparmann,  qui  élôit 
de  cette  expédition  ,  et  qui ,  dour^e  Ou  quinze  aus  après ,  revît 
i  Paris ,  dans  le  jardin  de  Ccls  ,  des  pieds  de  cet  arbuste  , 
ne  pouvoit  cesser,  en  ma  présence,  de  louer  TexceUence  de 
son  infusion  et  de  celle  de  plusieurs  autres  espèces  de  ce  geiire. 
Toutes  ces  plantes  se  cultivent  en  pots  ,  dans  la  terre  de 
bruyère  ,  et  se  rentrent  pendant  l'hiver  dans  l'orangerie.  On 
les  maltiplie  très-facilement  de^boutureS  et  de  ifiaféot^s.  (b«} 
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LËPÏOSTAÇHYA.  (  Épi  m«uti ,  en  ^ee  ).  Adatfsôïi 
donne  ,  avec  Mkkeli,  ce  fiom  au*  genre  sijiftié  phryma  par 
Linnseos.  (l9j) 

LEPTOSTOME  ,  leptostomum.  Genre  établi  par  R. 
Brown  j  dans  la  famille  de$  mousses.  Il  alTr^  pour  caractè- 
res ;  une  capsule  obiongae,  non  sillonnée  ;  un  opercule  hé« 
mispbériqne  obtus;  un  péristome simple ,  membraneux  j  an- 
nulaire ,  entier. 

Quatre  espèces  9  tontes  de  la  Noirrelle-HoUande,  appar--^ 
trénnient  à  ce  genre;  et  IJiine  d'elles  est  figurée  dans  le  dixième 
vol.  des  Transactions  de  la  Société  Unnéenn^  de  Londres,  (B.) 

LEPTOTHRION  ,  lejMhnum.  Nam  donii^  par  Kunti^^ 
an  genre  IsocfiiLE  de  R.  Brown.  (b*) 

LEPTURE ,  JLé/^Aim.  Genre  d'insectes ,  dé  Tordre  de»  co- 
léoptères, Section  àei  tétramères,  famille  des  longicomes. 
Parla  manière  dont  Linnaeus  a  caractérisé  ce  genre  ,  on  voit- 
qu'il  a  voulu  le  foriner  avec  les  espèces  de  cette  famille  f 
dont  Geoffroy  a,  depuis,  composé  son  genre  STEfccoRB;- 
mais  il  y  a  compris  d'autres  longicomes ,  tels  que  des  cali^ 
aies  y  qui  diffèrent  des  précédens ,  soit  par  le  port ,  soit  par 
Ja  forme  àt$  yeux  ;  en  un  mot ,  le  genre  lepture  et  celui  de 
ceratnbyx  sont  trèsMmparfaitemetit  distingués  dans  sa  mé-' 
tbode.  Le  naturaHste  français /en  employant  ,^  outre  l«s  ca^ 
ractères  dont  le  précédent  s'étoit  servi ,  la  cônsidérationn  de 
la  forme  des  yeux ,  «r  signalé  d'une  manière  claire  et  précise 
les  coupes  génériques  qui  appartiennent  à   cette  famille*. 
Celle  qu'il  nomme  lepture  est  composée    de  tous  nos  Ion— 
gîcornes  dont  les  antennes  i^ont  entourées,  k  leur  naissance , 
par  les   yeux ,   et  dont    le  corselet  est  nu    et   sans   poin- 
tes; ce  sont  les  saperdes^  les  càlîîdies^   les  cfyies  et  une  partie 
des  molorques  (mohrchus)  ie  Fabricîus.  Degeer  û'esi  rappro- 
ché ,  k  cet  égard,  de  Linnsens;  il  a  éputé  son  genre  lepture  , 
en  n'y  laissant  que  les  espèces  dont  les  antennes  sont  posées^ 
devanV  lés  yeux  ,  dont  le  corséïet  est  pliiiS  étroit  que  les  ély- 
ires ,  particulièrement  en  déviant ,  et  dont  les  él3rtres  vont  eiK 
se  rétrécissant  vers  Jà  pointe.  Il  réonit  les  leptores  et  les  prio-* 
nés  iîe  Geoffroy  aux  caprtcoi^ncs ,  qu'il  distribue  en  plusieurs' 
petites  fafmilles.  Fab ricins  en  a  converti  plusieurs  en  autant 
de  geiires  ;    cebii  qu'il  appelle  rkagium ,  renferme  les  lep-* 
tweis  de  Degeer  ou  les  stencores  de  (ieoffroy ,  dont  le  cor- 
selet est  toujours  épineux  snr  les  cètés ,  et  dont  les  antennes^ 
g<ntt  oir£nait*ement  courtes.  Son  genre  lepture  compi^end  les* 
autres  e^ècés  ;  mais  il  ne  confond  pas  avec  ces  insi^ctés,  aînsî^ 

âne  l'a  votent  fait  les  auteurs  précédens  ,  les  djiuteiês.  Enfin, 
donroe  \t  nom  générique  de  sknoc&rus  k  des  rnsectes  de  U 
ménfiç  faioiilc,  différend^,  en  général  ^  de  cens  auxquels  Geof-^ 
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froy  a  impose  cette  déoominatioa.  OUyier  désigne  de  la  menue 
manière  les  leptures  il  corselet  épînenx  ;  celles  où  cette  partie 
dn  corps  est  mutiqae,  forment  son  genre  lepture  proprement 
dit  Celai  qoeje  nomme  ainsi  comprend  de  même  que  dans 
la  méthode  de  Degeer,  les  unes  et  les  autres,  on  t^int  les 
rhagies  de  Fabricius  que  ses  leptnres.  Leur  bouche  étant  la 
même ,  et  la  longueur  des  antennes  au^pnentant  insensible- 
ment ,  il  est  impossible  de  fixer  entre  ces  deux  g<;nres.une  li* 
gne  de  démarcation  bien  tranchée  et  invariable. 

Les  leptures  ont  le  corps  allongé ,  |vec  la  tête  ovale ,  pen- 
chée t  plus  large  postérieurement  que  Textrémité  antérieure 
do  corselet,  ou  distinguée  même  de  cette  partie  par  un.étran- 

{;lement;  les  yeux  entiers  ou  légèrement  échancrés,  saillans; 
es  antennes  insérées  entre  eux  «  filiformes  ou  sétacées,  et  de 
longueur  variable  ;  les  palpes  courts ,  et  dont  le  dernier  ar- 
ticle est  presque  triangulaire.,  comprimé  ;  le  lobe  extérieur 
des  mâchoires  allongé ,  rétréci  à  sa  base  ;  la  languette  pro- 
fondément bifide  ;  le  corselet  conique  ou  en  trapèze  »  rétréci 
en  devant,  plus  étroit  que  Tabdomen;  les  élytres  aussi  longues 
que  cetabdomen,  et  dontlalargeor  diminuegraduellement  delà 
base  à  rextrémité  ;  et  les  pattes  longues.  Ces  insectes  se  trou- 
vent dans  les  bois ,  sur  bs  troncs  des  arbres ,  et  souvent  aussi 
sur  les  fleurs.  Leurs  larves  se.  nourrissent  de  bois  pourri,  et 
ressemblent  essentiellement  à  celles  des  autres  longicomes. 
Ce  genre  est  nombreux  en  espèces,  dont  la  majeure 
partie  habite  TEorope. 

L  ArUeimes  plus  courtes  que  le  corps  ^  composées  êP articles  courts , 
presque  en  forme  de  cône  rençersé;  corselet  ayant  toujours  de  cha- 
que côté  un  tubercule  en  forme  et  épine, 

Lepture, INQUISITEUR ,  LepturaùiquisUor ^  Ceramhyx  inquî- 
sitorj  Lin. ,  var.B.,  Rhagium  ûi^ttiMtor^Fab.;  Stencore  inquisiteur, 
Oliv. ,  Coi,  tom.  4>  9  n.<>  69  ,  pi.  2  ,  fig.  11  \St.  scrutateur ,  ièid, 
pi.  3,  fig.  21.  Les  plus  grands  ipdividus  ont  environ  dix  li- 
gnes  de  long  ;  le  corps  est  noir ,  n^^s  couvert^  en  majeure 
partie ,  d'un  duvet  d'un  cendré  jaunâtre  ;  celui  des  élytres  est 
roussâtre,.  et  forme  dans  leur  milieu  deux  bandes  transverses. 
Les  antennes  sont  très -rapprochées  à  leur  base  et  à  peine 
plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet.  On  voit  derrière  cha- 
que œil  une  tache  noire  et  longitudinale;  le  corselet  a t 
dans  son  milieu ,  une  bande  de  cette  couleur  ^  et  de  chaque 
côté ,  une  pointe  aiguë.  Les  élytres  sont  chagrinées  et  ofGreni 
chacune ,  vers  la  suture  ,  deux  nervures  longitudinales  j  éle- 
vées 9  qui  n.'atterg|nent  pas  les  deux  extrémités ,  et  dont  Texte- 
rieure  est  plus;  courte  ;  l'abdomen  est  ponctué  de  noir.  Suivant 
Fabricius ,  la  lacve  est  hexapode  9  nue  9  blanche ,  avec  la  tête 


et  la  plaque  an  corselet  cornées ,  noirâtres ,  et  le  dos  can- 
nelé. 

La  rhagie  mordante ,  rhagium  mordax  de  Fabricius ,  ou  la  lep» 
titre  hargneuse  de  Degeer,  tom.  5 ,  pi.  4- 1  %•  ^  9  sUncore  mor^ 
dani ,  Olîv. ,  ibid. ,  pi.  a ,  fig.  la  ,  ne  paroît  être  qu^une  va- 
riété où  le  duvet  roussâtre  domine  davantage  au  milieu  des 
élytres ,  et  forme  deux  bandes  séparées  par.  une  tache  noire 
plus  ou  moins  étendue.  Cette  variété  ne  se  trouve  pas  aux  en- 
virons de  Paris ,  tandis  que  la  précédente  y  est  commune. 

Lepture  chercheuse  ,  Lepiura  indagaior;  Lepiura  inquisi- 
tor^  Deg.  Insect. ,  tom.  5  9  pi.  4^  %•  7;  Cerambyx  intpdsitor,  L.; 
Rhagium  indagaior,  Fab.;  Stencore  chercheur^  Oliv. ,  ibid^y  pl- 
a ,  fig.  i3  y  d'un  quart  environ  plus  petite  que  la  précédente , 
noire ,  avec  un  duvet  gris  ;  celui  des  élytres  souvent  roussâ- 
tre ;  une  tache  noire  derrière  chaque  œil  ^  se  prolongeant  en 
forme  de  bande  sur  les  côtés  du  corselet  qui  sont  armés  cha- 
cun d'une  épine  très-aiguë ,  tournée  en  arrière  ;  des  points 
noirs ,  rapprochés  et  formant  deux  taches  sur  le  milieu  du 
yertex  de  la  tête  ;  trois  lignes  élevées. sur  chaque  élytre  ,  dont 
Tinterne  plus  forte  et  s'étendant  dans  toute  leur  longueur. 
Rare  en  France.  #  • 

Cette  espèce  et  la  précédente  se  tiennent  sur  les  troncs 
d^arbres ,  marchent  par  secousses ,  tournent  la  tète  de  côté  et 
d'autre,  et  se  cramponnent  fortement  aux  objets  sur  les- 
quels elles  sont  placées. 

Lepture  nu  saule  ,  Lepiura  saiicis ,  Rhagium  saiicis ,  Fab.  ;, 
le  Stencore  rouge  à  étuis  violets^  Geoffir.;  Stencore  du  saule^  Oliv.  y 
iffid,  f  pi.  I  y  fig.  5  ;  longue  de  neuf  lignes  »  d'un  rouge  vif,  lui- 
sant ,  avec^les  yeux ,  les  six  derniers  articles  des  antennes , 
la  poitrine,  noirs,  et  les  élytres  d'un  bleu  foncé;  corselet  iné- 
gal, avec  un  tubercule  mousse  de  chaque  côté;  antennes  de. 
la  longueur  de  la  moitié  du  corps  ;  les  élytres  sont  quelque- 
fois de  la  couleur  du  corps,  mais  ce  n'est  point  une  différence 
sexuelle. 

Commun  aux  environs  de  Paris ,  vers  la  fin/ de  mai ,  dans 
les  troncs  cariés  des  ormes  et  du  marrenier  d'Inde. 

II.  Antennes  de  la  longueur  du  corps  on  plus  longues. 

A.  Côtés  du  corselet  tuberculeux  ou  épineux. 

Lepture  méridionale,  Lepiura  meridiana^  Fab.;  d'un  noir 
ardobé  avec  un  duvet  soyeux  gris;  le  dessous  du  corps  satiné  e| 
très-luisant  ;  élytres  beaucoup  plus  laides  à  leur  base  qu'à  leur 
extrémité  ;  cette  base  ou  même  la  sur&ce  entière ,  une  partie 
des  pieds,  l'anus  ou  même  l'abdomen  entier,  rougeâtres.Dans 
toute  l'Europe.  Les  siencores  chrysogasire ,  noir^  soyeux  et  lisse 
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d^Olmer ,  ne  paroissent  être  qae  des  rariétés  de  cette  espèce.  ' 

LePTURE  QUADRIMACULiE ,  Leptura  tpâoànmaculata ,  Fab.  ; 
Olir. ,  ibid, ,  ii.<>  78  ,  pi.  i ,  fig.  7  ;  noire ,  pnbescente  ;  corse- 
let resserré  et  rebordé  aax  deux  extrémités ,  convexe  et  ar- 
rondî  au  milieu ,  avec  un  tubercule  obtus  de  chaque  côté  ; 
élytres  d'un  jaunâtre  Kvide ,  presque  chagrinées ,  avec  deux 
tafches  noires  et  arrondies  sur  cbat[ue  ;  leur  extrémité  tron- 
quée obliquement  En  Europe  et  dans  les  pays  montagneux 
de  la  France. 

B.  Côtés  du  corselet  sans  tubercules  ni  épines. 

Leffure  hastée,  Leptura  hasiata,  Fab.  ;  Oliv. ,  ibid,  9  pi*  i  ^ 
fig.  5  ;  noire  ;  élytres  rouges ,  avec  Pextrémité  et  une  tache 
triangulaire  suturalé ,  noires. 

Commune  dans  FEurope  méridionale. 

Lepture  rouge  ,  Leplura  rmbra ,  Fab.  ;  Oliv.  9  ihid.  y  pi.  a  y 
fig.  16 ,  noire  ;  corselet ,  élytres  et  jambes  rouges. 

Au  no^d  de  TËurope  et  dans  les  tnontagnes  de  la  France. 

Lepture  >  erdâtre  ,  -  leptura  pirms ,  Fab. ,  Oliv. ,  ibùL , 
pi.  3 ,  fig.  14.  ;  toute  couverte  d'un  duvet  soyeux  d*un  vert  jau-- 
nâtre  ;  antend^s  annelées  de  vert  et  de  noir.  Avec  la  précé^ 
dente. 

Lepture  tomeitteuse  ,  leptura  tomeniosa ,  Fab.  ;  Oliv. ,' 
ibid.  y  pi.  a  9  fig.  i3  ;  noire  ;  un  duvet  jaunâtre  sur  le  corselet  ;- 
élytres  testacées ,  avec  Pextrémité  noire  et  tronquée.  Très^ 
commune ,  en  France ,  sur  les  fleurs. 

Lapture  villageoise^  leptura  vUUca  ^  Fab. ,  Oliv.  ;  £6û2.  ^ 
pi.  a ,  fig.  a5  ;  pi.  1 9  fig.  10  ;  d'un  rqnge  fauve  ;  anteni^es  9  ély- 
tres et  poitrine  noires  ;  élytres  de  la  couleur  du  corps ,  dans 
quelques  individus.  Commime  aux  enviroQS  de  Paris ,  suv 
Forme. 

Lepture ÉPSR0NNÉE^i(;/9<iPYi<;a/é;anito,  Fab.;  pi.  G  3,  5  de 
cet  ouvrage  ;  noire  ;  ^Lytres  amincies ,  jaunes,  avec  quatk-e  ban- 
des noires,  transverses;  la  première  formée  par  des  points;  la 
seconde  interrmnpue  ;  iainbes  postérieures  dentelées^  Com- 
mune à  Paris ,  sur  les  fleurs  de  ronces ,  en  automne. 

Lepture  cok^lier  ,  leptura  collans ,  Fab.  ;  Oliv. ,  ibid. ,  pi. 
4.9  fig.  44  ;  nt>îre;  corselet  et  abdomen  rouges;  élytres  d'un 
bleu  foncé  ,  luisant  ;  corselet  arrondi. 

Sur  les  fleurs  ;  dans  les  lieux  élevés  de  la  France. 

Lepture  vierge  ,  leptura  virginea ,  Tab. ,  Oliv.  ^  ^Hd, ,  pi. 
3 ,  fig.  34  9  noire  ;  corselet  globuleux;  élytres  d^nn  bleu  foncé; 
abdomen  ronge.  Avec  la  précédente. 

Le  Stémcore  BRUY Aî^t  ,  Stencdrus  strepens ,  Oliv. ,  ibid. , 
n."  67  ,  pi.  1 ,  fig.  I ,  d'Olivier,  forme  peut-être  un  nouvea© 
^enre.  Par  la  forme  et*la  grosseur  dtt  sa-téte^  cet  insecte  res- 
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semble  aux  leptares  de  notre  première  division  ;  mai$  se»  ;m'. 
tennes  sont  longues  et  son  corselet  est  mutique.  U  vole  la  nuit 
et  avec  bruit,  (l.) 

LEPTURË ,  lepturus.  Plante  rampante  ,  des  côtes  d^  }a 
Kouvelle-HoUande  ,  qui;seule  ,  selon  R,  Brown  ,  forme  un 
genre  dans  la  triandrie  dijgynie  ,  et  dans  la  famille  des  gra- 
minées ,  fort  voisin  des  RoTTfiOLLES. 
•  Cegenre  offre  pour  caractères:  un  épi  cylindrique,  composé 
d'un  seul  épillet  à  chaque  articulation  ;  un  calice  à  une  seule 
valve  ,  contenant  une  ou  deux  fleurs  et  le  rudiment  d'une  troi* 
sième  avortée  et  pédiculée  ;  deux  valves  corollaires  mutiqjiies  ; 
deux  petites  écailles  à  la  base  de  Tovaire.  (b.) 

LEPTURÉTËSf  Upturetœ.  Insectes  coléoptères  formant 
une  division  de  la  famille  des  longicornes  1  sec^on  des  4étra- 
mères ,  et  distinguée  en  ce  que  les  yeux  n'entourent  pas  la 
base  des  antennes.  Cette  division  est  composée  des  genres 
Stencoae  et  Lepture  d'Olivier.  F.  L^stvre.  (h.) 

LEPTURUS.  C'est,  dansBrisson,le  nom  générique  du 

PfiAÉTON  ou  PaILL£-£N-QUEU£.  (V.) 

LEPTYNITE.  Nom  donné ,  par  M.  Hatty ,  k  la  roche 
primitive  que  le»  min'éralogistes  allemands  nomment  Was" 
iein  (  pierre  blanche  ),  dont  la  base  essentielle  est  du  feld<spadi 
granulaire ,  un  peu  mélangé  de  mica  et  de  quarz.  Il  y  en  a 
de  massif  et  de  schisteux.  On  y  rencontre  fréquemment  des 
grenats  et  de  Tamphibole,  quelquefois  du  disthène.  Le  fVds-- 
tdn  appartient  aux  terrains  primitifs  straliformes  ;  le  gneiss 
et  la  syénite  forment  quelquefois  des  couches  qui  lui  sont 
subordonnées.  On  rapporte  encore  à  cette  roche  ,  ceUe  que 
Vi^erner  désigne  par  homfds.  On  trouve  du  WeisUin  dans  les 
Alpes ,  en  Saxe  (  Nawenheim ,  Rosswein  ).  V,  Roches  et 
Terrains  ,  etc.  (ln.). 

LEPUS.  Nom  latin  du  Lièvre.  V.  ce  mot.  (s.) 
LEPUSCULUS.  Klein  donne  ce  nom  au  Lapin,  (djesh.) 

liEPYRODlE,^/!^'^^-  ^»^c  ^^^^  P^i*  R. Brown, 
mais  trop  rapproché  des  Zonates  (  Cabrophus^  Labill.  ),  pour 

j&tre  adopté,  (b.) 

LEQUE,  lechea.  Genre  de  plantes  |ie  la  triandrie  tri- 
jgynie  et  de  la  famille  des  caryophyllées ,  qui  offre  pour 
•caractères  i  un  calice  extérieur  de  trois  folioles  subalées ,  (^t 
;iin  calice  inférieur  de  trois  folioles  concaves  et  arrondies.; 
«ne  corolle  d^un ,  de  deux,  ou  trois  pétales  ligules  ,  plus 
longs  que  le  calice ,  et  manquant  quelquefois  tous  \  des  état- 
mines  vàriaot  entre  trois  et  six,  à  filets  inégaux  et  à  anthères 
ididymes,  se  développant  les  uns  après  les  autres;  un  germe 
iiupériei^* }  pr^e^gp  tri^oiguiairç ,  à  style  nul  »  et  jt  trais  iiijj^ 
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mates  mnltifides ,  rouges  à  la  base,  et  blancs  aa  sommet; 

une  capsule  trigone  ^  triralre  et  trîsperme ,  dont  les  cloisons 

se  désmibsent  ;  des  semences  o?ales  et  anguleuses  du  cAté 

interne. 

Ce  genre  comprend  six  espèces  de  plantes,  dont  les  feuil- 
les sont  alternes ,  et  les  fleurs  axillaires  ou  en  panicule  ter- 
minale. J^aî  un  peu  modifié  la  description  des  iparties  de 
la  fructification,  faite  par  Linnaeus,  Lamàrck  et  autres ,  W 
ayant  étudiées  et  même  dessinées  sur  le  virant  en  Ca- 
roline. 

Les  espèces  les  plus  anciennement  connues  sont  : 

La  Leque  axillaire  ,  iechea  major  ^  qui  a  les  feuilles 
ovales,  lancéolées,  et  les  fleurs  latérales.  Elle  se  trouve 
dans  TAmérique  septentrionale  aux  lieux  arides  :  elle  est 
TÎvace. 

La  Leque  a  pamcule  ,  Iechea  minor^  a  les  feuilles  li- 
néaires ^  lancéolées ,  glabres ,  et  les  fleurs  en  panicule.  On 
la  trouve  en  Caroline  dans  les  lieux  les  plus  arides  ,  où  elle 
forme  des  touffes  très-denses,  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut, 
qui  subsistent  jusqu^à  la  pousse  de  Tannée  suivante. 

La  nouvielle  espèce  appelée  par  moi  Leque  a  feuili.es 
BE  THYM,  a  les  feuilles  ovales  très-velues,  ainsi  que  toute  la 
plante,  et  les  fleurs  en  panicule.  Elle  se  trouve  avec  la  pré- 
cédente, (b.) 

LEQUILLA.  On  appelle  ainsi  à  Naples  le  Vsirruaon. 
V.  ce  mot.  (s.)     • 

LER.  Nom  de  TArgiie,  en  Suède  ;  Lera  est  celui  de  la 
terre  argileuse  ;  et  Lerart  celui  de  la  terre  forte,  (ln.) 

LERCH  ou  LERCHE.  Nom  allemand  de  rAix>UETTS, 

LERCHEA.  Ce  genre  de  Linnseus  est  le  dondia  d'A* 
danson.  Le  lerchea  d^Haller  est  un  autre  genre  qui  com- 
prend le  salsolafruticosa*  V*  SoUDE.  (ln.) 

LEREOU.  Nom  que  porte  ,  chez  les  nègres  Jolofes,  le 
Lamantin  du  Sénégal.  V»  cet  article,  (s.) 

LERIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées,  éta- 
bli par  Adanson  qui  y  rapporte  le  marrubiastrum  de  Tour* 
nefort  et  le  sideritis  montana ,  Linn.  Ses  caractères  sont  : 
' calice. tubuleux  à  deux  lèvres  et  cinq  dents  épineuses;  co- 
rolle très-courte  ,  à  lèvre  supérieure  entière  ;  six  étamines 
didynames  courtes  ;  quatre  graines  ovoïdes  ;  trois  fleurs  ver- 
ticillées,  pédonculées,  muniesde  soies  très-courtes.  Ce  genre 
n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

LERIE ,  lena.  Genre  de  plantes  établi  par  Decandolfe 
pourplacer  quelques  espèces  de  Llondents  et  de  Tussilag£> 
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qui  avoient  été  mal  observées.  Ses  caractères  sont  :  calice 
simple  ;  fleurons  très-petils ,  les  externes  ligules  et  femellesy 
les  internes  bilobés  et  hermaphrodites;  aigrette  velue  ^  pédi- 
culée  ;  réceptacle^ nu. 

Le  Tussilage  PEiïCHÉ  et  les  Liondents  kain,  en  lyre  |^ 
et  BLANCHÂTRE  entrent  dans  ce  genre,  (b.) 

LERKELUN.  L'un  des  noms  de  la  Spargoutte  des 
CHAMPS  {spergida  arvensis)  en  Danemarck.  (ld.) 

LÉRKETKiE.  Nom  du  Mélèze  ,  en  Danemarck  ;  ea 
Suède ,  c'est  le  LERKETRifiD.  (ln.) 

LERNE  ou  LERNÉE  ,•  lemea.  Genre  de  vers  para* 
sites ,  qui  a  pour  caractères  :  un  corps  oblong ,  cylindracé  ^ 
renflé  au  milieu  ou  vers  sa  base  ;  une  bouche  en  trompe  ré- 
tractile  ;  deux  ou  trois  bras  tentaculiformes  à  Textrémité  an- 
térieure du  corps;  deux  paquets  d'ovaires  ou  d'intestins  pen-^ 
dans  à  son  extrémité  postérieure. 

Tous  les  auteurs  ont  placé  ce  genre  parmi  les  mollusques^ 
et  en  effet  leurs  organes  extérieurs  les  en  rapprochent  ;  mais 
la  manière  de  vivre  des  espèces  qui  le  composent  ,  a  dé- 
terminé Biaînville  à  en  faire  une.  sous-  classe  entre  les  yers 
et  les  crustacés,  r.  Epizoaires. 

Lamarck  a  retiré  quatre  espèces  de  ce  genre  pour  en  for- 
mer celui  qu'on  a  appelé  Entomode. 

Toutes  les  lernées  s'attachent ,  soit  aux  branchies,  soit  aux 
lèvres ,  soit  enfin  aux  autres  parties  nues  des  poissons  de  mer 
ou  d'eau  douce^  et  y  vivent  du  sang  qu'elles  sucent  avec  leur 
trompe.  Quelques  espèces  pénètrent  même  fort  avant  dans 
les  chairs,  et  sont  conformées  de  manière  à  ne  pouvoir  sor- 
tir d'elles-mêmes  de  la  cavité  qu'elles  ont  creusée.  En  gé- 
néral^ Ce  sont  des  hôtes  fort  incommodes  pour  les  pois- 
sons ,  qui  les  feroient  même  périr  s'ils  Se  muitiplîoîent  jus- 
qu'à un  Certain  point  sur  le  même  individu;  mais  la  sage  na- 
ture n'a  pas  permis  que  leur  reproduction  fût  facile.  En 
etîet  les  lernées  sont  rares  ,  et  on  n'en  trouve  jamais  qu'un 
petit  nombre  sur  un  seul  poisson. 

Quoique  les  lernées  soient  connues  depuis  long-temps  , 
on  est  extrêmement  peu  avancé  sur  leur  histoire.  Toutes 
doivent  avoir  et  ont  à  la  partie  antérieure  du  corps  deux 
ou  trois  tentacules  pour  se  fixer  aux  poissons  qu'elles  su- 
cent ;  mais  ces  tentacules  soiit  souvent  de  forme  et  de  con- 
sistance  en  apparence  très-peu  propres  à  cet  objet:  Toutes 
ont  encore  k  leur  partie  postérieure  deux  sacs  distincts ,  de 
forme  et  He  grandeur  fort  variables^  qui  servent  à  loger  les  in- 
testins ,  . .  dans  le  temps  du  (rai  »  les  œufs^  Ces  corpus  diffèreol 
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extrêmement  selon  les  espèces.  En  généra,  ce  genre  est  on 
de  ceux  qui ,  par  la  Tariété  de  forme  des  espjèces  qui  y  en- 
trent ,  semblent  se  joaer  de  toutes  les  méthodes  ;  ces  espèces 
examinées  avec  soin ,  sont  cependant  très-faciles  k  caracté- 
riser. 11  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  planche  78  de  la 
partie  des  Fers  de  VEmjrclopédie,  où  Bruguières  en  ^  réuni  on 
certain  nombre  ,  pour  être  convaincu  de  cette  vérité.  Pres- 
que toutes  ont  une  figure  baroque ,  fort  éloignée  de  Tappa- 
rence  commune  des  animaux. 

On  connott  dix-huit  espèces  de  lernées ,  dont  les  plus  com- 
munes ou  les  plus  remarquables  sont: 

La  Lernée  eraKchiale  ,  dbnt  le  corps  est  cylindrique  » 
.  replié,  et  la  bouche  placée  latéralement  entre  trois  cornes  ra- 
meuses. Elle  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord ,  attachée  aux 
branchies  des  morues,  et  est  mangée  par  les  habitans  du 
Groenland.  V.  pi.  £  a3  où  elle  est  figurée. 

La  Lernée  en  massue  a  le  corps  cylindrique  ^  replié, 
avec  trois  plis  en  dessous  à  Textrémité  du  rostre.  Elle  se 
trouve  sur  la  perche  de  Norwége. 

La  Lj^RNÉE  NOUEUSE  à  le  corps  presque  carré ,  tubercu- 
leux en  dessous,  et  offre  deuxbfas  très-courts  de  chaque  côté. 
Elle  a  été  trouvée  attachée  à  la  bouche  de  la  perche  de  Nor- 
.  wége. 

La  Lernée  cornue  a  le  corps  oblong,  quatre  bras  droits, 
échancrés  à  leur  extrémité  ,  et  la  tête  ovale.  Elle  se  trouve 
sur  la  plie  et  autres  poissons  plats. 

La  Lernée  uncinate  a  le  corps  presque  en  cœur,  le  rostre 
simple ,  recourbé  ,  la  bouche  terminale.  Elle  se  trouve  dans 
la  mer  du  Nord  sur  les  morues.  Sa  figure  se  voit  pi.  £  23. 

La  Lernée  a  quatre  quejcjes  ,  lemca  gualamarius  ,  a  le 
corps  cylindrique ,  allongé  ,  latéralement  pourvu  de  deux 
.pairesd  appendices recoud>és  en  arrière- et  terminés  par  qua- 
tre appendices  sur  le  plan  de  la  largeur.  Il  est  figuré  dans  le 
Voyage  aux  (les  Haloiuites  ^  par  Jpernetti ,  vol.  a  ,  pi.  i  ,  et  se 
trouve  sur  le  thon  ,  dans  la  mer  Atlantique.        « 

La  LjEJàNEE  PORTE-$oi£  a  le  corps  cylindrique;  la  tête  ar- 
rondie ,  antérieurement  tronquée  ;  la  bouche  pourvue  de 
plusieurs  suçoirs;  deux  tentacules  très-longs  en  forme  de  soie, 
et  une  multitude  de  petits  Vfsrs  l'extrémité  du  corps.  Elle  a 
été  trouvée  par  Lamartinière,  sur  un  diodon  de  la  cdte  ouest 
de  TÂmérique.  Le  Chondraç antre  de  Delaroche  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui-ci.  Cuviçr  pense  que  cette  espèce 
doit  /entrer  dans  le  genre  Calyoe* 

.     «QuelqfMSis  jeapicfts  jdu  %mrfi  4e  poissons  ;9ppelé  Pétrom y- 
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soi^,  princiiakmeilf  les  t^ivoirrïoi^jttrâEf  eiséANCHiÂLH^ 
se  rapprochent ,  par  la  forme  et  lesiaœurs^,  de  quelques  es-* 
pèces  de  ce  genre,  (b.) 

LERNIO.  Nom  nicéen  de  la  Scorpènb  marseilioise^ 

(besm.) 

LERO.  Nom  de  la  Lentille  £r5  «  en  halie.  (ln.) 

LEROT ,  Myooius  mteia.  Petit  mammifère  rongeur ,  da 
.Çenre  des  Loras  ({T.  ce  mot) ,  très-^commun  dans  no^  jardins 
où  il  détruit  beaucoup  de  fruits.  Il  est  remarquable  parla  coup- 
leur gris-fauve  du  dessus  Je  son  corps^  le  blanc  pur  de  soiï 
ventre  «  là  bande  noire  qui  passe  sur  son  œil ,  le  Qocon  qui 
termine  sa  queue,  etc«  If  est  figuré  pi.  £  12  de  ce  Diction- 
naire, (desm.) 

LEROT  A  QUEUE  DORÉE  (^Mus  ehiysuros),  Bodd. 

C'est  rECHIMYS  A  QUEUE  ÀORÉE.  (BESM.; 

LEROT  -  VOLANT  de  Dàubenton.  C'est  iin  Chéf^ 
ROPTÀRE  du  genre  Taphieih  de  M.  Geoffroy.  (besM.) 

LEROUaIE,  ïîKrmtxia,  Genre  de  prantes  établi  pai^ 
Merat ,  Now>dte  Flore  de  Paris  j  pour  placer  la  Lisimachié 
DES  bois  >  iisimachia  nemomm ,  Linn.  Ses  Caractères  sont  i 
calice  à  cinq*  foliole^  aiguës;  corolle  en  roue,  k  cinq  divi- 
sions profondes  ;  capsule  orbiculaire ,  comprimée  ,  à  deui 
valves,  (b.) 

LERQUE  ,  iêrchêa.  Arbrisseau-  des  fnde^  à  rameaux 
presque  articulés;  à  feuilles  opposées,  pétiolées,  lancéolées, 
entières;  k  stipules  ensiformes;  à  fleurs  en  épi  terminai  et 
filiforme ,  qui  constitue  xm  genre  dans  la  monadelphie  pen-^. 
tândrie  et  dans  la  famille  des  malvacées. 

Ce  genre  a  {PDur  caractères  :  un  calice  persistant  >  tubuleur^ 
à  cinq  dents  ;  une  corolle  monopétale  ,  k  tube  plus  long  que 
le  calice ,  et  à  limbe  divisé  en  cinq  parties;  cinq  étamines , 
dont  les  filamens  sont  réunis  en  un  tube  ^  sur  lequel  les  an- 
thères sont  sessiles;  un  ovaire  supérieur ,  portant  le  tube  des 
étamines  ,  et  muni  d'un  style  terminé  par  deux  ou  trois  stig- 
mates ;  une  capsule  presque  globuleuse ,  torruleuse  ,  trilocu- 
laire  »  queiquefoî»  bitoculairè ,  et  contenant  des  semences 
nombreuses,  (b.) 

LERSOLITE.  V.  LHERïOLrrE.  (ln.) 

LERWÉE  (la)  de  Shaw  ,  Fisch-tall  (  y^/î/%^ /^/wîa  > 
appartiendroit ,  selon  Pallas^  à  l'espèce  de  TJ^ntilope  kob  ^ 
«nais  M.  Cuvier  lie  partage  pas  cette  opinion,  (besm.) 

LESAN-EL-À'SFOUR.  Nom  arabe ,  qui  désigne  ,  dans' 
les  boutiques  dès  droguiste»,  au  Kaire ,  les  fruits  du  frâne  à 
fa  manne  { Fraxinus  omus^  L.).  Ces  fruits  sont  lancéolés,' 
d'une  saveur  aromatique  et  très-aimés  en  assaisonnement, 
f^.  Delil  jBSgypt.  (LN.)  " 
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LESàN  EL-TOUR  (.lancée  bœuf).  Nom  arabe  de  la 
BûURRACBE,  Borrago  qfftrJnaUs^  L.  (LN.) 
LESARD.  F.  Lézard,  (desm.) 

LESBIË,  iesbias.  Genre  de  poissons  établi  par  Cuvier  \ 
dans  sa  division  des  M ALACOPTÉRYGIEVS  ABDOMiMAUX^et  dans 
le  voisinage  des  PoÉciUES*  Il  offre  pour  caractères  :  deux  mâ- 
choires aplaties  à  ienis  dentelées  ;  cinq  rayons  aux  ouïes. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  dont  le  pays  nous  est 
inconnu,  (b.) 

LESCÀRINÇ.  Nom  de  la  Fauvette  effartate  .  à 
Turin,  rv.) 

LËSCilE.  L'un  des  noms  italiens  des  Iris  et  des 
Glayeuls.  (ln.) 

LESKIE ,  Uskia.  Cienre  de  plantes  établi  par  Hedwig 
dans  la  famille  des  mousses.  Ses  caractères  consistent  à  avoir: 
un  périslome  externe  à  seize  dents  ;  un  pérîstome  interné  , 
muni  d'un  nombre  égal  de  dents  semblables ,  réunies  à  leur 
base  p^r  une  membrane  ;  des  fleurs  mâles  en  bouton.  Il  se 
rapproche  beaucoup  des  Gradùles  ,  et  a  pour  type  Vltypne 
aplati.  V,  au  mot  Hypne  et  au  mot  Mousse,  (b.) 

LESNYI  BYK.  Nom  russe  de  rAuROCHS,  espèce  du 
genre  Bœuf,  (oesu.) 

LESPEDÉZE,  lespedeza.  Genre  de  plantes  établi  par 
Michaux  f  pour  placer  quelques  plantes  que  Linnaeus  avoit 
confondues  avec  les  Sainfoins  et  les  Luzernes. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  partie» 
subuléeSy  presque  égales  ;  une  coro^e  à  carène  transversale- 
ment obtuse;  dix  étamines ,  dont  neuf  réunies  par  leur  base  ; 
un  ovaire  légèrement  pédicule,  presque  ovale  et  comprimé , 
à  style  caflillaire  et  à  stigmate  en  télc  ;  un  petit  légume  len- 
ticulaire  et  monosperme. 

Les  espèces  qu'il  comprend ,  sont  : 

La  Lespedèze  sessiliflore,  qui  a  la  tige  droite,  dont  les 
folioles  sont  oblongues ,  et  les  faisceaux  de  fleurs  sessilcs. 
C'est  le  medîcago  pit^rucaàt  Linnaeus  et  Vhedysarum  junceum  de 
Walter.  Elle  se  trouve  en  Carolinerdans  les  lieux  sablonneux, 
et  s'élève  à  un  ou  deux  pieds.  Je  l'ai  fréquemment  observée. 

La  Lespedèze  couchée  ,  qui  a  la  tige  ^couchée,  grêle,  ve- 
lue ,  les  folioles  ovales ,  et  les  fleurs  sessiles  au  sommet  de 
pédoncules  sétacés.  Elle  est  figurée  pi.  89  de  l'ouvrage  de  Mi- 
chaux. Elle  se  trouve  avec  la  précédente,  et  je  l'ai  également 
observée. 

La  Lespebèze  en  tête  a  la  tige  droite ,  les  feuilles  pres- 
que sessiles  ;  leurs  folioles  oblongues  ;  les  fleurs  disposées  en 
têtes  sessilcs.  Elle  se  trouve  aux  mêmes  endroits  que  les  pré- 
cédentes. 
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La  LE^PEirèzE  a  plu$ieuh&  tvïS  a  la  .tjgeidroke,  très^ 
velue  ,  les  folioles  ovales  ,  les  fleurs  disposées  en  épis  axil- 
laires^  pédonoulis.  Elle  estfigarée  pi.  38  de  Houvrage  précité. 
G^esile  sainfoin  velu  de  Lianaeus.  On  la  trouve  avec  la  précé-^ 
dente ,  qu'elle  surpasse  en  hauteur. 

Les  bôsiiaux  ne  rnangent  aucune  de  ces  plantes  ^  dotit  Tas-- 
pect  est  agréable  ,  et  qui  sont  toutes  yivaceè.  (b.)  * 

LESQUE,  leskea.  Genre  établi  aux  dépen$^  des  H YPNXS 
par  Hedwige.  F.  Leskie.  (b.)  .  .  .; 

LESSEnïIE,  le,sserlm.  Genre  déplantes  établi  par  Be- 
candolle  dans  sa  dissertation  > sur  les  astragales, -pour  placer  ' 
les  Bagnaudiers  PÉRENNE  et  ANNtiEL  ,  qu'il  a  trouvé  avoir 
des  caractères  particuliers  : 

Ces  caractères  sont  :  une  tarène  obtuse  ; 'un  style  arqué, 
imberbe  ;  uc^  stigmate  en  tête  ;  un  légume  membraueux,  uni- 
loculaire.,' très-coraprimé,  irrégulièrement  ovale  ^  terminé 
par  le  styl<ç  qqi  persiste.  V.  Bagnaudier.  (b.) 

LEST  EVE,  lesieva\   Latr.  Genre  d'infectes  de  Tordre 
des  coléoptères,  section  des  pentamères,  famille  de»  bra-<  : 
cbélylreS)  tribu  d«s  aplatis..  ▼ 

Ce  genre  ,  établi  à  peu  près  en  même  temps  par  Latreille  . 
et  par  Gravenhorst ,  a  reçu  du  premier  le  nona  de  lestèçe^  et . 
du  second  celui  à! anthopkage.  11  est  formé  de  plusieiirs  espèces 
d'insectes  mixtes  entre  les  carabes  et  \t&  staphyiins  ,  mais  se 
rapprochanrt  beaucotip  de  ces  dei*niers  par  la  cômfôrttiatidn 
des  parties  de  la  bouche. 

Le  corj^s  des  lestèves  est  déprimé  assez  fortement  et  dé- 
pourvu de  poils  ou  de  soies  ;  la  t|Ête  est  presque  orbiculaireet 
rugueuse,  de, la  grandeur  du  corselet;  les  antennes  sptit 
Insérées  devant  les  yeux  sous  un  rebord,  et  filiformes;  leur 
premier  article  est  le  plus  gros  ;  assez  renflé ,  et  le  dernier 
est  de  forme  ovale  ;  les  palpes  sont  filiformes  et  peu  avan-  . 
ces  ;  le  corselet  est  presque  carré ,  un  peu  convexe ,  plus 
étroit  vers  les  élytres  ;  celles-ci  sont  rectangulaires ,  planes 
et  ordinairement  ponctuées  ;  leur  longueur  est  plus  considé- 
rable que  celle  des  élytres  de  tous  les  autres  insectes  de  la 
même  famille;  Tabdomen  est  aplati ,  l^rge  ,  obtus;  Panus 
est  terminé  en  pointe.  Les  pattes  sont  assez  longues,  avec 
les  jambes  nù^  et  dépourvues  de  poils  et  d^cpines  ;  les  tarses 
sont  grêles ,  imposés  de  ^inq  articles. 

Ces  petits  insectes  forment  un  genre  composé  d'une  dizaine 
d^espèces.  On  en  trouve  quelques-unes  surles  fleurs,  etpotam- 
ment  sur  celles  de  l'épine  blanche  ,  Cratœgus  oxyacantha.  On 
ignore,  du  reste,  tout  ce  qui  concerne  leur  manière  de  vivre  et 
leurs  métamorphoses. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre ,  quelques-unes  sont  assez 
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commnDes  aiut  ettvirons  de  Paris.  Oi  y  trouve  principale* 
ment  : 

La  Lestèye  ponmtLÉE,  lesfeim  punrtulaUi,  Lair. ,  Gerur, 
cmsL  €l  insect ,  tom.  i ,  lab^g  ^fig.  f .  £lle  est  noirâtre^  poin^ 
tillée  f  presque  lisse ,  avec  les  antennes  et  les  pieds  d*m  faiif«' 
obscm*.  EHe  est  très'^veîstne  de  Vanêhophëfue  inêertnédSûirr  de 
M.  Gravenhoi^tSnrlebdrd  des  mares. 

LaLESTÈVKCAEABO!ifD£,  UsUe^a  caraboides;  sUxB^Knus  cwra- 
hoides,  Olîrier ,  tom.  3  ,  n.<»  4-3  9  pi-  a  ,  6g.  17.  EHe  est  d'un 
fadve-elaîr  briHant  ;  le  corselet  et  les  antennes  sent  roui  ; 
la  tête  et  Textrémitë  de  T  abdomen  sont  noirs. 

La  Lestève  09SCVRE ,  lesteoa  oàsaun.  Elle  est  d'an  noir 
brillant  ;  ses  élytres  et  ses  pattes  sont  d'un  jaune  pâle.  {p.  l.) 

LESTIBOUDEJE,  lesHèmtdeja,  Genre  de  plantes  établi 
par  Necker  aux  dépens  des  Soucis.  Il  n'a  pas  été  nàaùié.  (b.) 

LESTIDOUDOISE,  ksUhndesiù,  Arbrisseau  de  Mada- 
gascar ,  qui  seul  constitue ,  selon  Ihfpetît  -  Thouars ,  un 
genre  dans  la  monadelpbie  pentandrie  y  et  dans  la  famtHe 
des  amaranthes. 

Il  p^sente  pour  caractères  :  un  calice  dé  iin<f  folioles  con- 
cares  ;'  point  de  corolle  ;  mi  ovaire  è  quatre  lobes  ;  à  quatre 
stigmates  sessites  ;  tfne  capsule  à  a  ne  loge  poly  sperme.  (B.) 

LESTITIS.  Un  des  noms  de  fAnistoLOCHE  clématite  , 
àntt  les  anciens^  (in.) 

LESTRIâ.  C'est,  dans  le  Proékvmui  d'Illiger,  )e:nonk  gé- 
nérique des  Stercoraires,  (v.) 

LETAGA.  C'est,  en  Russie,  lé  Polatouciie.  V.  c^mot.(s.) 

LET^CHI.  Voyez  au  mot  Litchi.  (b.> 

LETHIFERE.  Blainville  appelle  ainsi  une  sous-dirision 
du  genre  Tipère  ,  qui  renferme  celles  dont  la  morsure  pro-^ 
voque  au  sommeil  qui  conduit  à  la  mort.  La  Vipère  haje  , 
dont  Gléopâtre  se  servit  pour  échapper  aux  humiliations 
qtt' Auguste  se  proposoit  de  lui  faire  éprouver ,  appartient  à 
cette  sous-division,  (b.) 

LÉTHRtJS,  îahrus,  Tab.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  coléoptères  y  section  des  pentamères,  famille  des  fa- 
nfellicomes ,  tribu  des  scarabéides.  Il  a  été  établi  sons  trois 
noms  :  biûbocerusy  clunipes  et  letktus.  Le  dernier,  qui  est  celai 
de  ScopaK ,  a  été  adopté  par  Fabricius ,  et  a  gfévalQL 

Ces  insectes  ont  de  grands  rapports  avec  les  scarabées  de 
ce  dernier  ou  mes  géotrupes.  'Le  corps  des  uns  et  des  autres 
est  arrondi,  convexe ,  avec  les  antennes  de  onze  articles  ;  le 
labre  saillant;  les  mandibules  fortes,  cornées,  avancées  et 
arquées  ;  les  palpes  filiformes  ;  les  mâchoires  allongées  ;  les 
élytres  voûtées  et  inclinées  tout  autour  de  Tabdomen,  et 
les  pattes  postérleuiies  reculées  en  arrière  ;  mais  dans-  les 
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4clhruSfie  neuvi^c  arlkk  de$  antennei  a  la  Eorme  â'im 
éfllonnoir  renversa  et  «nrel^ypant  lç$  deux  4eciiiers  articles  ; 
4a  languette  est  entièrement  cadiée  par  le  menloa  ;  les  ma»- 
dibules  sont  proportionsellement  plus  grandes, ^tfrtoitt  celles 
des  mâles;  la  tête  se  prolonge ^et  se  rétrécit  en  arriére; 
récnsson  est  très-^peiit  ;  Tabdemen  est  proportionpellement 
plus  conrt,  et  les  pattes  postérieures  sont  trè8^v;oisines  de 
ranus. 

La  séale  espèce  connue ,  le  LÉnuivs  cémalote  ,  ieâims 
^ephtdotts^  pi.  Gr  3^  6  de, cet  ouvrage,  est  toute  noire, aviec  les  > 
élytres  uniies.  £Ue  vit  dans  les  chaoïpjs  arides  de  la  Tarta- 
rie ,  de  la  Hongrie ,  et  d<^  la  Russie  méridionale.  On  la 
.  trouve  dans  les  lomiers  secs ,  dans  les  fieoles  sèches  des 
aaimauz ,  autour  des  racines  de  plantes  vLvaces  et  des  sous- 
arbnsseaax.  Le  mâle  et  la  femelle  vivent  ensevkbie ,  suivant 
Scopoli ,  dans  un  trou  droit,  cylindrique,  qu'ils  creusent  dans 
la  teitre.  La  larve  vit  probablement  dans  la  terre ,  et  se  nourrit 
de  racines  de  plantes.  V,  Lamprime.  (o.  t  ) 
LÉTRË.  Nom  donné  au  bois  de  PAagan.  («.) 
LÉTROU.  C'est,  èa  Languedoc^  le  Lézaa»  ye&t^ 

(desu.) 
££TT£N.  Nom  aUemand  qui  design  les  Ur/^  ghkee  ou 
tenaces ,  fortes  et  grasses ,  et  ie  iùnon  argUeujo  t^i  accou»^-' 
-pagne  certain  minerai.  (iiN.) 

LETTËNKOHL.  En  Allemagne,  on  désigne  par  ce  noio 
une  HotULiiE  glaiseuse ,  la  plus  pesante  de  toutes ,  et  qui , 
suivant  M.  Renrard,  est  regardée  comme  formant -une  «s-^ 
pèce  à  part  :  elle  est  de  couleur  uoire ,  gnsâ<re  Quble«â^*e, 
<6e  rapprochant  quelquefois  dii  n6ir  velouté  ;  elleestt^ate  à  la 
«orface  ;  mais  a  un  peu  d*éclat  dans  sa  casâiure  transv^Ersale; 
«He  est  compacte  pour  Tordinaire  ^  grasse  au^tioher  et '4m 
peu  lipoide^  (^^0 

LElTSiOME,  ItMsonda.  G^ntt  de  plantes  de  ia^iolyait^ 
<drie  monogynie  ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  sept 
étioles  indiquées ^  arrondies',  concaves  «t  persistances  ;  «me 
coroUe  de  cinq,  ou  six  pétales  ablongs ,  aigus ,  «oncaves  ;  un 
grand  nombre  d^^éDaoïînes  courtes  et  courbées  ;  ^n  ovaire  sur* 
périeur,  à  style  court,  et  à  trois  ou  cinq  i^igm^itcs  aigus  ; 
une  baie  globuleuse,  pointue  >  à^trois  ou  <mq£»ges,  et  reuv 
-fermsM  jptnsieurs  semenfces  osseuses ,  trigones  \  àttecliées  % 
trois  ou  à  cinq  réceptacles  adii^  aux  doîsons. 

Ce  genre  reirferme  deux  ai4>risseaux  du  Pérou.  ^«.) 
LÊTTiUGË.  Nom  anglais  de  la  Laitoe.  <w:) 
LEUGACANTHA  (  Epine  blanche  ,  «o  |re.c5.  ï'  ««* 
très^difficilç  de  déterminer  quelle  peut  ^tre  la  «liante  ou 
quelles  pecHwnt  '{ tre  les  ptaate^  que  ^BioscOride ,  -Hiiae ,  -Oa- 
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lien  ,  Paaie  d^JEîgyiie,  etc.,  ont  appelées  ïeucacantha.  Selon 
réthymalogie  do  nom,  elles  ^dévoient  être,  blanches  et  épi— 
neases.  C'est  aussi  ce  qui  fait  qu'on  a  pris  la  centanrée  sois— 
titiale ,  le  chardon-marîe  via  carlioe  caulescente ^  le  cbardon 
tnbéreux,  Tonoporde  acanthe,  etc. ,  pour  les  leiecfwantha  des 
anciens ,  qui  rere<roient    encoi^c   les. noms  de  folygonaion ^ 

LEUCACHATES.  Pline  mentionne  «ous  ce  nom  une 

sorte  àachaies  Â/ûii£,'qui\esi'peiit>'ètre  ni^e  calcédoine.  (Lif.) 

L  E  U  C  A  D  £  ,    leucffS'  'Genre  *de   plantais  établi  par 

R.  Browiî  aux  dépens.' des  Phlo>mid£S;  il  est  fort  voisin 

'  des  Léonit£s.  Ses  caractères  sont  :  caHce  à  dix  stries  et  à 

dix   dents  ;. ^corolle   à  deux  lèvres,  la  sopérieufe  courte  , 

entière  et  velue ,  Tinlérie^ref  longue,  à  trois  divisions,  dent 

l'intermédiaire  est  plus. grande  ;  anthères  et  lobes  écartées; 

.  stigmate  .ne  débordant  p^s  là  lèvre  supérieure.  (B.) 

LEUCABENDRA.  V^eyez  LEUCAnÉKDRON.  C'est  aussi 
le  nom,  i.®  d'une  espèce  intéressante  de  mdaieuque^  dont  le^ 
feuilles  donnent,  par  distillation,  Vkuiie  de  rajepui.  F.  Me- 
LAXEUQCJE';  2.®  d'une  espèce  de  soUdage^  qui  croit  dans  F  île 
Sainte-Hclèite,  (ln.) 

LEUCADENURE ,  Uucddeadron:  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  Rrbrown  aux  dépens  des  ProtéëS;  11  ofïre  pour  ca- 
^■ractères  :  fleurs  dioïques  ;  dans  les  femelles  le  stigmate  obli- 
que, en  massue  ,  émarginé,  hérissé  :  une  noix  ou  samare 
monosnerme  renfermée  dans  les  écailles  du  c6ne. 

Les  Provëes  argehte,.  en  coryube  ,  et  trente-^ix  autres 
espèces,  font  partie  de  ce  eenre.(B.) 

ÏEUCADENDRON  et  LEUCADENDROS(  Arbre 
.blanc,  en  grec).  Plukenet  classa  sous  ce  nom  les  espèces 
;de  priées '«fu'ila  connues,,  et  diuit  plusieurs  sont  remarqua- 
l)les  par  leurs  feuilles  velues,  soyeuses,  et  d'un 'blanc  ar- 
gentin,  Li^n^ns  i  qui  en  connût  un  plus 'grand  nombre, 
.en  fit. d'abord  :d^ux  genr.es  ,.0aY^r^  Imcadendnm  et  protea; 
.mais,  ensuife  il  les  confondit  sous  le  dernier  nom.  Main- 
.  tenant  .M*  Robert  RrowQ  ites  «établit  de  nouveau.   Il  rap< 
.  portQ .  aia«  Imcadeudron  38  espèces ,  et  au  proka  89  espèces , 
en  tout^jy,  espèces  9  nop  compris  celles  extraUes  du  genre 
pndea-A^  Thnnberg,   qui  'forment  les  genres  leucospermum  > 
serrunafifnîm^^i'inii^çnTUi  sorvcepfmusi  9p(UaUa  de  Brown, 
et  qui  s'élève.ntrà  plus  de  qn^tK^r^ngts,  Ceigraji^^  npmbre 
d'espèces  pieutlseul  justifiai:  I4  création  de  tant-  de  genres 
nouveaux,  la  pliipart.tr^svoi^ijas,  et  dont  les  caractères  sont 
'  difficiles^  à  saisir,  (ln.)      •  .      .  ;  ' 

.    LEÙCADENDRUM;  V.  LEUCADEjsnBOîî.  (xn.) 

X^iELpCAf^RlE}  feucaei^.  {ji^nrt  établi  par  Lagasca  dans 
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la  famille  des  composées  à  corolles  bilabîées ,  pour  placer 
quelques  plantes  glanduleuses  de  T Amérique  méridionale ,  à 
feuilles  alternes  ,  profondément  pinnatifides,  et  à  (leurs  soli- 
taires et  terminales.  Ses  caractères  sont:  calice  oblong,  lâche- 
ment imbriqué  par  des  folioles  lancéolées  ;  tous  les  fleurons 
égaux  et  bllabiés;  aîp;rette  stipitée  ,  velue  «  dentée,  (b.) 

LEUCANTHEMON  et  aussi  Leucantoemis  ,  Leucan- 
THEMOS  et  Leucanthemum.  Noms  d'une  des  espèces  de 
plantes  que  Dioscorîde  comprend  dans  ses  anthémis.  Elle 
les  doit  >  à  ses  fleurs  blanches ,  mais  jaunes  au  milieu. 
Elle  est  voisine  du  chamœmelum ,  qui  a  Vodeur  de  la  pomme, 
Pline  la  dit  odorante ,  si  toutefois  il  parle  de  la  même  plante^ 
comme  on  Tassure.  Suivant  C.  JBauhin ,  la  Camomille 
COMMUNE  (  Matricana  chamomiUa  ,  Linn.  )  est  le  ieucanthemon 
de  Dioscoride ,  et  selon  Anguillara ,  la  Camoâiille  ro- 
maine a  FLEUR  nouRLE  (^Anthemis  nobilis^  B.  Linn.),  te 
leucanthemum  de  Pline.  Adanson  porte  la  plante  de  Diosco- 
ride dans  le  genre  qu'il  appelle  ainsi ,  et  qu'il  dit  être  le  chry-- 
5a7i^£mz//n  de  Toumefort  ;  mais  il  lui  donne  des  caractères  qui 
y  ramènent  la  plupart  des  espèces  à  fleurs  portées  sur  des  pé- 
doncules solitaires  du  genre  leucanûiemum  du  même  auteur,  et 
dont  la  grande-marguerite  des  prés  faitpartie.  L'uii  et  IJ autre 
semblent  donc  y  rapporter  le  Ieucanthemon  des  anciens ,. 
lesquels  ont  encore  donné  ce  nom  k  leur  anihemis.  Le  genre 
leucanthemum  de  Tournefort  et  son  genre  chrysanlhemum , 
forment  le  chrysanthemum  de  Linnseus  (subdivisé  maintenant 
en  deux,  ChRITSANTHÈME  et  Pyrèthre  ).  Le  leucanthemum  de 
Tournefort  est  caractérisé  par  le^  écailles  du  calice ,  qui  sont 
obtuses.  Les  espèces  de  Linnseus  à  fleurs  en  corymbes  sont 
réunies  au  genre  matricana,  T. ,  par  Adanson. 

Les  plantes  nommées  leucanthemum  rentrent  dans  les  gen- 
res cités  dans  cet  article ,  et  Osmites.  (ln.) 

LEUCANTHON  de  Dioscoride.  C'est  la  ntême  planté 
que  son  oinanthè.  V,  Oenanthe.  (ln.) 

LEUGARGILLON  ou  LEUCARGILLOS.  Les  Grecs, 
dit  Pline  ,  donnent  ce  nom  à  TArgile  bIanghe;  dont  on  s,e 
sert  dans  les  champs  de  Mégare ,  mais  seulement  pour  les 
terres  froides  et  humides.  Le  Leucargillon  servoit  donc  à 
fertil&er  les  terres,  et  pourroit  être  une  terre  blanche  de  la 
nature  dé  la  marne,  (ln.) 

LEUCÀS  ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  hlanc,  OEder  (  Flore 
dan. ,  tab.  5i  )  lé  donne  à  la  Dryade  {Dryas  ociopetnla  ),  dont 
les  feuilles  sont  d'un  blanc  de  neige  en  dessous.  Burmann 
(  ZeyL  ,  tab.  63  ,  f  i  )  l'applique  à  une  espèce  de  Phlomidè 
cotonn^euse.  Elle  sert  de  type  au  genre  leuceis^àe  R.  Brown , 
qui  n'est  qu'un  démembrement  du  genre  phlomis,  Linn.  Ce 
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nom  (àt  jàélk  employé  fiar  Césalpln^  pour  4é»lgaer  quelque^ 
espèces  ieiaimum^  etiegaleope-galeoodolon,  et  bien  plus  an- 
ciennement  pour  une  plante  demeurée  inconnue  qui  est,  peut- 
éirè  une  espèce  depotentille  ou  la  dryade  citée  jplus  kaat.  (ln.) 

LÇUCE.  Nom  du  P£UPLi£a  blanc,  cbez  les  Greca- 
F.  PbpuLus.  (LW.) 

LEUCEORON.  Synonyme  du  Iaontopetalon  ^  ches 
Jles  Grecs.  V,  ce  mot.  (lh.) 

LEUGHEI^  Nom  aliemand  d'qne  espèee  dç  ILiAIChb 
(  Carex  acuta  ).  (ln.) 

LEUCHSPATH  (^Spath  bmdneux).  Daqs  lés  ouyrag^ 
allemands^  ce  nom  désigne  \9l  chaitx  fluçUée  et  la  baryte  soU-r 
fatée  crétée  ^  deux  pierresi  phosphorescentes,  (l^) 

LEUCHTE.  Le  Ma^^rube  commun,  rEu«H&Âi$£  offi- 
«CiNAL^  et  le  Myosotis  scgap ioïoes  ,  ont  ce  nom  en  AUe- 
jmagne.  (ln.) 

LEUCHTERBLUME.  WiUdenow  donne  w  «om  al- 
lemand aux  C£ROPÈG£S.  (ln.) 

LEUCITE  kwl ,  W,  Ce  nom  9  911   signifie  en  grec 
fioip^  blanc  j  est    celui  que  Wemer  donne  à  VAvofBiGkfXE 
(^.  ce  mot) ,  substance  minérale  qui  n^a  encore  été  trouT,ée 
que  dans  deux  contrées,  l'Italie ,  où  elle  abonde  (dans  TEtaf 
Kom&in  et  à  Naples),  et  sur  les  bords  du  Rhin,  près  d'An- 
/dcrnach.  Tous  les  antres  lieujc  au  Ton  a  indiqué  Àe  VamfAi- 
gène,  n'ont  présenté  i.^^ae  des  grei^ats  d'un  jaui^e  très-pâle; 
tel  est   Vumphi^ae  préie^du  des  Pyrénées,   celui  de  Tile 
41'Ëlbe ,  celui  du  Pérou  ;   a."  de  Tanalcime  ,  comme  Va^- 
phigènê  d'Islande,  de  Daubar4An  en  Ecosse,  de  Bohème, 
4e  Hodp^e  ;  3.<*  nne  substance  très-probablement  nouvelle  ; 
tel  est    Vamphigèoê   de   Friederiscbwem ,  en   Norwége  , 
q^i  oiFre  des  caractères  difTéceuA  de  ceux  de  Panalcime  et 
de  ceux  de  Vamphigène ,  et  que  son  gisement  4^s  la  ^y^nite 
fircoai^nne  rend  très-remarquable ,  et  mpprociie  Ât  la  so- 
dalite  du  (^roënland.  J'ignore  ^'U  existe  réellement  de  l'am- 
higène  dans  le  Yivarais,  conmie  on  le  dît  ;  mais  fen  doute. 
Selb  indique  de  ramjpïbigène  avec  lanatrolite  àReegan 
i^i  Hobentv^riei  en  Sooabe  j  je  pense  que  c^est  de  ranaleime. 
Ce3t  une  chose  assez  remarquable  qu'on  ait  été  choisir 
firécisément  l'amphigène    des  lavejs.  comme    une  preui^ 
de  la  formation  après  coup  des  rcristaux  qui  y  3onl  icon^ 
4en]u$ ,  c'est-à-dire ,  pendant  ,q/uie  les  laves  étoient  encore 
liquides.  On  s'appuie  princijpidement  sur  ce  qu^  les  crist^in 
d^.amphigène  ne  fie  trouvent  que  dans  les  laves  9  et  surtout 
sur  des  fragodens  bojursouflés  4e  la  pâte  elle-même  de  la  la^e, 
contenus  dans  le  centre  4^s  ecristaux;  et  jrien  n^est , inoins 
convaincant.  En  elCet ,   U  est  tri^s-^comomn  ^  rçj^  dans  les 
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contenant  daps  leur  centre  .des  poitjoiis  de  la  pâte  même  dv 
granité  (ce  qui  est  érident  surtout  daos  le  ^o/u/^^/o^K/fl/n^  de 
Gorse^  dans  lequel  les  globules  ne  sont  que  des  cristaux  die 
feld-spath  déformés)  ou  de  la  pâte  èxx  porphyre.  Ce  dernier 
exemple  est  fort  commun.  Ajoutez  i  ces  faite  que ,  dans  les 
laves ,  les  cristaux  qui  y  sont  épars  t  et  surtout  l'infusibLe 
amphigène^  sont  moins  fusibles  que  la  pâte  qui  les  contient. 
On  ne  sera  donc  pas  surpris  que  la  icbakor  des  laiees ,  qui 
est  loin  de  s'élever  au  degré  de  celui  de  nos  fourneaux , 
comme  le  prouve  Dolomîeu ,  inais  suffisan,te  pour  liquéfier 
la  roche  priinitive,  Tait  fondue  jusqu'au  centre  des  cristaux 
^ui  en  renfermoient,  devenus  ainsi  de  petits  creusets  hermé- 
tiquement clos,  né  laissant  pas  échapper  Jes  vapeurs  qui  pro~ 
duisifent  le  boursouflement.  Peut-op  donc  voir  ici  une 
'  preuye  contraire  à  celle  de  la  préexistence  des  çri&taux  dans 
les  laves,  toujours  soutenij^e  par  Dolomieu,  et  que  les  ratson- 
nemens  de  MM.  Debuch ,  Fleurtau  de  BeUevuc ,  Patrin 
(  qui  a  longuement  combattu  contre  d-ans  la  première  édHion 
de  ce  Dictionnaire),  n'ont  jamais  fait  varier  ? 

Une  autre  preuve   de  la  préexistence  des  cristaux,  est 
fournie  encore  par  Tamphigène  même. 

deite  9«bsUiA&e  nVat  pas  exdlufiiv^  auge  jbanves  qni  ont 

coidé.  Oa  |roiiv£  au  ped  d«i  Vésusre  des  ir^^n^ns  de  IvfH 

erratiqufis  xpi'iui  ne  .sanroâtxapporler  -à  une  coulée^  dont  b 

pâle  est  passée  à  l'état  de  verre  parfait,  et  sonvenl  eo- 

tepiltée  4ans  les  xu^istaux  d*amphîgàne  ;  elle  est  trèsrfu- 

$ible ,  iaodis  qiie  rampl%ène  conserve  son  caractère  d'iu- 

^fusibilité.  ^Eofin  J'^mph^ène  n'est  pas  exclusif  aux  laves  q^i 

ont  été  liqu.éfié«s,imi^^'iji^ejtrouve  ^bondaiiunent  ave^  jkjs 

matières  rejetées  intactes  par  le  Vésuve  dans  âou  premier 

âge ,  et  qu*il  s'y  trouve  associé  avec  des  grenats ,  scdistance 

'très -difficile  à  fondre,  q»i  ne    l'accompagne  ^mal» 4ans 

"les  laves  liquéfiées  ;  ce  qui  sesable  *prou\ser  que  ies  hases  4e 

ces  'laves    sont  des  Toctie^  ^s^entietlement  différentes  4e 

celles  dont  le  ve^lcan  nous  d^nna  déis  échantèttons  autrefois, 

et  cpr'éUes  ^toient  fort  riches  é«  amphigè^ne.  Les  tufs*  et  les 

f»épérino  des    enrirons    de    Rome  foupmseent  an   grand 

nombre  d'exemples  de  ro<ihes  avec  Yamphigène  .rejeté^s  in- 

inctofi  vffk  Jégèirexm^nt  atteintes  par  le  feu ,  et  9(>|a>9me»3f  les 

^oUiiics  4e  rABoientte  Tqs^ule  ou  Ft^çc^û- 

$i  i!oa  eut  prts  le  f^éridot-^ilivine  pour  exen^ple^  Qn  a¥ii;%ît 
■été  gm  pev  ^s  «lublicra^s^é  pour  ^omba^tre  la  {p-é^ist^Dce 
dics  çôstani^  4an$  Jes  laves;  exi  effet,  fr-i-^Pi  V^ixmé  vCç^He 
miWance  ^ewrs  k^q  4mi  les  i^es  e^Écp^lées  et  4aiifif  Içs 
f  oi  4|'eil  AMt  .^e  d$SXâ$l«»i'  J?owr^foi  j^^it^  Ji'4' 
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livine ,  extrêmement  difScîle  à  fondre ,  y  est-elle  en  grains 
Vitreux  ou  en  cristaux  tellement  rates ,  qu'on  les  cite  comme 
dei' phénomènes ,  ce  qui  est  contraire  à  ce  qu'on  observe 
pour  le  feldspath ,  le  pyroxène ,  Tamphigène ,  etc. ,  et  à  ce  qui 
se  passe  dans  une  dissolution  de  plusieurs  substances  crîstal- 
l^ables  ,  dans  laquelle  Tune  de  ces  substances  se  sépare  des 
autres  pour  nt  former  qtte  des  cristaux  plus  ou  moins  parfaits. 

LEUCOÇRRTSQS.  Pline  donne  ce  nom  à  deux  gemmes  : 
1  une  d'un  blanc  doré  ,  reflétant  en  blanc,  comme  le  cristal, 
.pu  bien  présentant  une  veine  blanche  ;  c'étoit  le  ieucochrysos 
proprement  dit  ;  la  seconde  gemme  étoit  d'un  blanc-îaunâ- 
tre  enfumé  :  c^est  son  Ieucochrysos  capnia.  Ces  deux  gemmes 
paroissent  être  deux  variétés  de  quarz  jaune  pâle  et  enfumé, 
et  non  pas  des  véritables  topazes  ou  des  zircons,  comme  on 
Ta  pensé,  (ln.) 

LEUCOCOCCIS.  Ce  nom ,  qu'on  trouve ,  selon  Adan- 
son  ,  dans  Dioscoride  et  dans  Pline  ,  est  rapporté  par  lui , 
avec  les  noms  qui  appartiennent  au  Grenadier.  C'étoit, 
sans  doute.,  upe  variété  k  graines  entourées  d'une  chair  blan- 
che au  lieu  d'être  rouge.  (Liï.) 

LËUCOÏ](ON  ,  ieueodon.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  mousses ,  proposé  par  M.  Schvvaegrichen.  Il  a  pour  carae- 
tères  :  un  péristome  simple ,  externe  ,  composé  de  seize  dents 
bipartites. 

Fleurs  mâles  ,  selon  Hedveig,  axillaires,  gemmiformes.  Il 
se  compose  de  trois  espèces ,  savoir  :  la  Fendule  sciuroïde  v 
une  nouvelle  espèce  nommée  Hypnum  morense^zr  Schlei- 
cher,  et  la  Neckem  canariensis  j  décrite  par  Bridel.  (P.  B.) 

LEUCOGRAPHIS.  F.  Leucographus.  (ln.) 

LEUCOGRAPHUS  ou  LEUCOGRAPHIS.  Espèce 
de  plante  mentionnée  par  Pline ,  et  qui  est ,  dit-on ,  le  Chab- 
non- Marie  (  carduus  marianus,  Linn.  ).  Les  lignes  et  taches 
blanches  qu'on  voit  sur  cette  plante ,  lui  méritent  en  effet 
le  nom  de  ieucograpkis  ,  composé  de  deux  mots  grecs ,  dont 
l^un  signifie  blanc  ^  et  l'autre ,  caractère,  Anguillara  prend  pour 
ce  leucographis  une  espèce  de  verge  d'or,  (lk.) 

LEUCOION  oû  LEUCOIUM  {violetu  hlanehe,  en 
grec  ).  Thépphraste  ^  Pline  et  Dioscoride  mentionnent  pln- 
sieurs  planter  sous  ce  nom  ;  les  deux  derniers  n'en  donnent 
point  de  description ,  parce  que ,  disent-ils ,  elles  sont  con- 
nues de  tout  le  monde  ;  ils  se  contentent  de  dire  qu'il  y  en  a 
dont  les  fleurs  sont  rouges  bu  jauibes ,  ou  blanches ,  et  qo^on 
les  cultive.  Leurs  commentateurs  partagent  ces  plantes  €n 
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Aenx  groûpes^  :  le  premier  est'  le  Leucoion  bulbeux  ou  le 
Leucoion  de  Thëofihraste ,  dont  le  nom  fat  converti  par 
Gaza  en  celai  de  violette  blanche.  «  Cette  plante  ,  dit  Théo- 
phraste ,  est  printanière  ,  et  Oeurit  aussitôt  que  les  rigueurs 
de  rhivér  ont  cessé  ,  et  même  l'hiver  n'iétant  pas  encore  ra- 
douci. w'Ses  fleurs  blanches  font  Contraste,  en  cette  saison, 
avec  les  fleurs  agréables  de  Ja  violette.  L'espèce  printannière 
àa  genre  leueoium  de  Lînhœ'as  est  probablement  celte  plante, 
ou  bien  lap£BCE-!N£lGE  (dalardhus  nÎQoUsy^  c'est  ce  qui  fait 
que  Clùsius  et  C.  Bauhin  leur  ont  dpn,né  le  nom  dé  leucoium  V 

buibosum ,  appliqué  par  suite  à  toutes  les  espèces  de  ces  deux 
genres.  Le  leuwium  de  Linnœus,  qui  est  un  de  ces  genres., 
est  nommé  acrocorion  piflr  Adanson  ,  et  narcisson-Unon  par 
Toarbefort.  Haller  y  réunit  le  galanthus.. ,  .     ^ 

Le  deuxième  giroupe  est  celai  du  LÉucoï(5îï'  non  bulbu— 
LEUX,  dont  les  espèces  dévoient  leur  nom  de  leucoion ,  non 
pas  à  la  couleur  de  leur  fleur ,  puisqu'il  y.  en  avoit  de  blanches, 
de  bleues  et  de  pour|^rées  comme  la  violette ,  et  de  jaunes  « 
mais  au  duyet  cendré  ou  blanchâtre  qui  couvroit  les  feuilles  et 
les  tiges.  Pline  et  Dîpscoride  ont  bien  connu  lès  violettes 
blanches  et  les  violettes  jaunes  ;  ainsi  leurs  espèces  de  leu^ 
coion ,  qu'on  cultivoit  seulement  pour  l'agrément ,  étoient 
des  plantes  différentes  ,  et  l'on  ne  sauroit  douter  qu'elles  ne 
fussent  nos  giroflée:s' jaunes,  blanches  ou  rouges  (^cheiranihus 
cheirî ,  armuus  et  incanus  ^  Linn.),  autrement  nommées  violiers, 
du  mot  violette.  Presque  touà  les  anciens  botanistes  ont  con- 
servé le  nom  de  leU(foium  à  ces  giroflées,  qui  devinrent  un 
noyau  où  beaucoup  de  plantes  se  groupèrent.  Mais  TourncT 
fort  le  restreignit  aux  seules  giroflées  ,  en  faisant'de  celles-ci 
et  de  leurs  congén^res,qui  ont  les  graines  marginées,  un  genre 
leucoium  que  Linnaeii^s  confondit  dans  sSn  cheiranthus  ,  et 
que  Moen^^h  a  voulu  rétablir. 

.  Les  autres  plantes  appelées  leucojum  sôxxi.  presque  top'- 
tes  des  crucifères,  et.  appartiennent  maintenant ^ux  gejnres 
iberis  ',  afyssum  ,  biscuieÛa  ,  draba,  hespef^s  ^h^lipphile  >  erysi- 
mum  ,  arabis ,  cleome ,  verbascum  ,  strumaria  ,  et  à  quelques- 
uns  des  nouveaux  genres  faits  aux  dépens  de  ceqx-ci.  (lNv) 

LEUCOION  NOIR.(A8vxoï«»/«tV^)  Hippocra^^ 
signe  par  ce  nom  la  Violette  de  mars,  suivant  ses  commets 
tateurs.  Théophraste  nonime  cette  même,  planjte  m^lanfQn  | 
violette  noire.  (tN.)  î 

LEUCOLITHË.  Napione  a  donné,  ce  nom,  qui  sîgaifie 
pîerre  bla(iche^  en  grec  ,  à  l'amphigène.  (ï^V.)    '  ;  .* 

LËUCOLITHË  d'Altemberg,  Delaméiherâe.  C'est  ià 
substance  blanche,  connue  par  Romé-de-risleisousl& nom  de 
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schori  hhnc  prisnmti^fu;  cVstia  fiycmU  de  M,  HaUy^^pie  ée 
savant  a  reconnue  depuis  pour  une  variété  de  SiuCfiFtUATÉE 

ALUMINEUSE  OU  TOPA^E.  V,  CC  mOt.  (LH.) 

LEUCOUTHE  DE  MAULÉON.  Deiamétherie  dé^ 
signa  sous  ce  Dom  Je  Difybje,  substance  aûsérale  'que 
MM^  Lelièvre  et  (jUlet-Laumont  découvrirent,  en  1786,  sur 
la  rive  droite  du  gave  de  Mauléo»  (Hautes -Pyrénées)»  et 
que  M.  Delamétberie  xxxit  voisine  de  la  .LsucoxiITbs  d^4l« 
temberg  ou  Pycnixe.  F.  To]Pa;u.  (uï,) 

LEUGONARGISSUS,  Nojwse  Mam.  C'est  le  nom 
donné  par  C.  Baubin ,  dans  son  Prodrome,  à  luie  lili^céeque 
Linnaeus  avoit  d'abord  placée  dans  le  genre  bulboca^m,  piii$ 
dans  le  genre  ^mûwiicum ,  en  la  nommant  anûierkum  serotùmnu 

LEUCONARCISSOLIRION.Lobel et  J.  Canicraredé- 

signent  sous  ce  nom  les  espèces  du  genre  galanthus  et  feu-* 
toium^  Uhn.  (LN.) 

LEUCOPHORE.  V.  à  l'article  Tilingille ,  ^éciion  F, 
|ome  13 9  p-  ^aot  PiNsoii  leucophore. (y.) 

LEUCOPHnE,  leucophra.  Genre  de  vers  polypes  amor- 
pbes  ou  d^ animalcules  infusoires ,  dont  le  caractère  consiste 
^  être  transparent  et  garni  de  cils  sur  toute  sa  superficie. 
'  Les  espèces  de  ce  genre  ne  diffèrent  de  celles  du  Tai-* 
CODE,  auquel  Lam^rck  les  a  réginies ,  que  parce  qn^eUea 
sont  entièrement  couvertes  de  poils.  Biles  se  trouvent  dao^ 
les  eaux  des  .marais ,  d^MQS  .celles  de  la  mier  pures  ou  putré* 
fiées ,  et  dans  les  infu&lons  végétales  »  où  elles  nagept  av«c 
vélocité  en  décriyapt  perpétuellement  des  cercles  :  1^  ret^^ 
elles  ne  donnent  Ùçuii  aucune  remarque  de  quelque  lmpor-« 
tâAce.  • 

Muller  9:déçrit>t  %aré  viogl-isi^  espèices  iid  hu^ophres  p, 
parmi  lesquelles  on  peut  citer  :*. 

La  Leugophre  marq^uée  ,  qui  est  ovoïde  ,  cyliodraixée  e| 


qui 
trémité  antérieur^  est  tronquée  et.ciliée.'^Ile  ^e  traave  dan^ 

reandemén  ,    ^  ^ 

^La  LE^ComiE  PERCÉE  est  ovale ,  gHi^tôieuse  ^  obtuse  ,  et 
{presque tronqdnée  en  avant,  aveô  tme  fossette  creusée  sous  sa 
partie  postériéurei  £He  se  trouve  dans  F  eau  de  mer. 

La  Leugophre  verte  est  ovale ,  opaque  ,et  veirjiA*  fUle  se 
troore  dan»  f^'eâu  douée. 

La  Leugophr£^R£6TIH>at£  estovate-oUongae  »  et  son  ex* 
«rémîié  poitéiieiipe  «est  tranqaée  oUiqveoient  fiUe  «e  trouve 
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La  LBUCOTtfiiE  GtOBrAnË  est  ovale-oBlongue ,  cristalline  ^ 
et  a'trbis  globules  alignés  dans  Fintérieui'.  On  ia  trouve  dans 
les  fossés. 

LaLïucoraRE  BftACEtET  estçylincfracée ,  courtée  en  forme!^ 
d^anneàd.  £lle  se  trouve  dans  Teau  des  moulés  de  mer. 

LEUCOPHTHALMOSde  Pline.  Celte  gemme  du  na- 
turaliste romain  est  prise  pour  une  sorte  è^agaihe  aillée  blan , 
che  et  noire,  (ltst.) 

LEUCOPHYLLE  ,  leucophyllum.  Arbuste  de  la  Nouvelle- 
Espagne  j  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  axillaires  et  solitaires , 
observé  et  décrit  par  Humboldt  et  Bonpiand  ,  qui  seul  cons^ 
tifue  un  genre  dans  la  didynamie  angiospermie  et  dans  la  Ùl- 
mMe  des  scropbulaires. 

Les  caractères  de  ce  genre  soiit  :  c^ice  presque  campa-' 
tiulé ,  velu  en  dehors ,  à  cinq  divisions  presque  égales  ;  co- 
rolle allongée,  campanulée^  à  cinq  divisions  arrondies' y 
d'eux  inférieures  courtes  ,  et  trois  supérieures  dont  Tintermé- 
diaire  est  plus  longue  et  lanugineuse  en  dedans  ;  quatre  éta-^ 
mines  didynames  ;  ovaire  supérieur,  en  partie  enfoncé  daixs^ 
un  disque  surmonté  d^un  long  style  à  stigmate  en  tête  ;  cap- 
sule bvaiie  biloculaire  et  polysperme.  (B.) 

LEUCOPIS  ouLEUCOPES.  Synonyme  de  pc^thaiium 
ftiez  les  Grecs,  (ls.) 

LEUCOPOËCILOS  de  Pline.  PfERBftBLAi^CHE  rayée  de 
li^es  couleur  d'or.  On  suppose  que  ce  peut  être  une  pierre 
cbatoyante  dans  le  genre  de  ïœil  de  chat,  ce  qui  me  parott 
très-douteux,  (ln.) 

LEUCOPOGON,  leuc&pogon.  Genre  de  plantes  établi 
par  R.Browa ,  daas  \a  pentandrie  modogynie  et  dans  la  faw 
mille  des  bicorne»,  pour  pitcer  une  cinquantaine  d'arbris- 
seaux de  la  Nouvelle-Hollande  qui  se  rarppnycbent  beaucoup 
des  Stt»el1£S  et  de»  Perojoà. 

Les  caractères  qu'il  offre  sont  :  calice  accompagné  de  deux 
bractées  ;  eorolfe  infundibnliformé  à  limtbé  droit  et  barbu  ; 
o>vaîre  aident  oâ  cinq  loges  ;   drape  sec ,  ou  baie  presque 
cmsiaeée. 
,       Le  genre  PÈitarA  de  Gavaùilles  rentre  dans  celui-ci.  (b.) 
LEUCOPSIS.  V.  Leucop^^is.  (msm.) 
LEUCOPTRtFS.  Nom  spécifique  dfe  laPLUGGÉE  de  Will- 
Athtmi  arbrisseau  des  Indes  orientales,  qai  a  pour  fruit  des 
Ikate^  d^nn  blanc  de  neîge.  (li^.) 

LEU€ORrX;  Quadrupède  du  genre  des  antilopes,  long- 
temps confondu  avec  VàntUopébryx  dont  il  a  les  cornes  droi- 
tes ^  mais  dont  il  diffère  cependant  par  les  couleurs,  (desm.) 
LEUCO-SAPHIR  ou  LUCOSAPHIR,  c'est-à-dire, 
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Sapsir  blanc.  Boëce  de  Boot  nous  J^prend  que  sur  lea  con- 
fins de  la  Bohème  et  de  la  Siiésîe  ,  on  trouve  des  saphirs  ten- 
dres, laiteux  ou  blanrsjqueltpiefois  mélangés  de  bleu,  et  qui 
portent  les  noms  de  luditaphir  et  de  luco-saphir.  Il  est  proba— 
ble  qu'il  n'a  pas  entendu  parler  d'un  con'iuloa  bleu  om  saphir 
de  cotdeurpAU ,  mais  du  saphir  tfeau  ou  dii:hrdite  ou  cardiiriie, 

V.  LUCH-SAPHIH.  (l.N.) 

LEUCOSCEPTRE  ,  UucoKtptrum.  Plante  de  l'Inde  qui 
seule  ,  d'après  Smith ,  constitue  un  genre  dans  la  didynamie 
gymnospermie  et  dans  la  famille  des  verbénacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  découpu- 
res ;  une  corolle  à  tube  court  et  il  cinq  lobes  inégaux  ;  les  éta- 
mines  inclinées  ;  le  stigmate  bifide,  (b.)  ^ 

ijEUCOSIE,    leuaaia,  Fab.    Genre  de   crustacés,  de 
l'ordre  des  décapodes ,  famille  des  brachyures ,  tribn  des 
orkiculaires,  et  dont  les  caractères  sont:  test  presque  globu- 
leux, légèrement  rétréci  à  sa  partie  antérieure  ;  yens  petits, 
rapprochés,  presque  immobiles  dans  leurs  fosselles  ;  anten- 
nes très-pelites;  premier  et  se cond"  articles  des  pieds-mà- 
cfaolres  extérieurs  formant,   réunis^  un  triangle  couvrant  la 
bouche,  et  dont  l'extrémité  se  loge  dans  une  excavation  pointue 
-de  l'extrémité  antérieure    et  inférieure  du   test  ;   longueur 
des  pieds  diminuant  graduellement,  à  parties  des  serres  qui 
sont  ordinairement  langues  et  cylindriques,  dans  les  mâles 
surtout;  les  autres  pieds  onguiculés ,  courts  et  souvent  grê- 
les ;  queue  composée  de  quatre  à  cinq  tablettes  ;  celle  de  la 
femelle  grande,  presque  oi'biculaire,  recouvrant  la  poitrine. 
Le  lest  de  ces  crustacés  est  ordinairement  bombé,  dur  et 
blanc,  d'où  vient  le  nom  générique  de  Icucosie  qu'on  leur  a 
donné.  Plusieurs  espèces  sont  même  remarquables  par  leur 
poli.  Les  deux  serres  antérieures  sont  plus  longues  dans  les 
mâles,  et  souvent  terminées  par  une  pince  grêle  et  effilée. 
Suivant  M.  Léacb,  la  queue  des  deux  sexes  n'est  que  de  qua- 
tre articles;  mais  j'en  ai  compté  cinq  dan«  quelques  mâles. 
Ce  caractère,  qui  n'avoil  pas  échappé  à  lU-  Bosc ,  peut  ser- 
vira distinguer  ce  genre  de  ceux  de  maïa,d'i'nacAiu,  etc.,  avec 
lesquels  il  a  des  rapports.  Suivant  les  observations  de  ce  na- 
turaliste et  celles  de  M.  Risso ,    les  leucosies  font  Uur  séjour 
dans  les  moyennes  profondeurs  de  la  mer,  dans  les  écueils 
rochers  calcaires,  parmi  les  Eluslres  et  les  madrépores, 
n  vent  solitaires  i:t  cachées.  Elles  y  attendent,  pour  sortir, 
le  hasard  leur  présente  quelque  proie  facile  à  saisir.  Leur 
arche  est  lente  ,  et  on  ne  les  voit  guère  courir  que  dans 
anger.  La  femelle  de  la  leucosiejujyau  dépose,  snivant 
Visso ,  de  deux  à  trois  cents  œufs  rougeâtr^s ,  qui  écloscnt 
ant  l'été. 
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Ces  crustacés  sont  généralement  petits  ou  de  grandeur 
moyenne  et  mauvais  à  manger.  .       , 

L'espèce  nommée  cranwlaire  est  commune  en  état  fossile  ^ 
la  solidité  particulière  de  son  test  contribuant  à  sa  conser- 
vation. 

1,  Corps  bombé  ,  presque  globuleux  ou  presque  o{?dide. 

A.  Milieu  des  côtés  du  test  dilaté  et  prolongé  en  une  pointé  très- 
forte.  .     ..  • 

Leucosie  cylindre,  leucosia  €yliiidnis,  Vah.  ,  Bosc^: 
Latr.  ;  Herbst,  Cane,  tab.  2,  %.  2g-3i.  Front  tronqué, 
fendu;  deux  sillons  longitudinaux  et  arqués  sur  k  milieu  du* 
dos  ;  milieu  des  côt^s  prolongé  en  une  pièce  grosse ,  pres-i 
que  cylindrique,  terminée  brusquement  en  une  pointe  aiguë;» 
serres  allongées,  cylindriques  et  filiformes.  Sur  les  côtes  jle 
rile-de-France.  M.  Léach  forme  avec  cette  espèce  son  genre 

Leucosie  a  sept  épines,  îeucoda  sepiem-spmosa^  Fab. , 
Bosc,  Latr.;  Herbst,  Cane,  tab.  20,  fig.  112.  Museau' 
échancré  ;  une  épine  très-forte ,  aiguë  et  recourbée  au  mi- 
lieu des  côtés  du  test  et  de  son  bord  postérieur;  deux  autres 
petites,  droites/  de  chaque  côté,  entre  la  latérale  et  la  pos- 
térieure ;  une  partie  des  serres  chargée  de  grains.  Dans 
rOcéan  indien.  \  ' 

B.  Milieu  des  côtés  du  test  point  dilaté. 

*  Test  épineux  ou  dentelé  latëralemenf. 

Leucosie  hérisson  ,  leucosia  erinaceus  ,  Fab. ,  Bosc  ,' 
Latr;  Herbst,  Canc.^  tab.  20  ,  fig.  m.  Corps  presque  glo- 
buleux, couvert ,  ainsi  que  les  pieds,  d'épines;  quelques- 
unes  dentées  ;  pinces  allongées,  cylindriques.  Dans  l'Océan 
indien. 

^  Leucosie  "BALLE ,  leucosia  pUa^  Fab. ,  Bosc,  Latr.  Glo- 
buleuse, lisse  ,  avec  des  dents  aux  bords  latéraux,  dont  plu- 
sieurs plus  grandes  ;  museau  entier  ;  pinces  courtes,  ovoïdes 
et  lisses.  Dans  TÔcéan  indien. 

'^^  Test  sans  épines  ni  dents  latérales  nombreuses. 

•f  Extrémité  postérieure  du  te:^t  soit  épineuse* ,  soit  dentée  ou  tu- 
berculf'e.  9 

Leucosie  poï^ctuée  ,  leucosia  pundaia ,  Fab. ,  Bosc , 
Latr.  ;  Herbst ,  Cane. ,  tab.  3/  ,  fig.  2  ;  Brown  ,  Jam, ,  tab. 
42,  fig.  3.  Presque  ovoïde,  chargée  de  petits  grains,  qui' 
forment  de  petites  dentelures  au  bord  postérieur;  trois  poin- 
tes ou  épines  égales  à  ce  bord;  bras  verruqueux;  doigts  striés , 
à  dentelures  presque  égales  et  obtuses.  Aux  Antilles. 

Leucosie  fugace,  leucosia  fugax ^  Fab.,  Bosc,   Latr,; 
Herbst,  Cane. ,  tab.  a  ,  fig.  i5,i6 \  le  mâle.  Voisine  de  la 
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préeéàtfUie ,  mais  p'tesqae  lisse  et  safns  cr^neîares  au  harà 
postérieur;  trois  épines  sur  ce  bord,  dont  Tintermédiairé. 
plus  forte;  doigts  très-menus ,  sans  stries,  et  &  dentelures 
mégales.  Mers  des  Indes  orientales. 

Ledcosie  190TAU,  leucosia  nucleus^  Fab. ,  Bosc  ,  Latr. , 
Risso,  Herbsf ,  Canc,^  tab.  â,  fig.  1^9  le  mâle,  pl.D.  iS^g 
de  cet  ouvrage  ;•  Cancer  matrochehs ,  Rond.  Aldrov.  Globu- 
leuse, avec  de  petits  grains  épars  sur  les  côtés  et  à  Textrémité 
postérieure';  une  petite  émmettce,  en  forme  de  dent ,  de 
cbaifK  côté,  en  atanc  et  au-dessas  des  deux  serres;  une 
épine  aiguë,*  fecoosrbée,  de  chaque  côté,  an -dessus  de 
la  naîssamce  des  detdt  paftes^  postérieures  ;  deuft  dents  auf 
boNrdposiérifeuf  èuifest  ;  doigts  très-longs-,  grêles,  filiforme^ 
et  pointu».  D'ans  l»  Méditerranée. 

•f-f-  Ertrémité  posWrreure  du  lest  sans  épîaes  nî  profut>érances  rt* 
marquables 

ÉiEUCOSTE  CKAI7I0LÂIRE ,  teucosîa  cramolaiis ,  Fab»,  Bosd, 
Laff.;  Herbst,  Cttnc,  ^  tab.  2 ,  fig.  17.  Test  globuleux- 
ov&iie ,  lî^se  en  dessus ,  un  peu  déprimé  en  devant,  de  cba-^ 
que  côté  ;  espace  intermédiaire  forniant  une  carène  écrasée  ; 
côtés  antérieurs  rebordés  ,  crénelés  ;  museau  court,  très-ob^ 
tus,  foîblement  tridenté;  bras  ayant  de  grosses  verrues; 
pinces  ovoïdes,  lisses,  rebordées  inférieurement.  Sur  la  côte^ 
de  Malabar. 

Leucosie  porcelaîne,  leucosia  porcellana,  Fab. ,  Bosc, 
Latr.  ;  Herbsf ,  Cane.^  tab.  a ,  fig.  18.  Très-semblable  à  la 
précédente ,  maïs  sans  museau  ;  largement  tronquée  et  en^ 
tière  au  bord  antérieur.  Dans  P Océan  indien. 

IL  Corp»  ofMi  ou  très^peu  ékffé^  presque  oràlctdaire. 

liEUCOSiE  PLANE ,  leucosia  pldnata  ,    Fab. ,    Bosc.    Test 
petit ,  lisse ,  sans  museau;  trois  petites  dents  aiguè's  au  fronts- 
deux  autres  fortes  et  pointues  de  chaque  côté  des  bords  la- 
téraux. A  la  Terf  e  de  Feu.  (l.) 
LEUCOSIE  FOSSILE.  F.  Crustacés  fossiles,  (desm.) 
LEUCOSIE 9  ieueosùt.  Ailirisseand^MddagfascàrqueDu- 

fietit-Thouars  à  fait  servir  à  rétablissement  df'nn*  genre  dans 
a  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  térébintbes. 
,  Les  caractères  qu'il  assigne  k  ee  geo^e  sont  :  calice  campa- 
nile à  cinq. découpures  ;  corolle  de  ckiq  pétales;  ovaire  mfé^ 
rieur  à  un  seul  style;  frmt  trigoné  à'frdttt  amenées ^  donii^ 
deux  avortent,  (s.) 

LEUCO&PERMEy  knco^irman.  Genre  de  plantes  étah 
bli  par  R.  ISrayrn  a«tx  èépens'des  FttotîÈis>. 

Ses  caractèi*es  sont:  enveloppe  èë  plumas  folioles  ;  eône 
i^nkiâ^re^  caTice  irrégalier  à  qùM(fi^àiyfi$hdws  ^  Aon^troirscM^ 
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tournés  et  la  ^aatrtème  atithérilfère  ;  styïe  fitiforme  caduc  f 
k  stigmate  épais  et  glabre  ;  noix  ventrue  ,  sessile ,  tmie. 

Les  Protées  linéaires,  â  fruits  eïy  cône,  et  cinq  antres 
espèces  entrent  dans  ce  genre.  (P.) 

LEUCOSPIS,  Leucospis.  Genre  â%sectesde  l'ardre  des 
hyménoptères  ^  section  èts  térébrans,  famille  des^ptiptyores, 
tribu  des  chalctdites.  Ses  caractères  sont  :  pieds  posté  rieurs 
ayant  \ts  cuisses  très-grandes  et  les  fambes  arquées  ^  abdo- 
men sessile  en  apparence ,  comprimé  sui^  les  côtés ,  arrondi 
au  bout  ;  tarière  de  la  femelle  recourbée  sur  le  dos  ;  ailes 
supérieures  doublées.  Les  lencospis  ont  les  antennes  insérées 
entre  les  yeux ,  coudées  ^  de  douze  articles ,  dont  les  dix  der- 
niers forment  une  tige  conico-cylindrique  ;  les  palpes  courts, 
un  peu  renflés  au  bout;  les  maxillaires  de  quatre  arûcles, 
dont  le  pémihîème  allongé  ^et  les  labiaux  de  trois  ;  les  man- 
dibules bidentées;la  languette  très-écbaiicrée>,  et  les  pattes 
postérieures  propres  pour  sauter. 

Ces  insectes  ont  la  tête  triangulaire,  comprimée ,  appliquée 
contre  le  corselet,  verticale  ;  le  premier  segment  du  corselet 
grand  ,  carré  ;  une  cellule  radiale  ,  très-étroile  ,  fort  allon- 
gée ,  et  une  cellule  cubitale  incomplète  ,aux  ailes  supérieures; 
*  Pabdomen  ovalaire,  comprimé^  arrondi  postérieurement^ 
paroissant  sessile,  le  premier  anneau  tenant  au  corselet  par 
une  bonne  partie  de  sa  largeur,  et  le  point  central  du>mou- 
ventent  n'étant  qu^au  second  anneau.  La  tarière ,  dans  les  fe- 
melles^ est  de  trois  filets  ;elle  prend  naissance  de  la  poitrine, 
sous  une  lame  triangulaire ,  et  remonte  sur  le  dos ,  en  s'ap- 
pliquant  dans  une  rainure  ;  les  jambes  postérieures  sont  ar«. 
quées ,  terminées  par  une  forte  pointe  ^  et  reçoivent  dans 
leur  courbure  les  cuisses,  qui  sont  renflées. 

Les  leucospis  ont  des  rapports  avec  les  chalcîs  ;  mais  la  forme 
et  la  position  de  leinr  tarière  les  eu  font  distinguer  au  premier 
coup  d'œil. 

Le  leucospis  dorsî^re  place  ses  œufs  dans  les  nids  Atsaptaires 
maçonnes.  M.  Amédée  Lepelletier  a.  fait  à  cet  égard  des  ob- 
servations très-curieuses  ,  mais  qu'il  n^a  pas  encore  publiées. 

Leucospis  dorsigère  ,  Leucospis  dorsigera^  Fab.  ;  pi. G  8,7 
de  cet  ouvrage. 

11  a  environ  sept  lignes  de  long  ;  les  antennes  noires , 
fauves  à  la  base  ;  la  tête  noire  ;  le  corselet  noir ,  avec  fleux 
lignes  k  sa  partie  antérieure,  une  à  sa  partie  postérieure ,  au- 
dessus  de  1  écusson ,  et  une  de  chaque  côté  ,  à  la  base  des 
,  ailes,  jaunes  ;  Fabdomen  comprimé  ,  obtus  ,  d'un  noir  bril- 
lant ,  avec  deux  bandes  jaunes  obliques ,  la  première  inter- 
rompue dans  son  milieu  ;  deux  taches  entre  les  deux  bandes 
et  l'anus^  jaunes;  les  pattes  jaunes  ;  les  cuisses  postérieures 
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tfès-larges  ^  dentées ,  jaunes ,  avec  une  grande  tache  ncrire  ; 
les  autres  cuisses  entièrement  noires  ;  et  les  ailes  brunes. 

On  le  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  France  ^ 
et  aux  environs  de  Paris ,  vers  le  milieu  de  Tété* 

Leucospis  géant  ,  ieucospis  gigçs  ,   Fab. ,  Coqueb.^  Illust* 
insect,  dec.  i ,  tab.  6 ,  fig.  4*  Une  fois  plus  grand  ;  abdomen 
et  tarière  plus  courts;  deux  points  jaunes  sur  le  milieu  du. 
corselet;  d'ailleurs  semblable  au  précédent. 

On  l'a  trouvé  aux  envions  de  Paris ,  dans  un  nid  à^ abeille 
maçonne.  Il  est  moins  rare  dans  le  Midi*  V,  la  monographie 
de  ce  genre  ,  donnée  par  M.  Klug^  dans  les  Actes  des  curku» 
de  la  nature  ,  de  Berlin  ;  et  YOwrage  de  M.  Jurine ,  sur  les 
Htmenoptères.  (l.) 

LEUCOSTICTOS  (  Pointillé  de  blanc  ,  en  grec  ).  L'un 
des  noms  sous  lesquels  le  porphyre  rouge  antique  est  men- 
tionné dans  Pline  ,  selon  W  allérius.  Saumaise  prétend  qu'il 
faut  lire  lepiopsephos.  D'autres  auteurs  écrivtni  leucopsephos  ; 
tous  ces  noms  signifient  la  même  chose  que  leucojsticios ,  et 
conviennent  parfaitement  au  porphyre  rougé  antique ,  dont  la 
pâte  rouge  ou  violette  est  remplie  d'une  grande  quantité  de 
très-petits  cristaux  blancs.  Ce  porphyre  une  variété  d'uu 
roQge  pourpre  ;  il  est  très-probable  que  c'est  elle  que  Pline 
désigne  par  le  nom  de  porphyriies  qui  tire  son  origine  d'un 
mot  grec  qui  est  le  nom  de  la  Pourpee.  (ln.) 
,  LLUCOSTINE.  Delamétherie  nomme  ainsi  les  porphy^ 
res  rouges  à  base  de  pétrosilex  rouge  ou  rougeâtre ,  qui  con- 
tiennent des  petits  cristaux  de  feld-spathblanc^  d'oùle  nomgrec 
de  leucostine  (  à  points  blancs  ).  M.  Brongniart  ^  sans  le  dé- 
'tourner  de  cette  application,  semble  cependant  l'étendre  da- 
vantage y  puisqu'il  ajoute  aux  caractères  ci-dessus,  celui  d'ê- 
tre fusible  en  émail  noir  ou  gris  ,  et  qu'il  y  rapporte  i.^  le 
Porphyre  rouge  antique  ,  dont  la  pâte  d'un  rouge  brunâtre  ou 
violâtre  %  renferme  une  multitude  de  petits  cristaux  de  feld- 
spath» blanchâtres  ouviolâtres,  et  de  cristaux  encore  plus  pe- 
tits d^ amphibole  noir  ;  2.<'  des  Porphyres  hruns-rougeâtres  ou 
roses  ^^ûlx  contiennent  des  grains  de  quarz.  On  en  trouve  à 
Pianitz  ,  à  Kusseldorf  en  Saxe  ,  à  la  montagne  de  i'Esterel 
en  Provence  ,  et  en  Corse  ,  où  ils  sont  fort  communs. 

M.  Cordier  a  tout-à-fait  changé  l'emploi  de  ce  nom  de 
Leucostine  ,  puisqu'il  s'en  sert  pour  désigner  les  Laves  li- 
THOÏDES  ,  connues  par  Dolomieu  sous  le  nom  de  laces  pe-^ 
trosiliceuses ,  et  dont  il  fait  le  type  non  altéré  des  substances 
volcaniques  en  masses  feld-spathiques  ,  dans  lesquelles  les 
particules  du  feld-spath  sont  très-prédominantes  ;  dès-lors,  la 
fusion  en  verre  blanc  ou  gris ,  devient  le  caractère  de  ces  sub  « 
Stances.  Il  caractérise  ainsi  ce  type  :  substances  exclusivement 
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composées  de  cristaux  microscopiques ,  entrelacés,  d'an  égal 
volume ,  adhérens  par  leur,  simple  juixia-position  ,  offrant  ei^ 
trè  eux  des  vacuoles  plus  ou  moins  rares. 

Il  subdivise  la  leucostine  en  trois  : 

i.<>  L.  compacte.  Il  y  rapporte  la  lave  lithoïde  pétrosili- 
eeuse  compacte  »  le  hôrnstein  volcanique  et  le  feld-spath 
compacte  sonore ,  dit  kiingstein  ou  phonoiite. 

2.<»  X-  écailleuse.  Sorte  nouvelle  dans  laquelle  beaucoup  de 
cristaux  de  feld-spath  sont  plats  et  posés  dans  le  même  sens* 
M.  Cord;ier  présume  qu^on  doit  rapporter  ici  le  gnmstein  de 
"Werner ,  ce  qui  n^est  pas  en  doute  pour  nous. 

3.^  L.  granulaire.  Ici  rentre  le  Domite  ,  base  d'une  partie 
des  porphyres  argileux  de  TAuverpie ,  et  probablement  de 
ceux  de  Hongrie.  Quelques-uns  des  porphyres  trappéens  de 
M.  de  Humboldt  sont  rapportés  par  M.  Cordier  à  la  Leucos* 
tine  granulaire. 

La  Leucostine  est  la  base  de  la  pumite^  de  Y  obsidienne ,  de 
la  spodite  ,  de  Validité ,  de  la  trasso'ite ,  de  la  téphrine  et  de 
Vasclérine  de  ce  même  minéralogiste.  (  V.  ces  mots),  (lk) 

LEUCOTHOË,  leucothoè\  Léacb.  Genre  de  crustacés, 
de  Tordre  des  amphipodes ,  ayant  p'our  caractères  :  quatre  an* 
tennes ,  dont  les  supérieures  plus  longues ,  composées  d'un 
pédoncule  de  deux  articles ,  et  d^une  tige  divisée  en  un  grand 
nombre  d'articulations  ;  les  deux  pattes  antérieures  terminées 
en  pince  à  deux  doigts ,  le  pouce  biarticulé. 

Ce  genre  a  été  formé  sur  un  petit  crustacé  des  mers  bri- 
tanniques ,  mais  très-rare  ;  Cancer  articulosus,  Montag. ,  Trans* 
Unn, ,  tom.  7  ,  tab.  6 ,  fig.  6.  (L.) 

LEUCOXYLON.  Bois  blanc,  en  grec.  Dans  PÂlmageste 
de  Plukeuet ,  on  trouve  figurée  pi.  aoo  ,  fig.  4  9  mie  espèce  de 
BiGNONE  avec  ce  nom  :  c'est  le  bignonia  leucoxylon ,  arbre 
qui  croît  dans  les  îles.  Boerhaave  nomme  leucoxylon  une  autre 
plante  qui  rentre  dans  le  genre  ageria  d'Adanson^  lequel  se 
compose  des  genres  myrsine  et  prinos  de  Linnœus.  (lk.) 

LEUCUS.  Nom  latin  du  héron  blanc.  V.  au  mot  Héron,  (s.) 

LEUGE.  Nom  vulgaire  du  Liège.  V.  Chêne,  (b.) 

LEUKO  JE.  Nom  allemand  des  Giroflées,  (ln.) 

LEURADIE ,  leuradia.  Genre  de  Vandeli  qui  xië  diffère 
pas  de  rAoLAïA.  (b.) 

LEURRE  ÇFoMconaerie),  Morceau  de  cuir  rouge ,  grossiè- 
rement façonné  en  forme  d'oiseau ,  et  dont  on  se  sert  pour 
réclamer  ou  appeler  les  obeaux  de  vol.  L'on  y  attaché  de  la 
viande  pour  les  attirer  plus  s&rement  ;  c'est  ce  qui  s'appelle 
acharner  le  leurre.  Leurrer  un  oiseau ,  c'est  lui  présenter  le  leurre» 
V.  l^aucormerie ,  au  motFAUGON.  (9.) 

L^UTRITE.  A  Leuttra ,  près  de  Jena ,  en  Saxe  ^  on 
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emploie  pour  engraisser  les  terres,  une  pierre  mafneiis^!  ai*-» 
gîto'-calcaire  d*un  bfanc  grisâtre  oa  jaunâtre ,  remarquabte 
par  la  singulière  propriété  qu'elle  a  de  répandre  Ofie  lumière 
pbosphonque  très^vive  lorsqu^on  la  eratte  même  légèrement. 
On  y  observe  de  petites  géodes^  qÂeiqoefois  tapissées  de  cris- 
tatotde  chaux  carbonatée*  (tK.jf 

LEU-TZE.  Nom  que  les  Chinois  donaénl  i  leur  CbàKO- 

RAN.  (V.) 

JLEVfiZtti ,  Leuzea.  G^nre  de  plantes  établi  par  Decan— 
dofle  pour  placer  la  Centaurée  cônItFérê  ,  qui  diffère  à%& 
autres  par  sa  fructification. 

Ce  nouveau  gen^e  a  pour  caractères  :  un  calice  sphërique 
composé  d^écailles  imbriquées ,  non  épineuses ,  arrondies  ; 
tous  les  fleurons  hermaphrodites  ;  te  réceptacle  couvert  àA 
longues  soies  réunies  par  là  base  ;  le»  semences  tubercutées , 
couronnées  par  une  longue  aigrette  à  poils  plumeux ,  dispo- 
sés sur  plusieurs  rangs.  ^B.) 
LEUZÏT.  r.  Leucit.  (ln.) 

L]ËVANTINES.  Nom  que  les  anciens  conchyliolofistes 
donnoient  a  quelques  coquilles  du  genre  VÉNlJS  ;  ainsi  la  vé^ 
nitspKssêe  étoil  la  grande  levantine ,  et  la  venus disère  étoit  la  pe- 
lUe  levantine,  (b.) 

LÉ VENAGATTE.  Poisson  du  genre  des  Gades  ,  le  ga- 
dus  poltackiuSj  Linn.  (B.) 

LEVENHOOKIE,  Xw^j/i^ioofea.'Petîte plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande 9  fort  voisiné  des  Styudi££»  ,  qui  a  servi  a 
R.  Bro\Vtt  pour  établir  un  genre  dans^  la  gynapdrie  diandrie 
et  dans  la  Umille  des  Orchidées. 

Les  caractères  dé  ce  genre  consistent  :  en  u4  calice  à  deux 
lèvres  et  à  cinq  découpures  ;  en  une  corolle  monopétale  à 
cinq  lobes  irréguliers  ,  le  cinquième  creusé  en  voûte  ;  en  deux 
anthères  à  deux  stigmates  insérés  sur  le  style  en  colonne  ;  eu 
une  capsule  à  une  loge^^  (b.^ 
LÇvERET.  Nom  anglais  des  jeunes  Lièvres.  (ptM.) 
LEVESCHE.  y,  au  mot.  LivÉcnE.  (b.)  . 
LEVL\THAN.  On  trouve  ,  dans  le  livre  antique  de  Job 
riduméen  (  cap.  XL  ,  v^rs*  ao  )  ,  la  description  poétique  d^un 
grand  animal  ^aquatique.  Les  savans  se  sont  long-temps  oc- 
cupés de  rechercher  à  quelle  espèce  on  devoU  le  rapporter. 
L^érudit  Samuel  Bo'chart  assure  dans  son  Hlerozdkon  ,  1.  tv , 
c.  la  ,  i3  et  i6  ,  p.  a  et  fig.,  que  c'est  le  crocodile  ;  cependant 
le  texte  de  Job  n'est  pas  assez  précis  pour  qu'on  puisse  déter- 
miner cet  objet.  Il  y  est  dit  :  Fourrez-vous  prendre  le  lé^iaikàn  au 
Hameçon  y  et  iierez-vous  sa  langue  ai^ec  une  corde'?.  Placerez-vouê 
un  anneau  dans  ses  nonnes  ^  ei  percerez-vou&  sa  mâchoire  ?  etc. 
Or  ,'ces  mots  conviennent  plus  à  la  baidne.qvidJi  av'codUe,  k 
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ce  <{u'ii  me.  parott,  en  les  comparant  arec  ceux  qi^i  suÎT^t.^ 
daD3  le  chapitre  xi^i.  Oja  trouve  d'aiiJeurs  dans  I^Xë  ,  c  27., 
y.  i  ,  que  le  lévialhan  habite  daos  la  mer;  ce  qui  oe  e<M;i¥Îent 
pas  au  crocodile^  qui  se  tieut  dafis  Tean  des  fleuves,  et  endort 
souveot.  Il  paroit ,  par  le  passage  du  prapbète  ,  que  le  m9t 
léçiathan  est  générique  ^  car  il  l'applique  à  deux  esptèces  de 
dragons  ou  setpens  marins.  Les  rabbins  modernes ,  ^uî  e^qpii' 
quent  le  Thalmud  9  regardent  le  iéviathan  comme  mt  cétacé 
Cil  «ne  espèce  de  baleine.  Dans  ce  livre ,  au  Iraité  du  $aàaûi , 
le  cabiûi ,  qu^on  croit  être  un chieu  mima  «ou  squale^  y  est  re~ 
présenté  comme  étant  la  terreur  du  Iéviathan ,  ce  <|ut  annon- 
ceroitmiece  dernier aaimal  est  quelque  manouin  on  dauphin; 
mais  Eocharl  soutient  que  le  cabith  est  Vickneumon  ,  espèce 
d'animal  Carnivore  (  piperra  icfmeumon  ,  Lin*.  }  ,  qui  détruit 
les  oauls  du  <:n)cod!{/&. 

Je  suis  cependant  portée  à  croire  que  le  J^vMtlian  est  «m 
animal  marin  de  la  famille  des  cétacés,  ou  peut«^tre  quelque 
poisson  monstrueux,  comme  Ta  pensé  Jaiûlt  ;  mais  il  paroit 
fori  difficile  de  prouver  Tune  <m  l'autre  opinipn  ,  parce  ^ue 
l'Ecriture  s'exprime  dans  un  style  poétique,,  et^us  propre 
à  frapper  d'imagination  /qpi'à  décrire  exactemeiH  les  objets. 
Au  reste  9  ce  sujet  n'est  pas  bien  essentiel  à  approfondir;  $'est 
une  curiosité  à  peu  près  vaine  ,  et  l'on  n'est  pas  moins  l>on 
chrétien  ,  pour  n'avoir  pu  reconooître  au  juste  le  vrai  Iévia- 
than. Ilôbbes  appelle  de  ce  aom,  l'espèce  4e  gouvernement 
despotique  quHl  a  imaginé  ;,  et  qui  est  aussi  monstrueux  ique 
cet  animal,  (virey.) 

LËVINA.  Ce  genre  d'Adaoson  répond  au  Prashjm  de 
Linnaeus ,  dont  il  rejette  le  nom ,  parce  qu'il  se  trouve  «rotr 
appartcAu  autrefois  k  des  plantes  différentes,  (ln.) 

LEVISANUS.  PéUver  (  Gaioph.  9  ,  t.  S  ,  f.  7  )  ,  %ure 
sous  ce  nom  un  arbrisseau  du  Cap  de  Bonne-Espérance  j 
.  rapporté  soit  au  pratea  Iwisauus  ,  L.  i  sozt  au  bm^ia  'OànoUh- 
noides^  L.  Celui-ci  est  le /€p£fia#iii5  à  Veuilles  de  bruyère,  de.Aak 
Petiver  dit  que  le  sien  a  Its  feuilles  du  serpolet;  c'est  ce  ^|ut 
convient  au  pratea'  Cependant ,  Adauscm  le  met  dans  le  iim- 
nia ,  et  Schreber  s^eat  servi  du  nom  de  iemamts ,  pour  faire, 
aux  dépens  du  />rMi2/a,.un  genre  qui  est  le  mêx^e  q[tte  le^toa- 
^ia  de  Dahl  et  de  Thunberg.  (ln.) 

LEVISILËX(«Si/eii;  léger^.h^  quarz  agalbe  nectifue  de 
M.  Haiiy  ou  silex  nectique  de  M.  JBxongniart,  a  «té  aj^pelé 
ainsi  par  M.  Delaméthejôe  ,  à  cause  de  sa  propriété  d'être 
très^l^r  ,  et  même  asse?  pour  nager  sur  l'eau,  l^  lévîsilex 
est  évidemment  une  altération  du  silex  pyromaque  .ou  hlomà , 
dont  il  renferme  le  plus  souvent  des  noyaux.  11  appartient  au 
calcaire  dit  d'eau  douce  ,  que  j'ai  nommé  ^i^^iu^,  paiticu^ 
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lier  au  terrain  de  Paris ,  ou  il  en  existe  trois  formations.  C'est 
dans  la  plus  inférieure ,  celle  qui  est  recouverte  par  les  bancs 
gypseux  ,  que  se  trouve  le  lévisilex.  (ln.) 

LEVISTICUM.  Pline,  Brunsfelsîus  et  la  plupart  des  bo- 
tanistes ses  contemporains  ,  ont  cru  quUl  s'agissoît  ici  de  no  • 
trc  IjWÈcn^  (^lîgusdcum  lepisticum  ) ,  ce  qui  n'est  pas  contres- 
dit  ;  mais  d'après  Ruellius ,  ils  auroient  tort  de  regarder  le 
LiGUSTiGUM  des  anciens  comme  la  même  plante,  (ln.) 

LEVO-KIOU  ou  COLLERO.  Nom  languedocien  d'une 
fourmi  à  tête  rouge ,  très-méchante  ,  dont  Fabdomen  est 
toujours  relevé,  (desm.) 

LEVRASEUL ,  LEVRATIN.  Nom  du  Pluvier  gris  , 
en  Piémont,  (v.) 

LEVRAUT.  Jeune  Lièvre.  V.  ce  mot.  (s.) 

LÈVRE.  G^est ,  comme  on  sait ,  cette  partie  charnue  ou 
ce  repli  de  la  peau  qui  environne  les  mâchoires  en  devant , 
.chez  Us  maàimifères;  il^'y  en  a  point  chez  les  oiseaux  ni  les 
autres  classes  d'animaux.  On  appelle  seulement ,  par  analo* 
gie ,  Ihres^  diverses  pièces  cornées  de  la  bouche  des  insectes. 
F.  Bouche,  (virey) 

LEVRE ,  Labium  (  entomologie  ).  F.  les  articles  Bouche 
DES  Insectes  ,  Insectes  et  Labre,  (l.) 

LÈVRE  DE  VENUS.  V.  Cardère.  (ln.) 

LEVRETEAU.  Petit  Lièvre  qui  tète  encore,  (s.) 

LEVRETERIE.  L'art  d'élever  et  de  dresser  les  lémers 
pour  la  chasse  ;  c'est  aussi  le  lieu  où  on  les  tient,  (s.) 

LEVRETTE.  Femelle  du  Lévrier.  V.  ce  mot.  (desm.) 

LEVRICHE.  Fenielle  du  Levron.  V.  ce  mot  et  Le- 
vMER.  (desm.) 

LEVRIER  (  Canis  grains^  Linn.  ).  Race  de  chiens  distin- 
guée par  sa  taille  élancée,  la  longueur  de  son  museau,  sa 
forme  déliée,  ses  proportions  sveltes,  et  surtout  parla  légè- 
reté et  la  vitesse  de  sa  course  ;  mais  elle  manque  de  la  finesse 
d^odorat,  si  exquise,  dans  les  autres  races,  et  elle  ne  suit  sa 
proie  qu'à  Tœil  et  non  à  la  piste  ;  elle  manque  aussi  assez 
généralement  de  cette  délicatesse  dUnstinct,  dé  cette  intelli- 
gence qui  font  de  la  plupart  des  chiens  les  compagnons  les 
plus  fidèles  de  l'homme ,  ses  amis  les  plqs  sûrs  et  les  plus 
constans. 

Selon  Ruffon ,  les  lévriers  sout  issus  de  la  race  du  mâtin 
transporté  au  Midi  ;  ils  paroîssent,  en  effet ,  n'être  que  des 
mâtins  plus  ef&lés,  plus  déliés  et  nneux  soignés.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  généalogie,  et  que  l'on  peut/egarder  comme 

Î>robable  sans  néaniiioins  être  prouvée,  Ton  distingue  dans 
a  race  des  lévriers,  trois  variétés  ou  nuances  assez  nettement 
réparées.  Il  en  est  de  grands ,  de  taille  médiocre  et  de  petiisi,, 
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Toas  ont  le  museau  poîntc^,  les  lèvres  courtes,  le  chanfrein 
très-arqué,  les  oreilles  minces  et  étroites,  le  dos  voàté  ,  le 
ventre  creusé ,  les  flancs  rétrécis ,  les  muscles  maigres ,  les 
jambes  sèches  et  la  queue  peu  charnue.  Leur  poil  est  ras  ; 
cependant  il  y  a  une  variété  du  grcmd  lévrier  à  poil  longy  pro- 
duite  par  le  mélange  du  grand  lévrier  commun  et  de  Vépagneul 
de  grande  race. 

On  dresse  à  la  chasse  les  lévriers  de  grande  et  moyenne 
taille  ;  il  n'est  point  d'animal  sauvage  qu'ils  ne  puissent 
atteindre  et  même  devancer;  à  peine  sont;-ils  lancés,  qu'aussi 
prompts  que  l'éclair  ils  arrivent  sur  leur  proie  ;  mais  comme 
ils  ne  peuvent  la  poursuivre  qu'à  l'aide  des'ycux,  ils  ne  sont 
propres  à  la  chasse  que  dans  les  plaines  découvertes  et  éten- 
dues. Cette  chasse  est  fort  du  goût  des  hommes  riches  et 
puissans  de  plusieurs  contrées  de  l'Orient ,  et  les  lévriers  y 
sont  instruits  à  rapporter  les  lièvres  ou  les  lapins  qu'ils  ont 
saisis,  à  s'élancer  sur  le  cou  du  cheval  de  leur  maître  ,  et  à 
poser  le  gibier  devant  lui.  On  faisoit  autrefois  beaucoup  de 
cas  des  lévriers  en  Angleterre ,  et  les  ordonnances  du  roi 
Canut  ne  permettoient  qu'aux  gentilshommes  d'en  avoir  en 
leur  possession. 

Quoique  l'usage  le  plus  ordinaire  soit  de  n'employer  les 
lévriers  qu'à  la  poursuite  des  lièvres  et  des  lapins ^  jl  en  est  de 
forte  race  que  l'oin  destine  à  courir  les  loups,  les  renards^  et 
même  les  sangliers.  Ceux-isi  s'appellent,  en  vénerie ,  lévriers 
d'aitaque^  et  on  les  tire  d'Irlande  et  d'Ecosse.  Mais  quellç 
que  sôit  la  force  de  ces  lévriers,  ils  ne  vîendroient  point  à  bout 
d'étrangler  un  vieux  loup,  s'ils  n'étoient  aidés  par  des  dogues 
^u'on  lâche  sur  l'animal,  lorsqu'ils  l'ont  arrêté. 

Outre  ces  grands  lévriers  qui  viennent  d'Irlande  et.  d'E- 
cosse ,  on  en  trouve  encore  une  variété  remarquable  dans 
chacune  de  ces  contrées.  La  première,  qui  est  connue  sous 
le  nom  de  lévrier  di* Irlande f  et  que  Buffon  a  considérée  comme 
une  variété  du  grand  danois^  passe,  suivant  lès  expressions  des 
naturalistes  anglais,  pour  le  plus  gros,  le  plus  beau  et  le  plus 
majestueux  de  tous  les  chiens.  Il  a  trois  et  jusque  près  de 
quatre  pieds  de  hauteur  ;  sa  couleur  est  ou  blanche  ou  can- 
nelle ;  sa  physionomie  est  douce,  son  naturel  tranquille  et 
pacifique;  mais  lorsqu'il  est  irrité,  il  se  bat  avec  acharne- 
ment, et  il  déploie  une  force  extraordinaire  ;  il  saisit  son 
adversaire  par  le  dos,  le  déchire  et  le  met  bientôt  à  mort. 
On  ne  voit  cette  race  colossale  qu'en  Irlande  ;  on  s'en  ser- 
voit  autrefois  pour  détruire  les  loups  qui  infestoient  ce  pays  ; 
mais,  comme  elle  n'est  propre  à  aucune  autre  sorte  de 
chasse ,  on  l'a  négligée ,  et  elle-  est  devenue  extrêmement 
rare.  Dans  le  troisième  volume  des  Transactions  de  la  Société 
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JUanéenne  de  Londres j  A.  B.  Lambert  nous  apprend  que  cett« 
race  est  presque  étemte  en  Irlande,  ^poisqu  il  n'y  en  existe 
plus  que  huitf  appartenant  au  comte  d^Altamont. 

Après  ce  très-grand  léyrier  d'Irlande,  celui  qui  en  ap- 
proche le  plusjDonr  la  grosseur  et  la  force,  est  le  létfrier  de  la 
Jïautt-Ecosse,  C'est  une  race  métive ,  puisqu'elle  a  de  longes 
poils  qui  lui  couvrent  la  moitié  des  yeux  ;  aussi  l'appelle-t-oii 
encore,  mais  improprement,  chien  loup.  Ce  chien,  dont  les 
capitaines  des  montagnes  de  TEcosse  se  servoient  autrefois 
dans  leurs  grandes-  parties  de  chasse ,  est  vigoureux  et  bien 
musclé  ;  son  regard  est  farouche  ;  ses  oreilles  sont  pendantes; 
«es  poils  rudes  et  ordinairement  de  couleur  rougeâtre  mêlée 
de  blanc. 

Un  bon  lévrier  pour  la  chasse  doit  avoir  le  corps  long , 
sans  être  décharné  ;  la  tète  pointue  et  bien  Caité  ;  les  jeu% 
vifs  et  brillans  ;  le  museau  très-allongé  ;  les  dents  aiguës  ; 
les  oreilles  petites  et  formées  d'un  cartilage  mince  ;  la  poi- 
trine large  et  robuste  ;  les  jambes  de  devant  droites  et  courtes; 
celles  de  derrière  longues  et  souples  ;  les  épaules  larges  ;  les 
côtes  rondes  ;  les  cuisses  bien  nnisclées  sans  être  grasses  ;  la 
queue  longue,  forte  et  nerveuse.  On  doit  surtout  avoir  égard 
à  la  femelle  pour  l'accouplement  de  ces  animaux.  On  ferai 
en  sorte  de  les  choisir  du  même  âge,  qui  ne  doit  pas  excéder 
quatre  ans. 

En  termes  de  vénerie^  on  appelle  lauriers  nobles ,  ceux  dqnt 
la  tête  est  petite  et  allongée,  l'encolure  longue  et  déliée  ,  le 
râble  large  et  bien  fait;  lévriers Jwrpés^' ceux  qui  ont  les  de- 
vants et  les  côtés  fort  ovales,  et  peu  de  ventre  ;  lêiftiers gigotes^ 
ceux  qui  ont  les  gigots  courts  étiras,  et  les  os  éloignés  ;  le- 
i^iiers  ouvrés^  ceux  dont  le  palais  e&i  marqué  de  grandes  ondes 
noires.  Ces  derniers  passent  pour  les  plus  v^oureux. 

L'exercice  convenable  à  un  lévrier  doit  se  borner  à  trois 
courses  par  semaine,  et  si  chaque  ibis  on  lui  donne  pour  ré^ 
cpmpense  le  sang  du  gibier,  son  ardeur  à  le  poursuivre  aug- 
mentera de  jour  en  jour.  Quand  la  chasse  est  terminée,  on 
doit  le  conduire  au  logis,  lui  l^ver  les  jambes  avec  de  la  bière 
et  du  beurre ,  et  lui  donner  à  m^inger  environ  une  heure 
après; 

De  toutes  les  variétés  du  lévrier,  la  plus  petite  et  la  plus, 
jolie,  est  celle  àHUdie  ou  leoron^  mai$;  c'est  aussi  la  plus  déli- 
;çate  ;  et  ces  charmans  animaux ,  extrêmement  sensibles  au 
froid,  soQt  toujours  grelotans  dans  nosclimats,  et  paroissent 
y  souffrir  sans  cesse  ;  leur  instinct  est  d^ailleurs  très-foible  , 
leur  naturel  timide,  et  ils  ne  montrent  presque  point  dç  sen-r 
timent.  (s.) 

IjEvron  ou  Lévrier  ditalie.  La  piusioii«  et 
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}a plus  délic^te  des  yariélës  du  LEvaiER.  (  F.  ce  mot)  Quci- 
'qiies  personnes  donnent  aussi  le  nom  de  lamm  aux  petits  de 
tous  les  lévriers,  (s.) 

LEWIS lE  j  Lavisia.  Plante  viyace  de  rAmérîi|ae  septen- 
trionale, à  racine  fusiforme,  rouge;  k  feuilles  radicales 
épaisses ,  linéaires  ^  à  fleurs  solitaires  ou  géminées  k  Textré- 
mité  d'une  hampe  ,  qui ,  seule  ,  selon  Pursh ,  constitue  un 
jgenre  d^ns  la  polyandrie  mx)nogyme  ^  genre  qui  a  paur  ca- 
ractères :  calice  de  sept  ou  de  neuf  folioles  sèches  ;  quatonse 
ou  dix- huit  pétales  ;  siyle  trifide  ;  capsule  il  trois  loges  poly- 
spermes  ;  semences  luisantes,  (s.) 

L£¥£NST£IN.  Mot  allemand  qui  s'applique  an  ScaisTE 

AEGILEIJ3Ç.  (LN.) 

LEYMOUN.  N(^m  arabe  de  beaucoup  de  yariétés  de  Li- 
MOK  ou  CiTROiï  (Càfus  medica,  L.).  Leymouiï  iealeh,  est 
le  citron  acide  ;  leymounhelùu^  le  citron  doux;  leymoun  chcHyrj , 
le  citron  aigre  k  petites  graines  ;  Uymaun  zifer^  le  limon.  (hvJ) 

liEYSERË,  Lissera.  Genre  4^  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  superflue  ^  et  de  la  famille  des  ct^iymbifères ,  qui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  conmum  oyale  9  imbriqué 
d^  écailles  aiguës  et  scarieuses ,  entourant  un  réceptacle  com- 
ùiun  chargé  de  paillettes  v  et  portant  des  fleurons  tubuleux  ^ 
hermaphrodites  au.  centre ,  «t  des  demi -fleurons  femelles  à  la 
circonférepce  ;  plusieurs  semences ,  dont  celles  àe  la  circon^ 
férence  sont  couronnées  de  paillettes  nues  et  irès-courtes , 
tandis  que  celles  du  disque  ont  une  aigrette  composée  de  cinq 
filets  longs  et  plumeux. 

Ce  genre  est«comp4»sé  d'une  douzaine  d'espèces  ^  dont  la 
seule  qui  lui  appartient  certainement .,  est  la  LEYsèaE  Gix a- 
PHALOïDE,  qui  a  les  feuilles  éparses  et  les  fleurs  pédonculées. 
LaLEYstRE  CALUCO&KE ,  qui  a  les  feuilles  disposées  sur  trois 
raogs  et  les  fleurs  sessiles  ,  formoit  le  genre  Calucorne  de 
Burmann ,  et  a  été  rétablie  en  titre  de  genre  par  Grcertner , 
sous  le  nom  d'AsxÉROPTSRE  (^V^ce  mot),  synonyme  de  Rel- 
IIAJNIE  ;  et  la  Leysère  RUikE  de  Thunbei^  en  forme  un  au- 
tre appelé  Syucarpe.  Ces  arbustes  se  trouvent  au  Cap  da 
.  ^onne-Ëspérance.  (b.) 

LëYSTEEN.  L'ardoise  ou  schiste,  en  Hollande,  (ln.) 

LEZARD ,  lificerla.  Genre  de  reptiles  ou  de  quadrupèdes 
ovipares  ,  de  la  famille  des  Sauriens  ,  dont  le^s  caractère; s 
consistant  k  avoir  quatre  pattes  k  cipq  doigts  libres  et  inégaux^ 
ceux  des  postérieures  plus  longs  ;  une  langue  longue,  rétrac- 
tile  et  biûirquée  ;  des  écailles  en  forme  de  plaques  trans- 
versales sous  le  ventre. 

Ce  genre,  d'après  cette  expression  caractéristique,  ne  ren- 
ferme pas,  à  beaucoup  près,  toutes  les  espèces  réuaies  sous 
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4uctioii.  Celles  qu^oH  a  tentées  josqu'id,  n^oat  point  produit 
de  résultats  complètement  satis£aisans.  V.  au  mot  Reptile. 

Les  lézards  ont  la  We  très-dure  et  peuv€fnt  passer  un  long 
lenms  sans  manger.  Il  paroit ,  par  quelques  observations  ^ 
4|u'ils  vivent  un  grand  nombre  d^années;  mais  comme  iU 
sont  soumis  à  un  grand  nombre  d'accideos  f  ^'ils  sont  la 
jproie  de  beaucoup  de  quadrupèdes»  d'oiseaux,  deserpens,  etc, 
il  est  rare  qu^ils  parviennent  à  vne  vieillesse  avancée. 

On  emploie  les  lézards  en  médecine»  Ils  sont  sudorijiqne^ 
>  un  baiit  degré.  On  les  ordonne  contre  les  maladies  de  U 
Ipeau ,  les  cancers,  les  autres  maux  qui  deniandenit  ^jue  le 
^ang  soit  épuré ,  pour  se  servir  des  expressions  de  U  vieille 
lécole.  j 

Aucune  espèce  de  lézards  nVst  vemmeuse  ;  mais  plusieura 
mordent  avec  fureur  lorsquVUes  sont  en  colère»    . 

Les  doubles  et  triples  queues  des  lézards  dont  les  charr 
latans  tirent  couvent  parti  pour  duper  les  ignorons,  peuvent 
i^tre  produites  artificiellement.  Il  ne  s'agit  que  de  fiendne 
Textrémité  ^nn^  queue  de  lézard  préal^lement  cassée. 
^  Parmi  les  lézards  qui;  sQnf  suj&^UVJnent  caractérisés  |  il 
faut  principalement  remarquer  : 

Le  Lézard  gris ^JIL(tceria  agUis^  Lion.,  qui  j^bI  cendré  , 
craché  de  noir ,  avec  des  lignes  de  mâ.me  couleur  »  et  sî^ 
rangs  de  plaque^  sous  le  v«ntre.  U  se  trouve  presque  dans 
toute  l'Europe,  une  partie  de  FAsie  et  de  l'Afrique.  C'est 
le  plus  commun  et  le  plus  coiinu  de  tous  les  lézards.  It 
varie  beaçooiip  dans*les  nuances  et  U  disposition  de  b^ 
couleurs;  il  varie  également  par  sa  gr^uideur^  mais  son 
terme  moyen  est  d^envir^n  six  pouc€s.  f^.  pi.  £  iS« 

Cette  espèce  est  presque  domestique,  et  nous  délivre  d'une 
quantité  d'insectes  incommodes  et  même  nuisible*  On  la 
trouve  pendant  tout  Pété  sur  les  murs  des  maisons  ,  dans  Iqs 
jardins ,  au  milieu  des  décombres.  On  peut  la  prendre  et 
joupr  avec  eUe  sans  crainte.  Plus  il  fait  cbaud ,  €t  plus  ses 
mouvemens  sont  rapides.  £lie  est  rare  dans  les  bois  'et  daia^ 
les  lieux  déserts. 

«  Lorsque  dans  un  beau  jour  du  printemps,  dit  Lacépède, 
une  lumière  pure  éclaire  vivement  i^n  gazon  en  pente,  ou 
jine  muraille  qui  augmente  la  cbaleur  en  la  réfléchissant , 
on  voit  le  léziard  gris  s'<étendre  sur  ce  mur  ou  sur  l'herbe 
nouvelle ,  avec  une  espèce  de  volupté.  Il  se  pénètre  avec 
délices  de  cette  chaleur  bienfaisante  ;  il  marque  son  plaisir 
par  les  n^oUes  opdulations  de  sa  queue  déliée.  Il  se  préci* 
pite,  comnxe  un  trait,  pour  sa^isirune  petite  proie,  ou  pour 
trouver  un  abrÂ  plus  commode.  Bien  loin  de  s'enfuir  àl'ap^ 
proche  dq^rhomme,  il  paroi^  i^  regarde^  avec  ûon^laisai]fce  ; 
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mais  an  moindre  bruît  qm  Fcf&aye,  à  la  cKtxte  d'ane  feuille, 
il  se  r0ule,  tomèe  ,  et  demeare  ,  pendant  quelques  înstans^ 
cofnme  étourdi  par  sa  chute;  ou  bien  il  s^élance,  disparoît, 
se  trouble,  revient,  se  cache  de  nbïfveau,  reparaît  encore^ 
et  décrit  en  un  instant  plusieurs  circuits  tortueux  que  l'œil 
a  de  la  peine  à  suivre ,  se  replie  plusieurs  fois  sur  lui-même  ^ 
et  se  retire  enfin  dans  quelque  asile  jjusqu^à  ce  que  sa  crainte 
soit  dissipée.  » 

Ce  lézard  se  nourrit  de  mouches,  de  fourmis ,  et  autres 
insectes  qu'il  saisit  avec  sa  langue  qui  est  visqueuse  et  par- 
semée de  petites  aspérités.  Ses  oeufs  sont  ronds,  revêtus 
d'une  enveloppe  calcaire,  et  dW  diamètre  de  trois  k  qua- 
tre lignes.  Il  tes  dépose  au  pied  d^m  mur  exposé  an  soleil, 
OÂ  ils  éctosent  jpâr  le  seul  effet  de  la  chaleur.  Daprès  Pobser- 
vation  de  Faure-Biguet ,  ces  œufs  deviennent  quatre  à  cinq 
fois  plus  gros ,  par  le  seul  effet  du  développement  du  petit 
qu'ils  contiennent.    .  . 

Si  Ton  met  une  pincée  de  tabraceB  poudre  dans  a  bouche 
de  ce  lézafd,  il  tombe  en  convulsion  et  meurt  en  peu  de 
momens.  On  lé  tue  très  -  facilement  en  introduisant  une 
épingle  dans  une  de  ses  narines.  Il  fournit  un  grand  nom- 
bre de  variétés,  dont  quelques-unes  sont  regardées  comme 
espèces  distinctes  par  Daudin. 

Le  Lézard  get^til  a  le  corps  d'un  vert  bleuâtre  en  dessus^ 
avec  neuf  à  dix  bandes  transversales  noires  et  blanches  et 
ocellées;  l'abdomen  blanchâtre;  la  queue  verticîllée  et 
assez  longue.  On  le  trouve  aux  environs  de  Montpellier. 

Le  Lézard  tacheté  est  d'un  bleu  noirâtre  en  dessus  ^ 
avec  des  taches  presque  rondes  et  éparses,  d'un  violet  pâle  ; 
l'abdomen  blanchâtre  ,  et  la  queue  assez  longue.  Je  l'ai 
trouvé  aux  environs  de  la  Gorogne  en  Espagne.  Il  fait  son 
trou  en  terre. 

Le  Lézard  V£RT,  làcerlavinâis^  est  d'un  vert  bleuâtre, 
picoté  et  finement  marbré  de  noit ,  quelquefois  ponctué 
de  blanc,  surtout  à  la  tête  ;  il  est  jaunâtre  en  dessous,  avec 
hait  rangées  de  grandes  plaques  transversales  ;  ses  cuisses 
postérieures  ont  une  rangée  de  tubercules,  au  bout  des- 
quels on  voit  un  mamelon.  Il  se  trouve  dans  Içs  contrées 
moyennes  et  méridionales  de  l'Europe ,  dans  une  partie 
de  l'Afrique  et  de  l'Inde.  Il  est  beaucoup  plus  grand  que 
le  précédent ,  puisqu'il  a  quelquefois  près  de  deux  pieds 
de  long  ;  mais  il  varie  également  en  grandeur  et  en  cou- 
leur. Linnaïus,  qui  ne  l'a  pas  vu  vivant ,  en  fait  une  va- 
riété du  gris  ;  mais  il  est  aujourd'hui  généralement  reconnu 
qu'il  forme  une  espèce  distincte.  Daudin  même  regarde  toutes 
ses  variétés  comme  àts  espèces  particulières,  et  st%  raisons 
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sont  plausibles  ;  cependaBt  il  est  rare  d'en  rencontrer  deax  d^ 
semblables  en  tous  points,  ce  qui  peut  faire  douter  de  la  réa-» 
Uté  de  ce  fait.  Il  ne  se  trouve  que  dans  les  bois,  parmi  les 


saute  avi^c  beaucoup  de  légèreté,  se  défend  hardiment  contre 
les  chiens,  contre  les  hommes  qu'il  mord  avec  tant. d'opi- 
niâtreté, qu'il  se  laisse  tuer  plutôt  que  de  lâcher  prise.  Il 
se  bat  contre  les  serpens^  mais  rarement  avec  succès.  On 
mange  sa  chair  en  Afrique.  V.  pL.E  i5. 

Le  Lézard  tiuguertâ,  lacerta  tUigueria^  est  vert,  par- 
semé de  taches  njires  ;  sa  queue  est  du  double  plus  longue 
que  le  corps.  La  femelle  est  brune.  Il  se  trouve  en  Sarr* 
daigne.  Si  ce  n'étoit  la  longueur  de  sa  queue,  on  ne  pouf- 
roit  le  distinguer  du  précédent. 

Le  LéZarp  tupinâmbis,  lacerta  monUor^  Linn. ,  est  d'un 
brun  noirâtre,  tacheté  de  blanc,  avec  des  fascies  blanches 
et  noires  au  museau.  Sa,  tête  est  couverte  d^écailles  nom- 
breuses. Linna&us  a  confondu  sous  ce  nom  cinq  ou  six  es-^ 
pèces,  dont  les  unes  viennent  des  Indes,  les  autres  d'Afrique, 
et  les  autres  d'Amérique.  F.  pi.  E  i5. 

Mérian,  qui  a  figuré  pi.  4  et  70  de  son  Histoire  des  Insectes 
dfi  Surinam  y  sous  le  nom  de  sauve  -  garde  ^  une  espèce  de 
tupinâmbis^  rapporte  qu'il  devient  grand  de  dix  à  douze  piedis; 
qu'il  vit  plus  dans  l'eau  que  sur  la  terre  ;  fait  la  guerre  aux 
poissons,  aux  autres  lézards,  aux  insectes,  se  nourrit  aussi 
de  charogne  et  d'œufs  d'oiseaux.  Il  dépose  ses  œufs^  qui 
sont  gros  comme  ceux  d'une  dinde  ,  sur  le  bord  des  ri- 
vières, d'où  ils  sont  enlevés  par  les  Indiens,  qui  les  man- 
fent.  Il  sert  de  type  au  genre  TupmAMBis,  établi  par 
>audin.  F.  ce  mot. 

Le  Lézard  ameiya,  lacerta  ameuta,  est  vert  ou  grisâtre  , 
parsemé  de  taches  plus  vives  ;  son  cou  n'a  pas  un  collier 
de  grandes  écailles,  mais  deux  rides  remarquables.  Il  res- 
semble par  conséquent  beaucoup  au  lézard  vert^  mais  il  est 
plus  effilé  dans  toutes  ses  parties  ;  ses  écailles  sont  à  peine 
sensibles,  et  sa  grosseur  est  plus  considérable.  Il  se  trouve 
dans  toute  l'Amérique  méridionale.  U^ie  très-grande  con- 
fusion règne  également  dans  les  auteurs  qui  l'ont  mentionné. 
C'est  celui  de  Lacépède  qu'on  regarde  ici  comme  le  type 
véritable  de  l'espèce  ,  quoiqu'il  soit  douteux  que  ce  soit  la 
même  que  celle  de  Linnseus. 

luameiça    çst  appelé  tamapara  ,    talatie  ,   tamacoUii ,   au 
Brésil  et  autres  colonies  de  l'Amérique.  Il  est  confonduavec 
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les  anofys^  qaï  sont  véritablement  4es  IgiTaKes  P".  pi.  E  i5. 

Le  Lézard  galonné  ,  Lacerta  lemniscata ,  est  d'an  bleu 
noirâtre,  avec  huit  bandes  blanches  longitudinales  sur  le  dos, 
et  des  taches  de  naême  coiileursur  les  pattes  et  la  queue.  Il  se 
trouve  en  Guinée ,  suivant  Linnœus  ;  mais  ce  naturaliste  lui 
rapporte  des  figures  de  Séba,  qui  appartiennent  k  des  lézards 
d'Amérique.  Il  est  donc  très-probable  qu'il  y  a  encore  con- 
fusion dans  cette  espèce.  Je  possède  un  lézard  de  Saint- 
Domingue^  que  Lacépède  a  regardé  comme  une  variété  du 
galonné,  mais  c'est  réellement  une  espèce  distincte  ,  carac- 
térisée par  le  nombre  de  raies  de  son  dos  ,  qui  est  de  onze , 
dont  quatre  se  réunissent  avant  d'arriver  à  la  tête.Daudin  l'a 
figuré  sous  le  nom  de  lézatd  hoscquien.  V,  pi.  E  i5. 

Le  LÉZARD  A  SIX  RAIES  est  gris 9  avec  trois  lignes  longitu- 
dinales noires ,  et  trois  blanches  sur  le  dos.  Il  a  deux  plis  sur 
le  cou,  et  une  rangée  de  points  calleux  sous  les  cuisses  posté- 
rieures. Il  se  trouve  en  Caroline.  Je  l'ai  observé  dans  son 
pays  natal ,  où  il  est  un  des  plus  communs.  Il  se  tient  tou- 
jours à  terre  ,  et  court  avec  une  grande  vitesse.  Il  ne  sort 
de  sa  retraite  d'hiver  que  vers  le  milieu  de  mai ,  lorsque  les 
chaleuri»  sont  déjà  considérables.  Sa  longueur  ordinaire  est* 
de  cinq  à  six  pouces.  Il  sert  de  type  au  genre  Takydroaie  de 
l)audin. 

Le  LÉZARD  REMBRUl^i ,  locerta  trisiata ,  est  d'un  gris-brun, 
avec  les  flancs  obscurs  ^  et  marqués  d'une  bande  longitudi- 
nale d'un  blanc-gris ,  qui  part  de  l'oreille  et  se  perd  au  mi- 
lieu de  la  queue.  Il  se  trouve  en  Caroline  ,  où  je  l'ai  observé, 
décrit  et  dessiné.  Sa  longueur  est  de  neuf  à  dix  pouces.  Il  se 
tient  toujours  à  terre  comme  le  précédent ,  et  court  avec  en- 
core plus  de  vitesse.  Daudin  en  a  fait  un  SciNQUE  dans  son 
ouvrage  sur  les  Reptiles.  V.  ce  mot ,  et  la  pi.  £  i5. 

Le  LÉZARD  EXANTHÈME ,  locerta  eoumthematica ,  est  d'un 

S  iris  bleuâtre ,  avec  des  taches  blanches ,  presque  orbicur 
aires  sur  le  dos,  des  bandes  brunes  sur  ses  côtés,  et  deux 
lignes  noires  derrière  les  yeux  ;  sa  queue  est  carénée  en 
dessus.  Il  se  trouve  au  Sénégal ,  et  a  été  décrit  et  figuré  par 
moi  dans  les  Actes  de  la  Société  tTHistoirs  naturelle  de  Paris. 
Sa  longueur  est  de  près  d'un,  demi-pied.  C'est  un  TunNAM- 
Bis  de  Daudin^ 

Les  Lézards  tête  bleue  et  queue  bleue  ne  sont,  d'après 
mon  observation,  que  des  variétés  du  lacerlaquinçuelineata  de 
Linnseus ,  qui  est  un  scingue.    V.  au  mot  SciNQUE. 

Daudin  cite  trente-deux  espèces  de  lézards  proprement 
dits  ,  dans  son  ouvrage  précité,  dont  douze  on  treize  propres 
à  l'Europe, 
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Le  LÉZARaDRAGON  forme  actuellemefnt  un  getife  particu-^ 
lier.  V.  au  ipat  Dragon,  (b.) 

LÉZARD  de  Clusius  {Lacerta  peregnnus  squamosus).  C'est 
le  Phatagin,  mammifère  du  genre  Pangolin.  (B£SBl) 

LÉZARD  D'EAU.  C'est  la  Salamanbab.  (b.) 

LÉZARD  ÉGAILLÉ  (te  granb)  de  Përauh ,  Anim.  III , 

p.  87 ,  pi.  17.  C'est  le  Pangoiin  ,  Manis  hmchywra ,  L.  (desm.) 

LÉZARD  LION.  C'est  le  Takydrobie  a  six  rai£S  de 
Daudîn.  (desm.) 

LÉZARD  DE  MER  oh  LACERT.  Ce  sont  des  noms  vul- 
gaires du  Calltonyme  dragonneau  ,  du  Callyonyme  lybe^ 
d'un  Salmone  et  d'un  Elop&  (i»ësm.) 

LEZARDE.  L'on  appelle  quetqaefois  ainsi  la  femelle  du 
Lézard.  V.  ce  mot.  (s.) 

LEZARDELLE ,  Saurums,  Plante  vivace  ,  herbacée  ;  à. 
racine  traçante  ;  à  tige  en  zigzag  ;  k  feuilles  alternes ,  pétio— 
lées ,  cordifbrmes ,  un  peu  velues  sur  les  nervures  ;  à  pétioles 
presque  ailés  et  amplexicauies  ;  à  fleurs  petites ,  Manches , 
disposées  en  épis  allongés  et  axillaires ,  qui  forme  un  genre 
dans  rheptandrie  tétragynie  et  dans  la  famille  des  nayades. 

Ce  genre  ofiùre  pour  caractères  :  une  écaille  ovale  oblon- 

Eie  ,  latérale  ,  persistante ,  un  peu  velue  et  colorée  ,  tenant 
eu  du  calice  et  de  la  corolle  ;  sept  étamines  saillantes  »  à  an- 
thères droites  ;  quatre  ovaires  ovales ,  arrondis  v  dépourvus 
de  style  f  chargés  chacun  d'un  stigmate  acuminé  et  simple , 
adné  au  côté  intérieur  de  son  sommet  ;  quatre  baies  arron- 
dies 9  petites  9  unilocidaires  y  contcaaai  chacune  une  semence 
ovale. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieur  aquatiques  et  ombragés 
de  l'Amérique  septentrionale.  J'ai  vu  des  espaces  considé- 
rables qui  en  étoient  couverts  en  Caroline ,  où  elle  fleurit 
dans  l'été  ,  et  répand  une  odeur  peu  agréable  pendant  la 
grande  chaleur.  Ses  longues  grappes  de  fleurs  pendantes  t 
lui  do!!inent  un  aspect  remarqn^le.  On  la  cultive  dans  quel- 
ques fardins  de  Paris,  (b.) 

LH AMA.  Voyez  Lama,  (s.) 

LHERZOLITE.  En  1787 ,  M.  Lelîèvre  fit  la  découverte 
de  cette  substance  minérale  dans  les  montagnes  qui  environ- 
nent le  port  et  r étang  de  Lherz,  dans  les  Pyrénées,  où  elle 
se  trouve  en  abondance.  M.  Delamétherie  l'a  nommée  ther- 
zoHte;ïlfensoit  qu'elle  se  rapprochoit  de  la  dîallage.  M.  Picot 
Lapeyrouse  crut   que  ce  pouvoit  être  la  lépidolilhe.  Un 
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échantillon  conservé  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée,  à  Paris, 
nous  avoit  offert  de3  çristaiu  assez  nets  poar  y  reconnoître 
le  pyroxène;  et  la  comparaison  »vec  le  morceau  unique  d'un 
véritable  pyroxène  pris  dans  les  Pyrénées  par  Dolomieu , 
et  cité  comme  une  rareté,  nou$^fit  conclure  que  la  ïherzoUte 
n*en  étoit  qu'une  variété.  Les  points  ou  grains  noirs  qui  se 
trouvent  dans  la  serpentine  qui  est  la  gangue  delà  IherzoUte^ 
ne  nous  avoient  point  échappé ,  et  nous  l'ont  fait  rapprocher 
Ats  serpentines  du  Mussinet,  près  de  Turin ,  dans  lesquelles 
M.  Borson  avoit  découvert  de  gros  noyaux  d'une  substance 
d'un  aspect  pareil,  et  nous  jugeâmes  aussi  que  prendre  ces 
serpentmes  pour  du  pyroxène  en  masse  ,  étoit  une  chose 
très-conforme  à  la  vérité.  En  1812 ,  M.  J.  de  Charpentier 
étant  à  Paris 9  nous  eûmes  l'occasion  de  lui  montrer  ces  di- 
vers échantillons 9  et  ce  naturaliste  confirma  nos  dontes  ,  en 
nous  annonçant  qu'il  avoit  reconnu  queja  therzoUte  n' étoit 
qu'une  variété  de  pyroxène  en  masse;  en  effet,  quelque 
temps  après  ,  il  publia  ,  dans  le  Journal  des  mines ,  un  mé- 
moire  sur  cette  substance  ,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
pyroxène  e|i  roche. 

La  Iherzoiùe ,  lorsqu'elle  est  cristallisée  ,  est  en  cristaux 
brillans.,  translucides,  extrêmement  petits ^  et  d'un  beau 
vert  d'émeraude  ;  ces  cristaux  sont  épars  à  la  surface  ou 
disséminés  dans  la  gangue  qui  est  eUe-méme  un  composé 
mécanique  de  semblables  cristaux  extrêmement  petits ,  et  de 
grains  noirs  d'une  substance  que  M.  Charpentier  nomme 
)picotite ,  V.  ce  mot ,  et  qui  est  un  fer  oxydé  chromifère.  Cette 

f;angué  pure  ressemble  à  de  la  serpentine;  ses  couleurs  sont 
e  vert ,  le  brun ,  le  vert  olive ,  le  vert  jaunâtre  avec  la  con- 
texture  terreuse  ou  granolamellaire  ou  sublamellaire,  et 
même  schisteuse.  M.  de  Charpentier  a  reconnu  que  le  cli- 
vage dans  les  cristaux  étoit  le  même  que  dans  le  pyroxène. 
Cette  roche  est  assez  dure  pour  rayer  le  verre,  et  quelque- 
fois assez  pour  élinceler  sous  le  choc  du  briquet  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,a5  ou  3,33.  Elle  est  quelquefois  peu 
ou  point  phosphorescente.  Selon  M.  Delamétherie ,  la  Iher^ 
zoUte  a  une  pesanteur  spécifique  de  3,54  >  ^^  ^U^  ^ond  au  cha- 
lumeau en  un  verre  incolore. 

L'analyse  de  cette  roche ,  par  IVL  Vogel ,  a  donné  les 
principes  suivans: 

Silice 45 

Alumine «    .      i 

Chaux iSh^o 

Magnésie*   •     • *    >     16 

8i,5o 
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Report  diantre  part .    •    ;    i    7    6i,5tf 

Oxyde  de  fer ;     .  13 

Oxyde  de  chrome o,5o 

Oxyde  de  manganèse 

Perte 6,00 

10O9OO 

Quoique  dans  cette  analyse  le  chrome  ne  soit  indique  qatë 
pour  tH  j  on  ne  peut  pas  douter  quUl  ne  soit  le  principe  colo- 
rant de  la  IherzolUe  comme  dans  Témeraude ,  ia  diallage  et 
plusieurs  serpentines. 

La  Iherzolite  est  le  plus  souvent  stratifiée  en  couches  pa-^ 
rallèles  interrompues^  et  de  6  à8  décimètres  d'épaisseur  dans 
le  calcaire  primitif  qui  constitue  les  montagnes  superposées 
immédiatement  sur  le  granité  ,  et  dont  la  chaîne  s^étend  de- 
puis la  vallée  de  Yicdessos,  dans  le  département  de  TArriégey 
jusqu'au-delà  de  Saint-Beat  ,  dans  la  vallée  de  la  Garonne. 
Ces  amas  de  IherzolUe  et  de  calcaire  sont  extrêmement  puis- 
sans  9  et  sonf  dirigés  de  Test-sud-est  à  Touest-nord-ouest. 
On  trouve  accidentellement  de  Tamphibole ,  de  Tamianto 
et  du  calcaire  dans  la  DierzolUe  ;  elle  est  souvent  très- 
mélangée  de  stéatite  et  de  talc  oUaire  qui  y  sont  ttès-com- 
muns.  Les  lieux  où  la  Iherzolite  est  la  plus  abondante  dans* 
les  Pyrénées,  sont  Tétang  de  Lherz,  les  montagnes  de 
Vicdesios  (  Arrrége  ) ,  et  celles  de  Portet ,  entre  la  vallée  def 
Ger  et  celle  de  Vàl'Longue  (  Haute-Garonne  ). 

La  IherzoUu  ou  pyroyène  en  roche ,  comme  la  nomme  M.  X> 
de  Charpentier,  s'altère  bien  moins  que  les  autres  roches, 
et  après  le  granité,  c'est  celle  des  Pyrénées  de  la  pkuf 
ancienne  formation.  Ce  naturaliste  ne  la  confond  pas  avec 
les  roches  de  serpentine  qu'on  trouve  dans  plusieurs  endroits* 
des  mêmes  montagnes  ,  et  notamment  dans  les  départe- 
mens  des  Hautes  -  Pyrénées,  (ln.) 

LIABON.  Adansôn  nomme  ainsi  le  genre  ameilus  de' 
Linnaeus.  F.  Amelle.  (lm.)         ' 

LIAGORE ,  lîagora.  Genre  de  polypiers ,  établi  par  La-^ 
mouroux  aux  dépens  des  Tubulaires.  Il  présente  pour  ca- 
ractères :  polypier  phytoïde  •  rameux ,  fistuleux  ou  presque 
fistuleux  9  recouvert  d  une  légère  couche  crétacée  ;  polypes^ 
terminaux. 

Le  naturaliste  auquel  on  doit  ce  genre,  fait  observer 
qu'on  a  souventpris  de  se&  espèces  pour  des  Yarecs,  et  qu'en 
effet  il  en  est  qui  leur  ressemblent  beaucoup,  tels  que  la  Lia- 
G0&£  A  PLUSUSuas  COULEURS  (^Fucus  liehendidesj  Poiret  ). 
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la  rèconnott  à  sa  tige  ranieusé  ou  dicliotoine,  dont  les  extré- 
mités sont  simples  ou  bîfurquées ,  et  à  ses  couleurs  variant 
du  blanc  au  jaune ,  au  rouge  et  au  vert.  Elle  se  trouve  dans 
la  Méditerranée. 

Parmi  les  six  autres^  mentionnées  dans  Thistoire  des  poly- 
piers corallîgènes  flexibles  ,  j'indiquerai  encore  la  Liagorjë 
Blanchâtre  originaire  des  Indes ,  parce  qu'elle  est  figurée 
pi.  7  de  cet  ouvrage,  (b.)  ' 

LIAIS.  Espèce  de  pierre  calcaire  propre  à  bâtir,  Tune 
des  meilleures  que  Ton  connoisse  :  son  véritable  nom  est 
pierre  de  liais ,  mais  par  corruption  les  ouvriers  rappellent 
pierre,  de  lierre.  On  la  tire  des  carrières  au  sud  de  Paris.  Elle 
est  pleine ,  dure  et  blanche  ;  elle  se  taille  bien  et  reçoit  pas- 
sablement le  poli.  Elle  sert  à  faire  des  balustrés,  des  appuis  y 
des  rampes  ,  des  marchfes  d^escalier ,  des  bases  y  djes  chapi- 
teaux, des  corniches;  mais  on  ne  sauroit  en  tirer  des  co- 
lonnes d'uhe  pièce,  à  cause  du  peu  d'épaisseur  de  ses  bancs  ^ 
qui  ne  portent  que  depuis  six  jusqu'à  dix  pouces  de  hauteur. 

Le  liais  rose  est  le  plus  blanc  et  le  plus  plein.  Le  liais féraut 
est  pris  du  premier  banc  de  la  même  carrière  ;  il  est  dur  et 
difficile  à  tailler  :  il  porte  de  six  à  huit  pouces  de  hauteur. 

^  (pat.)  ' 

LIAMA.  V.  Lama,  (s.) 

LIANE.  Nom  conimun  qu^on  donne ,  en  Amérique  et 
•dans  d^autres  pays ,  à  toifTes  les  plantes  dont  les  tiges  sont 
sarmenteuses  ,  traînantes  ou  grimpantes,  et  ress^embient,  en 
quelque  sorte  ,  à  des  cordes.  Ce  nom  est  toujours  accompa- 
gné d'un  second  ou  de  plusieurs,  qui  désignent  l'espèce  de 
liane  dont  on  veut  parler.  C'est  ainsi  qu'on  dit  Hane  à  pâmer ^ 
îiane  grijfe  de  chat  y  liane  à  barrique  ^  etc.  ^.  ci-après  l'énumé-*^ 
ration  de  la  plupart  des  lianes  connues,  (b.) 

LIANE  A  L'AIL.  C'est  la  Bigi^one  alliacée,  (b.) 

LIANE  A  BARRIQUE.  F,  Rivin  octandre.  (b.) 

LIANE  A  BATATE.  C'est  ^  tige  même  de  UBatate 
bu  Patate  (  conQohidus  batatas  ).  (lî«,) 

LIANE  ABAUDUIT.  V.  Liane  purgative,  (ln.) 

LIANE  BLANCHE.  C'est  une  Bignone  (^bignonia 
aquinoix^ialis),  (ln.) 

LIANE  A  BOEUF.  C'est  I'Acacie  grimpante,  (b.) 
LIANE  A  BOITE  A  SAVONNETTE.  F.  Liaîïe  à 

CONTRE-POisON.  (LN.) 

LIANE  BRULANTE.  On  appelle  ainsi  k  Saint-Do- 
mingue une  Dragone,  ou  un  Gouet,  ouunPoTQOS,  quîgrimpe 
sur  les  rochers  ,    et  dont  le  suc  est  si  caustique,    que  lors* 

au'on  eh  met  une  goutte  sur  la  langue  ,  elle  produit  une  ia*-, 
ammatien  considérable,  (b.) 
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LIANE  BRULANTE.  C^  À  b  Martimqiie,laTRAGn 

LIANE  BRÛLÉE.  Ceit  la  Gocane  de  SAinT-DoMm- 

QVE.  (B.) 

LIANE  A  CABRIT.  C Vst  une  espèce  de  Tabebilbmoii- 

TAHE.  (LN«) 

LIANE  A  CACONE.  Nom  donoé,  an  Colonief,  à 
mie  espèce  èe  Doue  (dob'chogwrm).  Le  nom  de  eacmie  désigne 
dÎTersieiiz  des  Nègres ,  poor  lesqaeb  ib  se  serrent  des  graines 
de  ce  Doue  on  de  celles  de  direrses  antres  espèces  delégwni- 
neos^s.  (LN.) 

LIANE  A  CALEÇON.  C'est  one  Grehadiue  (/mus^/ve 
pwuuMlla)^  et  une  AaiSTOUXaiE  (^aristoloMa  bUobaia  ).  (ln.) 

LIANE  CARRÉE  On  appelle  ainsi  à  Carenne  les  di- 
rerses  espèces  de  Pauu.ini£s.  (b.) 

LIANE  AU  CHAT.  CVst  la  Bignoke  onguk  de  chat. 

LIANE  A  CITRON.  V.  Toll.  (lh.) 

LIANE  A  COCHON.  Plante  de  Saint-^Domingne,  ci^ 
tée  par  Nicholson  et  qui  est  inconnue,  (lu.) 

LIANE  A  CŒUR.  Cest  la  Pabeire.  (li!I.) 

LIANE  CONTRE-POISON.  V.  an  mot  Naothirobr 

GRIMPAlfTE.(B.) 

LIANE  A  CORDE.  C'est  une  espèce  de  Bignone  (&f- 
gnoîda  vmdnta.  ).  (li«.) 

LIANE  A  COULEUVRE.  C'est  la  même  qae  la  LiAïai 

ACOVTRE-POISON.  (LU.) 

LIANE  COUPANTE  On  appelle  ainsi,  à  Cayenne, 
une  espèce  de  roseau  dont  les  feuilles  sont  coupantes  an 
point  de  mettre  des  bottes  hors   de  service  en  peu  d'hea-. 
res.  Elle  est  mentionnée  dans  Aublet  et  dans  Brovm.  (B.) 

LIANE  A  CRABE.  C'est  une  Bignone.  (r.) 

LIANE  CRAPE.  V.  Liane  a  corde,  (ln.) 

LIANE  CROC  DE  CHIEN.  V.  l'article  Jujubier  des 
iguanes,  (b.) 

LIANE  A  EAU  et  LIANE  ROUGE.  C'est,  ii  Saint- 
Domingue  et  à  la  Guyane ,  une  espèce  de  Gouet.  (ln.) 

LIANE  A  ENIYEŒR.  C'est,  à  Cayenne,  le  Robinier 
incou  d' Aublet.  (ln.) 

LIANE  FRANCHE.  C'est  une  Bignone  (  hignama  nmi^ 
npa  ).  (ln.) 
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LIANE  A  GELÉE ,  LIANE  A  GLACER  L'EAU. 

C'est  une  espèce  de  Paeeire  (  cissampdos  ).  (ln.) 

LIANE  GRIFFE  DE  CHAT.  C'est  une  Bignone  (W- 
gnonia  unguis  eati^  LInn.  ).  (LN.) 

LIANE  JAUNE.  V.  Liane  a  corde,  (ln.) 

LIANE  LAITEUSE  ou  LIANE  A  LAIT.  C'est  I'Al- 

LAMANDE.  (LN.)  ^ 

LIANE  M  ANGLE.  Espèce  d'ÈcniTE.  (b.) 

LIANE  AMÈRE.  C^est,  à  Cayennc,  TAuba  blanchX- 
XRE  dont  on  fait  usa^e  en  médecine,  (b.)    , 

LIANE  MIBI,  LIANE  MIBIPI  et  LIANE  A  PA- 
NIER. Ce  sont  les  noms  de  plusieurs  Blgnones,  et  surtout 
de  la  BiGitONE  équinoxiale.  (ln.) 

LIANE  MINCE.  Cest  celle  que  Plumier  nomme  haja- 
nia  scandens.  (ln.) 

LIANE  A  MINGUET  et  LIANE  A  OUARIT.  Cet 
deux  plantes  de  Saint-Domingue  sont  inconnues,  (ln.) 

LIANE  A  PANIER.  C'est  la  BiGm>NE  équii^oxiale. 

(B.) 

LIANE-PAPAYE.  C'est  I'Omphalée  drianme.  (ln.) 
LIANE  DE  PAQUES.  C'est,  à  la  Martinique,  le  Sf- 

CURIDAGA  GRIMPAUT.  (B.) 

LIANE  PERCÉE.  C'est  le  Dr'aconte  a  feuilles  per- 
cées, (ln.) 
LIANE  A  PERSIL.  T.  l'article  Paullime  polyphylle. 

(B.) 

LIANE  A  PUNAISE.  Elle  se  trouve  à  la  Guyane.  Elle 
est  inconnue,  (ln.) 

LIANE  PURGATIVE,  LIANE  A  MÉDECINE, 
LIANE  A  B AUDUIT.  Nom  d'une  espèce  de  Liseron  de 
Saint-Domingue  que  les  Caraïbes  appeloient  Arepeba,  et  que 
le  médecin  Bauduit  empioyoit  comme  purgative,  (ln.) 

LIANE  QUINZE  JOURS.  On  donne  ce  nom  ,  à  la 
Martinique  ,  au  Cissampelos  caapeba.  (b.) 

LIANE  A  RAISIN.  Espèce  de  iùme  de  Saint-Domin- 

?;ae ,  inconnue  aux  botanistes  >   et  qui  doit  son  nom  à  la 
orme  de  son  fruit,  (ln.) 
LIANE  A  RÈGLISE,  F.  Abrus.  (b.) 
LIANE  ROUGE.  Ce  nom  appartient  à  plusieurs  plan- 
tes grimpantes,  à  la  Liane  à  eau  ,  k  un  Jujubier  ,  au  Ti- 

GARIER  APRE  ,  etc.  (ln.) 

LIANE  A  SANG.  Cette  plante ,  selon  Nicholson ,  crott 
dans  les  Mornes ,  aux  Iles-sous^le-vent  Elle  est  pleine  d'une 
liqueur  épaisse  ,  rouge  comme  du  sang  de  bœuf.  (LN.) 
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LIANE  SAINT-JEAN.  V.  PÉTBis  GBimAifTE.  (b.) 

LIANE  A  SAVON ,  qui  fait  beaacoap  d^écmnc  lorsqu'oi» 
la  met  dans  de  Tean.  V.  ci-après,  (pu.') 

LIANE  A  SAVONNETTE.  Ost,  àla  Martinique,  le 
Nandhibobe.  (b.) 

LIANE  A  SCIE.  C'est  la  Paullisie  gbimpaihi:.  (lu.) 
LIANE  A  SERPEN':^.  Cest  ime  Pauluihe  (  yauOùda 
çururu  ).  (un.) 

LIANE  SILLONNÉE.  V.  Liane  cabbée.  (lu.) 

LIANE  A  TÊTE  DE  SERPENT.  C'est  une  espèce  dct 
VhMElKS,(cissampelos).{W.) 

LIANE  TIMBO  (  on  tne-poîsson  ).  Cette  Uane  du  Bré- 
sil est  probablement  la  même  que  la   Liane  a  enivreb. 

(LN.) 

LIANE  TOCOYENNE.  EUe  natt  abondamment  dans 
J|e  p2iys  qu'habite  la  nation  Tocoyenne  (  Guyane  )  ;  elle  sert 
à  faire  des  paniers  propres  an  ménage.  C'est  sans  doute  la 

BiGNONE  EQUINOXIALE.  (LK.) 

LIANE  A  TONNELLE.  V.  Quamoclite.  (ln.) 
LIANE  A  VERS 9  Acouleronàes  Caraïbes.  C'est  une  es^ 
pàce  de  Cactieb  ,  grimpante  et  rampante,  (ln.) 

LIANE  AUX  YEUX.  Plante  des  îles ,  qui  paroft  être  une 
espèce  de  Bryone.  (ln.) 

XIANES  A  CHIQUES.  Herbes  citées  par  Nichobon, 
qui  croissent  à  Saint*Domii^ue  ,  et  dont  les  feuilles  gué^ 
rissent  la  piqûre  des  cbiques.  Elles  sont  inconnues,  (ln.) 

LIAEVI).  On  appelle  ainsi  le  Peuplier  noir  ,  aux  environs 
d^ Angers ,  et  le  Peuplier  a  feuilles  vernissées  ,  dans  les 
pépinières  aux  environs  de  Paris,  (b.) 

L1ATRIX ,  Uatrix,  Genre  de  plantes  établi  par  Gaertner 
pour  placer  quelques  espèces  dugenre  des  Serratules  de  Lin- 
liaeus ,  telles  que  la  serratule  glauque ,  la  serratale  en  épi ,  etc. 

Ce-genre  ,  qui  a  été  aussi  appelé  Suprago,  et  qui  est  cous- 
tilué  par  les  plantes  réunies  dans  la  Floredela  Caroline  de  Walter, 
^ous  le  n.o  009,  a  pour  caractères  :  un  calice  polyphylle,  im- 
briqué, égal  ou  inégal;  un  réceptacle  plane,  nu,  parsemé  de 
petits  trous,  et  portant  des  fleurons  hermaphrodites  fertiles  ; 
des  semences  surmontées  d'aigrettes  sétâcées ,  roides  et  den- 
tées par  des  cils  ou  des  soies  plnmeuses. 

Ce  genre  est  fort  peu  distingué  des  Serratules  ,  des  Ver- 
NONIES  et  des  EupatoiAes  par  ses  caractères  ;  mais  F  aspect 
des  plantes  qui  le  compo^nt.  IVn  isole  bien  certainement. 
"Walter  en  cite  sept  espèces ,  que  j'ai  toutes  vues  ej^Caro- 
Une,  et  qui  o^t  les  pbis  grands  rapports  entre  elles  par  leurs 
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fSsailles  tôafoan  altttûei ,  et  par  lents  racines  tonjdurs  ta~ 
béreases.  Michaux  en  décrit  douze  dans  sa  Flore  de  P Amérique 
septentrionale ,   dont  les  pins  remarqaabies  sont: 

Le  LiATRix  A  GROS  ÉPIS  ^  qui  a  la  tîee  simple ,  les  (euîUes 
linéaires  ,  luisantes,  inférienrement  ciliées  ;  F  épi  très-long  ^ 
et  les  (leurs  sessiles.  C'est  la  serratula  spicaia  de  Liunaeus.  Il  se 
trouve  en  Caroline  dans  les  lieux  sablonneux.  On  le  cultive 
dans  le  jardin  de  Gels  et  aiitres  ,  à  Paris. 

Le  LiATRix  ÉLÉGANT,  a  la  tige  simple ,  les  feuilles  linéaires 
et  recourbées  en  faux ,  Pépi  feuille  et  formé  par  des  fleura 
gessiles.  Il  est  figuré  dans  les  Plaides  du  jardin  de  Cels ,  par 
Y  entenat^  sous  le  nom  à^eupaiorium  spedosum.  On  le  trouve 
avec  le  précédent. 

Le  LiATRix  SQUARREUX  a  les  feuilles  linéaires,  très-lon- 
gues, rudes  en  leur  bord,  Tépi  feuille ,  le  calice  épineux.  C'est 
le  serratula  squarrosa  de  linnœus.  Il  se  trouve  dans  le  même 
pays  que  les  précédens  9  mais  dans  les  lieux  légèrement  bu* 
mides. 

Le  LiATRix  TRÉs-onORANT  est.très-glabre  ;  ses  feuilles  ra- 
dicales sont  oblongues;  ses  feuilles  caminaires  demi-amplexi* 
caules;  ses  fleurs  disposées  en  corymbes,  et  environ  au  nombre 
de  huit  dans  chaque  calice.  lise  trouve  dans.les  lieux  ombragés 
et  humides  de  la  Caroline.  Sa  racine  n'est  pas  tubéreuse.  Il 
exhale  une  odeur  fort  agréable  lorsqu'il  est  en  fleurs,  (s.) 

LlAyERB.  L'Iris  pseubacore  porte  ce  nom  aux  envi- 
rons d'Angers.  (B.) 

LtAYl.  Nom  de  la  Mésange  \  dans  l'Astesanc  (Piémont.) 

(V.) 
.    LIB  ABION.  C'étoit ,  chez  les  anciens ,  l'un  des  noms  de 
la  Petite  ceiïtaurée  {Gentiana  centaurium  ,  L.) ,  selon  Pline. 

(LN.) 

LIBANC.  Nom  vulgaire  du  Pélican,  (v.) 

LIB ANION  ou  LIBANI.  Noms  de  la  Buglose  ,  chez  les 
fineiens.  (ln.) 

LIB  ANOS.  Nom  donné ,  par  Dioscoride ,  à  TEnceiss.  (ln.) 

LIBANOTË  ,  lÂbànoûs.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gaertrier  pour  placer  l'ÂTHAïkANTE  libanote  de  Lînnœus , 
qui  n'a  pas  les  caractères  des  autres  espèces.  Ce  genre  ,  qui 
est  de  la  pentandriè  digynie  et  de  la  famille  des  oiàbellifères , 
a  une  ombelle  et  des  dmbellules  garnies  d'involucres  poly- 
phylles  ;  un  calice  entier  ;  une  corolle  de  cinq»pétales  échan-^ 
crés  et  un  peu  inégaux  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur 
iurmonté  de  déox  styles;  un  fruit  oblong  et  composé  de 
deux  semences  réunies  et  velues. 

Le  Ubanoie  se  trouve  dans  les  parties    méridionales  de 
VËurope  et  ei^t  vivace.  Il  a  joui  en  Ctète  d'une  grande  celé- 
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brité  t  h.  raison  de  ses  semence»  qai  sont  chaudes  ik  un  haut 
degré  et  qo'on  emploie  pour  proTOqner  les  règles ,  poor  ré— 
-  tablir  les  estomacs  délabrés ,  cbasser  les  rtnts ,  etc. ,  etc. 
Ai^oard'hai ,  qu'on  sait  que  les  semences  de  beaucoup  de 
plantes  ombellifères  jooîssent  de  ia  même  propriété,  on  re- 
cherche moins  les  siennes.  Elle  a  les  feoilles  bipinnées,  rom- 
belle  hémisphériqoe  ,  et  s'élève  de  plosienrs  pieds,  (b.) 

LIBANOTIS.  C'étoit ,  chez  les  Grecs,  des  plantes  qoi 
eihaloient  Fodeor  d'encens  :  on  les  dislingaoit  en  UbanatU  à 
feuilles  brges  et  en  Ubanolis  i  feoilles  de  férule. 

Théophraste ,  qui  mentionne  les  premières,  en  admet  deux: 
Tune  stérile,  qui  a  les  feuilles  semblables  ii  celles  de  la  laitue 
amère;  Tautre  fertile,  à  feuilles  ressemblant  i  celles  de  Tache 
des  marais,  mais  plus  grandes.  Les  feuilles  et  les  semences  de 
Fun  de  ces  libanotis  étoient  utiles;  quanta  l'autre,  on  ne  faisoit 
usage  que  de  sa  racine.  Ces  plantes  sont  rapportées  ii  des 
espèces  d'ombellifères.  Par  exemple  ,  aux  huerpiiium  laUfo-^ 
.  Hum ,  libanotis  athamania ,  et  libanotis  cetvana ,  au  Hgustiaan 
'  leoisiicum ,  etc.  Pline  parie  confusément  des  libanotis ,  et  il 
les  confond  avec  le  conyza  et  le  rismarinus. 

Les  libanotis  à  feoilles  de  férule  sont  au  nombre  de  trois 
dans  Dîoscoride.  Ce  naturaliste  en  cite  une  quatrième  à 
feuilles  de  laitue.  Les  trois  premiers  se  distinguent  en  :  i.*  /IT- 
banotis  à  graine  blanche  ;  2.^  libanotis  k  graine  et  racine  noire  ; 
et  3.<*  en  libanotis qinn^^  ni  tige  ,  ni  fleur,  ni  graine.  La  graine 
du  premier  est  ronde ,  anguleuse  ,  acre  et  brûlante  ;  on  le 
nomme  aussi  cachrys.  La  graine  du  second  est  large ,  c'est- 
à-dire  ,  plate  et  nullement  brûlante.  Le  cachrys  odonialgica , 
Linn.>  est,  dit-on,  le  libanotis,  n,^  i.  Les  autres  sont  éga- 
lement rapportés  k  des  ombellifères ,  mais  vaguement.  Le 
libanotis  coronaria  ,  c'est-à-dire  ,  des  parterres  ou  des  jardins, 
de  Dioscoride  ,  pourroit  bien  être  le  romarin ,  arbrisseau 
qui  exhale  une  odeur  aromatique. 

Galien  a  trois  libanotis ,  deux  fertiles  et  un  stérile  ,  qui  se 
rapportent  à  ceux  de  Dioscoride  josqu^à  un  certain  point. 

Les  botanistes  du  17.*  siècle  et  ceux  des  temps  antérieurs 
ont  appliqué  le  nom  de  libanotis  à  des  espèces  des  genres  : 
laserpàium ,  ligusticum,  fenda^  cachiys  ^  seseti  ^  aûiamanlha  ^ 
Éhapsia ,  rosmarinus  ,  etc. 

Gœrtner  et  Moench  ont  établi  sur  Vathamantha  creiensis  un 
genre  libanotis  qui  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

LIBBEYN.  Nom  arabe  de  la  Laitue  vibeuse  ,  Lacluca 
virosa ,  Linn. ,  et  du  LàITRON  OLÉràGÉ  ,  sonchus  oUraceus  , 
Lînn.  ;  c'est  encore  ,  dans  la  même  contrée ,  le  nom  du 
periploca  secamone  9  L.  (ln.) 
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LIBELLULE  ;  lAbellula.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
névroptères ,  famille  des  subulicomes  ,  tribu  des  libellulines. 
ATexemplé  de  Fabricias,  pous  le  restreignons  aux  névroptères 
qui  ont  pour  caractères  :  tarses  de  trois  articles  ;  antennes 
très-courtes  ,  terminées p^r  une  soie  distinctement  articulée; 
lèvre  inférieure  formée  de  deux  grandes  pièces  simples  ^ 
situées  une  de  chaque  côté  ,  et  d'une  intermédiaire  très- 
petite  ;  ^iles  horizontale». 

Leur  tête  et  leur  corselet  font  plus  du  tiers  de  la  longueur 
totale  du  corps  ;  la  tête  est  grosse ,  avec  les  deux  grands  yeux 
contigus  postérieurement;  une  élévation  vésiculeuse  entre 
eux  et  les  antennes ,  et  trois  petits  yeux  lissçs  peu  apparens  , 
disposés  autour  de  cette  partie  élevée  ;  les  ailes  sont  hori- 
zontales et  étendues  ;  Tabdomen  est  souvent  déprimé  ,  long , 
et  terminé  insensiblement  en  pointe.  Le  mâle  a  les  organes 
de  la  génération  au  second  anneau,  en  dessous,  et  la  femelle 
âk  Fextrémité  du  dernier.  Fabricius  a  eu  raison  de  couper  en 
trois  le  genre  des  libellules  des  auteurs:  ces  divisions  sont  dans 
la  nature.  RéaumurFavoit  senti.  r^.LiB£LLULiN£$.  Degeerpar* 
tage  les  libellules  en  deux  familles  :  la  première  comprend  nos 
véritables  libellules  et  nos  seshnes  ;  la  seconde  les  agrions. 

Les  libellules  sont  assez  généralement  connues  sous  lé 
nom  de  demoiselles.  Elles  le  doivent  vraisemblablement  à  la 
longueur  et  à  la  forme  dejeur  corps,  etaox  couleurs  agréables 
dont  il  est  orné  ;  à  leurs  ailes  transparentes  comme  de  la  gaze , 
qui ,  vues  à  un  certain  jour,  paroissent  dorées  ou  argentées, 
et  dont  plusieurs  ont  des  taches  colorées. 

Les  libellules ,  avec  des  formes  si  élégantes ,  ont  cependant  , 
des  inclinations  très-meurtrières;  loin  d^aimer  à  se  nourrir 
du  suc  des  (leurs  et  des  fruits ,  elles  ne  se  tiennent  dans  les 
airs  que  pour  fondre  sur  les  insectes  ailés  qu'elles  peuvent  y 
découvrir.  Elles  mangent  tous  ceux  dont  elle^  peuvent  se 
saisir.  Peu  difficiles  sur  le  choix  de  l'espèce,  tout  leur  est  bon. 
On  les  voit  souvent  emporter  en  Tair  de  petites  mouches , 
des  mouches  bleues  de  la  viande  ,  et  même  des  papillons. 
C'est  leur  goût  pour  les  insectes  qui  les  conduit  dans  les  jar- 
dins garnis  de  fleurs ,  dans  les  campagnes ,  et  surtout  le  long 
des  haies,  sur  lesquelles  beaucoup  de  mouches  et  de  papillons 
vont  se  poser.  Ce  même  appétit  les  ramène  sur  les  bords  des 
eaux  y  où  voltigent  différens  insectes,  cherchant  ainsi  les  can- 
tons peuplés  de  gibier. 

Les  libellules  naissent  dans  l'eau ,  et  y  prennent  leur  ac- 
croissement complet;  tant  qu'elles  y  vivent,  leur  forme  est 
assez  semblable  à  celle  qu'elles  avoient  en  sortant  de  l'œuf. 
Elles  se  changent  en  nymphes  lorsqu'elles  sont  encore  jeunes 
et  petites*   Ce  changement  d'état  n'en  produit  aucun  bien 
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LIANE  SAINT-JEAN.  V.  PÉTEé«  gwmpaote.  (b.) 

LIANE  A  SAVON ,  qui  fait  beaacoup  d'écame  lorsqu^oi^ 
la  met  dans  de  Teau.  V.  ci-ajprès.  (li9.) 

LIANE  A  SAVONNETTE.  C'est,  à  la  Martinique,  le 
Nandbirobe.  (b.) 

LIANE  A  SCIE.  C'est  la  Paullihie  grimpai^te.  (ln.) 

LIANE  A  SERPEN'Ç.  C'est  une  Paulunie  (  paullma 
çururu  ),  (liN.) 

LIANE  SILLONNÉE.  V.  Liane  carrée,  (lw.) 
LIANE  A  TÊTE  DE  SERPENT.  C'est  une  espèce  dq 
Pareire  (  cissampelos  ).  (lk.) 

LIANE  TIMBO  (  ou  tue-poisson  ).  Cette  liane  du  Bré- 
sil est  probablement  la  même  que  la   Liane  a  enivrer. 

(LN.) 

LIANE  TOCOYENNE.  EUe  naît  abondamment  dans 
|e  pays  qu'habite  la  nation  Tocoyenne  (  Guyane  )  ;  elle  sert 
à  faire  des  paniers  propres  au  ménage.  C'est  sans  doute  là 

BiGNONE  EQUINOXIALE.  (LN.) 

LIANE  A  TONNELLE   V.  Quamoclite.  (ln.) 
LIANE  A  VERS,  Acouleronàes  Caraïbes.  C'est  une  es-^ 
pëce  de  Cactier  ,  grimpante  et  rampante.  (X.N.) 

LIANE  AUX  YEUX.  Plante  dés  îles  y  qui  paroît  être  une 
espèce  de  Bryone.  (LN.) 

LIANES  A  CHIQUES.  Herbes  citées  par  Nichokon, 
qui  croissent  à  Saint-Domiimie  ^  et  dont  les  feuilles  gué- 
rissent la  piqûre  des  cbiques.  Elles  sont  inconnues,  (ln.) 

LIAEVD.  On  appelle  ainsi  le  Peuplier  noir,  aux  environs 
d'Angers ,  et  le  Pi^uplier  a  feuilles  vernissées  ,  dans  les 
pépinières  aux  environs  de  Paris,  (b.) 

'  L1ATRIX ,  Uairix.  Genre  de  plantes  établi  par  Gaertner 
pour  placer  quelques  espèces  du  genre  des  Serratules  de  Lin- 
liaeus,  telles  que  la  serraUUe  glauque ,  la  serratide  en  épi  ^  etc. 

Ce-genre ,  qui  a  été  aussi  appelé  Suprago,  et  qui  est  t:ons- 
tilué  par  les  plantes  réunies  dans  la  F/o/ie</(?/a  Ca/v/m^deWalter, 
^ous  le  n.o  009  9  a  pour  caractères  :  un  calice  polypbyjile,  im- 
briqué, égal  ou  inégal;  un  réceptacle  plane,  nu,  parsemé  de 
petits  trous,  et  portant  des  fleurons  hermaphrodites  fertiles  ; 
des  semences  surmontées  d'aigrettes  sétàçées ,  roides  et  dén- 
iées par  dès  cils  ou  des  soies  plomeuses. 

Ce  genre  est  fort  peu  distingué  des  Serratules  ,  des  Ver- 
NONiES  et  des  EupatoiAes  par  s^s  caractères  ;  mais  F  aspect 
des  plantes  qui  le  compo^nt.  Ten  isole  bien  certainement. 
"Walter  en  cite  sept  espèces,  que  j'ai  toutes  vues  ej^Caro- 
Une,  et  qui  o^t  les  pbis  grands  rapports  entre  elles  par  leurs 
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fSsailles  tôofoiirs  alteitieg ,  et  par  lettus  iracinéft  toujours  ta- 
bérenses.  Michaux  en  décrit  douze  dans  sa  F^ore  de  PAmériqwe 
Septentrionale ,   dont  les  plus  remarquables  sont: 

Le  LiATRix  A  GROS  ÉPIS ,  qui  a  la  tige  simple ,  les  (euîUes 
linéaires  ^  luisantes,  inférieurement  ciliées  ;  Tépî  très-long  ^ 
et  les  (leurs  sessiles.  C'est  la  serraiula  spicata  de  Linnaeus.  Il  se 
trouve  en  Caroline  dans  les  lieux  sablonneux.  On  le  cultive 
dans  le  jardin  de  Cels  et  autres  ^  à  Paris. 

Le  LiATRix  ÉLÉGANT ,  a  la  tige  simple ,  les  feuilles  linéaires 
et  recourbées  en  faux ,  Tépi  feuille  et  formé  par  des  fleura 
jBessiles.  Il  est  figuré  dans  les  Piardes  du  jardin  de  Cels ,  par 
Ventenat^  sous  le  nom  à^eupaiorium  spedosum.  On  le  trouve 
avec  le  précédent. 

Le  LiATRix  SQUARREUX  a  les  feuilles  linéaires,  très-Ion-* 

5;aes,  rudes  en  leur  bord,  Tépi  feuille,  le  calice  épineux.  C'est 
e  serratula  s^uamsa  de  linnœus.  Il  se  trouve  dans  le  même 
pays  que  les  précédens ,  mais  dans  les  lieux  légèrement  hu- 
mides. 

Le  LiATRix  TRÈS-ODORANT  est.très-filabre  ;  ses  feuilles  ra- 
dicales sont  oblonsues;  ses  feuilles  cauTinaires  demi-amplexi* 
caules;  ses  fleurs  disposées  en  corymbes,  et  environ  au  nombre 
de  huit  dans  chaque  calice.  lise  trouve  dans.les  lieux  ombragés 
et  humides  de  la  Caroline.  Sa  racine  n'est  pas  tubéreuse.  Il 
exhale  une  odeur  fort  agréable  lorsqu'il  est  en  fleurs,  (s.) 

LlAyERÎ).  L'Iris  pseudacore  porte  ce  nom  aux  envi- 
rons d'Angers.  (B.) 
iiIAYI.  Nom  de  la  Mésange  j  dans  l'Âstesanc  (Piémont.) 

LIBADION.  C'étoit ,  chez  les  anciens ,  l'un  des  noms  de 
la  Petite  centaurée  {Geatiana  centaurium  ,  L.) ,  selon  Pline. 

(ln.) 

LIBANC.  Nom  vulgaire  du  Pélican,  (v.) 

LIB ANtON  ou  LIBANI.  Noms  de  la  Buglose  ,  chez  les 
fmeiens.  (ln.) 

LIB  ANOS.  Nom  donné,  par  Dioscoride ,  à  I'Encens.  (ln.) 

LIBANOTË  ,  Idbànotis,  Genre  de  plantes  établi  par 
Gaertner  pour  placer  F ÂTHAïkANtE  libanote  de  Linnaeus , 
qui  n'a  pas  les  caractères  des  autres  espèces.  Ce  genre  ,  qui 
est  de  la  peiitàndrié  dîgynîe  et  de  la  famille  des  ombellifères , 
a  une  ombelle  et  des  dmbellules  garnies  d'involucres  poly- 
phylles;  un  calice  entier  ;  mie  corolle  de  cinq»pétales  échan-^ 
crés  et  un  peu  inégaux  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur 
iurmonté  de  déox  stylés  ;  un  fruit  oblong  et  composé  de 
deux  semences  réunies  et  velues. 

Le  Ubanote  se  trouve  daAs  les  parties    méridionales  de 
TËurope  et  ei^t  vivace.  U  a  joui  en  Ctète  d'une  grande  celé- 
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brité  y  à  raison  de  ses  semences  qui  sont  chandès  à  un  haut 
degré  et  qu'on  emploie  pour  prov^oqner  les  règles ,  pour  ré— 

*  tablir  les  estomacs  délabrés ,  cbasser  les  vents,  etc.,  etc. 
Aujourd'hui ,  qu'on  sait  que  les  semences  de  beaucoup  de 
plantes  ombellifères  jouissent  de  la  même  propriété,  on  re- 
cherche moins  les  siennes.  Elle  a  les  feuilles  bipinnées,  rom— 
belle  hémisphérique  ,  et  s^élève  de  plusieurs  pieds.  (B.) 

LIBANOTIS.  C'étoit ,  chez  les  Grecs,  des  plantes  qui 
exhaloient  l'odeur  d'encens  :  on  les  dislingnoit  en  iièanùiis  k 
feuilles  larges  et  en  UhanoUs  à  feuilles  de  férule. 

Théophraste ,  qui  mentionne  les  premières,  en  admet  deux: 
l'une  stérile,  qui  a  les  feuilles  semblables  à  celles  de  la  lattne 
amère;  l'autre  fertile,  à  feuilles  ressemblant  k  celles  de  l'ache 
des  marais,  mais  plus  grandes.  Les  feuilles  et  les  semences  de 
l'un  de  ces  libanotis  étoient  utiles  ;  quanta  l'autre,  on  ne  faisoit 
usage  que  de  sa  racine.  Ces  plantes  sont  ^rapportées  ii  des 
espèces  d'ombellifères.  Par  exemple  ,  aux  laserpilium  laUfo- 
f  Hum  ,  libanotis  athamaida ,  et  libanotis  cervaria ,  au  ligusUcum 

*  leoisticum^  etc.  Pline  parle  confusément  des  libanotis,  et  il 
les  confond  avec  le  conyza  et  le  rôsmariaus. 

Les  libanotis  à  feuilles  de  férule  sont  au  nombre  de  trois 
dans  Dioscoride.  Ce  naturaliste  en  cite  une  quatrième  à 
feuilles  de  laitue.  Les  trois  premiers  se  distinguent  en  :  i.*  U-^ 
banotis  à  graine  blanche  ;  2 .°  libanotis  à  graine  et  racine  noire  ;' 
et  3.°  en  //(&â/zo//t  qui  n'a  ni  tige  ,  ni  fleur,  ni  graine.  La  graine 
du  premier  est  ronde ,  anguleuse  ,  acre  et  brûlante  ;  on  le 
nomme  aussi  cachrys,  La  graine  du  second  est  large,  c'est- 
à-dire  ,  plate  et  nullement  brûlante.  Le  cachrys  odontalgîca  ^ 
Linn.>  est,  dit-on,  le  tibartotis ,  n.^  i.  Les  autres  sont  éga- 
lement rapportés  k  des  ombellifères ,  mais  vaguement.  Le 
libanotis  coronaria  ,  c'est-à-dire  ,  des  parterres  ou  des  jardins, 
de  Dioscoride ,  pourroit  bien  être  le  romarin,  arbrisseau 
qui  exhale  une  odeur  aromatique. 

Galien  a  trois  libanotis ,  deux  fertiles  et  un  stérile  ,  qui  se 
rapportent  à  ceux  de  Dioscoride  jusqu'à  un  certain  point. 

Les  botanistes  du  17.*  siècle  et  ceux  des  temps  aptérieurs 
ont  appliqué  le  nom  de  libanotis  à  des  espèces  des  genres  : 
laserpitium  ,  ligusiicum,  ferula^  cachrys  ^  seseti ^  aihamantha  ^ 
ihapsia ,  rosmarinus  ,  etc. 

Gaertner  et  JIttoench  ont  établi  sur  YaÛiamantha  cretensis  un 
genre  libanotis  qui  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

LIBBËYN.  Nom  arabe  de  la  Laitue  vutsusE,  Laduca 
virosa ,  Linn. ,  et  du  Laitron  oléràcé  ,  sonchus  oleraceus  ., 
Linn.  ;  c'est  encore  ,  dans  la  même  contrée ,  le  nom  du 
periploca  secamone ,  L.  (ln.) 
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LIBELLULE ,  Ubellula.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
névroptères ,  famille  des  subuHcomes  ,  tribu  des  libelittlines. 
ATexempIe  de  Fabricius,  nous  le  restreignons  aux  névroptères 
qui  ont  pour  caractères  :  tarses  de  trois  articles  ;  antennes 
très-courtes  ,  terminées  p^r  une  soie  distinctement  articulée  ; 
làvre  inférieure  formée  de  deux  grandes  pièces  simples  , 
situées  une  de  chaque  côté  ,  et  d'une  intermédiaire  très- 
petite  ;  ^iles  horizontale». 

Leur  tête  et  leur  corselet  font  plus  du  tiers  de  la  longueur 
totale  du  corps  ;  la  tête  est  grosse ,  avec  les  deux  grands  yeux 
contigus  postérieurement;  une  élévation  vésiculeuse  entre 
eux  et  les  antennes,  et  trois  petits  yeux  lissçs  peu  apparens  , 
disposés  autour  de  cette  partie  élevée  ;  les  ailes  sont  hori- 
zontales et  étendues  ;  Tabdomen  est  souvent  déprimé  ,  long , 
et  terminé  insensiblement  en  pointe.  Le  mâle  a  les  organes 
de  la  génération  au  second  anneau,  en  dessous,  et  la  femelle 
âk  Textrémité  du  dernier.  Fabricius  a  eu  raison  de  couper  en 
trois  le  genre  des  libellules  des  auteurs:  ces  divisions  sont  dans 
la  nature.  RéaumurFavoit  senti.  V.  Libellulii^es.  Degeerpar* 
tage  les  libellules  en  deux  familles  :  la  première  comprend  nos 
véritables  libellules  et  nos  seshnes  ;  la  seconde  les  agrions.  ' 
Les  libellules  sont  assez  généralement  connues   sous  lé 
nom  de  demoiselles.  Elles  le  doivent  vraisemblablement  à  la 
longueur  et  à  la  forme  dejeur  corps ,  et  aux  couleurs  agréables 
dont  il  est  orné  ;  à  leurs  ailes  transparentes  comme  de  la  gaze, 
qui ,  vues  à  un  certain  jour,  paroissent  dorées  ou  argentées, 
et  dont  plusieurs  ont  des  taches  colorées. 

Les  libellules ,  avec  des  formes  si  élégantes ,  ont  cependant  , 
des  inclinations  très-meurtrières  ;  loin  d^aimer  à  se  nourrir 
du  suc  des  (leurs  et  des  fruits ,  elles  ne  se  tiennent  dans  les 
airs  que  pour  fondre  sur  les  insectes  ailés  qu'elles  peuvent  y 
découvrir.  Elles  mangent  tous  ceux  dont  elle^  peuvent  se 
saisir.  Peu  difficiles  sur  le  choix  de  Tespèce,  tout  leur  est  bon. 
On  les  voit  souvent  emporter  en  Tair  de  petites  mouches , 
des  mouches  bleues  de  la  viande  ,  et  même  des  papillons. 
C'est  leur  goût  pour  les  insectes  qui  les  conduit  dans  les  jar- 
dins garnis  de  fleurs ,  dans  les  campagnes ,  et  surtout  le  long 
des  haies,  sur  lesquelles  beaucoup  de  mouches  et  de  papillons 
vont  se  poser.  Ce  même  appétit  les  ramène  sur  les  bords  des 
eaux ,  où  voltigent  différens  insectes,  cherchant  ainsi  les  can- 
tons peuplés  de  gibier. 

Les  libellules  naissent  dans  l'eau,  et  y  prennent  leur  ac- 
croissement complet;  tant  qu'elles  y  vivent,  leur  forme  est 
assez  semblable  à  celle  qu'elles  avoient  en  sortant  de  l'œuf. 
Elles  se  changent  en  nymphes  lorsqu'elles  sont  encore  jeunes 
et  petites*    Ce  changement  d'état  n'en  produit  aucun  bien 
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sensible  dans  leur  figure;  on  aperçoit  deulement  sur  te   Ao^ 
de  la  nympjie  quatre  petits  icorps  plats  et  obloDgs ,  qui  sont 
les  fourreaux  des  ailes  que  doit  avoir  l'insecte  parfait.  La  coa- 
leur  de  ces  nymphes  n^offre  rien  de  remarquable  ;  elles  sont 
^ordinairement  d'un  vert-brun  ,  souvent  couvertes  de  boue  | 
leurs  six  pattes  sont  attacl^ées  au  corselet,  et  diffèrent  peu  dd 
ce  qu^ elles  seront  par  la  suite.  La  bouche  de  ces  nymphéa^ 
pffre  des  particularités  dignes  d'être  étudiées  et  faciles  k  voir  : 
elles  ont  sur  le  front  une  espèce  de  masque  convexe ,  arrour 
di,  que  Réanmur  a  nommé  ças^e;  leur  bouche  est  amnéë 
de  quatre  dents  solides,  larges,  placées  au  milieu  de  sa  partie 
antérieure  ,  et  qui  ne  sont  visibles  qu'en  faisant  violence  à  la 
nymphe  pour  la  découvrir  :  elles  sont  ordinairement  cachées, 
par  ce  masque  qui  occupe  tout  le  devant  et  le  dessus  de  là 
fête  ;  le  masque  se  termine  par  une  espèce  de  menton  solide  ; 
d'une  matière  cartilagineuse.  On  y  distingue  une  suture  qui 
le  divise  en  deux  parties ,  dont  Tantérieure  ,  plus  courte  que 
l'autre ,  peut  être  regardée  comme  le  front .  et  l'autre  ,  plus 
longue ,  comme  la  mentonnière.  Ce  masque  n'est  qu'appliqué 
<ïontre  la  tête  ;  il  lie  lui  est  point  adhérent  ;  on  peut  aisément 
Teil  éloigner  au  moyen  d'une  pointe  fine  :  alors  on  voit  dis- 
tinctement la  bouche  et  les  dents. 

Le  seul  usage  du  masque  n'est  pas  seulement  de  couvrir  là 
bouche  ,  il  doit  encore  la  fournir  d'alimens.  Outre  sa  suture 
transversale  ,  il  en  a  une  longitudinale  sur  le  front ,  qui  le 
divise  en  deux  parties  égales  jusqu'à  la  suture  transversale. 
Au^  moyen  de  ces  différentes  sutures ,  la  nymphe  ouvre 
èomme  il  lui  plaît  Tune  ou  Tautre  de  ces  deux  parties ,  ou 
toutes  les  deux  k  la  fois.  Ces  nymphes  ,  qui  sont  très-camas- 
ftiéres  et  continuellement  à  Taffût  des  insectes  aquatiques  dont 
elles  se  nourrissent ,  se  servent  de  ces  différentes  pièces,  que 
Réaumur  a  nommées  volets ,  pour  attraper  leur  proie.  Le$ 
èords  de  ces  pièces  ont  des  dentelures  qui  les  tiennent  assem- 
blées lorsque  le' masque  est  fermé  9  et  elles  servent  à  retenir 
•rinsecte  après  l'avoir  saisi. 

Ces  pièces  appelées  volets^  fournissent  lin  des  principaux 
caractères  qui  distinguent  les  larves  et  les  nymphes  des  libel- 
lules ,  de  celles  des  œshnes  et  des  aurions. 

Les  nymphes  des  libellules  ont  le  corps  court ,  large  ,  dé- 
frimé ,  terminé  par  une  queue  fort  courte;  leurs  quatre 
dents  ,  ou  les  parties  analogues  aux  mandibules  et  aux  mâ- 
choires de  rinseeie  parfait ,  sont  recouvertes  tratisvèrsâle- 
tnent  par  les -deux  volets ,  qui  ont  une  figure  presque  trian- 
gulaire et  sont  un  peu  voûtés;  leurs  côtés  interries  sont 
dentelés ,  se  touchent  dans  leur  longueur,  et  forment  ainsi 
une  Buture  ^èrpetidîeulaire  à  I4  largeuitdti  masque;  Là  pârfie 


Ij  I  B  (53^ 

(antérieure  de  la  tête  fermée  par  les  volets,  est  pr optemen^ 
dite  le  front.  Le  masque  est  en  forme  de  casque. 

L'intérieur  de  la  bouche  de  ces  nymphes  nous  offre,  comme 
dans  les  insectes  parfails  qui  en  proviennent,  un  avance- 
ment arrondi ,  presque  membraneux ,  situé  sous  les  dents  ^ 
que  j'appelle  palais  ,  et  qui  est  pour  ftéaumur  une  langue. 

Ces  insectes ,  sous  la  forme  de  larve  et  sous  celle  de  nymphe , 
nous  présentent  dans  la  manière  dont  ils  absorbent  Tair 
contenu  dans  Teau  ,  une  observation  particulière.  C'est  au 
bout  de  leur  corps  qu'est  Touverture  qi|I  donne  entrée  h.  Teau, 
et  par  laquelle  elle  est  ensuite  chassée.  Cette  ouvefture 
est  entourée  de  cinq  petites  pièces  pointues ,  et  dont  trois 
plus  grandes  et  triangulaires.  Ces  pièces ,  lorsque  Tinsecte 
ferme  l'ouverture  postérieure  de  son  corps ,  forment  une 
espèce  de  queue  pyramidale.  Toutes  les  fois  qu'il  veut 
respirer  l'eau  ou  rendre  ses  excréraens ,  il  ouvre  cette  pyra- 
mide en  épanouissant  son  extrémité.  Dans  les  libellules  ,  les 
trois  pointes  les  plus  saillantes  sont  égales  ;  mais  dans  les 
nymphes  du  second  genre,  ou  celles  des  ^e^^/i^,  la  pièce  dorsale 
est  tronquée  ,  tandis  que  les  deux  latérales  et  intérieures  sont 
-pointues. 

Ces  pointes  triangulaires  sont  encore  quelquefois  pour  Tin'* 
secte,  une  sorte  d'arme  offensive  et  défensive. 

Il  est  aisé  de  voir ,  lorsque  ces  pièces  sont  écartées  les  unes  * 
4es  autres  ,  une  ouverture  ronde ,  d'une  demi-ligne  de  dia- 
mètre, dans  les  nymphes  de  grandeur  moyenne.  Des  jet  s  d'eau 
en  sortent  par  intervalles  et  sont  portés  jusqu'à  plus  de  deiu^ 
ou  trois  pouces  de  l'insecte.  Ces  jets  sont  plus  ou  mo^ns  abon- 
dans  suivant  les  circonstances.  On  ne  manque  guère  d'en  voir 
partir  de  son  anus  toutes  lès  fois  qu'on  met  l'animal  hors  de 
l'eau.  Privé  pendant  un  quart  d'heure,  ou  plus  long-temps, 
de  cet  élément ,  et  mis  ensuite  dans  un  vase  plat ,  où  il  y  a  à 
peine  asses^  d'eau  pour  le  couvrir ,  ses  inspirations  et  expi- 
rations deviennent  plus  fréquentes  et  plus  sensibles.  Dans 
d'autres  temps  ,  on  n'aperçoit  quelquefois  qu'une  lente  cir^ 
çulation  d'eau  autour  du  derrière  de  la  nymphe. 

L%trou  qui  est  an  bout  du  dernier  anneau,  est  le  plus 
couvent  bouché  par  des  chairs  verdâtres  ;  mais  sans 
attendre  long -temps  ,  on  y  découvre  par  intervalles ,  une 
ouverlure,'  qui  permet  de  voir  dans  la  capacité  du  corps, 
trois  pièces  de  grandeur  à  peu  près  égale  ,  faites  .tn 
coquilles,  cartilagineuses,  et  situées  de  manière  à  fermer 
à  volonté  Poijverture  ,   et  à  servir  en  quelque  sorte  de  sou- 

Î^ape.  Lorsque  ces    pièces  se  relèvent  et  se  portent  vers 
e  derrière^  les  parties  qui  sont  au-dessus  s'en  éloignent 
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en  sens  opposé.  On  Toit  alors  par  le  tron ,  Fintérienr  de  la 
capacité  da  corps  qui  parolivide.  Les  cinq  derniers  anneaox 
le  sont  réellement ,  et  forment  on  tayan  qui  se  remplit  d'air 
on  d'eaa.  Poar  aspirer  Teau ,  la  nymphe  écarte  les  parties  de 
la  queae  ,  relère  les  pièces  en  coquilles ,  et  forme  un  vide 
dans  les  derniers  anneaux  de  son  corps ,  en  rapprochant  in- 
térieurement du  corselet  une  espèce  de  gros  tampon  ;  l'eaa 
▼ient  occuper  cette  capacité.  L'insecte  veut  -  il  rejeter  ce 
fluide  ;  les  parois  de  son  corps  se  contractent ,  le  tambour 
est  poussé  vers  le  derrière ,  et  le  jet  d'eau  jaillit. 

Cette  masse  que  Réaumur  appelle  .tampon ,  et  qui  fait  l'of- 
fice de  piston  lorsque  Tanimal  inspire  et  expire  Peau  ,  n'est 
qu'un  lacis  des  vaisseaux  qui  servent  à  la  respiration,  des  tra- 
chées sans  nomhre ,  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  ; 
quatre  troncs  principaux  ,  deux  de  chaque  côté ,  s'étendent 
dans  toute  la  longueur  du  corps ,  et  jettent ,  à  partir  du  mi- 
lieu de  leur  étendue  ,  et  plas  encore  aux  derniers  anneaux  et 
du  côté  intérieur,  une  quantité  de  branches  ;  les  extrémités 
postérieures  des  vaisseaux  plus  gros ,  sont  divisées  ou  comme 
refendues  en  plusieurs  petites  portions.  Ces  organes  sont  évi- 
demment àcs  trachées  ;  leur  forme  tubulaire ,  leur  contex— 
ture  qui  présente  un  fil  cartilagineux  tourné  en  spirale  ,  et 
dont  Réaumur  a  dévidé  une  longueur  de  trois  ponces  ,  leur 
blancheur ,  leur  luisant  satiné  ,  nous  en  convainquent. 

L'iosecle  a  plusieurs  stigmates  disposés  longitudinalement 
sur  les  côtés  du  corps.  Le  corselet  en  a  quatre  plus  sensibles , 
deux  surtout ,  ceux  qui  sont  plus  près  de  la  base  de  l'abdo- 
men. Chaque  anneau  de  cette  dernière  partie  du  corps  ,  à 
l'exception  peut-être  des  deux  du  bout ,  en  a  deux  ;  mais ,  soit 
que  l'eau  empêche  l'huile  de  s'y  appliquer ,  soit  qu'en  se  fer- 
mant avec  promptitude ,  ils  ne  permettent  pas  à  ce  dernier 
liquide  d'y  pénétrer  »  l'animal  ne  périt  pas  étant  huilé  sur  les 
ouvertures  extérieures  des  trachées. 

Le  canal  alimentaire  va  en  ligne  droite  »  depuis  la  bouche 
jusqu'il  l'anus  ;  mais  il  a  comme  trois  renflemens ,  que  Réan- 


que  fait  l'insecte  pour  inlj;)i 
ou  expirer  l'eau. 

M.  Cuvier  a  vu ,  dans  l'intérieur  du  rectum ,  douze  rangées 
longitudinales  de  petites  taches  noires  rapprochées  par  paires , 
et  qui  ressemblent  à  autant  de  feuilles  que  les  botanistes  nom- 
ment ailées.  Ce  sont  un  grand  nombre  de  petits  tubes  coni- 
ques ,  de  la  structure  des  trachées.  On  voit  en  dehors  du  rec- 
tum ,  qu'il  naît  de  chacune  de  ces  trachées  ,  de  petits  rameaux 
qui  vont  se  perdre  dans  six  grands  troncs  de  trachées  ré- 
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gnant  dans  toute  la  longueur  du  corps  ,  et  desquels  partent 
toutes  les  branches  qui  vont  porter  l'air  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  M.Cuvîer  soupçonne  que  cet  appareil  d'organes  res-- 
piratoires  décompose  Teau  ,  et  absorbe  l'air  qui  y  est  con--> 
tenu.  Nous  avons  vu  que  Réaumur  ne  comptoit  que  quatre 
trachées  pripcipales.  M;  Cuvier  en  trouve  deux  de  plus  :  cette 
différence  vient  de  ce  que  Réaumur  n'a  pas  vu  les  deux  tra- 
chées latérales  auxquelles  abouchent  presque  immédiate- 
ment les  stigmates.  M.  Cuvier  nous  a  encore  donné  quelques 
observations  fort  curieuses  sur  la  structure  de  l'œil  des  libel- 
lules. Nous  renvoyons  à  son  Mémoire  sur  la  nutrition  des  «n- 
sectes,  où  nous  avons  puisé  les  observations  précédentes. 

La  plupart  des  larves  de  libellules ,  et  peut-être  toutes  , 
vivent  dix  à  onze  mois  dans  l'eau  avant  d'être  en  état  de  se 
transformer  en  insecte  parfait  Pendant  cet  intervalle ,  elles 
changent  plusieurs  fois  de  peau.  C'est  depuis  le  milieu  du 
printemps  jusqu'au  commencement  de  l'automne ,  que  leur 
dernière  métamorphose  a  lieu.  On  reconnoît  les  nymphes 
qui  sont  prêtes  à  changer  de  forme  ,  non-seulement  à  leur 
grandeur;^  mais  encore  à  la  figure  des  fourreaux  de  leurs  ailes; 
les  deux  d'un  même  côté  se  détachent  l'un  de  l'autre ,  et  d^ns 
quelques  espèces  ils  changent  de  position. 

C'est  hors  de  l'eau  que  doit  s'accomplir  la  grande  opération 
qui  fait  passer  l'insecte  de  l'état  de  nymphe  à  celui  d'habitant 
de  l'air.  Quelques  nymphes  se  métamorphosent  une  ou  deux 
heures  après  être  sorties  de  l'eau  ;  d'autres  sont  un  jour  en«* 
lier  avant  de  changer  de  forme.  En  sortant  de  l'eau,  la  nymphe 
reste  un  certain  temps  à  l'air  pour  se  sécher;  ensuite,  elle  va 
se  placer  sur  une  tige  ou  sur  une  branche  d'arbre ,  où  elle  se 
cramponne  avec  ses  pattes ,  et  s'y  place  toujours  la  tête  en 
haut.  Les  mouvemens  par  lesquels  la  transformation  est  pré- 
parée se  passent  intérieurement  :  le  premier  effet  sensible 
qu'ils  produisent,  est  défaire  fendre  le  fourreau  sur  le  cor- 
selet. Cette  fente  s'allonge  et  la  libellule  dégage  sa  tête.  En- 
suite ,  elle  fait  sortir  ses  pattes  :  pour  achever  de  les  tirer  de 
son  enveloppe,  elle  se  renverse  la  tête  en  bas.  Dans  cette  at- 
titude ,  elle  n'est  soutenue  que  par  ses  derniers  anneaux ,  qui 
sont  restés  dans  la  dépouille ,  et  qui  forment  une  espèce  de 
crochet  qui  l'empêche  de  tomber.  Après  être  restée  un  cer- 
tain temps  dans  cette  posture ,  elle  se  retourne',  saisit  avec 
les  crochets  de  ses  pattes  ,  la  partie  antérieure  de  son  four- 
reau ,  s'y  cramponne ,  et  achève  d'en  tirer  la  partie  posté- 
rieure de  son  corps.  Alors  ses  ailes  sont  étroites  ,  épaisses  ^ 
plissées  comme  une  feuille  d'arbre  prête  à  se  développer  :  ce 
n'est  qu'aubout  d'une  ou  deux  heuresqu'elles  sont  entièrement 
déployées  et  assez  so^iides  pour  que  l'insecte  puisse  s'en  servir» 
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Dis  que  ledrs  aîi€s  sont  aflermies  y  les  libellâtes  prennent 
l'essor ,  et  semblables  aux  oiseaux  carnassiers,  elles  vont  à  1^ 
cbasse.  Les  mâles  ont  bientôt  un  autre  but  dans  leur  vol ,  c'es^ 
celui  de  trouver  des  femelles  avec  lesquelles  ils  puissent  s*mjê.^ 
iiir.  Leurs  amours  et  la  manière  dont  la  jonction  s'opère ,  es^ 
ce  que  Thistoire  de  ces  insectes  offre  de  plus  singulier.  Depuis 
le  printenips  jusque  vers  le  milieu  de  l'automne  y  on  voit  sout— ^ 
vent  sur  les  plantes  ou  en  l'air  les  libellules  voler  par  paires  = 
celle  qn\  vole  la  première ,  est  le  mâle  qui  a  rextrémité  de  sont 
corps  posée  sur  le  cou  delà  femelle  :  toutes  deux  voilent  de  con-^ 
éert,  ayant  le  corps  en  ligne  droite. 

Dès  qu'un  mâle  aperçoit  une  femelle ,  il  tourné  et  volé  aussi- 
iftt  autour  d^elle  ;  il  tente  toujours  de  se  trouver  au-dessus  de  sa 
tête ,  car  c'est  d'abord  à  cette  partie  qu'il  en  veut  :  quand  il  en 
est  assez  près,  il  la  saisit  et  la  retient  avçc  ses  pattes  ;  en  même 
temps ,  il  contourne  soin  corps  pour  en  amener  le  bout  sur  le 
cou  de  la  femelle ,  où  dans  Tinstant  il  IV  cramponne  de  ma- 
nière qu'elle  ne  puisse  plus  se  séparer  de  lui.  Si  cette  première 
jonction  s'est  faite  en  l'air,  le  couple  ne  tarde  pas  à  venir  se 
poser  sur  une  branclie  ,  le  mâle  toujours  élevé  au-dessus  dé 
la  femelle.  Ces  préludes  durent  quelquefois  une  beure  et  plus. 
Enfin  j  quand  la  femelle  se  détermine  à  céder  aux  désirs  du 
mâle  y  elle  contourne  son  corps ,  le  porte  sous  le  ventre  da 
mâle  ,  afin  que  sa  partie  sexuelle ,  qui  est  placée  au-dessous 
de  son  abdomen ,  presque  à  l'extrémité. ,  puisse  atteindre  l'or-* 
gane  du  mâle  qui  se  trouve  en  dessous  du  deuxième  anneau 
prè$  de  l'origine  du  ventre. 

Pendant  l'accouplement ,  le  mâle  tient  toujours  sa  femelle 
par  le  cou  ;  et  dans  cette  position ,  ils  chercbent  la  solitude  et 
se  placent  ordinairement  sur  une  brancbe ,  où  souvent  ils  son^ 
troublés  par  un  mâle  jaloux  qui  voltige  autour  d'eux.  Si  ce  mâle 
arrive  avant  l'accouplement ,  il  force  quelquefois  son  rival  à 
prendre  la  fuite  :  mais  celui-ci,  en  lui  cédant  la  place,  emporte 
a!^ec  lui  sa  femelle ,  et  va  se  poser  sur  une  autre  brancbe. 

La  durée  de  l'accouplement,  ainsi  que  ses  préludes,  dépen- 
dent delà  cbaleur  de  l'aimospbère.  Quand  il  fait  très-cbaud,  ce^ 
insectes  sont  beaucoup  plus  long-temps  accouplés  que  quanci 
il  fait  froid.  Lorsqu'ils  ne  sont  pas  troublés ,  ils  restent  unis 
plusieurs  heures  de  suite  ;  mais  quand  ils  sont  dérangés ,  ils 
se  séparent  f  et  s'accouplent  de  nouveau  quelques  minute» 
après.  ' ,  • 

Les  femelles  ne  gardent  pas  long-temps  leurs  œufs  après 
qu'ils  ont  été  fécondés  ;  ils  sortent  de  leur  corps  par  Touvei^ 
tare  qu'elles  ont  près  de  l'anus ,  celle  où  s'est  introduit  Tor-* 
gané  du  mâle.  Gomme  ces  oeufs  sont  réunis  ,  et  forment  un# 
espèce  die  grappe ,  elles  les  pondent  tous  à  la  fois  i  le  mêmf 
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)dùi^  qu'elles  se  soùtadcoiipiées;  elles  les  déposent  dans  l'eau^ 
élément  où  ies  larves  doivent  croître  et  subir  leur  première' 
métamorphose. 

Les  couleurs ,  dans  la  plupart  des  autres  insectes ,  servent 
Ordinairement  à  distinguer  lés  espèces  ;  mais  ici ,  elles  ne  dé-* 
iloten(  le  plus  souvent  que  des  différences  de  sexe.  II  est  donc 
essentiel  d^ observer  le  pius  qu'il  est  possible  le«  libellules  ^ 
ainsi  que  les  insectes  de  la  même  famille  ,  dans  le  nïomenfi 
de  leurs  amours.  Réaumur  a  vu  dans>la  libellule  aplatie ,  Tes-^ 
pèce  la  plus  commune ,  àes  mâles  jaunâtres  comme  la  fe-* 
melle  ,  et  d'autres  qui  étoient  d'une  belle  couleur  ardoisées 
C'est  surtout  dans  les  agnons  qu'il  a  remarqué  un  grand  nom- 
bre de  ces  différences  de  couleur,  parmi  les  sexes.  Il  f  bservé 
aujssi  que  les  mâles ,  ou  ceux  du  moins  de  plusieurs  espèces  ^ 
Sjurpa^ent  un  peu  les  femelles  en  grandeur ,  on  ne  sont  pai^ 
sensiblement  plus  petits,  ce  qui  est  très-rare  dans  les  insectesi 
,  Les  organes  sexuels  du  mâle  occupent  principalement  une 
portion  du  dessous  du  premier  anneau  ,  et  toute  la  longueui^ 
du  dessous  du  second.  Les  pièces  qui  composent  ce»  organej 
sont  reçues  dans  une  coulisse  assez  large  et  profonde  le  long^ 
^e  ce  dernier  anneau ,  et  se  prolongent  dans  le  troisième  ; 
mais  les  plus  essentielles  sont  dans  le  second.  Il  y  a  ,  à  cet 
4gard ,  de  la  variété  dans  les  formes ,  suivant  les  genres  et  \ti 
espèces.  Cependant)  comme  ces  pièces  se  ressemblent  eii 
gros ,  nous  pouvons  donner  une  idée  suffisante  de  leur  orga- 
i^isation,  en  offrant  un  court  extrait  de  la  description  qiié 
Réaumur  a  faite  des  parties  sexuelles  de  VcRshne  à  tenaillei 
{œshna  forcipatd).  On  voit  en  tout  temps  sortir  un  peu  de  la 
coulisse  un  petit  corps  qui  a  besoin ,  pour  être  bien  examiné  ^ 
de  saillir  davantage  ;  on  le  mettra  en  évidence ,  si  on  presse 
le  second  anneau.  Ce  petit  corps  tient  à  un  plus  gros.  On  aura 
une  image  de  l'un  et  de  l'autre ,  en  se  représentant  un  vase 
en  forme  de  pot ,  ayant  une  anse  qui  s'élève  au-dessus  de  ses 
bords ,  et  dont  le  bout  le  plus  éleré  se  termine  par  on  bou- 
chon engagé  dans  le  vase.  Le  petifcorps  est  Tânse  du  vase  du 
second  corps.  Son  bout ,  qui  est  engagé  dans  celui-ci  hors  de 
la  pression ,  est  charnu ,  et  s'ouvre  comme  s'il  étoit  fait  dé 
deux  coquilles  ;  c'est  peut-être  l'organe  qui  féconde  immé- 
diatement la  femelle.  Le  vase  ou  le  corps  le  plds  gros  se  ter- 
mine en  une  queue  longue,  droite  et.cônîque.  De  chaque  côté 
de  l'anse  est  un  feuillet  cartilagineux;  dans  l'intervalle  qui  les 
sépare  ,  se  voit  un  crochet  écailleux ,  courbé  vers  l'anse.  Un 
pen  plus  haut ,  près  l'origine  du  second  anneau ,  sont  encore 
.  deux  feuillets  et  un  crochet  intermédiaire  placés  de  même, 
mais  plus  petits.  Enfin  ,  à  la  naissance  dé  l'abdomen  ,  sous 
Uiifr  sorte  d'arcade  formée  par  le  bord  postérieur  et  inférieur 
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de  rextrémitë  du  corselet ,  vonsverrez  deux  crochets  courts  ^ 
peu  courbés,  et  tennîiiés  en  pointe  assez  fine  ;  k  F  exception 
des  deux  corps  dont  nous  avons  parlé ,  toutes  ces  parties  ne 
sont  que  des  accessoires  qui  favorisent  Taccouplement  ;  dans 
les  libellules ,  la  pièce  saillante  et  fécondatrice  n'est  point 
faite  en  anse  ;  elle  est  plus  grosse  et  d'une  forme  plus  simple. 

Libellule  aplatie  ,  ïdbelluia  depressa ,  Linn.  Il  faut  rap- 
porter à  cette  espèce  celles  que  Geoffroy  nomme  Eléonore  et 
PhUinte^  et  non  la  Syhie  ou  le  n.^  9,  ainsi  que  l'indique  Lia- 
naeus  dans  sa  douzième  édition  de  son  SysUma  naturœ. 

Cet  insecte  a  environ  seize  lignes  de  longueur.  Ses  yeux 
sont  fort  gros ,  bruns ,  et  contigns  postérieurement.  Le  cor- 
selet est  d'un  brun  noirâtre ,  avec  deux  taches  d'un  jaune  ver- 
dâtre ,  en  forme  de  plaques ,  une  de  chaque  côté.  Les  ailes 
sont  transparentes  ,  avec  une  grande  tacbe  d'un  jaune-brun , 
à  leur  base  ,  et  une  petite  tache  obtongue ,  noire ,  au  bout  du 
bord  extérieur  ;  l'abdomen  est  large  ,  court ,  aplati ,  noir  en 
dessous  et  jaune  en  dessus ,  ou  quelquefois  d'un  cçndré  bleuâ- 
îre  ;  les  pattes  sont  noires. 

Elle  est  très-commune  en  Europe. 

Libellule  quabrimagulée  ,  LibeUuia  quadnmacuUaa ,  L. , 
Geoff. ,  Fab.  Elle  a  environ  dix-huit  lignes  de  long ,  la  tétc 
verdâtre ,  les  yeux  gros  y  d'un  brun  marron  ;  le  corselet  et 
l'abdomen  jaunes  ,  couverts  de  poils  fins  ;  celui-ci  est  noir  à 
l'extrémité  ,  avec  plusieurs  taches  oblongues ,  jaunes,  sur  les 
bords  ;  ses  ailes  grandes ,  avec  le  bord  antérieur  jaunâtre  , 
deux  taches  brunes  quadrangulaires  sur  chaque ,  et  une  grande 
tache  brune  à  la  base  des  aues  inférieures. 

On  la  trouve  en  Europe  au  bord  des  eaux. 

Libellule  brgi^zee  ,  Ubeliula  œnea ,  Linn.  Elle  a  environ 
dix-huit  lignes  de  long  ;  la  tête  chagrinée ,  d'un  vert  cuivreux 
très-brillant  ;  le  corselet  de  même  couleur,  lisse  ,  couvert  de 
poils  jaunes  ;  la  lèvre  inférieure  jaune  ;  les  yeux  bruns ,  le 
dessus  de  T abdomen  couleur  de  bronze  plus  brun  que  le  cor- 
selet ,  couvert  de  poils  courts  ;  le  dessous  jaune  ;  les  ailes  trans* 
f parentes ,  lavées  d'une  légère  teinte  de  jaune  plus  foncé  vers 
ear  base  y  avec  un  stigmate  ou  tache  noire  à  leur  extrémité 
antérieure  ;  les  pattes  antérieures  entièrement  noires. 

Nous  avonsfiguré  la  libellule  jaunâtre, /ii&tf//ii/ayiacM&,  pl.Gr 
3,8.  Son  corps  et  la  base  des  ailes  sont  rougeâtres.  (l;) 

LIBELLULINES  ,  lihelluUna.  Insectes  de  l'ordre  àt% 
névroptères,  formant  une  tribu  de  la  famille  des  subuliccurnesy 
ayant  pour  caractères  :  antennes  subulées  ,  guère  plus  lon- 
gues que  la  tête,  de  sept  articles  au  plus,  dont  le  dernier, 
sous  la  fi^re  d'une  soie  ;  tarses  k  trois  articles  ;  mandibules 
et  mâchoires  cornées  9  très-fortes,  recouvertes  par  le  labre 
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et  la  lèvre  ;  aîies  égales;  eitrëmité  postérieure  de  Tâbdomea 
termioëe  simplement  par  des  crochets  ou  desy  appendices  en 
forme  de  feuillets. 

Dans  la  méthode  de  Fabricius ,  cette  tribu  forme  un  or- 
dre ,  celui  des  Odonat£s'>  odonaia.  Les  entomologistes  qui 
l'ont  précédé ,  et  quelques-uns  après  lui ,  n'en  ont  fait  qu'un 
seul  genre,  désigné  sous  le  nom  de  libeliula^  libellule  ou  de- 
moiselle. Par  leur  forme  svelte ,  les  couleurs  agréables  et  va- 
riées qui  les  ornent ,  leurs  grandes  ailes  semblables  à  und 
gaze  brillante;  par  la  rapidité  du  vol  avec  laquelle  ils  pour- 
suivent les  mouches  et  les  autres  insectes  dont  ils  se  nourris- 
sent ,  ces  névroptères  fixent  notre  attention  et  se  fopt  aisé-^ 
ment  distinguer.  Ils  ont  la  tête  grosse  ,  arrondie  ou  en  forme 
de  triafigle  transversal;  deux  grands  yeux;  trois  petits  yeux 
lisses,  placés  sur  le  vertex;  deux  anfennes  insérées  sur  le 
front,  derrière  une  élévation,  et  terminées  par  pn  stylet  articulé; 
labre  demi-circulaire ,  voûté  ;  deux  mandibules  écailieuses 
très-fortes  et  très-dentées  ;  •  deux  mâchoires  terminées  par 
une  pièce  pareillement  écailieuse ,  dentée ,  épineuse  011 
ciliée  .  au  bord  interne ,  avec  im  p#lpe  d'un  seul  article  ^ 
appliqué  sur  le  dos  et  représentant  la  galète  des  orthoptères  ; 
une  lèvre  grande,  voûtée*,  à  trois  feuillets  ou  divisions,  sans 
palpes  proprement  dits;  une  sorte  d'épiglote  ou  de  langue 
vésiculeuse  et  longitudinale  >  dans  l'intérieur  de  la  bouche  ; 
le  corselet  gros  et  arrondi  ;  quatre  ailes  très-réticulées  e| 
souvent  tachetées;  l'abdomen  allongé,  soit  en  forme  d'épée, 
soit  en  forme  de  baguette  ;  enfin  des  pieds  courts  et  courbés 
en  avanty  avec  les  tarses  de  trois  articles. 

Ces  insectes  nous  offrent,  quant  à  la  situation  des  organes 
de  la  génération,  un  caractère  iftiique  dans  cette  classe  d'ani- 
maux; ceux  du  mâle  sont  placés  sous  le  second  anneau  d||  l]^- 
domen,  ceux  de  la  femelle  sont  comme  de  coutume  à  l'extrémfté 
postérieure  de  cette  partie  du  corps,  de  sorte  que  l'accouplc'- 
inent  s'opère  d'une  manière  différente  que  dans  les  autres  in* 
sectes.  Le  mâle,  plana nf  d'abord  au-dessus  de  sa  femelle,  la 
saisit  par  le  cou  1  au  moyen'des  crochets  du  bout  de  son  ven-  M 

tre,  et  s'envole  ainsi  avec  elle  ;  celle-ci ,  après  un  temps  plus  ^ 
ou  moins  long ,  se  prête  à  ses  désirs ,  courbe  en  dessous  son  - 
abdomen  et  en  applique  l'extrémité  contre  les  parties  du 
mâle  ;  les  deux  corps  réunis  forment  une  boucle  ou  un  an- 
neau ovale.  La  copulation  a  souvent  lieu  dans  les  airs  ,  et 
quelquefois  encore  sur  les  objets  où  ces  insectes  sont  posés. 
La  femelle,  pour  pondre  ses  œufs ,  se  met  sur  des  plantes 
aquatiques ,  peu  élevées  au-dessus  de  la  surface  de  Feau,  et 
y  plonge  l'extrémité  postérieure  de  son  ventre. 

Les  larves  et  les  nymphes  virent  dans  Vtài^  jusqu'à  Tépo- 

XVII.  35 


546  L  I  B 

que  de  leur  demièrje  transformation  j  et  sont  a$se2  scni- 
blables  ,  aux  ailes  près,  à  Tiosecte  parfait;  mais. leur  tête, 
sur  laquelle  on  ne  découvre  pas  encore  les  yeux  lisses  ,    est 
remarquable  par  la  forme  singulière  de  la  partie  correspon- 
dante à  la  lèvre  inférieure.  (J'est  une  espèce  de  masqae  , 
^ui  recouvre  presque  tout  le  dessous  de  la  tête.  Il  est  com- 
posé i.**  d'une  pièce  principale,  triangulaire,  tantôt  voûtée, 
tantôt  plane ,  que  Réaumur  nomme  mentonnière ,  s'artîca— 
lant ,   à  Taide  d'une  charnière,   avec  un  pédicule  ou  une 
espèce  de  manche  annexé  à  la  tête  ;  a.®  de   deux  autres 
pièces  insérées  aux  angles  latéraux  et  supérieurs  de  la  pré* 
cédente ,  mobiles  à  leur  base  ,  transversales  ,  soit  en  forme 
de  lames  assez  larges  et  dentelées ,  semblables ,  par  leur  jea 
et  la  manière  dont  t^ts  ferment  la  bouche ,  à  des  ^lets  ; 
soit  sous  la  figure  de*  crochets  ou  de  petites  serres.  Réau- 
mur  donne  à  cette  partie  du  masque  ou  la  mentonnière  s'ar- 
ticule avec  son  support ,    ou  le-  genou ,  et  qui  paroît  les  ter- 
miner inférieurement  lorsque  le  masque  e^t  replié  sur  lui- 
même  )  le  nom  de  mentour  L'animal  le  déploie  et  l'étend 
avec  une  grande  presteise,  et  saisit  sa.*proie  au  moyen  des 
/  fen ailles  de  son  extrémité  supérieure. 

L'extrémité  postérieure  jde  l'abdomen  de  ces  larves  offre 
des  appendices  ,  tantôt  au  nombre  de  cinq,  en  forme  de 
feuillets ,  de  grandeur  inégale,  susceptible  de  se  rapprocher 
et  de  s'écarter  9  formant  une  queue  pyramidale  ;  tantôt  au 
Bombre  de  trois  ,  en  forme  de  lames  allongées  et  ve)ues , 
ou  des  espèces  de  nageoires.  On  voit  souvent  les  larves  qui 
ont  cette  première  sorte  d'appendices ,  épanouir ,  à  chaque 
instant ,  leur  queue  y  ouvrir  leiir  rectum  ,  le  remplir  d'eau  , 
puis  le  fermer  ,  éjaculer  bientôt  le  liquide  avec  force,  en 
minière  de  fusée,  jeu  qui  parott  favoriser  leurs  mouvemens. 
L'intérieur  du  rectum  présente  à  l'œil  nu  douze  rangées  lon- 
gitudinales de  petites  taches  noires,  rapprochées  ^r  paires^ 
Semblables  aux   feuilles    ailées  des   plantes.    Vue    au  mi- 
croscope ,  chaque  tache  est  composée  de  petits  tubes  côni- 
^^       qîies,  ay«nt  la  structure  des  trachées,  et  d'où  partent  des 
rameaux  qui  vont  s.e  rendi'e  dans  six  grands  troncs  de  tra- 
.  chées  principales  ,    qui  parcourent  tonte   la   longueur  du 
corps.   Les  nymphes,  pour  subir  leur  .dernière  transforma- 
tion ,  sortent  de  l'eau  ,  grimpent  sur  les  tiges  des  plantes ,  s'y 
fikent  et  se  défont  de  leur  peau. 

Réaumur  avoit  divisé  les  libellules  Ou  les  demoiselles  en 
trois  familles ,   dont    Fabricius  ensuite  a   fait  autant    de 
genres. 
Les  larves  et  les  nymphes  des  unes  ont  le  corps  court  et 
^  assez  large  ^  terminé  par  cinq  appendices  ;  la  mentonnière 
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roûféè  ;  en  forme  Ae  easqàe  ,  avec  tes  deux  serres ,  sous  la 
figure  de  volets.  Ce  sont  les  larves  et  les  nymphes  des  libel- 
luies  proprement  dites.  D'autres  larves  et  leurs  nymphes  ont 
le  corps  terminé  de.  la  même  manière  ;  mais  il  est  plus  âl^i^ 
longé;  le  masque  est  plat,  et  les  deux  serres  sont  étroites,  avec 
un  onglet  mobile  au  bout.  CVst  ce  qui  est  propre  aux  ctshnes. 

Enfin  les  agrions ,  dans  les  mêmes  états  ,  ont  le  corps 
menu  et  allongé  ;  l'abdomen  terniîné  par  trois  espèces  de 
nageoires;  le  masque  plat,  avec  Textrémité  supérieure  de 
la  mentonnière  pointue  dans  les  uns ,  fourchue  ou  évidée 
dans  les  autres,  et  les  serres  étroites ,  terminées  par  plu- 
sieurs dentelures  ,  en  forme  de  mains. 

Le  masque  est  remplacé  dans  Tinsecte ,  lorsqu'il  a  acquis 
des  ailes,  par  la  lèvre  inférieure.  Cette  partie  de  la  bouche  ^^ 
divisée  en  trois  pièces,  diffère  aussi  selon  les  genres.  Le 
corps  et  la  situation  des  ailes  offrent  encore  des  caractères 
particuliers. 

I.  Ailes  écartas  et  horizontales  dans  le  repos  \  iéle  presque  glœ* 

buleuse. 

Les  genres  :  ^shne  ,  Libellule. 

IL  Ailes  élevés  perpendiculairement  dans  le  repos;  tête  trans* 

perse. 

Le.  genre  :  Agrion. 

Ces  deux  divisions  sont  celles  que  Degeer  a  établies  dans 
le  genre  libellule  de  Linnaeus.  Â  la  première  appartient  le 
genre  Petalure  de  M.  Léacb. 

Voyez  ces  articles,  (l.) 

LIoELLOÏDES ,  Uielloides.  Link  ,  dans  son  Màgastt^ 
sur  Thiergeschichie .  donne  ce  nom  aux  insectes  qui  composent 
Tordre  des  Névroptères.  V,  ce  mot.  (o.)     '" 

LIBELLULES  FOSSILES  (  Larves  de  )  F.  Insecte» 
fossiles,  (desm.) 

LIBËLLULOÏDES,  UhelMoides.  Laichartîng  comprend 
sous  ce  nom  les  insectes  de  Tordre  des  Névroptères.  V.  ce 
mot.  (o.) 

LIBER.  La  dernière  Aqs  enveloppes  qui  forment ,  par 
leur  réunion  ou  superposition ,  ce  qu'on  appelle  com.:r 
munément  l'ëcorce.     Le  liber   est  composé  de   pellicules 

Îdus  ou  moins   épaisses  ,    qui  représentent  les  feuilletsM'utt 
ivre  ;    d'où  lui  vient  son  nom.   Il  touche  immédiatement 
au  bois. 

Un  nouveau  liber -se  forme  après  chaque  Séve,  et  lê 
précédent  devient  alors  Couche  gobIticale.  F.  ces  mots  et 
\celui  Arbre*  (d.)  » 
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LIBIDIBI.  C'est  le  nom  que   les  naturels  de  la  cAte  àe 

C^hagène   donnent  à  une  espèce   de   Bresilet  ,    Cœsal-- 

pima  conaria-f  nommée  gualapana  dans  Tîle  de  Curaçao,  (ln.} 

^LIBINIE,   Ubima  ^  Léach.  Genre  d^   crustacés.   Voyez 

Maïa.  (l.) 

LIBIUM  des  anciens  Egyptiens ,  paroH  être  le  nom  d'uit 

GElïéVRIER.  (LI9.) 

LIBKRAUT.  C'est,  en  Allemagne,  tin  des  nbms  du 
GailleT  jaune  ,  GaHunt  yerum,  L. ,  encore  appelé  liebèkraul, 

LIBOT.  C'est  là  Patelle  umbelle  de  Lînnaeus.  V€fYei 
Patelle,  (b.) 

LIBURNIÂ.  Ce  nom  étoit,  chez  les  Romains,  un  de 
ceux  de  TArgemoi^e.  V,  Homonia.  (li9.) 

LIBYCE.  L'un  des  noms  donnés  par  les  Grecs  à  Î'A^- 
CHUSE ,  plante  dont  parlent  Théophraste ,  Diosconde  et 
Pline  ,  et  qui  paroit  être  la  BuGL06SE0FFicil«rALE/(LN.)' 

LIBXESTASON.  Un  des  noms  du  Glygyrrhiza  {V.  ce 
mot)  chez  les  anciens,  (ln.) 

LIBISTICUM  de  Fuchsius.  C'est  la  Livèche,  llgusii^ 
cum  leoisticum.  (L.) 

LIBYÏHÉE ,  //fy^A^fl.  Fabficîus  désigtie  ainsi  (Illigei', 
Magas.  des  insect.^  1817 1  analyse  du  système  des  glossates  de 
Fab.  )  ,  un  genre  d'insectes  ,  formé  aux  dépens  de  celui  des 
papillons ,  papUîû ,  dé  Linnœus ,  et  auquel  il  donne  pour  ca- 
ractères :  antennes  terminées  en  bouton  allongé  ,  presque  en 
forme  de  massue;  palpes^ supérieurs  très-avancés,  en  forme 
de  bec;  les  deux  pattes  antérieures  très-courtes  et  repliées  e.n 
palatine'dans  les  mâles  ;  ces  pattes  semblables  aux  suivantes 
et  pareillement  ambulatoires ,  dans  les  femelles. 

Les  libythées  tietinent  des  papillons  nymphales  de  Linnaeus  ^ 
soit  pai^  leurs  ailes  inférieures  qui  se  courbent  sous  l'abdomen  , 

{>our  lui  former  un  canal  dans  lequel  ils  se  logent  ;  soit  par 
a  manière  dont  leurs  chrysalides  sont  suspendues.  Mais  tous 
leurs  pieds  sont  presque  semblables  et  propres  au  mouve- 
ment dalns  les  femelles  ,  et  leurs  palpes  supérieurs  fort  re- 
marquables par  leur  allongement.  Les  ailes  sont  anxieuses, 
ainsi  que  celles  de  plusieurs  nymphales. 

Ce  genre  se  compose  de  quatre  à  cinq  espèces.  La  plu$ 
connue  est  celle  que  Fabricius  avoit  nommée  Papillon  nu 
MiœcouLlÇR,  Papiiio  cellis.  Laichartîng  a  observé  ses  méta- 
morphoses et  les  a  décrites  dans  les  Archives  dt  Fhistoire  des 
insectes^  Fuessly.  Je  Pavois  placée  ,  dans  la  première  édition 
de  cet  ouvrage ,  avec  les  nymphales  ,  à  la  suite  des  papillons 
paon-durjourj^i  heUe-dame^  en  lui  conservant  le  nom  d'ÊcHAi^ 
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CRÉ  ,  qui  lui  avoît  étë  donné  par  Engrameile  (  Pa/^.  £f£î/- 
rope^  Suppl.  3  y  pi.  i,  n.*'  5  /^r).  Les  antennes  se  terminent 
en  massue  fort  allongée  ;  les  ailes  supérieures  ont  le  bord 
postérieur  très-anguleux,  avec  une  échancrure  très-marquée; 
leurs  deux  surfaces ,  ainsi  que  la  supérieure  des  secondes  ailes 
sont  d^un  brun  foncé  ,  avec  des  tacbes  d'un  jaune  orangé  ou 
fauves.  On  voit  près  de  la  côte  des  premières  ailes  ,  et  tant 
en  dessus  qu^en  dessons ,  une  tache  blanche  ;  le  dessous  dea 
secondes  est  roussâtre  ;  leur  bord  est  arrondi. 

La  chenille  a  des  rapports  avec  celles  des  lépidoptères  diur- 
nes du  genre  pieds  (  les  danaîdes  blanches^ ,  et  de  celui  des  sa- 
tyres. Elle  vit  sur  le  micocoulier,  et  à  son  défaut  sur  le  cerisier. 
Au  bout  des  p;remières  mues  ,  elle  est  verte  ,  avec  le  dos  plus 
foncé  et  offrant  une  ligne  blanche  ,  des  deux  côtés  de  laquelle 
est  une  suite  de  petites  taches  noires  ;  il  y  en  a  deux  sur  cha- 
que anneau  ;  chaque  côté  du  ventre  a  aussi  une  raie  blanche. 
Soq  corps  efit  légèrement  velu.  £Ue^  est  sujette  à  être  piqUée 
par  Vichneumon  compunclor. 

Sa  chrysalide  est  suspendue  perpendiculairement  et  par,  la 
queue  au  bord  des  feuilles  ;  elle  est  ovale  ,  obtuse  ,  presque 
«ans  éminences  angulaires ,  verte,  avec  quelques  ttraits  blancs. 

Le  papilio  carineata  ,  qui  se  trouve  aux  Antilles. ,  est  du 
même  genre  ;  mais  la  massue  de  ses  antennes  est  plus,  courte 
et  moins  grosse. 

Oh  trouve  ,  dans  l'île  de  Java ,  une  autre  espèce,  (l.) 

LICADOROS.  En  grec  moderne ,  c'est  le  Milan,  (v.) 

LICCA  A  Nice  ,  on  donne  ce  nom  aul  Centronote 
LYZAN.  (desm.) 

LICCA-TRÉE.  Nom  donné ,  dans  les  colonies  anglaises. 
d'Amérique  ,  au  SAVONNiEa  épineux,  Sapimhis  spinosus.ÇjLVi.') 

LICAMA.  C'est ,  selon  quelques  voyageurs  ,  le  nom  de 
r Antilope  QUBAiiS,  chea^les  Cafres.  Mais  cela  est  d'autant 
moins  probable ,  que  cet  aniinal  paroit  particulier  au  nord 
de  l'Afrique,  (desm.) 

I^IQATI.  Grand  arbre  de  la  Guyane,,  dont  on  ne  connoît 
ni  les  fleurs  ni  les  fruits,  mais  qu'Aublet/n'a  pas  moin  s  figuré 
pi.  12 1  de  son  Traité  des  plantes  de  ce  pays.  Lamarck  soup^ 
çonne  que  c'est  un  Laui^ier  ,  parce  que  ses  feuilles  sont  al- 
ternes ,  que  toutes  ses  parties  sont  aromatiqtles,  et  répandent, 
surtout  le  vieux  bois,  une  odeur  de  rose  agréable.  Depuis, 
pn  l'a  décrit  sous  le  nom  de  Tetilagère  câlinée.  Il  doit 
faire  partie  des  Soramies.  On  l'appelle  bois  rosé ,  à  Cavenne. 

'(B.) 

LIGE  (  Vénaie).  Chienme  courante ,  destinée  à  propager 
sa  race,  (s:) 
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L{GEE ,  Vrjea,  Genre  de  plantes,  établi  par  Schrader  ans 
dépens  des  SpHÉROCiRPES  de  BuUiard;  %ts  caractères  con- 
sistent à  avoir  un  péricarpe  membraneux,  se  décbirant  irré-^ 
gulîèrement  au  sommet  pour  la  sortie  des  semences.  Il  ren- 
ferme quatre  espèces  ,  qui  croissent  en  automnesur  les  bois 
qui  commencent  à  pourrir.  Quelques  botanistes  i^ont  réuni 

aux  TuBULINfiS.  (B.) 

LICHANOTUS.  Illiger,  pressé  par  le  besoin  d'in- 
troduire de  nouvelles  dénominations  dans  la  science ,  et 
de  proscrire  tous  les  no(ns  qui  ne  sont  point  €'ongine 
grecque  ou  latine  ,  a  remplacé  ,  par  ce  nom  ,  celui  d'It^DRi 
qui  avoit  été  donné  à  un  genre  de  mammifères  quadrumanes, 
de  la  famille  des  makis ,  par  M.  de  Lacépède.    V.  Indri. 

(nESM.) 

Lie  HE,  lîchla.  Poisson  du  genre  des  Centronotès  de 
Lacépède,  que  M.  Cuvier  regarde  comme  devant  servir  de  type 
à  un  sous-genre  dans  les  Gastérostées.  Ses  caractères  sont  : 
nageoires  ventrales  ,  munies  de  quelques  rayons  ;  ligne  ia- 
térale  non  carénée^  non  armée  ;  une  ou  deux  épines  libres 
au-devant  de  l'anale. 

Ce  genre ,  outre  l'espèce  citée ,  en  contient  cinq  à' six  autres 
propres  aux  mers  des  pays  chauds. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  celui  appelé 
Leiche.  (b.) 

LICHE.  Nom  spécifique  d'^un  poisson  du  genre  Squale- 

'  -  (B.) 

LICHEN,  lichen.  Genre  de  plantes  cryptogames  de  la 
famille  des  Algues  ,  dont  les  caractères,  selon  Linnaeus, 
sont  :  d'être  monoïque  ;  d'avoir  pour  fleurs  mâles  ,  des  cap- 
sules orbictilaires  ,  soit  planes,  soit  concaves  ;  et  pour  fleurs 
liemelles,  une  poussière  saupoudrée  sur  les  feuilles. 

Ce  genre,  sur  l'expression  caractéristique  duquel  les  bota« 
tiistes  lie  sont  pas  d'accord  ,  contient  près  de  six  cents  es* 
pèces  ,  décrites  et  figurées  >  et  dont  la  ibrnle  et  la  substance 
sont  extrêmement  variées.  Les  unes  présentent  de^  expansions 
cnistacées  ,  étendues,  partout  également  adhérentes  aux 
corps  qui  les  soutiennent ,  V^ntôt  membraneuses  ou  coriaces^ 
très-aplaties ,  comme  foliacées  et  rampantes.  Les  autres  of-* 
frent  des  expansions  fongueuses  ,  presque  fruticuléuses ,  re-* 
dressées  *,  ramifiées  ,  dendroïdes  ou  filamenteuses. 

Ce  simple  exposé  suffit  pour  démontrer  que  ces  plantes 
n^appartiennent  réellement  pas  à  un  même  genre  ;  aussi  quel* 
ques  auteurs  ont-ils  proposé  d'en  former  plusieurs^  Yentenat 
profitant  des  immenses  travaux  de  Micheli ,  Dillenius ,  Vail* 
faut ,  Shmidel ,  Hoffmann ,  Roth  «  Leers^  Schr^çkiDid;'- 
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son ,  Persoon  et  autres ,  a  y  dans  son  Tableau  du  règne  végé" 
ùd ^  pK>posé  d'en  former  dix  genres  nouveaux  ,    savoir: 

CONŒ  ,  LÉPRODQUE  ,  LÉPROPINACIE  ,  GëISSODEE  ,  PLATI- 
PHYLLE  ,  DerMATODÉE  ,   CaPNIE  ,   SCYPHiPHOAE  ^  TuASINIE 

et  USNÉE.  ^ 

Cette  divisIoUf  fondée  sur  une  étude  approfondie  de  ces 
plantes ,  correspond  assez,génér2^1ement  aux  coupures  indi- 
quées par  Lianseus  même ,  et  doit  être  adoptée  par  les  jeune& 
gens  qui  se  livrent  à  Fétude  de  la  botanique. 

Achard  a,  depuis,  publié  trois  ouvrages  sur  ces  plantes.  Dans 
le  premier  (  Prodromus  Ucherium  )  ,  il  a  d^xit  toutes  les  es- 
pèces de  lichen  sous  le  n^ême  nom  générique ,  mais  avec  des 
divisions  auxquelles  il  a  attaché  des  dénominations  particu- 
lières y  dont  les  caractères  ont  été  pris,  non  pas  sur  les  diffé- 
rences de  forme  des  organes  considérés  comme  étant  ceux  de 
la  reproduction  ^  mais  sur  la  nature  de  la  substance  qui  leur 
sert  de  base  etde  support.  Achard  appelle  cotte  base  Thallus* 
Ce  premier  ouvrage ,  ou  Prodrome  ,  n'étoit  qu^  le  précur- 
seur d^un  second  ouvrage  plus  étendu  (  Meihodus  lichenum  )  , 
dans  lequel  Tauteur  a  formé  définitivement  autant  dé  genres 
qu^il  avoit  indiqué  de  divisions  dans  le  premier  ;  ces  genres 
sont  aunonibre  de  vingt-neuf,  savoir  :  Leprairë^Verrug  aire, 
Opégraphjb  ,  Yajeiiolaire  ,   Urceolaire  ,  Patellaire  , 

BOEOMYCE  ,   CaLICIOM  ,  IsiDION  ,  PsOROME  ,  PlaCODE  ,  Im- 

BRicAiRE,  CoLLÈHE,  Endocarpe,  Parmelie,  Umriligaire , 

LOBAIRE  ,  StICTE  ,  PeLTIDE  ,  PlATISME  ,  PhYSCIE  ,  SCYPHO- 
PHORE  ,  HeLOPODE  ,  CLADOmE  ,  STÉRÉOGAUI4PN  ,  SphÉRO^ 
PHORE  ,  CORNICULAIRÈ  ,  SÉTAIRE    et  UsNÉE. 

Mais  Achard  ayant  de  nouveau  étudié  les  lichens  ,  les  a 
considérés  sous  un  autre  point  de  vue.  Au  lieu  de  choisir  pour 
caractère  de  premier  ordre ,  la  base  ou  Ûudlus  qui  porte  les 
scutelles,  ce  sont  les  scutelles  elles-mêmes  qui  lui  fournissent 
ce  premier  caractère.  En  suivant  cette  nouvelle  marche  ,  il 
>  a  changé  ses  premiers  genres ,  et  en  a  proposé  ^e  nouveaux  « 
au  nombre  de  quarante  et  un,  savoir  :  Spilome,  Arthonie  , 
SoLORiifE  ,.Gyalect£  ^  Lecidie  ,  GyrophÔre  ,  Caligion  ^ 
Opégraphe  ,  Graphis,  Biatore,  Yerrugaire,  Endocarpe 
Trypethelion  PoRiNE ,  Thelotrème  ,  Pysenulie,  Vario- 
LAiRE,  Sagedie,  Urceolaire,  Lecaisore,Roccelle,  Ever** 

NIE,STICT£y  PARMELlk,  BORRÈREy  CeTRAIRE,  PeLTID£Ï;,N£- 
PHROME,  DUFOURIË  ,    CeNOMYGE  ,  BœOMICE  ,  IsiDlON,  StÉ- 

BÉOGAULON,'  Sphérophore,  Rhizoa^orphe,  Alegtorie  ,  Ra-* 

MALINS,  CoRNICyLAIRE,  UsNEE,  COLLi^ME,  LePHAIRE. 

On  ûe  peut  disconvenir  que  cette  marche  est  plus  naturelle 
et  plus  conforme  aux  principes  a^PP^^s  P^^  ^<>^  les  bota-- 
niâtes. ,  de  choisir  les  organes  reconnues  ou  censés  être  ceux 
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de  la  reprodactîon ,  pour  caractères  distinctifs  des  genres.  £a 
eiïet ,  son  premier  oarrage^,  fondé  sur  l^absence  ou  la  pré- 
sence et  sur  la  forme  du  thaUus ,  rappeloît  la  division  de 
Toumefort ,  qui  sépare  les  herbes  des  arbres ,  et  éloignoît 
des  espèces  d'un  même  genre  ,  par  la  seule  raison  que  les 
uns  ont  la  tige  herbacée  ,  et  les  autres  Font  ligneuse.  Mais, 
d'un  autre  coté ,  on  peut  reprocher  à  Achard  d'avoir  donné 
trop  d'extension  au  principe  dont  il  vient  d'être  parlé.  S'il  se 
fût  borné  à  la  seule  considération  des  scutelles,.à  leurs  formes 
extérieures ,  à  leur  position, ^tc. ,  il  eût  composé  un  ouvrage 
dont' on  auroit  po  &ire  usage  ,  parce  que  les  caractères  des 
genres  eussent  été  précis, constans  et  faciles  à  distinguer.  Aa 
lieu  de  cela ,  il  a  cherché  k  pénétrer  jusque  dans  l'iEftérieur 
de  ces  organes  ,  il  a  relevé  microscopiquement  toutes  les  par- 
ties qui  les  composent ,  et  Tarrangement  de  ces  parties  ;  de 
sorte  que  pour  reconnoître  un  genre ,  il  faiudroit  avoir  cons- 
tamment Tœil  sAir  le  microscope.  Néanmoins,  ce  travail  d'A- 
chard ,  quoique  nul  et  insuffisant  pour  la  méthode  ,  n'en  est 
pas  moins  précieux  sous  le  rapport  scientifique.  Il  confirme 
iin  fait  important  que  l'jon  trouve  consigné  dans  le  grand  ou- 
vrage d'fledwig  sur  les  mousses,  et  que  Palisot-de-Beanvois 
avoit  le  premier  indiqué  dans  un  Mémoirehx  à  l'académie  des 
sciences^  en  1780,  que  les  scutelles  des  lichens  sont  organi- 
sées intérieurement  comme  les  Pezizes. 

Decandolle  ^  en  établissant  sa  famille  des  Hypoxylons  , 
intermédiaire  entre  ceUe-ci^  et  les  Champignons  ,  lui  a  eti- 
levé  plusieurs  genres,  tels  que:  Hystérie,  Opégraphe,Ver- 
nucAiRE ,  Pertusaire. 

Gomme  les  lichens  forment  une  famille  fort  naturelle ,  ejt 
qu'on  est  accoutumé  à  les  voir  réunis  sous  le  même  nom  , 
on  traitera  ici  généralement  de  ce  qui  les  concerne.  Ceux  qui 
voudront  connoître  les  caractères  des  genres  de  Ventenat  et 
d' Achard ,  les  trouveront  aux  mots  cités  plus  haut. 

XJngt*and  nombre  d'auteurs ,  outre  les  botanistes ,  ont  écrit 
sur  les  lichens ,  soit  comme  médecins ,  soit  comlne  chimistes 
ou  agriculteurs.  Le  résultat  de  leurs  travaux  se  trouve  consi-^ 
gué  dans  une  Histoire  de  Hchem  utiles ,  publiée  par  l'estimable 
et  savant  Willemet,  professeur  d'histoire  naturelle  k  Nancy , 
et  c'est  d'après  lui  qu'on  rédigera  cette  partie  de  leur  âr-<- 
ticle. 

Les  lichens  qu'on  appelle  quelquefois  herpeUes'^  sont  re~ 
gardés  comme  des  végétaux  imparfaits,  et  il  est  certain/qu'ils 
sont  moins  organisés  que  les  autres  plantes,  les  algues^  pro- 
prement dites ,  exceptées.  Leur  fructification ,  malgré  le  ta— 
fent  et  le  nombre  des  personnes  qui  ont  cherché  à  laconnot- 
tre ,  est  encore  fort  obscure.  Aussi ,  Achard  s'écrie*t-il  dans 
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$a  préface  :  Quis  verb  organa  lichenum  sexualia  vidU  ei  ceiiè  de" 
monstroQU  ?  Quis  mysterium  fecundaUoriis  eorum  deUgere  adhuc 
paluU? 

CependaDt  on  remarque  snr  presque  tous  les  lickens^  une 
poussière  blanche ,  grîse ,  ou  d'autre  couleur ,  on  plusieurs 
tubercules  granuleux,  ou  plusieurs  cupules  orbiculaires  ,  soit 
planes ,  soit  un  peu  concaves  ;  quelquefois  campanulées  ;  en-< 
fin  9  des  tscutelles  de  formes  très-variables ,  placées  ou  sur  le 
disque  ,  ou  sur  les  bords ,  ou  aux  extrémités  des  rameaux. 
Linnaeus  regarde  la  poussière  comme  Torgane  femelle  ,  tan* 
dis  que  d'autres  la  prennent  pour  l'organe  mâle ,  pour  un 
véritable  ^pollen  ;  et  par  conséquent  le  premier  croit  que  les 
cupules  sont  Torgane  mâle  y  tandis  que  les  derniers  pensent 
qu'ils  sont  Torgane  femelle. 

Les  lichens  croissent  ^  les  uns  sur  les  arbres ,  les  autres 
Sur  la  terre ,  les  autres  sur  les  pierres.  On  ne  peut  pas  les  re^ 

?;arder  comme  des  plantes  parasites  ,  avec  quelques  natura- 
istes  ;  car  ils  ne  vivent  pomt  aux  dépens  des  arbres  sur  les^ 
quels  ils  se  trouvent  II  paroît  qu'ils  se  nourrissent  principa- 
lement parleurs  expansions,  qui  aspirent  Thumidité  et  les  gaz 
de  l'air.  Ce  n'est  donc  point  en  pompant  la  sève  des  arbres  , 
qu'ils  leur  sont  nuisibles  lorqu'ils  y  sont  trop  multipliés ,  mais 
en  retenant  plus  long-temps  l'humidité  sur  leur  écorce  9  et  en 
mettant  obstacle  à  la  transpiration. 

C'est  principalement  à  la^fin  de  l'hiver ,  que  la  végétation 
se  développe  dans  le  plus  grand  nombre  des  lichens  ;  alors  ib 
s'imbibent  de  la  quantité  d'eau  qui  leur  est  nécessaire.  Pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été ,  ils  sont  secs  ,  friables,  crispés,  sans 
vie  apparente  ;  mais  il  ne  faut  qu'Ane  petite  pluie  pour  leur 
faire  reprendre  leur  .apparence  animée.  On  en  a  vu  qui 
étoient  desséchés  depuis  plus  de  vingt  ans  dans  des  herbiers , 
végéter  de  nouveau ,  lorsqu'on  les  arrosoit  à  l'ahr  libre. 

Les  lichens  croissant  sur  les  pierres  les  plus  dures  ;  ont  été 
regardés  par  la  plupart  des  géologlstes ,  comme  le  premier 
principe  de  la  terre  végétale.  En  effet ,  lorsqu'on  parcourt 
\^s  montagnes  pelées ,  qu'on  observe  la  marche  de  la  nature ,. 
oh  peut  difEciiement  se  refuser  à  cette  idée  ;  car  on  voit  sur 
les  pierres  les  plus  nouvellement  séparées  de  la  masse  des 
rochers ,  quelques  espèces  crustacées  ,  et  des  espècfS  coria- 
cées  sur  ceux  qui  sont  plus  anciennemenl  exposés  aux  in- 
fluences de  l'air  ;  après  eux  viennent  les  Jongeubi ANES  ,  les 
Mousses,  et  enfin  des  végétaux  plus  composés. 

Mais  il  y  a,  à  cet  égard,  quelques  anom^Jies  résultantes  de 
la  nature  de  la  pierre.  Bory  Saint-Vincent ,  par  exemple  , 
a  observé  que  sur  les  rochers  volcaniques  de  l'île  de- Bour- 
bon et  même  de  Ténérife  ,  c'étoient  les  lichens  fruticuleua^ , 
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tels  que  les  lichens  futsculj  racceile,  etc.  ^  qui  paroissoient  les 
premiers. 

Pour  bten  connoftre  les  lichens ,  il  faut  les  suivre  pendant 
toutes  les  saisobs.d^ine  loneue  suite  d^ années.  Il  faut  par- 
courir f  à  cet  effet ,  les  antiques  forâts ,  les  sables  stérile» , 
les  rochers  sourcilleux ,  et  marquer  certains  pieds ,  qu^on  re- 
vient Toir  souvent.  C'est  ce  que  Weiss  a  fait  t  et  ce  qol 
lui  a  appris  qu'ils  changent  de  couleur  et  même  de  forme  «  à 
tous  les  âges  et  à  toutes  les  expositions  ;  que  ceux  qui  viennent 
sUr  les  arbres  ,  varient  selon  Tespàce  d'arbre.  Aussi ,  il  faat 
réellement  séduire  de  beaucoup  le  nombre  des  espèces 
connues  ,  car  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  même  a  été, dé- 
crite plusieurs  fois  9  selon  l'âge  qu'elle  avoit^  ou  le  lien  qu'elle 
habitoit. 

Les  pays  montagneux  et  humides  »  les  parties  septentrio- 
nales de  l'Europe  ,  sont  plus  abondans  en  lichens  que  les 
plaines  sèches  et  les  pays  méridionaux.  Je  n'en  ai  trouvé  que 
trois  ou  quatre  espèces  em  Caroline,  et  elles  différoient  fort 
peu  de  celles  des  environs  de  Paris  ;  Bory  Saint- Vincent  a 
observé  le  même  fait  dans  l'Inde. 

Les  rennes  ,  dans  le  Nord ,  vivent  une  partie  de  l'année 
de  plantes  de  ce  genre.  L'homme  même  les  mange  dans  les 
temps  de  disette  ;  mais  c'est  principalement  comme  propres 
à  la  teinture ,  que  les  lichens  sont  directement  utiles.  Presque 
tous  peuvent  donner  des  couleurs ,  et  ces  couleyrs  varient 
suivant  les  espèces!  Les  uns  en  fournissent  une  jaune  ,  d'au- 
tres une  rouge  ^  d'autres  une.  bleue  ;  d'autres  enfin ,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre ,  et  les^ilus  employés,  une  couleur  violette. 
Cette  dernière  couleur  se  tire  en  faisant  macérer  les  lichens 
pendant  dix  à  douze  jours  avec  de  la  chaux  et  de  l'urine  pu- 
tréfiée. Le  résultat  se  met  en  pains  qu'on  fait  sécher  et  qu  on 
trouve  daos'  le  commerce  ,  sous  le  nom  Xorseille,  On  en  dis- 
tingue de  deux  espèces  :  l'une  qu'on  tire  du  Uchen  parelle  ,  qui 
croît  abondamment  sur  tous  les  rochers  des  hantes  montagnes 
du  centre  de  la  France,  principalement  lés  volcaniques  de 
la  ci-devant  •Auvergne  ;  l'autre  qu'on  tire  an  lichen  roccelle^- 
qui  vient  sur  les  rochers  des  parties  méridionales  ^  l'Elu- 
rope,  et#iotammenlsur  les  rochers  volcaniques  des  Smaries 
et  du  Cap  Vert.  Cette  dernière  est  la  plus  estimée.  On  en 
fait  une  grande  consommation  dans  les  villes  manufacturières 
de  France ,  d'Angleterre  et  de  Hollande. 

La  couleur  qv^  fournit  Vorseille  est  brillante  ,  mâik  n'est 
d'aucune  solidité.  Elle  iait  partie  de  ce  qu'on  appelle  Te  pela 
teint.  Cependant^  au  moyen  de  procédés  particuliers  9  on  peut 
donner  aux  étoffes  sur lesqu^Ue&  on 4a  fixe,  la  propriété  de 
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résister  à  âne  partie  des  épreuves  auxquelles  on  soumet  les 
couleurs  dites  de  bon  teint 

L'introduction  des  acides  ou  des  alkâlis  dans  le  bain  S'or^ 
seiik  j  cliange  sa  nuance ,  là  rend  plus  rouge  ou  plus  grise  f 
mais  ne  contribue  pas  à  la  rendre  plus  solide. 

Ai^jourd'bui  que  la  perfection  des  £;itriques  rend  plus  dif- 
jBcile  qu'autrefois  sur  Temploides  couleurs ,  on  ne  fait  guère 
usage  de  Torseille  que  pour  brUlanter  les  étoffes  ,  c'est-à- 
dire  9  pour  donner  plus  d'éclat  à  la  nuance.  On  ne  l'utilise 
même  actuellement  que  sur  la  soie. 

Mais ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  ces  deux  lichens  ne  sont^  pas 
les  seuls  qui  fournissent  des  couleurs ,  et  on  va  passer  en  rer 
vue ,  une  partie  de  ceux  auxquels  on  a  reconnu  cette  pro- 
priété ,  ou  dont  on  tire  tout  autre  objet  d'utilité. 
,  Linnaeus  ,  et  tous  les  botanistes  qui ,  depuis  lui ,  ont  consi- 
,  déré  les  lichens  co^mme  formant  un  seul  genre  ,  les  ont  divi^ 
ses  en  huit  seclioefs  ;  savoir  :  les  lépreux  à  tubercuks  ,  les  lé- 
preux à  cupides  ^  les  crustacés  foliacés,  les  foliacés  j  leseoriacés^ 
les  ombiliqués ,  les  dendrdîdes  et  les  filamenteux. 

Parmi  les  lépreux  à  tubercules ,  c'est-à-dire,  les  lichens  qui 
.forment une  croûte  adhérente  portant  des  tubercules ,  il  faut 
remarquer  : 

\  Le  Lichen  écrit.  Il  est  blanc  et  parsemé  de  petites  lignes 
noires  qui  représentent  des  caractères  d'écriture.  On  le  trouve 
très- communément  sur  les  arbres,  principalement  sur 
le  hêtre  et  sur  le  charme.  Achard  en  a  formé  deux  genres , 
ayant  égard  aux  petites  lignes  poires  qui  sont  ou  saillantes  , 
insérées  sur  la  croûte  ,  ou  enfoncées  et  comme  enchâssées 
dans  ta  croûte. 

Le  Lichen  fluviatile  est  d'un  vert  cendré  ,  parsemé  de 
jpoints  noirs  en  dessus ,  et  roux  en  dessous;  c'est  sur  des  pierres 
plongées  dans  l'eau  des  ruisseaux  ,  qu  il  se  trouve. 

Le  Lichen  géographique  est  jaunâtre  et  parsemé  de  lignes 
noires  assez  laides  y  qui  représentent  les  divisions  d'une  carte 
de  géographie.  11  se  trouve  assez  communément  sur  les  pierres» 
C'est  un  de  ceux  qui  paroissent  devoir  être  regardés  comme 
formant  le  premier  degré  de  la  végétation. 

Le  Lichen  criblé  est  rougeâtre  \  et  ses  verrues  sont  per- 
cées d'un  trou.  Il  se  rencontre  fréquemment  et  indifférem- 
ment sur  la  pierre  et  sur  le  bois. 

Le  Lichen  des  hêtres  est  blanchâtre ,  avec  des  tubercules 
encore  plus  blancs.  Il  est  extrêmement  commun  sur  le  hêtre 
et  le  charme. 

Le  Lichen  VARiOLiQUE,  lichen  5aii^z>iarrzi5.  Il  est  d'un  cen^ 
dré  yerdâtre  ;  ses  tubercules  sont  noirs ,  et  rouges  intérieur 
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rement  II  est  tr,ès-ceminun  sur  les  vieux  arbres  et  sur  les 
pierres.  ^ 

Parmi  les  tifpreux  à  cupules  ,  c'est-à-dire  ,  formant  une 
croûte  adhérente  portant  des  excusions  creuses  en  forme  à% 
coupe ,  on  distingue  : 

Le  Lichen  taetaii^uX)  qui  est  d'un  blanc  yerdâtre  ,  avec 
les  cupules  jaunes  et  bordées  de  blanc.  Il  croit  sur  les  rocher». 
Il  donne  une  couleur  rouge. 

Les  pauvres  des  côtes  méridionales  de  la  Suède  te  recueil- 
lent, comme  en  France  la  parelle,  et  le  vendent  pour  la  tein- 
ture. On  a  remarqué  que  lorsqu'on  Tenlevoit  entièrement  ^ 
il  se  reproduLSoit  plus  lentement  ;  et  en  conséquence  ,  on  a 
fait  des  règlemens  pour  obliger  d'en. laisser  quelques  croûtes 
de  loin  en  loin  sur  les  rochers. 

Le  Lichen  parelle  ,  qui  est  blanc ,  et  dont  les  cupules 
sont  encore  plus  blanches.  Il  croît  sur  les  rochers ,  principa- 
lement sur  ceux  qui  sont  volcaniques ,  où  on  le  ramasse ,  en 
le  raclant  avec  un  couteau  ,  pour  Tusage  de  la  teinture  ,. 
comme  on  Ta  déjà  dit.  On  le  mélange  souvent  avec  le  iour-^ 
nesei^  ou  Coton  teignant.  (  V.  ce  mot.  )  On  l'appelle  vul- 
gairement parelle  ou  orseUle  d  Auvergne,  Il  est  assez  commun 
dans  les  environs  de  Paris. 

Le  Lichen  bivunàtee  e3t  blanchâtre,  avec  les  cupules 
brunâtres ,  dont  le  bord  est  cendré  et  presque  crénelé.  Il  se 
trouve  très- communément  sur  les  troncs  d'arbres  et  les  ro- 
chers. U  varie  beaucoup  parla  couleur  plus  ou  moins  intense 
de  ses  cupules. 

Les  crusUicés  foliacés  9  ou  dont  la  croûte  est  libre  vers  la  cir-^ 
conférence.  On  distingue  parmi  ces  derniers  :  « 

.  Le  Lichen  jaune  ,  lichen  tandellanus,  qui  est  jaunâtre^avec 
des  cupules  plus  jaunes.  Il  se  trouve  sur  les  pierres  et  suc 
-  Fécorce  des  ariires.  On  l'emploie  en  Siiède  pour  teindre  la 
chandelle  et  la  cire  en  jaune. 

Le  Lichen  pES  murs  ,  qui  est  jaune  ,  dont  les  bords  sont 
lobés ,  plissés  ou  crispés  ,  et  les  cupules  rousses  et  presque 
pédiculées.  U  est  très-commun  sur  les  arbres  ,les  murs  et  les 
pierres.  C  'est,  suivant  H  aller,  un  excellent  tonique  à  employer 
contre  la  diarrhée.  Les  Suédois  en  tirent  une  couleur  jaune  et 
une  couleur  de  chair,  par  des  procédés  differcns.  Sander  a  pu- 
blié des  expériences  qui  semblent  constater  que  sa  poudre  a 
une  propriété  fébrifuge  presque  égale  à  celle  du  quinquina. 
Les  chèvres  le  mangent  souvent.  - 

Le  Lichen  étoile  est  d'un  blanc  cendréT^^s  lobes  sont 
oblongs  et  dentelés  ;  ses  cupules  brunâtres.  U  est  très-com* 
xnun  sur  les  arbres. 
.    Le  Lichen  g|;i«atin]&ux  e&t  membraneux  >  onde  ou  plissé^^ 
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â  un  vert  noir ,  et  ses  cupules  sont  rousses ,  bordées  de  bmir. 
li  se  trouve  sur  la  terre  ,  aux  lieux  humides.  Lorsqu'il  n'est 
pas  en  fleur ,  il  ressemble  à  une  tremelle.  Il  appartient  au  genre 
CoLtÊME  des  modernes. 

Le  Lichen  olivâtre  a  les  lobes  arrondis,  aplatis,  unis  , 
et  ses  cupules  larges  et  crénelées  d'un  rouge  brun.  Il  est 
très-commun  sur  les  troues  d'arbres  et  sur  les  pierres. 

Le  Lichen  fronce  ,  lichen  caperatus,  est  rugueux,  d'un 
jaune  verdâtre  ;  ses  lobes  sont  arrondis ,  et.ses  cupules  grandes 
et  d'un  rouge-brun.  Il  e^t  très*-commun  sur  les  rochers  et  les 
vieux  arbres. 

Le  Lichen  de  roche  a  les  lobes  divisés  ,  la  superficie  la- 
cnneuse ,  chargée  de  tubercules  farineux ,  et  les  cupules  d'un 
rouge-brun.  Il  est  commun  sut  les  rochers  et  les  troncs  d'arbres. 

Le  Lichen  om^haloïde  a  lés  lobes  d'un  jaune  noirâtre , 
divisés  en  kinières  aiguës  ;  les  cupules  concaves  et  de  même 
côuleut.  Il  se  trouve  dans  les  mêmes  endroits  que  le  précé^ 
dent.  On  s'en  sert  pour  faire  une  couleur  rouge. 

Parmi  les  foliacés ,  c'est-à-dire  ,  dont  les  expapsibns  son( 
libres  et  non  crustacées ,  on  remarque  principalement  : 

Le  Lichen  cilié,  dont  les  découpures  sont  relevées  ^ 
linéaires  ^^  ciliées ,  et  les  cupules  pédonculées  et  créne- 
lées. Il  est  très-commun  sur  les  troncs  d'arbres. 

Le  Lichen  d'IsLANDE  a  les  découpures  relevées,  coriaces> 
ciliées  en  leurs  bords,  et  les  cupules  presque  terminales. U  se 
trouve  en  Islande  et  autres  contrées  septentrionales,  ainsi  que 
dans  les  bois  des  hautes  montagnes  du  midi  de  l'Europe.  Ce 
lichen  est  amer,  nourrissant^  antiseptique,  antihectique,  vul^ 
néraire ,  anti-acide  ,  quelquefois  purgatif.  Il  s'emploie  contre 
le  scorbut,  les  catarrhes  «t  la  toux  des  enfans,  pris  ei^  guise 
de  thé.  Il  est  fréquemment  employé  pour  la  nourriture  des 
pauvres  en  Islande  ;  ils  en  forment  une  espèce  de  bouillie 
avec  du  lait,  qui  adoucit  son  amertume  naturelle.  Cet  aliment 
est  léger  et  lâche  le  ventre  sans  occasioner  de  tranchées.  Il 
excite  la  transpiration ,  augmente  les  sécrétions ,  et  fortifie 
l'estomac  ;  on  ne  l'emploie  peut-être  pas  assez  fréquemment 
dans  les  affections  de  fa  poitrine  et  des  poumons.  On  en  fait 
usage  aussi  pour  engraisser  les  chevaux,  les  bœufs,  les  vaches 
et  les  cochons ,  et  pour  teindre  la  laine  en  jaune. 

LilLiCHEN  FURFURACÉ  est  d'im  jaune  sale ,  avec  des  dé- 
coupures aiguës,  sous  lesquelles  sont  des  enfoncemens  noirs. 
Il  se  trouve  sur  les  vieux  arbres.  Il  est  amer. 

Le  Lichen  du  prunellier  a  les  feuilles  relevées^  lacu- 
neuses ,  et  couvertes  de  poils  blancs  en. dessus.  U  se  trouve 
fréquemment  en  Europe  ,  principalement  sur  le  prunier  épi- 
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neux.  En  Egypte  on  s^en  sert,  èelon  Forskaël,  pour  faire  le- 
ver le  pais  et  la  bière.  C'est  la  base  de  la  poudre  de  Chypre 
pour  les  ckereux.  On  enfireune  belle  couleur  rouge;  et  il  sert 
en  médecine  comme  astringent,  soit  en  bains,  soit  en  fomen-^ 
tations,  pour  raffermir  les  chairs  lors  des  hernies  de  la  ma- 
trice ou  du  fondement 

Le  Lichen  farineux  a  les  feuilles  relevées ,  rameoses  , 

!  labres  des  deux  côtés,  les  cupules  margio^es  et  farineuses. 
1  est  commun  sur  les  arbres  firoitiers  et  autres.  Il  fournit 
«ne  bejle  couleur  rouge. 

Le  Lichen  calicaire  a  les  feuilles  droites ,  linéaires  «/ra- 
meuses, lacnneuses ,  mucranées,  et  les  cupules  placées  au 
sommet.  Il  est  commun  sur  les  vieux  arbres,  prmcipalement 
le  chêne.  Il  donne  une  belle  teinture  rouge. 

Le  Lichen  a  grandes  lanières  ,  lichen  fraxineus^  a  les 
feuilles  droites,  comprimées,  rameuses,  un  peu  déchirées  ^ 
lacuneiises;  les  cupules  marginales  el  farineuses.  H  est  com- 
mun sur  les  arbres  ,  principalement  ceux  des  jardins. 

Le  Lichen  trëmelloide  est  gélatineux ,  a  les  feuilles 
membraneftses,  le  bord  des  découpures  frangé  et  cilié.  Il 
se  trouve  sur  la  terre.  On  le  prend  souvei^t  pour  une  jeune 
iremelle. 

Parmi  les  coriaces  ,  c'est-4-dire ,  dont  les  expansions  sont 
coriaces,  membraneuses,  élargies  et  rampantes,  il  faut  dis- 
tinraier  : 

Le  Lichen  pulmonaire  ,  dont  les  découpures  sont  ob* 
fuses ,  qui  est  lacuneux  en  dessus  et  velu  en  dessons.  Il  se 
trouve  dans  les  grands  bois,  sur  les  arbres,  et  principaléttient 
sur  le  chêne  et  le  hêtre.  On  l'appelle  vulgaireiÂent /7u/mo- 
tuùre  du  chêne.  Il  est  fort  célèbre  à  raison  de  ses  propriétés 
dans  lies  maladies  de  la  poitrine,  du  foie ,  de  la  rate  et  de  la 
peau.  IL  passe  pour  apéritif,  dessîccatif,  dépuratif,  déter;$if , 
pectoral,  antivénérien,  etc.  On  remploie  avec  le  plus  grand 
succès ,  édulcoré  avec  du  sucre ,  contre  la  toux  des  hommes 
et  des  brebis.  On  en  tire  une  teipture  brune  solide.  On  le 
substitue  au  houblon  dans  la  fabrication  de  la  bière  ,  et  au 
tan  dans  celle  des  cuirs. 

Le  Lichen  renversé  est  rampant,  coriace ,  lobé ,  et  a  les 
cupules  ferrugineuses  placées  sous  le  bord  des  lobes.  II  est 
commun  dans  les  bois ,  sur  la  terre. 

Le  Lichen  contre-rage,  iichen  camnus^  est  coftace, 
rampant ,  a  les  lobes  obtus ,  aplatis ,  et  est  veiàé  et  velu  en 
dessous.  Sescupoles  sont  placées  sur  les  bords  et  relevées.  Il 
est  très-commun  sur  la  terre  dans  les  bois,  parmi  la  mousse. 
Il  fut  autrefois  célèbre  comme  remède  contre  la  rage  ;  mais 
cette  vertu  n'est  pas  confirmée.  ^ 
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Le  LiCHEK  AUX  APâTHÈS  tst  comce  î  rampfint ,  plane , 
lobé ,  vermqaeux  en  dessus  et  velu  en  dessous.  Ses  cupules 
sont  marginales  et  d^un  rouge-brun.  Il  se  trouve  sur  la  terre 
dans  les  ools  des  hautes  montagnes.  Il  est  drastique  et  émé- 
tique.  Willemet  Ta  employé  arec  le  plus  grand  succès 
contre  les  vers.  Les  paysans  de  Suède  le  donnent  en  dé— 
eoctioB  à  leurs  enfans  attaqués  d'aphthes ,  et  ce  remède  les 
guérit. 

Parmi  les  Hchens  ombiiiçués,  ou  ddnt  les  expansions  sont 
cartilagineuses ,  ombiliauées ,  adhérentes  par  le  centre  de 
leur  surface  inférieure,  il  faut  connoître  particulièrement: 

Le  Lichen  bri3LÉ,  qui  est  presque  rond /uni  des  deux  cô- 
tés ,  gris  en  dessus  et  noir  en  dessous.  Il  se  trouve  sur  les  ro-< 
chers.  Il  est  très-commun  à  Fontainebleau.  On  en  tire  une 
belle  couleur  rouge  ou  violette,  à  volonté. 

Le  Lichen  pustulâte  est  lacuneux  en  dessous  et  par- 
semé en  dessus  de  corpusèules  noirs  qui  ressemblent  à  de  la 
suie.  Use  trouve  sur  les  rochers.  Il  fournit  une  teinture  roiige 
et  une  liqueur  noire  foncée.  Il  peut,  dit  on,  remplacer  le 
piment. 

Parmi  les  lichens  dendrdides  ou  que  constituent  une  croûte 
écailléuse  ou  foliacée,  produisant  des  tiges,  soit  presque  sim- 
ples et  scyphifères,  soit  ramifiées ^en  arbustes^  et  chargées  de 
tubercules  fongueux  constituant  la  fructification ,  on  doit  dis- 
tinguer. _  • 

Le  Lichen  en  entonnoir  ,  lichen  pixidatus ,  dont  la  tige 
est  droite,  infundibuliforme,  simple  ou  prolifère,  et  les  tuber^ 
cufes  bruns.  Il  se  trouve  sur  la  terre  aux  lieux  sablonneux 
et  stériles ,  parmi  les  bruyères  et  sur  les  vieux  murs.  .11  est 
extrêmement  commun ,  et  varie  considérablement  de  forme. 
On  le  regarde  comme  un  spécifique  contre  la  coqueluche 
coHvulsive  des  enfans  et  les  toux  invétérées ,  même  hystéri- 
ques. On  le  préconise  encore  pour  eipulser  les  graviers  des 
reins  et  de  la  vessie.  '      * 

Le  Lichen  cocaFÈRE  a  la  tige  droite  et  infundibuliforme  y 
simple  ou  prolifère  ,  et  chargée  en  son  bord  de  quelques  tu-* 
hercules  écarlates.  Oiïle  trouye  très- communément  dans  les 
landes  ,  les  lieux  sablonneux ,  sur  la  terre.  Il  a  ies  mêmes 
vertus  que  le  précédent,  et  de  plus  est  employé,  en  Allemagne,: 
contre  les  fièvres  intermittentes.  Ses  tuoercules  rouges  four- 
nissent une  belle  couleur  pourpre. 

Le  Lichen  CORNU  a  les  tiges  droites^  aiguës,  scyphifères^ 
et  les  entonnoirs  bordés  de  deiits  tuberculifèrési.  On  le  trouve 
communément  dans  les  landes  et  les  lieux  arides  des  mon- 
tagnes. 

Le  Lichen  FOuilcHCa  les  tiges  rameuses,  diffuses ,  arec 
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des  écailles  crnstacées  y  etrextrëmîté  des  rameaut  fourchue^ 
Il  estcomman  dans  les  bruyères  et  les  lieux  secs,  etc. 

Le  Lichen  des  rennes  a  les  tiges  très-rameuses  ,  blan-^ 
châtres ,  creuses ,  Pextrémité  des  rameaux  très-courte  et 
penchée.  Il  se  trouve  sur  la  terre  dans  les  lieux  secs  et  mon— 
tafi;neux.  Il  couvre  quelquefois  des  cantons  entiers.  C'est -la 
principale  nourriture  des  rennes. pendant  llhiver.  Les  chè— 
yres  j  les  cerfs  et  autres  animaux  de  leur  ordre  en  mangent 
avec  avidité.  Dans  le  Nord,  on  en  engraisse  le  bétail,  et  sur- 
tout les  cochons.  Les  hommes  en  mangent  aussi  dans  les  an- 
nées de  disette.  J'en  ai  fait  cuire  dans  du  lait,  et  l'ai  trouvé  peu 
agréable  au  goût.  Il  entre  dans  la  poudre  de  Chypre. 

.  Le  Lichen  GLOBiFÈRE  a  les  tiges  solides,  unies,  très-ra- 
meuses^ r extrémité  des  rameaux  très-mince  et  terminée  par 
des  tubercules  globuleux  creux.  Il  se  trouve  dans  les  lieux 
arides,  sur  la  terre.  Il  ressemble  beaucoup  au  précédent  quand 
il  n^est  pas  en  fructification. 

Le  Lichen  pascal  est  fruticuleux,  solide  et  couvert  d*é- 
cailles  crustacées.  On  le  trouve  sur  la  terre  dans  les  pays 
montagneux.  Il  sert  de  nourriture  aux  ani^maux^  comme  les 
précédens. 

Le  Lichen  roccelle.  a  les  tiges  peu  rameuses ,  solides , 
sans  feuilles ,  et  les  tubercules  alternes.  Il  se  trouve  dans  les 
parties  méridionales  de  PEurope,  en  Afrique  ^  aux  îles  Ca- 
naries et  du  Cap  Vert,  sur  les  rochers,  et  principalement  sur 
les  rochers  volcaniques.  On  a  déjà  vu  qu'il  fournîssoit  la  meil- 
leure teinture.  Sa  récolte  est  en  ferme  ,  pour  le  compte  du 
gouvernement,  dans  les  îles  citées.  On  en  tiroit  autrefois  tin 
très-grand  produit. 

Enfin  ,  parmi  les  lichens  filamenteux  ou  l^s  lichens  usnés  , 
c'est-à-dire  ,  dont  les  tiges  sont  grêles ,  et  étalées  en  touffes 
pendantes  en  forme  de  barbes ,  oq  remarque  : 

Le  Lichen  crin  DEt^HEVAL ,  lichen  juhaius ,  qui  a  les  fila- 
mens  pendans  et  leurs  bifurcations  aplaties.  On  le  trouve  sur 
les  arbres.  Il  teint  en  rouge,  sert  à  nourrir  les  rennes,  et  est 
vanté  en  médecine  contre  les  ulcérations  de  la  peau. 

Le  Lichen  fleuri  a  les  filamens  rameux  ,  droits ,  et  les 
écussons  radiés.  Il  se  trouve  en  Europe  et  en  Amérique,  sur 
les  branches  des  arbres.  Il  donne  une  belle  teinture  violette. 

Le  Lichen  entrelacé,  .  lichen  pUcatus ,  a  des  filamens 
eittrêmement  longs ,  pendans,  entrelacés,  et  les  écussons  ra- 
diés et  latéraux.  Il  se  trouve  sur  les  branches  des  plus  vieux 
arbres ,  principalement  sur  les  sapins  et  les  hêtres  des  mon- 
tagnes  froides.  C^est  Vusnée.  des  boutiques.  Il  est  un  peu  as- 
tringent. Pris  en  décoction,  il  arrête  le  vomissement ,  le  cours 
de  rentre  ;  les  hémorragies  ^  fortifie  J'estoxnac ,  dissipe  les 
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Bûxiôns,  dessèche  les  éxcoriatiooâ)  raffermit  les  hernies  om- 
bilicales ,  et  guérit  la  coqueluche  des  enfans.  Les  Lapons 
l'emploient  contre  la  teigne. 

Cette  plante  répand  Une  odeur  agréable,  ce  qui  fait  que  les 
parfumeurs  l'emploient  dansla  poudre  de  Chypre.  Elle  facl- 
iîte  la  détonation  de  la  poudre  à  tirer  lorsqu'on  la  méie  en 
poudre  avec  elle;  elle  teint  les  laines  en  vert  ou  en  jaune. 
On  en.  fait  encore  des  matelas  ,  et  on  en  non^-rlt  les  bes- 
tiaux. 

C'est  aux  plantes  de  cette  division  qu'il  faut  rapporte^  Vus-^ 
née  humaine ,  qu'on  recueille  sur  le  crâne  des  hommes  attachés 
depuis  long-temps  au  gibet  ^  et  À  laquelle  on  a  attribué  tant 
de  cures  merveilleuses.  Aujourd'hui  ses  vertus  se  réduisent  à'' 
celles  mentionnées  aux  articles  précédens ,  parce  que  tout  ce 
que  le  charlatanisme  et  Tlgnorance  lui  avolent  attribué  de 
plus,  est  tombé  dans  ToublLOn  ne  paye  plus  mille  francs  une 
once  d' ii5/i^£  ou  prétendue  u5/ie(e  humaine^  lorsqu'on  peut  avoir 
pour  rien  de  celle  qui  pousse  sur  les  arbres  de  son  parc,  (b.) 

LICHEN  DE  GRECE.  11  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  le 
Lichen  orseille.  (b.) 

LICHENASTRUM.  Genre  de  DiUen,  qui  rentre  dans 
les  JuNGEBMAi^ES  et  les  RicciES  de  Linnaeus.  (b.) 

LICHENE.  L'un  des  noms  du  ruscus  onfiagon ,  chez  les 
anciens,  (ln.) 

LICHEN  ÉES  ou  LIKENÉES.  On  donne  ce  nom  au< 
chenilles  de  quelques  noctuelles,  fraxird^  sponsa ,  nupta ,  pro^ 
missa  ,  parce  qu^elles  se  nourrissent  de  lichens  et  qu  elles  en 
ont  les  couleurs.  Celles  de  \di phalène  Ukenée  rouge  de  Geoffroy 
(^Noctua  spànsa)  est  distinguée  sous  le  nom.de.LicaEîïEE  nu 
CHÊNE.  V,  Noctuelle,  (l.) 

LICHENITES.  Nom  donné  à  des  pierres  sur  la  surface 
desquelles  sont  des  ^pèces  de  Lichens;  ^expansion  est 
fortement  appliquée  comme  dans  le  Lichen  géographique. 

.     (LN.) 

LICHENOÏDE,  lichenoides.  Genre  établi  par  Hoffmann 
aux  dépens  des  Lichens  de  Linnaeus.  Il  rentre  danà  le  genre 
Thamnie  de  Venlenat.  (b.) 

LICHEN  OPS.  C'est  ainsi  que  ^.  dans  ses  manuscrite,  Corn-* 
merson  a  désigné  le  Clignot.  (s.) 

LICHI.  F.  aux  mots  Litchi  et  Cay-bai.  (b.) 

LICHT.  Nom  allemand  de  I'Anemone  des  bois,  Anémone 
nemorosa ,  L.  (ln.) 

LICHTBLUME.  C'est  le  Colchique  d'automne  ,  en  Al-* 
lemagne.  (ln.) 
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LICHTENKRAUT.  Nom  alIemaBd  àe  la  Grakbe  Ctfé- 

LlDOlKE  •  Chêiidmùum  maims.  (L1«.) 

LICHTENSTENIE,  lickienstenia.  Gemt  de  pUmes  éta- 
bli par  Wendland.  Set  caractères  toot  :  calice  double  et  à 
trois  ou  cinq  dents  chacun  ;  corolle  monopëtale ,  tubnleuse  ; 
cinq  ëlamines  rënnies  k  leur  sommet  et  plus  longues  que  la 
corolle  ;  nectaire  inséré  au  calice  ;  ovaire  supérieur  surmonté 
d^un  seul  style  ;  baie  à  cinq  semences* 

Une  seule  espèce  constitue  ce  genre.  C'est  un  arbrisseau 
k  feuilles  opposées  orales^  blanchâtres  et  à  fleurs  rouges  dis- 
posées en  petits  paquets  dans  lès  aisselles  des  feuilles.  Il  est 
originaire  du  Cap  de  Bonne  -  Espérance  et  figuré  dans  Toa- 
vrage  de  rauteurprécité.  (b.) 

UCHTENSTEINIE,  hchiensSeima.  Genre  de  plantes  éta^ 
bli  par  Willdenow  dans  Phexandric  trigynie.  Ses  caractères 
sont  :  calice  nul  ;  corolle  de  six  pétales,  canaliculés  et  ondu^ 
lés;  six  étamines  insérées  au  réceptacle;  ovaire  supérieur  sur-' 
monté  de  trois  styles  ;  capsule  k  trois  loges  s'ouvrant  k  moitié 
et  contenant  pkisteurs  semences  attachées  à  la  jonction  des 
valves. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  vivaces  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  dont  on  voit  les  figures  pL  i  du  I.*'  voL  éti  Ha^ 
gasin  àtê  Curieux  de  la  nature ,  de  Berlin,  (b.) 

LI-CI.  Selon  BrTym ,  c^est  le  nom  d'un  fruit  de  la  Chine. 
Ce  nom  est  une  légère  altération  de  celui  de  LiCHi.  F.  ce  mot. 

(JLN.) 

LICIET  y  fychan.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  mo^ 
nogynie  et  de  la  famille  dessolanées,  qui  offre  pour  caractè» 
.res  :  nn  calice  tubuleox,  k  cinq  dents,  rarement  trois;,  une  co- 
rolle monopétale ,  tubuleuse ,  k  limbe  droit,  k  cinq  découpu- 
res ;  einq  étamines  k  filamens  barbus  à  leur  base  ;  un  ovaire 
supérieur,  arrondi,  chargé  d'un  style  ^^ple  à  stigmate lépai» 
ou  bifide  ;  une  baie  arrondie  on  ovale ,  biloçulaire^  conte- 
nant plusieurs  semences  réniformes* 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  ordinairement  épineux,. 
k  rameaux  pointus,  à  feuilles  alternes ,  quelquefois  £iscicu^ 
lées,  et  à  fleurs  axillaires,  solitaires  ougéminées.On  en  compte 
plus  de  vingt  espèces ,  dont  trois  se  trouvent  en  Europe ,  et 
plusieurs  se  cultivent  dans^  les  Jardins. 

Le  LiciET  d'Afrique  a  Les  feuilles  linéaires,  en  faisceaux  , 
et  les  rameaux  roides.  Il  se  trouve  en  Barbarie,  en  Turquie  el 
en  Espagne.  Il  s'élève  à  trois  pieds  et  plus ,  et  il  forme  un  bel 
effet  par  ^  disposition  de  ses  feuilles  et  la  çoideur  rouge  noi- 
râtre de  ses  fleurs. 

Le  LlCiET  A  FEUiLtEÀ  £T&(HT£S.   fydUm  barbonan ,  auquel 
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ùel^iies^  s^utéiirs  i^a^pottent  te  licUtâe  ta  Chine  i  à  les  feoil-» 
es  lancéolées  ,  les  rainea.ox  pendans  et  le  calice  trifide.  Il  tué 
trouve  en  Europe  ,  en  Asie  €t  en  Afrique.  On  en  fait  des  ton- 
helles  et  dès  haies  ;  ce  à  quoi  il  est  très-propre ,  par  $«^s  racines 
traçantes ,  qu'on  estjméme  obligé  d'arrêter  «  par  ses  rameaux^ 
qui  se  recourbent,  qu'on  peut  disposer lâans  inconrébient  dans 
toutes  les  directions  y  et  par  la  baautë  de  son  bois  «  dé  son  fenil'^ 
lage  et  de  ses  fleurs.  On  le  caltiv^e  fréquemment  dans,  les  jar^ 
dtns  d' agrément.  U  ne  craint  point  1^  gelée,  hts  Chinois  re- 

5;ardent  st&  baies  comme  toniques ,  analeptiques  ei  cépha^ 
iques. 

Le  LiciET  d'Europe  a  les  feuilles  lancéolées ,  obliques,  un 
},eu  charnues ,  les  rameaux  en  zigzag  et  c)4wdriques.  Il  res^ 
semble  un  peu  au  précédent  ;  mais  il  a  les  feuiiles  plus  pe-^ 
tites  et  les  rameaux  droits.  Il  se  trouve  dans  les  parties  mérir 
didnales  de  l'Europe.  Je  l'ai  vu  employé  eiM^lusireiBekit  à 
faire  des  haies  dans  quelques  cantons  de  rË$pagne  et  auprès 
de  Réziers  ;  Ce  ^  quoi  il  e$t  moins  propre  sous  eertaiiis  rap- 
jports  que  le  précédent,  dont  les  rameaut  sont  cependant 
moins  roides  et  par  r.ons«équent  moins  épiuenx. 

Le  LiGiET  Â  F£iiatE3  p£  TASSOLE  entre ,  sebo  Lbéri- 
tier,  dans  le  genre  Cabriolet,  (b.), 

LICINE,  Ucims  ,  Lat.  Genre,  d^iusectes^  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  section  de^  pentamères,  famille  des  car- 
nassiers ,  tribu  des  carabiques ,  ayant  pour  caractères  : 
jambes  antérieures  échancrées  aucôlé  interne;  éiytres ayant 
un  sinus  à  leur  extrémité;  languettesaillante,  avec  deux  oreil- 
lettes membraneuses  et  pointues^  au  bord  supérieur ,  une 
de  chaque  c6té  ;  échancrnre  du  menton  sans  dentelures  ; 
bord  antérieur  et  supérieur  de  la  tête  cintré  ;  labre  échan- 
«ré  ;  mandibules  tronc^uées  ou  très-obtuses ,  échancrées  ; 
palpes  extérieurs  terminés  par  un  article  presque  en  forme 
de  hache;  antennes  filiformes ,  composées  d'articles  presque 
cylindriques  ;  corps  déprimé  ;  corselet  aussi  large\)u  pres- 
que aussi  large  que  l'abdomen,  souvent  |[>resque  carré  ,  avec 
les  aagles  arrondis  ;  les  deux  premiers  articles  des  tarses  an-< 
iérieurs  dilatés  dans  les  mâles  et  formant  une  palette  arron- 
die >  garnie  en  dessous  de  papiHes  nombreuses  et  serrées. 

Les  licines  ont  de  grands  rapports  avec  les  harpales  ; 
mais  ils  en  di(£èrent  par  la  mauière  dont  se  terminent  leurs 
mandibules  et  leurs  palpes  extérieurs.  Le  bord  antérieur  de 
leur  tété,  au-dessus  de  1  însertîtm  du  labre  est  évasé ,'  ou  cin- 
tré ,  caractère  que  l'on  n'observe  que  dans  ce  genre ^  et 
ceux  de  badi$ie€\  de  (Xcèle.  Toutes  les  espèces  connues  sont 
entièrement  n^îres  ;  on  les  troute  sous  les  pierres ,  et  plus 
pjtriiculièrçmepl  d^ns  les  terrains  calcaires  et  élevé^.  Leurs 
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larves  ressemblent  beaucoup  à  céllçs  des  harpales;  maU 
elles  sont  plus  allongées  et  aplaties. 

Les  uns  sont  ailés  <,  et  tel  est  : 

Le  LlClVE  SILPHOÏOE,  licinus  sîiphoides ,  Cialrv.  ,  Entonié 
Heh,  ,  tom.  a  ,  pi.  i5  ,  b.  B.  ;  6arabus  sUphoides  Fab.  Il 
est  long  d'envifon  huit  lignes,  noir,  avec  le  corselet  presque 
carré ,  échancré  en  devant  ;  le^  élytres  ponctuées  ,  presque 
ridées  ,  et  ayant  chacune  neuf  lignes  imprimées.  On  lé 
trouve  dans  plusieurs  départemens  de  la  France  et  en  Al- 
lemagne. 

D'autres  espèces  ,  et  en  plus  grand  nombre,  sont  aptères. 

Le  LiCiNE  EtHÂNCaÉ,  Ucinus  emargînatus  ;  licine  casside  ,  pL 
G  3, 9  de  cet  ouvrage  ;  Carabe  échctncréy  Oliv.  ,  Eniom. ,  tom. 
3  j  n.<*  35  ,  pi.  i3  ,  fig.  i5o.  Il  ressemble  beaucoup  au  précé- 
dent ;  maïs  il  est  aptère ,  et  ses  élytres  sont  presque  unies 
et 'finement  pointillées.  Cette  espèce  est  le  carabus,  cassis 
deus  dé  Fabricius  ,  et  qu'il  a  décrite,  de  la  collection  de 
M.Bosc^  sur  ée&  individus  des  environs  de  Paris.  Celle 
que  l'on  reçoit  d'Allemagne ,  sous  le  même  nom ,  est  plus 
petite  et  doit  être  distinguée  de  la  précédente. 

Je  rapporte  à  la  même  division  le  carahus  cossyphoîdes  de 
MM.  Megerle  et  Duftschmid  ,  et  le  C,  Hoffmanseggii  de 
Panzer.  Le  corselet  de  c*étte  dernière  espèce  a  presque  la 
forme  d'un  cœur  tronqué  postérieurement.  On  trouve  en 
Espagne  deux  autres  espèces  de  ce  genre  qui  est  propre  à 
l'Europe,  (l.) 

LICOCHE.  Nom  vulgaire  de  la  Limace,  (b.) 
Lie  ONDO.  Arbre  mentionné  par  Linschott ,  et  qui  est 
d'une  telle  grandeur  que  six  hommes  peuvent  à  peine  em- 
brasser son  tronc  et  d'une  telle  étendue  que  deux  cents 
hommes  armés  peuvent  être  à  couvert  sous  son  feuillage. 
On  fait  des  bateaux  d'une  seule  pièce  avec  son  tronc.  Cet  ar- 
bre paroit  être  le  baobab,  (l^.) 

LICOPHHE,  fycophris.  Genre  de  Coquille  établi  par 
Denys  Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  unival- 
ve,  cloisonnée  ,  cellulée ,  lenticulaire  ;  test  extérieurement 
tubercule  ou  percé  de  trous  ^  recouvrant  la  ;Spîre  intérieurîe  ; 
ouverture  inconnue  ;  dos  caréné. 

La  seule  espèce  qui. entre  dans  ce  genre;$e. trouve  fossile, 
en  Transylvanie  ,  en  immense  quantité  ;  son  diamètre  est 
de  trois  lignes.  Elle   se  rapproche  beaucoup  des  Nummu- 

.  LITES.  (B.)  •  - 

* 

LICORËE,  licorea.  Genre  de^  plantes  de  la  famille  des 
zanthorizéeSf  sur  lequeljç  n'ai  pas  pu  trouyèr' des  renseigne- 
mens,  (b.)  .    ,  ' 
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LICORNE  {Mûpoceros  ).  Les  anciens  yiteurs'  ont  parlé 
3W  quadrupède,  à  pied  fourchu  ,  et  dont  la  tête  est  armëe 
d^une  seule  corne.  Âristote  ,  Pline  ,  JiElien  ,  Philé  ,  Solin , 
Philostorgne ,  etc.,  l'ont  présenté  comme  un  animal  sauvage, 
féroce  et  terrible  de  l'Inde  et  d'Ethiopie ,  qui  ne  poùvoit 
être  pris  que  jeune  ,  quelques-uns  ont  ajouté  ,  que  par'  une 
£lle  vierge.  Des  dissertations  ont  été  publiées,  les  unes  dans 
l'intention  de  prouver  ^ue  la  licorne  lexiste  réellement , 
les  autres  pour  la  ranger  au  nombre  des  êtres  fabuleux. 
Nous  laisserons  de  côté  ces  dissertations  contradictoires  , 
efforts  souvent  inutiles  d'une  vaine  érudition ,  plaidoyers 
]|>our  et  contre ,  qui  laissent  les  juges  daiis  l'incertitude  et 
dans  l'impossibilité  de  prononcer.  Mous  écrivons  de  la  na- 
turc  ;  les  argumens  doivent  disparoître  ^  et  les  faits  seuls  s& 
montrer. 

Tons  les- écrivains  de  l'antiquité  qui  ont  fait  mention  de  la 
licorne  ,  n'en  ont  parlé  que  sur  àes  ouï-dire  ;  îl%|ie  sont  pas 
même  d'accord  entre  eux,  ni  lAir  les  formes  de  cet  animal , 
ni  sur  le  pays  qu'il  habite.'  Ce  n^est  donc  pa^  dans  leurs  ou- 
vrages qu'il  faut  chercher  des  faits,  l'on  n'y  trouveroit  que 
des  contradictions  et  deis  fable^p 

Des  conjectures  sur  ce  sujet  sont  également  éparses.  dans 
les  livres  moderqes.  L'on  n'y  rencontre  que  deux  témoigna- 
ges positifs  ,  dont  un  a  été  publié  dans  le  Magasin  de  Physique 
du  professeur  Yoigt  à  lena  en  Allemagne,  pour  l'année  1796. 
On  y  lit  la  traduction  d'un  procès-verbal  hollandais  du  Cap 
de  Bonne-Espérance,  daté  du  8  avril  17919  signé  H.  Cloete, 
•et  dont  voici  l'extrait. 

((  Un  Hottentot  bâtard  ou  métis ,  nommé  Guérit  Slinger  i 
étant  interrogé  sur  les  différentes  sortis  de  bêtes  sauvages , 
dit  qu'il  avoit  été,  il  y  a  quelques  années ,  à  une  expédition 
contre  les  Hottentots  braconniers  et  voleurs,  sous  le  comman- 
dement d'André  Burgard,  avec  les  Hottentots  Carolus  et 
Vlack,  ci  autres;  qu'ils  avoient  vu  de  nouvelles  sortes  de 
.  bêtes  fauves  qu'ils  avoient  poursuivies  à  cheval ,  et  dont  ils 
avoient  tué  une  ;  que  lorsqu'ils  s'étoient  occupés  k  examiner 
cette  bête ,  étoit  venu  M.  Louis  Vauder  Merwe,  fils  de  Pa- 
vid,  qui  avoit  examiné  la  bête  avec  eux,'  et  qu^ils  avoient 
trouvé  qu'elle  ressembloit  à  un  cheval ,  quant  à  la  forme  ;  elle 
étoit  grisâtre  ,  elle  avoit  sur  le  front  une  corne  de  la  longueur 
du  bras ,  et  vers  sa  base,  aussi  grosse.*  Vers  le  milieu,  cette 
corne  étoit  un  peu  aplatie ,  et  n'étoit  pas  attachée  au  crâne,' 
mais  seulement  à  là  peau.  La  tête  ressembloit  à  celle  d'un 
cheval,  et  sa  hauteur  étoit  celle  d'un  cheval  de  carrosse.  Elle 
avoit  les  oreilles  d'un  bœuf,  maïs  un  peu  plus  grandes,  la 
queue  charnue  ,  ressemblant  à  celle  aun  cheval  dans  l'éloir 
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gnement /-et  seu^^meili  garnie  de  poUt;  les  angles  étoî^l 
ron^s  comme  ceux  d'un  bgeuf. 

«  Cet  animai  fut  tué  à  seize  journées  de  Cambadd  ,  et  à 
trente  journées,  en  voyageant  avec  im  chariot  de  bœafs,  de  la 
viile  da  Cap.  On  trouve  aussi  ia  fi^re  de  cette  licorne  gravée 
sur  beaucoup  de  centaines  de  rocbers^  par  les  Hottentots  tpd 
babitoient  les  bois  (i). 

(c  Le  signé  Cloete  offre  enfin  de  livrer  la  peau  d'un  tel  ani- 
mal, si  on  vonloit  oflirir  un  prii  qui  vaudrait  un  voyage  de 
trente  joi^rs.  »  . 

Avant  Cioele  «  un  certain  Louis  Barthcma  a  décrit  deuse 
lico^es,  qu'il  dit  avoir  vues  à  la  Mecque.  «  De  l'autre  cété  ëa 
temple,  dit-il,  est  une  cour  murée  dans  laquelle  nous  vîmes 
deux  licornes  vivotes,  qu'on  nous  montra  coipifoe  une 
grande  rareté ,  çtqui  étoient  en  effet  deux  êtres  fort  extraor- 
dibaires.  Je  vais  en  faire  la -description.  La  plus  grande  res- 
isembloità  un  poulin  de  deux  ans  et  demi  9  ot  avoit  au  milieu 
du  front  upe  eOme  d'environ  ^rois  coudées  de  long.  L'autre 
étoit  moiiÉs  grande ,  k  peu  pires  de  la  grosseur  d'un  poulain 
d'un  an  »  et  avoit  une  corve  longue  environ  de  quatre  travers* 
de  main.  La  couleur  de  cet  animal  est  celle  d'un  cheval  bai— 
brun.  Il  a  \^  tète  comme  tm  cerf,  le  eou  médiocrement  long , 
garni  d'une  crinière  peu  serrée ,  éparse  j^  courte  et  pendante 
d'un  côté.  Ses  jambes  sont  longues  et  grêles  comme  celles 
d'un  chevreuil  ;  ses  pieds  sont  im  peu  fendus  à  la  partie  an-? 
térieure,  et  le  sabot  ressemble  k  celui  d'une  chèvre.  Il  a  à  U 
-partie  postérieure  des  fambes  des  loaffes  de  poil  qui  lui  don-r 
peut  un  air  féroce  et  sauvage.  Ces  deux  animaux  furent  pré^ 
sentes  au  sultan  de  la  Mecque ,  conlme  la  plus  belle  chose  et 
le  plus  précieux  trésof  qui  mt  au  monde ,  par  im  roi  d'Ëthio-» 
pie,  qui  recherchoitson  amitié  ».  {Itirierwio  die  tuàtmco  deBar^ 
thema  bologeso  ^  Yenezia  ,  f5i7.  ) 

Comment  se  fait^il  que  des  voyageurs  itfstruîts  qui  ont  pé-? 
nétré  dans  les  terres  de  la  pointe  australe  de  l'Afrique-,  avec 
l'esprit  de  recherches  et  d'observations ,  n'aient  pas  vu  c^ 
que  deux  hommes  obscurs  et  ignorés  prétendent  avoir  exa-* 
jAxn^?  Comment  se  persuader  que  depuis  le  commence*^ 
ment  du  quinzième  siècle  ,  quelque  rcd  d'Ethiopie  n'ait  pas 
envoyé  au  schérif  delà  Mecque  ou  au  sultan, de  Constanti-i 
nople  9  quelques  licornes  ,  puisque  ces  animaux  passoient 
pour  des  ob|ets  si  précieux.'^  D'un  autre  côté^  le  chevalier 
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(i)  Le  voyageur  fiarrow  dit  particulièremftdt  avoir  vu  de  ces  es- 
pèces d'hiéroglyphes  <]ui  représentoient  de  pareilles  iicoraes,  à.côté 
de  figures  qui  «toieot  parfaitemeDt  reconnoissables  ,  pour  celles 
des  autres  animaux  des  4tnêines  contrées;  ce  q[ui^te  porte  à  croire  à 
^exactitude  des  premières. 


\ 
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Bf  ace  f  qui  a  fait  an  a$$£z  long  séjoat  en  Abysstnîe  ,  s'é- 
lève ,  arec  trop  d^aigreur  sans  doute  ^  contre  le  doctear 
Sparrmaat  dont  Topimoil  est  iavorable  à  F  existence  des  li- 
cornes; et  cette^ opinion  n'avoit  d'autre  fondement  que  le  rap- 
port d'un  colon  hollandais  qui  a  découvert  un  dessin  représen- 
tant un  de  ces  animaux  sur  la  surface  unie  d^un  rocher,  dans 
une. plaine  dapays  des  H ott en totsr Chinois.  Le  célèbre  Pal- 
las  est  daméme  avis.  Quant  au  monoceros  ^  écrit-il  à  Sparr- 
man,  et  aux  raisons  qui  vous  portent  k  croire  qu^il  existe 
de  ces  animaux  cachés  dans  les  parties  intérieures  de  l'Afrique, 
je  n^en  suis  nullement  étonné  :  je  sais  depuis  lonc^ -temps 
«très-persuadé  que  les  récits  des  anciens,  concernant  le  mono- 
ceros (^\a  licorne)  n^étoient  pas  dénués  de  tant  de  fondement  ; 
mais  que  peut-- être  les  antilopes  unicomes  dont  j'ai  parlé, 
Fasc,  la,  Spicileg,,  y  avoient  donné  lieu,  ou  que  jadis, 
lorsque  Finténear  de  rAfrîque  étoît  plas  fréqaenté  par  les 
voyageurs  européens,  ils  connoissoient  quelque  aatre  espèce 
particulière  d'animaux  unicomes ,  qui  nous  sont  à  présent 
inconnus.  »  (  f^qyàgedeSpamnan,  traduct.  française,  tom.  3, 
pag.  16.  )  Mais  nous  retombons  ici  dans  le  champ  des  con-' 
jectares  ,  et  si  Ton  prend  la  peine  de  les  comparer  et  de 
les  apprécier ,  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  répéter  avec  moi 
qae  la  licorne,  quadrupède  tel  que  les  anciens  l'ont  dépeint, 
est  un  animal  fsi^uleux.  V.  aussi  le  mot  Bhebis^  (&.) 
LICORNE.  On  a  quelquefois  nommé  ainsi  les  Chajian^ 

Sq^S,  (DESM.) 

LIÇOR.NË,  Unicamus.  Genre  de  Coquilles,  établi  par 
Denys  de  Montfort ,  aux  dépens  des  Pourpres  de  Bruguières. 
Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  ,  imivalve ,  globuleuse  ,  à 
ipire  obtuse ,  le  dernier  tour  de  spire  excédant  de  beaucoup 
tous  les  autres  ;  ouverture  très~évas4e  ;  columelle  plate ,  lisse  ; 
lèvre  extérieure  armée  d'une  longue  dent  à  sa  partie  infé-^ 
rieure  ;  base  échancrée.  ' 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces ,  dont  la  plus  com-^ 
mune  a  iin  à  deox  pouces  de  diamètre ,  et  nous  a  été  appor- 
tée du  détroit  de  Magellan.  C'est  une  coquille  fortement  cey- 
clée  ;  lé|^rement  tuilée  et  de  couleur  fauve,  (n.) 

LICORNE  (Petite).  Bloch  donne  ce  nom  au  poisson  ap- 
pelé Bâliste^yelu  par  d'autres  naturaliste».  V.  le  mot  Ba* 

LISTE,  (b.) 

LICORNE  FOSSILE,  Monoceros,  Lebniu,  ProÉogea,  etc. , 
pag.  63 ,  dit  qu'on  a  souvent  trouvé  des  licornes  fossiles.  Ces 
prétendues  licornes  ont  été  refi;ardées  comme  étant  des  céta- 
cés du  genre  Na.rW4L  ;  mais  il  est  plus  probable  qtte  les  dé- 
bris dont  il  s'agit  appartenoient  à  l'espèce  de  ïéléptutni fossile 
de  Sibéfif;  ou  mammooth.  Yoîr  le  PmUtgea.  (liEaitO 
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LICORNE  DE  MER.  Cest  le  Narwal  (F*,  ce  mol) ,  cé- 
tacé  très-remarquable  parlalongue  dent  conique  ^  sillonnée 
en  spirale  y  et  qui  sort  horizontalement  de  sa  mâchoire  supé- 
rieure. (DESM.) 

LICUÂLA.  Nom  que  les  habîtans  de  Macassar  donnent, 
suivant  Rumphins  ,  à  une  espèce  de  palmier.  La  plupart  des 
botanistes  Font  rapporté  au  genre  Ca/yo/a  de  Linnaeus,  mais 
Thunberg  en  fait  un  genre  distinct.  V,  Licuâle.  (ln.) 

LICUâLE  ,  Ucuala,  Arbre  de  la  famille  des  Palmiers  , 
dont  les  feuilles  sont  palmées ,  munies  de  dîgîtations  linéai- 
res ,  tronquées ,  dentées  ,  et  portées  sur  de  très -longs  pédon- 
cules épineux  9  dont  les  fleurs  sont,  insérées  sur  des  spadix 
droits  et  rameux  ,  et  qui  formé  un  genre  dans  Thexandrie  mo- 
nogynie,  fort  voisin  des  Caryotes. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  des  spatbes  partielles  ,  épais- 
ses ;  un  calice  à  six  divisions ,  dont  trois  extérieures ,  velues  en 
dehors ,  et  trois  intérieures  alternes  et  pétaloïdes  ;  six  étamines 
à  filamens  connés  en  un  tube  court ,  tronqué  au  sommet ,  et 
portant  six  anthères  ;  un  ovaire  à  style  unique  ,  terminé  par 
deux  stigmates  ;  un  drupe  pisiforme  et  monosperme. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Moluques.  Une  s'élève  qu'à  la  hau- 
teur d'un  homme  et  ses  pétioles  sont  trois  ou  quatre  fois  plus 
longs  que  son  tronc.  On  se  sert  de  ces  pétioles  9  qui  sont 
creuxy  pour  faire  des  tuyaux  de  pipe,  (s.) 

LID  A-BOYA.  Nom  malais  de  1' Aloès  ,  Aloe  vera.  (l"n.) 

LIDBECKE ,  Udbeckia,  Plante  herbacée  à  tige  droite  , 
anguleuse  ,  à  feuilles  alternes ,  sessiles ,  lancéolées  ,  pînnati- 
fides  y  parsemées  de  poils  et  de  points  excavés  ,  à  fleurs  soli- 
taires et  terminales ,  qui  faisoit  partie  du  genre  Cotule  de 
Linnœus,  et  qui,  selon  Jussieu,  constitue  un  genre  particu- 
lier dans  la^yngénésie  pc^ygamie  superflue,  et  dansla  famille 
des  corymblfères ,  aussi  appelée  Cenie  et  Lai^cisie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  hémisphérique  4 
multipartite ,  à  divisions  égales  ;  un  réceptacle  presque  nu^ 
supportant  dans  son  disque  plusieursfleurons  hermaphrodites^ 
quadrifides  ,  tétrandres ,  et  sur  ses  bords  plusieurs  demi-fleu- 
rbns  allongés,,' échanerés,  femelles  fertiles;  des  semences 
anguleuses  ,*  non  aigrettécs. 

La  lidbecke  croît  au  Cap  deBonnerEspérance.  (B.) 

LIDGRA'SS.  L'un  des  noms  du  Chiendent  ,  en  Hol- 
lande, (ln.) 

LIBISCHERSTEÏN  de  Werner.  V.  Jaspe  schisteux, 
PiERRfi  jDE  Lydie,  (ln.) 

X'IDMÉË  ;de  Sçhaw  (la).,  rapportée  jusqu'à  présent  ^ 
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l'espèce  de  I' Antilope  Des  Indes  ou  Antilope  proprement 
DITE  ,  habite  l'Afrique  méridionale ,  et  n^est  point  une  espèce 
particulière,  (desm.) 

LIEBAUGËL.  Le  lycopside  des  champs  ,  la  buglose  of- 
ficinale ,  la  cynogiosse ,  la  bourrache  et  le  lupin  jaune,  re- 
çoivent ce  même  nom  dans  •  différentes  parties  de  rÀUe- 
•magne,  (ln.) 

LIEBBLUMCHEN.  C'est,  en  Allemagne  ,  la  Pâque- 
rette, Bellis  perennis.  (LN.) 

LIEBEKRAUT.  V.  Libkraut.  (ln.) 

LIEBRE ,  en  espagnol ,  c'est  le  Lièvre.  Le  nom  de 
Lebricilla  est  donné  aux  jeunes,  (desm.) 

LIEBRECILLA.  L'un  de!  noms  espagnols  du  Bluet  , 
Centaurea  cyanus,  (lN.) 

LIEFIS.  Nom  chinois  de  la  ChItaigne.  (ln.) 

LIÈGE.  Espèce  de  Chêne  dont  Vécorce  est  épaisse , 
molle ,  et  sert  à  un  grand  nombre  d'usages  économiques, 
principalement  à  faire  des  bouchons  de  bouteilles. 

Chevreuil ,  auquel  on  doit  un  très-beau  travail  sur  l'ana- 
lyse du  liège ,  y  a  reconnu:  i.°  une  matière  azotée  ;  2.?  un 
principe  colorant  jaune  ;  3.<>  une  matière  astringente  ;  I^..^  une 
résine  molle  ;  5.<*  de  la  cérine  (  matière  analogue  à  la  cire  )  ; 
6.<*  de  l'acide  gallique.  (b.) 

LIEGE  DES  ANTILLES.  On  donne  ce  nom  au  bois  du 
Mahot  ou  cotonnier  siffleux  ,  espèce  Ae  fromager,  peut- 
être  le  bombax  gossypinum  de  Linnaeus.  F.  FaOMAGER.^  (B.) 

LIEGE  FOSSILE  ou  de  MONTAGNE.  F.  Asbeste. 

(PAT.) 

LIEN.  Couleuvre  de  la  Caroline,  (b.) 
LIEN.  Nom  allemand  du  Lin.  (ln.) 

LIENEN.  Nom  allemand  de  la  Clématite  commun?  , 
Qematis  vialba,  (ln.) 

.    LIEN-FUEN.  Nom  donné ,  en  Chine ,  2Jiphyla  chinensis,  ' 
Lour. ,  plante  herbacée  annuelle,  (ln.) 

LIEN-HOA.  Nom  chinois  du  Nelumbo,  dont  on  mange 
les  graines  dans  ce  pays.  F..Hew-xi-hem.(b.) 

LIERBAUM.  L'un  des  noms  du  Mélèze,  en  Allema- 
gne, (ln.) 
LIERNE.  Nom  de  la  Clématite  commune  ,   Clematis 

viUdba.  (ln.) 

LIERRE,  LIERRE  EN  ARBRE,  LIERRE  D'EU- 

ROPE  ,  Hedera  helh ,  Linn.  (  Peniandrie  monogynic  ).  Grand 
arbrisseau  grimpant  1  résineux  et  touj[ours  vert,  très^célébrd 
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{parles  poètes,  et  qni  varie  dans  ta  forme  ,  dans  son  feoîl* 
âge  et  dans  sa  grandeur^  selon  le  lieu  où  il  croh  et  selon  son 
âge.  Il  appartient  à  la  famille  des  caprifoliacées ,  et  forme 
«n  genre  fort  yoîsin  des  AcHits  et  des  V  iGiils. 

Son  bois  est  poreux  et  tendre  ;  sa  racine  est  ligneuse  et  ho- 
rizontale  *,  ses  tiges ,  qoi  s^élèrent  quelquefois  aune  hauteur 
considérable  ,  s^attachent  communément  aux  arbres,  aux  ro- 
chers et  aux  vieilles  murailles,  par  des  vrilles  rameuses  qui  s'y 
implantent  comme  des  racines.  Ses  feuilles  luisantes  «  épaisses 
et  d'un  vert  obscur,  sont  placées  alternativement  sur  les  bran- 
dies et  soutenues  par  un  pétiole  assez  long;  la  plupart  sont 
très-angulaires  ou  k  troi»  >  lobes  ;  quelques  -  unes  ovales  et 
très-entières  ;  celles-ci  garnissent  pour  Tordinaire  Textré- 
mlté  des  rameaux ,  où  se  trourent  les  fleurs  réunies  en  pe- 
tite ombelle  ou  en  grappe  courte. 

Chaque  fleur  a  un  calice  supérieur  très-petit,  à  cinq  dents 
caduques  ;  une  corolle  formée  de  cinq  pétales  oblongs  et  en- 
tièrement ouverts  ;  cinq  élamines  alternes  avec  les  pétales , 
et  dont  les  filets,  en  alêne,  portent  des  anthères  inclinées  , 
mobiles,  et  divisées  en  deux  parties  k  leur  base;  un  style 
fort  court  à  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une  baîegobaleose  , 
couronnée  d'un  reboré  circulaire  un  peu  au-dessous  de  son 
sommet  :  cette  baie  a  cinq  loges  formées  par  des  cloisons 
minces  qui  s^ oblitèrent  et  disparoissent  quelquefois  dans  là 
maturité  ;  chaque  lose  contient  une  semence  convexe  d^un 
côté  et  angulaire  de  l'autre.  ' 

On  trouve  cet  arbrisseau  en  Asie  et  en  Europe^  dans  les 
haies  et  les  bois  ,  sur  les  rochers ,  contre  les  masures  ou  les 
murs  des  jardins ,  etc.  La  Thrace  en  étoit  autrefois  couverte  ; 
voilà  pourquoi  les  Bacchantes  eij  ornoient  leurs  thyrses  et 
leurs  coiffures.  Dans  quelques  pays,  comme  en  Italie  et  dans 
le  midi  de  la  France ,  il  devient  quelquefois  un  petit  arbre , 
surtout  dans  sa  vieillesse  ;  il  se  soutient  alors  sans  appui ,  si 
on  le  taille  et  si  on  ne  laisse  point  pendre  ses  rameaux.  On 
â  vu  dans  le  cabinet  de  Chantilly  une  dalle  d'un  Hem  en  ar- 
ire ,  qui  avoit  crû  sur  le  plus  haut  du  TUllàerg,  inonis^gnc  an 
canton  de  Lucerneen  ouisse  :  cette  daUe  avoit  sept  pouces 
de  diamètre. 

Le  lierre  fleurit  communément  à  la  fin  de  Tété  ,  plus  tAt  ou 
plus  tard  suivant  le  climat.  Ses  fruits  ne  mûrissent  qu'au  com- 
mencement de  Fanné^  suivante  ;  ce  sont  des  baies  rondes  , 
grosses  comme  un  pois ,  noires  dans  leur  maturité  ,  et  peu 
succulentes.  Il  y  en  a  une  variété  qui  a  ses  fruits  iaunes  et 
dorés  ;  c'est  le  lierre  de  Bacchus ,  tf es- commun  en  Grèce,  et 
connu  des, botanistes  andens  sons  les  noms  dihedera  poe^ca 
et  de  Hov^das,  Le$  autres  variétés  sont  le  Save  grimpant  sténfe 
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(  Voye9  DahSfinel,  Arb.  t  ^  t,  ii5)  etlçs  lierres  àfemliés pa^ 
nachées^de  blanc  ou  de  jaune.  On  l«s  grefte  sur  les  lierres  or- 
dionîres.  Ceux-ci  se  greffent  natureuement ,  par  approche  y 
les  uns  sur  les  autres ,  et  forment  une  espèce  de  réseau  qui 
enveloppe  les  arbres  aùx^els  ils  sont  attachés.  Quatre  à 
cinq  espèces  exotiques  peu  connues  se  réunissent  à  celle-ci* 
V*  Hepera.  (d^ 

I^IERRË  AQUATIQUE.  C'est  la  LiNTicua  trisulqus 
ou  Cai^illée.  (ln.) 
UERRE  EN  ARBRE.  V.  Part  Lie&ee.  (d.) 
LIERRE  DE  BACCHUS.  V.  Lierre  et  Hedera.  (d.) 
LIERRE  DU  CANADA.  C'est  vax  Sumac  ,  Shm  loxi^ 
codendrum,  (lv.) 

LIERRE  D'EUROPE.  F.  IIierre.  (d.  ) 
LIERRE  GRIMPANT.  V.  l'article  Lierre,  (d.) 
LIERRE  TERRESTRE.   F.  au  mot  Terrets.  (b.) 

LIESCHGRAS.  Nom  des  Fleoles  (  Phleum  )  ,  en  Al- 
lemagne, (ln.) 

LIE-TSU.  Nom  chinois  du  Chàtaioi^ier.  F.  Cay-bee- 

GAI.  (IN.) 

LIEU.  Poisson  du  genre  des  Gabes  ,  le  Gadus  poUachius , 
Linn.  (R.) 

LIEU-XU.  Nom  chinois  du  Saule  de  Babylone  {^Sallx 
Ifahylordca ,  L.).  (LIS.) 

LIEVARQ.  Nom  de  la  Pédigulaire  des  marais  ,  en 
Suède,  (ln.) 

LIEVORA.  V.  LèpRE.  (desm.) 

LIÈVRE,  |>/7i/f,  Linn.,  Erxl. ,  Bodd-y  Cuv. ,  Lacep.  ; 
GeolT.  I  lUig.  Genre  de  mammifères  de  Tordre  des  rongeurs, 
ainsi  caractérisé  :  quatre  dents  incisives  supérieures ,  dont  les 
deux  antérieures  sont  cuùéiformes  et  les  plus  grandes,  les  au^ 
très  étant  appliquées)  derrière  elles  ;  deux  incisives  inférieures 
trancliakites  ;  point  da  canines  ;  six  molaires  de  chaque  cdté  , 
en  haut ,  dont  la  dernière  tr^s-petite,  et  cinq  en  bas,  toutes 
formées  de  lalniies  émailleuses ,  ^ransverseS ,  saillantes  sur 
{eut  couronne  ;  pieds  propres  à  la  course ,  les  antérieurs  pen- 
tadactyles,  les  postérieurs  à  quatre  doigts  ;  plantes  et  palmes 
poilues  ;  jambes  de  derrière  plus  longues  que  celles  de  de^ 
vant;  qqeue  courte;  oreilles  longues ,  étroites  et  très-mo^ 
hiles  ;  yeux  grands,  placés  sur  les  côtés  de  la  tété  ;  mifteau 
épais  ;  lèvre^  supérieure  fendue  ;  intérieur  de  la  bouche  garni 
de  poils }  de  longues  moustaches  ;  six  à  dix  nnamélles  situées 
W9»  le  ventre  et  la  poitriiie  ;  uq,  coocttiii  cinq  à  six  fois  plus 
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grand  que  restomac ,  cl  garni  en  dedans  Jnne  lame  spirale 
qui  en  parcourt  la  longneor  cl  en  aogmcnle  la  soHace  ;  des 
clairicoles  imparfaites;  Tcspace  soos-orbîtaire  percé  en  ré- 
seao  dans  le  sqaeletle ,  etc. 

*  <K  caractère  des  doubles  dents  incîsîyes  sapérieares 
«tffil  pour  faire  distîngacr  les  animanx  dageûre  lièvre^  de 
tous  les  antres  rongeurs  connus  ,  à  l'exception  toute- 
fois des  PiKAS  on  Lâgohts  qai  le  présentent  aussi;  mais 
ces  derniers  ont  les  extrémités  postérieures  à  peu  près  pro- 
portionnelles à  celles  du  derant;  leurs  oreilles  sont  médiocres 
et  arrondies;  et  ils  sont  totalement  dépourvus  de  queue. 
.  Ce  genre  est  assez  nombreux  en  espèces ,  et  celles-ci  ont 
tant  de  rapports  communs  qu'il  est  fort  difficile  de  les  bien 
distinguer.  On  les  trouTè  tant  dans  Tancien  que  dans  le 
nouveau  continent.  Trois  d'entre  elles,  le  iièf^n,  le  lapin 
et  le  lihre  variable  habitent  TEurope  ;  une  autre ,  le  tolai 
est  de  U  Sibérie  ;  TEgypte  nous  offre  un  lièvre  différent 
du  ndtre  et  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  une  espèce  ob- 
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de  la  nôtre  par  les  couleurs  de  son  poil ,  mais  qui  en  diffère 
par  plusieurs  caractères  constans.  En  outre ,  plusieurs  voya- 
geurs ont  fait  mention  de  lièvres  qui  appartiennent  vraisem- 
blablement à  des  espèces  distinctes,  mais  qu'ils  n^ont  pas 
assez  caractérisées ,  pour  qu'on  puisse  encore  les  admettre 
dans  les  systèmes  de  classification  ;  tels  sont,  par  exemple , 
\t  lihre  d  Afrique  ^  dont  parlent  Adansou,  Sparmannet  Le- 
vaillant  ;  et  les  deux  espèces  de  l'Ile-de-France  ,  dont  Son- 
nerai fait  'mention  :  la  première,  petite  ,  tenant  autant  du 
lapin  que  du  lièvre  ;  ayant  les  oreilles  courtes ,  le  corps  al-' 
longé  ,  la  chair  blanche  ;  la  seconde  plus  grande  que  la  pre- 
mière ,  mais  moins  que  le  lièvre  d'Europe,  ayant  les  oreille» 
moins  longues ,  le  poil  lisse  et  court,  et  étant  d'ailleurs  ca- 
ractérisée par  une  tache  noire  et  triangulaire  qu'elle  porte 
derrière  la  tête.  , 

Plusieurs  animaux  ont  reçu  la  dénomination  de  Itepiîu  on 
de  lièvre  ,  notamment  :  les  Agoutis  (  Ca»ia  agati  et  aaichy)% 
le  VisCACHE  {lepus  viscacfiia^  Mol.) ,  qui  nous  pàrottsjé  rap- 
procher de  ces  derniers ,  et  qui  doit  peut-  être  former  un 
genre  intermédiaire  entre  le  leur  et  celui  dès  lièvres  ;  le  Liè- 
vre PAMPA  ded'Azara(Câi>{a/?éai/a^o/iM:a),  quia  encore  beau- 
coup de  rapport  avec  les  agoutis,  et  qui  leur  sera  réuni  peut- 
être  lorsqu'on  le  coniioîtra  mieux;  le  Coy  {Leptssmimmus)^ 
sur  les  caractères  duquel  Molina  et  d'Azara  ne  s'accordent 
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pas  ;  les  Gerboises  ,  les  Kat^guroos  ,  selon  les  yopigeurs, 
etc.,  etc. 

Les  kanguroos  sont  de  tous  les  marsupîatix  ceux  qui ,  par 
Fensemble  de  leur  organisation ,  se  rapprochent  le  plus  des 
lièvres ,  surtout  par  le  nombre  de  leurs  dents  incisives  ;  car 
M.  Geoffroy  a  trouvé ,  dans  les  fœtus  des  lapins  et  des  liè- 
yres  ^  les  germes  de  six  incisives ,  dont  les  quatre  antérieures 
seulement  se  développent ,  les  postérieures  avortant  toujours. 
Il  y  a  aussi  de  la  ressemblance  entre  ces  animaux  dans  la  dis~ 

roportion  de  leurs  extrémités ,  le  nombre  de  leurs  doigts  i 
a  saveur  de  leur  chair ,  la  nature  de  leur  pelage  ,  leur  ma- 
nière de  vivre  9  leur  genre  de  nourriture  ,  etc.  ;  maïs ,  d'un 
autre  côté  9  il  y  a  des  différences  notables  et  de  première  va- 
leur^  qui  les  éloignent  des  kanguroos  dans  la  conformation  des 
organes  mâles  et  femelles,  et  qui  rattachent  tout-à-fait  ces  der- 
niers à  Tordre  des  marsupiaux, 

A  Tétat  sauvage ,  les  animaux  du  genre  des  lièvres  ont  une 
vie  continucfllement  agitée  par  la  crainte  ;  dépourvus  oie 
moyens  de  défense,  ils  n^onl  de  saltlt  à  espérer,  lorsqu'ils 
sont  poursuivis  par  leurs  nombreux  ennemis ,  que  dans  la  ra- 
pidité de  leur  course.  Leur  vue  est  foible  le  jour,  aussi  ne 
sortent-ils  de  leurs  retraites  que  pendant  la  nuit;  la  position 
latérale  de  leurs  yeux  leur  ôte  les  moyens  de  voir  devant  eux, 
aussi  ont-ils  recours  9  pour  suppléer  à  ce  défaut  d'organisa- 
tion ,  à  la  finesse  de  leur  ouïe  qui ,  dans  eux ,  est  parfaite. 
Leur  nourriture  consiste  en  herbes ,  en  ruines  et  autres  subs- 
tances végétales.  Le  nombre  des  petits  est  médiocre ,  si  ce 
n'est  lorsqu'ils  sont  réduits  à  l'état  de  domesticité.  Les  uns  se 
creusent  àes  terriers ,  d'autres  se  réfogient  dans  des  creux 
d'arbres ,  tandis  qu'il  en  est  qui  restent  continuellement  en 
rase  campagne.  Leur  inteUigence  est  géttévalement  assez  bor^- 
née,  etc.  .     . 

Première  espèce,  — Le  Lièvre  proprement  dit;  ou  Lièvre 
COMMUN  (^Lepus  iimldus^  Lion.)  *-" Buff. ,  tom.  7  9  pi.  38.  — « 
Schreber,  «S'a^i/^^A. ,.  pi.  â33  Â., 

Le  lièvre  est  plus  grand  que  le  Lapik  et  plus  petit  que  le 
Lièvre  CHANGEATTr  ;  sa  grandeur  moyenne  est  de  seize  à  dix* 
huit  ponces ,  mesurée  depuis  l'extrémité  du  nez  jusqu'à  l'ori- 
gine de  la  queue  ;  celle-ci  est  de  la  longueur  de  la  cuisse  ;  et 
les  oreilles  dépassent  d'un  dixième  celle' de  la  tête. 

'  Le  pelage  est  en  général  d'un  gris  piu^  ou  moins  roux, 
suivant  la  différence  des  contrées  et  même  des  cantons.  Cette 
nuance  mélangée  est  le  résultât  des  trois  teintes  dont  chaque 
poil  du  dos  est  coloré  ,  savoir  :  blanc  à  sa  base  ,  noir  à  son 
miUeu  i  et  roux  à  sa  pointe.  Le  dessous  de  la  laâchoîre  infé-^ 
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rieure  est  bUnti  de  intme  40e  le  rtrMt  ;  le  bout  des  oreille  J 
noir ,  la  queue  blanche  avec  une  ligne  noire  en  dessus  ;  les 
poils  de  la  plante  des  pieds  sont  roux. 

Quelques  individus  (présentent  des  traces  dé  la  maladie  al- 
bine.  Il  y  en  a  de  tout  blancs ,  et  ^<m  pourroit  confondre 
avec  le  lièvre  changeant  en  pelage  d'hiver,  s'ils  conserrotent , 
comme  ceux*ci,  le  bout  des  oreilles  noir;  màlis  cette  partie 
pireùd  la  couleur  blanche  du  resté  du  corps.  Le  Mus^am 
d'Histoire  naturelle  de  Paris  possède  deux  mdividus  qui  ont 
été  tués  aux  environs  d'Abbeville  y  par  M<  Bâillon  fils^  dont 
les  poils  sont  blancs  ^  mêlés  de  cendrjé» 

Les  parties  molles  intiérieures  les  plus  remartiuabUs,  dans 
le  lièvre ,  sont  le  eœur  ^  d'un  volume  asses  considérable ,  ^o- 
portion  gardée  «  attribut  que  Pline  prétend  être  comomcm  à 
tpus  les  animaux  peureux  ;  un  très-grand  cctcum  y  arec  une 
valvule  interne  spirale  ;  une  petite  poche  intestinale  ^  sem- 
blable au  caatfûm ,  et  placée  à  cAté  de  llnsertioîa  de  Tileiim  ; 
l#foie  partagé  en  cinq  lobes ,  échancrés  sur  leurs  bords  ;  la 
yéstcule  du  fiel  oblongue ,  et  renfermant  la  bile  d'ua  rouge 
noirâtre ,  etc. ,  ete^  (n£Sif .) 

Dans  la  loi  de  Moïse  »  le  lièvre  est  mis  an  nombre  des  ani- 
maux qui  ruminedt.  Cependant,  quoique  plusieurs  écrivains 
aient  adopté  l'opinion  du  législateur  des-Ilébreux,  si  toutefois 
il  n^  apas  quelque  altération  dans  cet  endroit  de  ses  ouvra^ 
ges^  amsi  que  le  soupQpnne  Schettclizer(Pi^iiV;tf  Sacra  )y 
aucime  observation  ne  l'a  confirmée  ^  et  des  érudits  ont  fait 
de  vains  efforts  pour  ta  jui^tifier.  L'analogie^  fondée  sur  deS 
remarques  préoses  et  certaines,  démontre  tfoe  le  lièvre 
n'ayant  qu'un  seul  ei^omae,  qui  bien  qu'à'peu  près  divisé  in- 
térieurement dans  sa  petite  courtrare  en  deux  pai*ties ,  Tune 
droite  et  l'autre  gauiehè ,  par  un  repli  oa  rebord ,  n'en  a  pas 
moins  une  cavité  unique ,  tandis  que  tous  les  animaux  romi*' 
nans  ont  plusieurs  estomacs  réellemeqt  distincts  ;  l'analogie 
démontre ,  dis-je  ,  que  le  lièvre  est  absdlument  privé  de  la 
faculté  de  niminer.Ge  qui  â  pu  donner  lieu  au  sentiment  con- 
traire 9  est ,  1,^  Testomac,  qui^  ainsi  que  je  vien^  de  le  £re^ 
paroit  double  du  prenûer  cdup  d'éetl;  a.<»  l'amplenr  du  cœ- 
£um ,  que  des  j^^atomisles  ont  regurdé  comme  tenant  lieu 
d'un  second  estomac .,  où  s'achève  la  chyHfication  ,  quoique 
4^nsle  yr^ ,  il  contienne  i0le  humeur  moins  digérée  que  celle 
de  l'estomac  m£m<(  ;  S.**  l'habitude' qfU^ont  les  lièvres  de  re^ 
muer  soutient  le  net  et  les  lèvres  ,  ee  qui  leiir  donne  l'appa- 
f  eniee  d'âtre  occupés  à  mâcher  des.  alimens  ou  à  ruminer  ; 
foais  ce  mouvement  est  tout^àrfait  extérieur,  et  les  mâchoires 
^'ypariieipent  points 
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ser  que  left  lièvres  ëtoient  pour  la  plupart  hermaphrodites  ; 
qu'ils  chaogeoieiit  de  sexe  en  vieiliissant  ;  que  le  mâle  engen-- 
droit  comme  la  femelle  ,  ou  plutôt  quUl .  n^  avoît  point  de 
saie  distinct  dans  cette  espèce  d^animaux.  Uon  va  même  ^ 
dan3  quelques  pays,  jusqu^à  dire  que,  passant  alternativement 
d'un  sexe  à  Tautre  y  ils  sont  mâles  pendant  un  mois ,  et  fe- 
melles pendant  un  autre  mois  ;  alternative  hizarre  de  fonc- 
tions et  de  jouissances 9  qui  donneroit  lieu  â  Texislence  la  plus 
extraordinaire  que  Ton  pût  imaginer.  Ce  préjuge  a  pour  prîn^ 
cipe  des  accidens  asse?  légers  dans  les  parties  de  la  généra-' 
lion  :  le  gland  du  clitoris  de  la  femelle  est  proéminent ,  dur  ^ 
épais  ,  terminé  en  pointe ,  et  presque  aussi  gros  que  le  gland 
de  la  verge  du  mâle  ;  et  comme  la  vulve  n'est  presque  pas 
apparente ,  que  d'ailleurs  les  mâles  n'ont  au-dehors  ,  dans 
leur  jeunesse ,  ni  bourses,  ni  testicules,  et  qu'à  côté  de  la 
vergç  y  qui  est  peu  saillante  ^  est  une  fente  oblongue  et  pro- 
fonde 9  dont  Torifice  r^isemble  beaucoup  à  celui  de  la  vulve 
des  femelles  ,  il  est  souvent  a$sez  difficile  d^  distinguer  les 
ftexes. 

Ces  animaux  multiplient  beaucoup  ;  ils  sont  en  état  d'en-" 
gendrer  en  tout  temps ,  et  dès  la  -première  année  de  leur  vie: 
Les  femelles  ne  portent  que  trente  ou  trente-iin  jours;  elles 
produisent  un  ,  deux ,  trois  et  jusqu'à  quatre  petits,  qu'elles 
mettent I>a8  sous  une  touffe  d'heri>es,  au  pied  d'une  bruyère 
on  d'un  petit  buisson ,  sans  aucun  apprêt.  Ltts  chasseurs  disent 
avoir  observé  que  quand  il  y  a  plusieurs  leçrauU  dans  une 
même  portée  ,  ils  sont  marqués  d  une  étoile  au  front ,  et  que 
cette  étoile  manque  au  levraut  qui  est  venu  seul  au  monde  ; 
elle  disparoît  ordinairement  à  la  première  mue  ;  quelquefois 
néanmoins  elle  subsiste  jusque  dans  un  âge  plus  avancé.  Au 
reste  ^  les  levrauts  acquièrent  presque  tout  leur  accroissement 
en  une  année. 

I>ès  que  les  femelles  ont  mis  bas,  elles  reçoivent  le  mâle  ; 
elles  le  reçoivent  aussi  lorsqu'elles  sont  pleines ,  et .  par  la 
conformation  particulière  de  leurs  parties  génitales ,  U  y  a 
souvent  superfétation  ;  «  car  ,  dit  Buffon ,  le  vagin  et  le  corps 
«t  de  la  matrice  sont  continus  ,  et  itn'y  a  point  d'orifice  ni  de 
«  col  de  la  motrice  comme  dans  les  autres  animaux ,  mais  les 
«  cornes  de  la  matrice  ont  chacune  un  orifice  qui  déborde 
«  dans  le  vagin  ,.et  qui  se  dilate  dans  l'accouchement':  ainsi 
4c  ces  deux  cornes  sont  deux  matrices  distinctes ,  séparées ,  et 
«  qui  peuvent  a&ir  iQdépendamment  l'une  de  l'autre.;  en  sorte 
^  que  les  femelles ,  dans  cette  espjèce ,  peuvent  concevoir  et 
«  accoucher ,  en  différens  temps ,  par  chacune  de  ces  matri- 
«  ces,  et  par  conséquent,  les  superfétations  doivent  èit^  aussi 
«  fréquentes  dans  ces  animaux  qu'elles  sont  rares  dans  ceux 
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«  qui  n^ont  pas  ce  double  organe.  Ces  femelles  peuvent  donc 
«  être  en  chaleur  et  pleines  en  tout  temps.  »  Très  -  ardentes 
en  amour  )  elles  n^ont  pas  de  saison  marquée  pour  produire  ; 
c^est  néanmoins  depuis. le  mois  de  décembre  jusqu'en  mars  f 
que  les  mâles  les  recherchent  davantage ,  et  qu^ii  naît  le  plus 
de  levrauts.  Ils  viennent  toujours  les  yeux  ouverts  ;  c'est  un 
fait  certain ,  quoiqu'Aristote  ait  assuré  au  contraire  que  les 
levrauts  naissent  le»  yeux  fermés ,  comme  il  arrive  ,  dit-il  ^  à 
la  plupart  des  animaux  dont  le  pied  est  partagé  en  plusieurs 
.  doigts.  {Hist.  Animal. ,  lib.  4^,  cap.  6.)  La  mère  les  allaite 
pendant  vingt  jours  ^  après  quoi  ils  sVn  séparent  et  trouvent 
eux-mêmes  leur  nourriture.  Us  ne  s'écartent  pas  beaucoup 
les  uns  des  autres ,  ni  du  lieu  où  ils  sont  nés  ;  cependant  ils 
vivent  solitairement,  et  se  forment  chacun  un  gîte  à  une  petite 
distance  ,  comme  de  soixante  à  quatre-vingts  pas  ;  ainsi  lors- 
qu'on trouve  un  jeune  levraut  dans  un  endroit ,  on  est  pres- 
que sûr  d'en  trouver  encore  un  ou  dgtix  aux  environs. 

Quoique  porteurs  de  deux  grands  yeux,  les  lièvres  paroîs- 
sent  avoir  la  vue  foible  ;  aussi  dorment-ils  ou  se  reposent-ils 
au  gite  pen4^i)t  le  jour  :  ils  dorment  beaucoup  et  les  yeux 
ouverts  ;  c'est  pendant  la  nuit  qu'ils  se  promènent ,  qu'ils 
paissent  et  qu'ils  s'accouplent  ;  on4es  voit  au  clair  de  la  lune  y 
jouer  en;semble  ,  sauter  et  courir  les  uns  après,  les  autres. 

Leur  gîte  n'est  qu'un  léger  enfoncement,  où  ils  se  tapissent 
entre  deux  mottes  de  terre  qui  ont  la  couleur  de  leur  cprps  ; 
ils  l'arrangent,  en  hiver,  de  manière,  qu'ils  y  soient  exposés 
aux  rayons  du  soleil  du  midi ,  et  Tété  ils  en  préparent  un  nou- 
veau ,  que  le  vent  du  nord  puisse  rafraîqhir.  M.  Stettinger 
écrivit  de  Baigorry  ,  en  ^17  74  9  ^  Buffon ,  que  dans  les  mon- 
tagnes des  Pyrénées ,  les  lièvres  se  creusent  souvent  des  ta- 
nières entre  les  rochers  ;  chose ,  dit-il ,  qu'on  ne  remarque 
nulle  part.  En  effet ,  l'on  n'avoit  pas  encore  ouï  dire  que  les 
lièvres  se  creusassent  des  terriers;  aucun  naturaliste,  aucun 
voyageur  n^avoit  parlé  de  cette  habitude ,  qui ,  si  elle  est 
réelle  ,  forme  un  rapprochement  de  ^lus  entre  le  lièvre  et  le 
lapin.  Un  Anglais  voyageant  dans  le  désert  entre  Alep  etBas- 
sora  ,  raconte  à  la  vérité  que  les  lièvres  s'y  pratiquent  des  ter 
riers  en  si  grande  quantité,  qu'il  semble  que  l'on  soit  dans 
une  garenne  d'Angleterre ,  et  que  les  Arabes  tuent  souvent 
trente  à  quarante  de  ces  lièvres  dans  un  jour ,  à  coups  de 
bâton.  (  Voyage  par  terre  en  retour  de  Vlnde ,  par  Capper.'y  Âlais, 
suivant  toute  apparence ,  ces  prétendus  Uèvres  ne  sont  autre 
chose  que  les  gerboises ,  communes  dans  les  déserts  sablonneux 
de  l'Asie,'  et  se  cachant  dans  des  galeries  souterraines. 

£n  dédommagement  de  leur  mauvaise  vue ,  les  lièvres  ont 
re^ude  la  nature  la  finesse  de  l'ouïe;  leurs  longues  oreilles 
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sdnt  toujours  aux  agàéts>  et  ils  les  t^ni  nto^lyDlr  av^c  une 
extrême  facilité  :  le  moindre  b^mt ,  celui  d'ooe  feuille  <|ul 
tombe ,  les  effraie  et  les  fait  fuir. 

Un'soiiflle,  un  ombre,  un  rien  ,  tout  leur  donne  fa  fièvre. 

(  I 

Leur  timidité  a  passé  en  proverbe  i  les  anciens  Grecs 
Âisoîent  d^un  homme  continuellement  agité  par  la  crainte  ^ 
iqa'ii  vwoit  là  vie  iun  lièore.  Cette  excessive  disposition  à  I9 
peor  est  une  suite  nécessaire  de  la  constitution  du  lièvre  d'ua 
coté ,  et  de  Tacharnement  de  ses  ennemis  de  Tautre.  Étr« 
foible  ,  doux  et  innpcent  ^  il  est  exposé  dès  ses  premiers  jours 
nux  coups  et  aux  embûches  de  Thomme  ,  aux  poursuites  et  à 
la  dent  du  chien ,  du  renard  et  du  loup ,  à  la  serré  de  Toiseau 
de  proie.  Les  dangers  se  multiplient  pour  lui  à  chaque  instant^ 
et  soit  quHl  marche,  soit  .qu'il  demeure  en  repos,  il  y  est 
également  en  butte  ;  une  prompte  fuite  est  tout  ce  qu'il  peut 
opposer  à  tant  de  périls ,  et  quelque  rapide  qu  elle  soit ,  il  y 
trouve  rarement  sa  sûreté. 

Il  devance  aisément  dans  sa  course  tous  les  autres  animaux.' 
Comme  il  a  les  jambes  de  devant  beaucoup  plus  courtes  qu^ 
celles  de  derrière ,  iilui  est  plus  commode  de  courir  en  mon- 
tant qu'en  descendant  ;  aussi ,  lorsqu  il  est  poursuivi ,  com« 
naente-t-ii  toujours  par  gagner  la  montagne.  Son  mouvement 
est  une  espèce  de  galop  ,  une  suite  de  sauts  très-^prestes  et 
très-pressés.  Quand  il  est  sans  défiance ,  il  court  modérément 

f^ar  sauts  et  par  bonds,  et  il  s'arrête  de  temps  en  temps;  on 
e  voit  alors  s'asseoir  sur  ses  pattes  de  derrière  ,  et  se  servir 
de  celles  de  devant  comme  de  mains ^  dont  il  frotte  avec  viva- 
cité les  eûtes  de  sa  tête  et  de  son  museau.  Barthès  a  fort  bien 
expliqué  le  mécanisme  des  mouvemens  progressifs  des  qua- 
drupèdes qui  ont ,  comme  le  lièi^re ,  les  jambes  postérieure» 
plus  longues  que  celles  du  devant.  Leur  marche  est  accompa- 
gnée d'un  saut  particulier  du  train  de  derrière  ;  c'est  pour  ceU 
que  quand  ils  avancent  le  plus  lentement ,  ils  vont'  au  pas  avec 
le  train  de  devant ,  et  sautent  avec  celui  de  derrière.  Quan4 
ils  retombent  sur  leurs  jambes  de  devant,  après  avoir  été  lan- 
cé^en  l'air  par  les  jambes  de  derrière ,  un  mouvement  parti- 
eulier  du  ressaut  se  marque  dans  la  dioitié  postérieure  de  leur 
€orp$  qu'ils  font  arquer.  Ce  mouvement  particulier  du  ressaut 
produit  à  la  suite  de  chaque  impulsion  des  jambes  de  der^^ 
^îère,  fatiguée,  ou  retarde  ces  animaux  lorsqu'ils  courent  dans 
la  plaine ,  oa  qu'ils  descendent  sur  un  plan  incliné.  Le  même 
;9Coi^vénient  n'a  pas  lieu  quand  ils  montent ,  parce  qu'aloTi» 
.Us  ar<|uent  moins  la  partie  postérieure  du  corps ,  à  pause  de 
|ap<iisitt09  plus  élevée  des  jambes  de  devant. 

n  fSâtVareqoe  ks*  lièvres  terminent  natureUement  leur 
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carrièrç  ;  mais  lorsqùHk  ne  derlenncnt  pas  la  proie  de  la  vo- 
racité de  leurs  ennemis,  la  darée  d^une  rie  de  crainte  et 
d'agitations  ne  s'étend  pas  au  delà  dé  sept  oa  huit  ans  au  plus. 
On  prétend  que  les  mâles  vivent  plus  long- temps  que  les  fe- 
melles. Celles-ci  sont  plus  foibles  ,  plus  délicates ,  plus  sensi- 
bles aux  impressions  de  Tair,  quoiqu  elles  soient  plus  grosses; 
elles  craignent  aussi  davantage  la  rosée  et  les  endroits  fan- 
geux ;  au  heu  que  parmi  les  mâles  il  s'en  trouve  plusieurs  qa^on  . 
appelle  lièvres  ladres ,  qui  cherchent  les  eaux ,  et  se  font  chas- 
ser dans  les  étangs  et  les  marais.- 

Lesl  ièvres  se  nourrissent  d'herbes,  de  racines,  de  feuilles, 
dé  fruits  et  de  grains.  Ils  préfèrent  les  plantes  dont  la  sève  est 
laiteuse  ;  ils  rongent  même  l'écofce  des  arbres  pendant  l'hi- 
ver, et  il  n'y  a  guère  que  l'aulne  et  le  tilleul  auxquels  ils  ne 
touchent  pas.  L'on  a  prétendu  qu'ils  avoient  un  goût  parti- 
culier pour  la  piome  {yibumum  laktana^  Linn.  ) ,  et  Ton  a  con- 
teille  de  faire  des  plantations  de  cet  arbrisseau  pour  préser- 
ver les  autres  plantes  de  leurs  attaques.  Mais  un  agriculteur 
anglais ,  instruit  par  sa  propre  expérience  y  assure  que  cette 
précaution  est  inutile ,  et  que  le  goût  de  préférence  attribué 
aux  lièvres  pour  la  viorne  ,  est  une  chimère.  Un  moyen  plus 
sÀr  d'éloigner  des  vergers ,  sans  nuire  aux  arbres ,  les  lihres^ 
ainsi  que  les  Ictpins  ,  est  de  mettre  au  pied  de  chaque  arbre 
deux  ou  trois  pelletées  de  la  suie  qui  résulte  des  préparations 
chimiques  ;  cette  substance  qui  est  un  excellent  engrais ,  et 
qui  par  son  poids  ne  peut  être  enlevée  par  les  vents  cp.mme 
la  suie  ordinaire  ,  est  d^une  odeur  si  forte ,  si  pénétrante ,  et  - 
«n  même  temps  si  durable  ,  qu-aucun  gibier  n  ose  en  appro- 
cher ,  et  qu'il  suf&t  de  la  renouveler  de  loin  en  loin. 

L'on  s^it  que  les  lièvres  sont  solitaires  et  silencieux  ;  Poa 
n'entend  leur  voix  que  quand  on  les  saisit  avec  force  ,  qu^on 
les  tourmente  ou  qu'on  les  blesse.  Ce  n'est  point  un  cri  aigre, 
mais  une  voix  assez  forte ,  dont  le  son  est  presque  semblable 
à  celui  de  la  voix  humaine.  Us  ne  sont  pas  ài,issi  sauvages  qae 
leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  paroissent  l'indiquer;  leur  na- 
turel est  doux,  et  même  susceptible  d'une  sorte  d'éducation; 
en  les  élevant  très-jeunes,  on  parvient  quelquefois  à  les  ren- 
dre familiers  et  même  caressans  ;  on  peut  les  dresser  aussi 
à  exécuter  difîérens  tours.  J'ai  nourri  long-temps  un  lièvre 
qui  avoit  été  pVis  peu  de  jours  après  sa  naissance  ;  il  avoit 
perdu  tout  ce  que  les  animaux  de  son  espèce  ont  de  sauvage  , 
pour  prendre  les  habitudes  de  la  familiarité ,  du  moins  envers 
les  personnes  de  la  maison  ;  mais  s'il  survenoit  un  étranger, 
rien  ne  pouvott  le  retenir  ;  il  faisoit  des  bonds  extraordinaires , 
et  il  se  seroit  précipité  au  travers  des  carreaux  des  croisées  , 
s'il  n'eût  trouvé  une  porte  ouverte.  On  le  laissoit  libre  dans 
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toute  la  maison  ;  l'hiver  îl  se  tènoît  volontiers  dans  mon  ca- 
binet ,  et  il  se  chauffoit  assis  devant  mon  feu ,  au  milieu  de 
deux  gros  chats  angora  »  avec  lesquels  il  vivoit  en  fort  bonne 
intelligence;  un  chîen  de  la  race  des  chiens  d'arrêt ,  ennemis 
nés  des  lièvres ,  le  respectoît  également^et  il  n'en  avolt  point 
peur.  Quandj'étoîsàtable,ils'enapprochoît,etilse  dressoit 
contre  ma  cuisse  pour  me  demander  à  manger.  Il  lui  prenoit 
âes  instans  de  colère;  il  n^ainioit  pas  à  être  contrarié,  et  pour 
peu  qu'on  l'agaçât^  il  ^onnoît  sur  la  main  et  sur  le  bras, 
comme  s'il  eût  battu  vivement  du  tambour»  des  coups  redou- 
blés et  précipités  qui  ne  laissoieïit  pas  de  faire  du  mal.  Ce 
lièvre  avoit  acquis  ,  dans  son  espèce  de  domesticité  ,  un  em- 
bonpoint et  une  graisse  extraordinaires.  Cela  arrive  à  presque 
tous  les  lièvres  que  l'on  nourrit  à  la  maison  ;  on  les  y  voit 
souveiat  mourir  de  trop  de  graissé ,  mais  ils  y  contractent  ua 
mauvais  goût;  tandis  que  quand  ils  sont  en  liberté  à  la  cam- 
pagne ,  ils  ne  deviennent  jamais  gras  ;  mais  leur  chair  qui  est 
noirâtre  ,  n'en  est  pas  moins  délicate.  L'on  a  seulement  ob-^ 
serve  qu'en  hiver  ils  ont,  dans  nos  pays ,  to«t  le  bas-veiatre, 
les  reins  et  tous  les  vaisseaux  couverts  et  entourés  d'une  mem- 
brane adipeuse  très-épaisse  ;  c'est  aussi  le  temps  de  Tannée 
où  leur  chair  a  plus  de  fumet  et  de  délicatesse. 

C'est  une  viande  interdite  aux  Juifs  et  aux  Mahométans  , 
et  il  n'est  pas  facile  de  déterminer  les  motifs  de  cette  défense. 
Les  Coptes  ou  Aborigènes  de  l'Egypte,  qui ,  tout  chrétiens 
qu'ils  sont ,  n'en  suivent  pas  moins  plusieurs  pratiques  du  ju- 
daïsme et  de  l'osmanlisme ,  n'en  mangent  pas  non  plus;  ce- 
pendant les  Turcs  de  Constaniînople  ,  de  Salonique  et  des 
autres  grandes  villes  de  commerce  dans  le  Levant,  devenus 
moins  scrupuleux  observateurs  du  régime  diététique  prescrit 
par  leur  code  religieux  ,  se  sont  décidés  à  chasser  et  à  man- 
ger dés  lièvres.  La  seule  précaution  qu'ils  prennent,  lorsqu'ils 
ont  abattu  un  animal  sauvage  ,  est  de  se  hâter  de  l'égorger, 
afin  de  ne  pas  contrevenir  à  une  autre  loi  qui  leur  défend  de 
faire  usage  de  la  chair  d'une  bête  qui  n'auroit  pas  été  saigné% 
Cette  précaution  nuit  à  la  saveur  du  gibier,  et  prive  le  lièvre , 
dont  le  sang  est  le  plus  doux  de  tous  les  sangs,  d'une  substance 
qui  contribue  le  plus  à  en  faire  un  bon  mets.  Nos  chasseurs  se 
contentent,  quand  ils  ont  pris  un  lièvre ,  de  lui  presser  le  bas- 
ventre  à  plusieurs  reprises  ,  afin  de  faire  sortir  l'urine  ,  dont 
l'odeur  communiqueroit  un  mauvais  goût  aux  parties  internes. 
On  lit ,  dans  les  Commentaires  de  César ,  que  les  anciens 
Bretons  se  faisoiént  aussi  un  crime  de  se  nourrir  de  la  chair 
du  lièvre  ;  mais  les  Grecs  et  les  Romains  la  recherchoient 
pour  leur  table  ,  avec  autant  d'empressement  que  nous  :  intcr 
quadrupèdes  gloria  prînut  lepus ,  dit  Martial.  .      ' 
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La  natare  du  terroir  inâue  mt  eette  espèce  d^animaot  v 
comme  sur  toates  lés  autres  ;  les  Hèores  ladres^  dont  j'ai  parlé  , 
et  qui  habitent  les  lieux  fangeux ,  ont  la  chair  de  fort  mau- 
vais goût ,  et  ceux  qui  broutent  les  herbes  épaisses  dans  les 
plaines  basses  et  les  vallées ,  Font  blanchâtre  et  insipide  ;  il 
n'y  a  vraiment  de  bons  lièvres  que  ceux  des  collines  élerées 
ou  des  plaines  en  montagne ,  sur  lesquelles  le  serpolet  et  les 
autres  herbes  fines  abondent.  On  a  reconnu  que  ceux  qui  ha-> 
bitent  Le  fond  des  bois  dans  ces  mêmes  cantons ,  ne  sont  pas , 
k  beaucoup  près",  aussi  bons  que  ceux  qui  restent  à  la  lisière 
ou  qui  se  tiennent  dans  les  champs  et  dans  les  vignes  ;  on  a 
remarqué  aussi  que  les  femelles  ont  toujours  la  chair  plus  dé- 
licate que  les  mâles.  I^s  lièvres  du  Milanais  passent  pour  les 
meilleurs  de  FEurope. 

.  Cette  influence  du  terroir  et  du  climat  apporte  aussi  qael- 
ques  différences  à  la  taille  et  à  la  couleur  des  lièvres  ;  ceux 
des  montagnes  sont  plus  gi^ands  et  plus  gros  que  ceux  des 
plaines  ;  ils  sont  aussi  plus  bruns  sur  le  corps ,  et  ont  plus  de 
blanc  sous  le  cou  ,  au  lieu  que  les  lièvres  de  plaines  sont 
presque  rouges.  Ceux  des  pays  chauds  ont  une  couleur  plus 
claire  que  ceux  des  contrées  plus  septentrionales.  Aristote 
avoit  déjà  remarqué  qu'ils  sont  plus  petits  vers  le  Midi  qu'au 
!(<ford.  Au  reste ,  il  s'en  faut  bien  que  ces  lièvres  des  pays 
1  rès-chaùds  soient  aussi  bons  à  manger  que  les  nôtres  ;  ils  ont 
^n  effet ,  ainsi  que  la  plupart  des  animaux  des  mêmes  climats  > 
la  chair  moins  ferme  et  moins  savoureuse  qu'au  nord  de  l'Eu- 
rope ;  elle  est  aussi  moins  noire  ,  et  elle  manque  >  comme 
celle  de  toutes  les  sortes  de  gibier  Âe  la  zone  torride  ,  de  ce 
parfum  particulier  que  Ton  nomme  lefomel  ^  et  qui ,  chez 
nous  f  en  fait  le  principal  mérite.  Les  letfrauls  de  la  fi-rèce  , 
aussi  bien  que  ceux  de  l'Afrique ,  naissent  avec  le  poil  frisé , 
et  le  conservent  quelque  temps  pendant  leur  premier  âge. 
M.  de  Querhoent  ^  cité  par  Buffon ,  dit  qu'à  l'Ile-de-France 
les  lièvres  ne  sont  pas  plus  grands  que  les  lapins  de  notre  pays^ 

His  ont  la  chair  blanche  ',  le  poil  plus  lisse ,  et  une  grande 

:he  noire  derrière  la  tête  et  le  cou.  Quant  au^  lièfire  comu^ 
qu'il  n'est  pas  rare  ,  suivant  Klein ,  de  trouver  en  Norwége 
(^Dispos,  quadr,  §  21  ) ,  je  me  dispenserai  d'en  parler ^  parce 
que  c'est  l'histoire  einon  la  fable  de  la  nature ,  que  nous,  nous 
[^mmes  proposé  d'écrire. 

Buffon  avoit  pensé  que  les  lièvres  des  hautes  montagnes  et 
des  pays  du  Nord  ,  qui  deviennent  blancs  pendant  Thiver  y 
et  repreiment  en  été  leurcouleiu*  ordinaire ,  étoient  les  mêmes 
<pie  les  nôtres  ^  blanchis  par  Feffet  de  la  rigueur  du  froid  ; 
m^S  les  observations  de  plusieurs  naturalistes  ,>  celles  de 
M.  Pallas  en  particulier ,  prouvent  que  ces  lièvres  à  pel^e 


wfc 


T.  I  E  z»i 

•         - 

ehang^dm  forinént  ttiie  espèce  âiistlncte.  Voyet  l'article  da 
Lièvre  changeant. 

Les  lièvres  sont  commans  en  A.ngleterre  ,  en  Suède ,  et 
principalement  en  AUemà^e  ;  on  en  amène  par  charretées 
au  marché  de  Vienne  ;  l'Autriche  fournit  annuellement  un 
îiniiUoB  de  peaux  ,  et  la  Bohème  quatre  cent  mille.  Ils  sont 
encore  communs  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Russie'  ; 
en  Crimée  ,  le  débit  des  peaux  de  lièvre  est  iihmense  ,  on  les 
vend  à  la  pièce  de  cinq  âspres  jusqu'à  deuxparats ,  et  les  four- 
rures qu'on  en  fait  et  qu'on  y  appelle  korelkas ,  coûtent  une  à 
deux  piastres  ;  ces  peaux  sont  pareillement  un  article  consi- 
dérable du  commerce  de  la  Valachie.  Les  lièvres  se  trouvent 
abondamment  en  Grèce,  dans  l'Asie  mineure,  en  Syrie, 
etc.  L'Egypte  et  plusieurs  coùtréés  de  l'Afrique  en  ont  d'une 
eq>èce  particulière.  Les  voyageurs  font  mention  des  lièvres  du 
nord  de  l'Amérique;  mais  ceux-ci  forment  aussi  une  espèce 
différente  de  celle  des  lièvres  de  l'ancien  continent.;  et  c'est 
mal  à  propos  que  Buffon  et  plusieurs  autres  naturalistes  les 
ont  confondus  comme  de  simples  variétés  de  la  même  espèce. 
(  ^<y«  l'article  du  Lièvre  VAftÉliiQUE.)  Quant  aux  animaux 
de  l'Amérique  méridionale ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
lièvres,  ce  sont  des  espèces  réellement  distinctes  et  séparées* 

Il  y  en  avoit  aussi  beaucoup  en  France  ;  mais  le  génie  de 
la  destruction  qui  a  présidé  pendant  quelques  années  aux  des- 
tinées de  cet  empire  ,  et  qui  n'y  a  laissé  aucun  point  sans  le 
frapper  de  quelqu'un  de  ses  traits  aussi  rapides  ,  aussi  dévas-^ 
tateurs  que  la  foudre  ,  n'a  pas  épargné  les  lièvres.  Cette  es- 
pèce a  été  poursuivie  avec  toute  la  fureur  de  la  licence ,  et 
sa  grande  fécondité  l'a  pu  seule  préserver  d'un  anéantissemeat 
total.  Sans  doqté  il  étoit  nécessaire  de  mettre  des  bornes  à 
une  multiplication  excessive  et  nuisible  ,  qui ,  pour  le  plaisir 
de  quelques  hommes ,  faisoit  te  mal  du  plus  grand  nombre  ; 
il  étoit  juste  ,  surtout ,  d'abroger  ces  lois  d  une  insolente  et 
barbare  féodalité  ,  dont  refTet  plongeorit  dans  les  cachots  et 
dans  les  fers  ,  le  propriétaire  ou  le  fermier  qui  s'armoit  contre 
le  gibier  endommageant  ses  récoltes  ;  mais  notre  tqmmerce , 
nos  manufactures ,  l'aisance  de  la  vie  ,  la  tttorale  même,  ré^ 
clamoient  des  ménagemens  dans  la  guerre  déclarée  de  toutes 
parts  aux  lièvres,  et  un  frein  à  l'acharnement  que  l'^ii  mettoit 
à  les  détraire.  Oatre  les  ressources  qu'ils  offrèiit  à  la  subsis- 
tance des  hommes ,  leur  dépouille  fournit  une  foc^rhite  assez 
comiiiùne  y  mais  fort  chaude ,  et  leur  poil  entre  dans  la  fabri- 
cation des  chapeaux.  La  France ,  avant  sa  révolution ,  étoit 
défà  tributaire  de  l'étranger  à  cet  égard  ;  son  cothmerce  re- 
çeyoit  annuellement ,  par  le  séiil  port  de  Marseille  ,  trois  à 
quatre  cents  ballots  de  peaux  de  lièvres,  ehdrgé«  dans  les 
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Ëcheiies  du  Levant ,  el  ëvalué»  à  qoatrt  à  cm)  ceni  mille 
francs  ;  l^on  en  tiroit  aussi  de  la  Sicile.  A  préseol  que  les  liè- 
vres sont  rares,  sans  que  T abondance  de  nos  moissons  pa- 
roisse s'être  accrue,  la  sortie  d'une  plus  forte  soniiine  devient 
.indispensable  pour  alimenter  nos  chapelleries  ,  et  par  cela 
seul,  le  prix  de  leurs  produits  a  dû  nécessairement  baaagser. 
Enfin,  lorsque Tai avancé  que  la  morale  étoit  intéréissée  à  la 
répression  de  1  abus  efTréné  de  la  chasse ,  il  suffit ,  pour  josti- 
fier  cette  assertion ,  de  jeter  les  yeux  sur  cette  horde  éparse 
^d^hommes  endurcis  à  la  fatigue ,  aux  intempéries  de  Tatmos- 
phère ,  et  trop  souvent  aux  actions  criminelles ,  sur  les  bra- 
conniers de  profession ,  fuyant  le  travail ,  délaissant  leur  fa-^ 
mille  ,  se  dépouillant  de  toute  affection  honnête  ,  se  faisant 
une  habitude  de  la  rudesse  du  caractère,  constamment  pour- 
suivis par  la  pauvreté ,  et  sectateurs  infatigables  d'une  brutale 
intempérance.  A  cette  peinture  plutôt  adoucie  quVxagérée , 
le  philosophe  ne  seroit-il  pas  tenté  de  regretter  la  sévérité  des 
lois  qui  interdisoient  la  chasse  à  la  classique  le  tr^^vail  doit 
honorer,  et  qu'il  rend  si  recommandable ,  pour  en  faire  le 
privilège  d'une  classe  moinsmtile  en  apparence  ,  mais  qui , 
dans  une  société  bien  organisée  ,  contribue  à  la  prospérité 
commune  par  tous  les  genres  de  consommation  ?  Le  temps 
est  moins  précieux  pour  elle  ,  et  une  éducation  soignée  9  de 
même  que  Turbanité  des  mœurs,  en  écarte  les  suites  dange- 
reuses de  la  trop  grande  liberté  de  la  chasse ,  qui  dans  les 
pays  civilisés,  doit  être  un  plaisir,  un  délassement ,  un  exer- 
cice salutaire  ,  mais  jamais  un  métier  de  destruction. 

Au  nombre  des  propriétés  du  lièvre,  je  ne  compte  point 
remploi  bien  ou  mal  fondé  ,  que  la  vieille  médecine  faisoit 
de  différentes  parties  de  cet  animal  ;  je  dirai  seulement  que 
'  fa  graisse  est  excellente  pour  enlever  les  taies  qui  couvrent 
les  yeux  des  hommes  et  des  animaux;  que  son  sang  est  encore 
van  lé  comme  un  fort  bon  topique  9  propre  à  faire  disparaître 
les  taches  du  visage  ,  et  qu'au  rapport  des  voyageurs  moder- 
nes,  ce  sang  est  mis  avec  succès  en  usage  chez  les  colons  du 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  dans  le  traitement  des  érysipèles  ; 
'ils  en  imbibent  un  linge  qu'ils  laissent  sécher,  et  quMs  appli- 
quent ensuite  immédiatement  sur  la  peau. 

Avant  de  décrire  les  différentes  méthodes  de  chasser  le 
lièvre  ,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  les  faire  précéder  par 
quelques  connoissances  préliminaires  ,  qui. ne  doivent  point 
être  étrangères  au  chasseur ,  et  peuvent  servir  à  le  diriger. 

Les  lièvres  ne  se  tiennent  pas  volontiers  dans  le^  endroits 
qu'habitent  les  lapins ,  et  lés  lapins  ne  multiplient  pas  beau- 
coup dans  les  pays  où  les  lièvres  son^t  en  grand  nombre. 

On  appelle  communément  le  lièvre  mâle  qui  a  pris  tout 


L  I  E  5«3 

son  accroissement  ^  houqidn  ,  et  la  femelle  ,  hase  ;  un  grand 
ieoraut  prêt  à  devenir  bouquin  ou  hase ,  se  nomme  troîs-quarts. 
Pour  distinguer  si  un  lièvre  est  jeune  ou  vieux ,  il  suffit  9  dit- 
on  ,  de  tâter  avec  Tongle  du  pouce  ,  la  jointure  dugjenou  des 
Î nattes  de  devant.  Si  les  têtes  des  deux  os  qui  forment  Tarticu- 
ation  sont  tellement  conligues  que  Ton  ne  sente  point  d'in- 
tervalle entre  elles  ,  Ton  peut  décider  que  le  lièvre  est  vieux  ; 
sUl  y  2if  au  contraire  9  une  séparation  sensible  entre  les  deux 
A)s  ,  cVst  une  marque  que  le  lièvre  est  jeune  ;  et  il  Test  d^ au- 
tant plus  que  les  deux  os  sont  plus  séparés. 

D^autres  ,  pour  s^ assurer  de  la  jeunesse  d^un  levraut  de 
trois- quarts ,  ou  qui  est  parvenu  à  sa  grandeur  naturelle  ,  lui 
prennent  les  oreilles ,  et  les  écartent  Tune  de  Tautre  ;  si  la 
peau  se  relâche  ,  ils  décident  que  Tanimal  est  jeune  et  tendre  ; 
mais  si  elle  tient  ferme  ,  cVst  signe  quUI  est  dur  ,  et  que  ce 
n'est  pas  un  leoraut  mais  un  lièore.  Au  reste  ,  le&  meilleurs  le- 
vrauts sont  ceux  qui  naissent  en  janvier.         ^ 

Les  signes  auxquels  on  reconnoîtun  lièvre  mâle  ,  spnt  :  le 
derrière  tout  blanc  ;  les  épaules  rouges  et  ayant  quelques  longs 
poils;la  tête  plus  arrondie  que  celle  de  la  femelle;  les  oreilles 
plus  courtes  ,  plus  larges  et  blanchâtres  ;  la  queue  plus  lon- 
gue et  plus  blanche.  Si  un  lièvre  au  gîte  à  les  oreilles  serrées 
sur  les  épaules,  Tune  contre  Paulre  ,  c^est  un  mâle  ;  si  elles 
sont  ouvertes  et  écartées  des  deux  cotés  du  cou  et  des  épaules, 
c'est  une  femelle.  Le  mâle  a  communément  son  repaire  ou  ses 
croUins  petits  ,  secs  ou  pointus  au  bout  \  ceux  de  la  femelle 
sont  ronds  ,  beaucoup  plus  gras  ,  moins  secs  et  bien  moulés. 
Lorsque  le  mâle  est  chassé  par  des  chiens  courans  ,  il  perce 
en  avant  ,^va  fort  loin  ,  et  fait  de  grandes  randonnées ,  c'est-à- 
dire  9  de  longs  circuits  aux  environs  du  même  lieu  ;  la  hase 
s'écarte  moins,  se  fait  battre  autour  du  canton  qu'elle  ha- 
bite 9  et  revient  plus  souvent  sur  ses  pas.  Le  bouquin  a.  aussi 
plus  de  jambe  et  de  talon  que  la  hase  ;  son  pied  est  beaucoup 
plus  court ,  plus  serré  et  plus  pointu  ;  il  appui<e  plus  de  la  pince 
que  du  talon  ;  ses  ongles  sont  gros  ,  courts  et  usés ,  mais  tou- 
jours très-serrés  et  enfoncée.  La  hase ,  au  contraire ,  a  le  talon 
étroit,  le  pied  long,  plus  garni  de  poil ,  et  elle  appuie  davan- 
tage du  talon  que  de  la  pince  ;  ses  ongles  menus  et  pointus 
s'écartent  les  uns  des  autres ,  et  entrent  peu  dans  la  terre. 

Quoique  le  lièvre  ne  manque  pas  d'instinct  pour  sa  con- 
servation,  sa  sagacité  est  très-bornée ,  et  Ton  doit  regarder 
comme  tes  plus  grands  efforts  de  cet  instinct,  et  par  consé* 
quent  comme .  des  faits  peu  ordinaires  ,  les  fuses  de  quelques 
lièvres,  rapportées  par  un  ancien  et  bon  auteur  de  vénerie: 
«  J'ai  vu  ,  ditDafouilloux,  un  lièvre  si  malicieux.,  que  depuis 
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qu'il  0f oit  U  trotfili]p6  ^  il  se  k^tiit  da  ghe  ;  et  eàt-tl  été  k  an 
t{uart  de  lieae  de  là  ,  il  s^eA  alloît  nager  en  un  étang ,  se  TEiuis-^ 
sonf (c'est-à-dire  ,  s'arrètant  et  se  couchant  sur  le  rentre) 
au  mili^  d'îcelui  sur  des  joncs  ,  sans  &(re  aucunement  cha^é 
des  chiens.  J'ai  ru  courir  un  lièvre  bien  deux  heures  devant  les 
chiens  ^  qui  après  avoir  couru ,  venoit  pousser  un  autre  et  se 
mettre  en  son  gîte..  J'en  ai  yu  d'autres  quinageoient  deux  oa 
trois  étangs ,  dont  le  moiiidre  avoit  quatre-vingts  pas  de  large. 
J'en  ai  vu  d'autres  qui  après  avoir  bien  couru  1  espace  de  deux 
'  heures ,  entroient  par-dessoui  la  porte  d'un  tect  à  brebis  ^  et 
se  relaissoient  parmi  le  bétail.  J'en  ai  vu,  quand  les  ehîens 
)es  couroient ,  qui  s'alloient  mettre  parmi  un  troupeau  de  bre- 
bis qui  passoit  par  les  champs ,  ne  les  voulant  abandonner  ni 
laisser.  J'en  ai  vu  d'autres  qui ,  quand  ils  oyoient  les  chiens 
çourans,  se  caçhoient  en  terre.  J'en  ai  vu  d'autres  qui  alloient 
par  un  côté  de  haie  et  retournoient  par  Vautre ,  en  sorte  qu^il 
n'y  avoit  que  l'épaisseur  de  la  haie  entre  les  chiens  et  le  lièvre^ 
J'en  ai  vu  d'autres  qui ,  quand  ils  avoient  couru  une  demi  • 
heure,  s'en  alloîent  monter  sur  une  vieille  muraille  de  six  pieds 
de  haut ,  et  s'alloient  relaisser  en  un  pertnis  de  chauffant  cou- 
vert de  lierre.  J'en  ai  vu  d'autres  qui  nageoient  une  rivière 
qui  pouvoit  avoir  huit  pas  de  large  ^  et  la  passoietit  et  repas^ 
soient  en  longueur  de  à^nx  cents  pas ,  plus  de  vingt  fois  de- 
vant moi.  »  ti  n'est  pas  rare  que  les  lièvres,  poursuivis  par  leà 
chiens  ,  sautent  et  se  blottissetit  sur  Iç  haut  dHme  souche  ,  et 
mettent  ainsi  les  chiens  en  défaut  ;  mais  ce  qui  est  plus  singu- 
lier ,  Ton  a  vu  un  lièvre ,  après  avoir  fait  plusieurs  retours  sur 
lui-même  ,  se  raser,  laisser  passer  les  chiens  et  les  chevaux, 
çt  reprendre  le  contre- pied ,  en  ne  courant  que  s«r  des  voies 
surmarchées  par  eux  ;  un  autre  se  mettre  à  l'eau,  se  laisser 
entraîner  au  fil  de  la  rivière ,  jusqu'à  la  distance  de  cinq  cents 
pas ,  et  de  là  se  jeter  sur  un  petit  îlot  ;  un  autre  enfin  ,  se  re- 
laisser  au  milieu  d'une  mare  ,  le  bout  du  museau  seulement 
hors  de  Teau  pour  respirer.  (  Traité  de  la  chasse  au  fusil.) 

J'observerai  que  quand  la  terre  est  couverte  dfe  neige  ,  lea 
ehasseurs  des  pays  du  INord  s'habillent  de  blanc ,  afin  de 
n'être  point  aperçus  par  les  lièvres  et  les  autres  animaux 
sauvages.  * 

On  connoît  qu'un  lièvre  est  du  pays ,  lorsque  ,  lancé  par- 
les chiens,  il  ne  s'éloigne  pas.de  son  canton  ;  un  lièvre  étran- 
ger perce  droit.  U  n'en  ^est  pas  de  même  du  lièvre  de  bois  , 
qui  revient  toujours  au  bois  où  il  a  été  lancé  ,  excepté  dans 
les  temps  de  pluie  ;  alors  il  longe  seulement  les  chemins. 
Le  lièvre  de  plaine  ne  tient  pas  le  bois  ,  et  s'il  est  forcé  d'y 
entrer ,  il  ne  fait  que  le  traverser ,  et  il  en  sort  aussitôt.  On 
voit  qu'un  lièvre  commence  à  se  lasser,  quaïid  ses  allures  sont 
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iCQwfes  et  déréglêR$\  il  n^appme  que  du  talon  ;  son  pied  s^élar-^ 
gît  extraordinaire  ment  ;  les  deux  doigts  des  pieds  de  devant  se 
tournent  en  dehors  Tun  sur  l'autre  en  forme  de  croissant  ;  i) 
^  les  oreilles  basses  et  écartées  ;  il  est  efQanqné ,  les  chasseurs 
disent  qu'iV  porte  la  hotte  ;  ses  forces  Tabandonnent  ;  il  se 
jette  dans  les  jambes  des  hommes  et  des  chevaux ,  le  bruit  ne 
I  étonne  plus  ;  il  est  aux  abois  ;  il  va  succomber  à  Texcès  de 
sa  fatigue  ;  et  les  éclats  du  cor ,  en  annonçant  cette  sorte  de 
victoire  ,  détournent  Tattention  du  chasseur ,  de  la  foibiesse 
de  Têtre  qui  en  est  Tobjet ,  et  trompent  sa  sensibilité  ^qui  nt 

{»ourroit  manquer  de  lui  reprocher  les  longues  souffrances  et 
es  cruelles  angoisses  dont  il  a  tourmenté  un  animal  doux  et 
sans  défense.  ' 

Chasse  du  Uèore.  — ^  Il  y  a  cinq  manières  de  prendre  ou  dé 
chasser  le  lièvre  ;  la  première  aux  chiens  courans^  la  deuxième 
(lufusilf  la  troisième  à  Vajfût^  la  quatrième  h  V oiseau  de  proie^ 
et  la  cinquième  au  collet  ou  lacet  et  autres  pièges. 

Le  temps  le  plus  favorable  à  presque  toutes  ces  différetiteft 
chasses,  est  depuis  la  mi-septembre  jusqu'à  la  mi-avril.  li  faut 
encore  observer  que  les  lièvres  se  tiennent  volontiers,  en  été, 
dans  les  champs;  en  automne)  dans  lesTÎgnes  ,  et  en  hiver, 
dans  les  buissons  et  dans  les  bois. 

Pour  forcer  le  lièvre  aux  chiens  courans>  il  faut  une  meute 
peu  nombireuse  de  chiens  bien  dressés,  et  conduits  par  troî& 
chasseurs  au  plus;  des  chasseurs  en  plus  grand  nombre  ne 
font  que  se  gêner.  Il  est  bon  que  les  chiens  soient  d'abord 
tenus  en  laisse ,  pendant  qu^on  pousse  en  avant  un  chien 
d^arrét  pour  faire  sortir  le  lièvre  des  broussailles  où  il  peut 
étire  retiré  ;  après  cela  on  lâche  les  chiens  courans,  et  on  re- 
tient le  chien  d^arrét,  qui  ne  pourrait  que  contrarier  la  chasse 
en  faisant  lever  à  la  fois  plusieurs  lièvres  ,  qui  donneroient 
le  change  aux  chiens  courans ,  et  leur  feroient  perdre  la  voie 
ou  la  piste  du  premier  lièvre  lancé.  Pour  connoître  parfaite-* 
xnent  la  chasse  aax  chiens  courans ,  qui  ne  convient  qu'ami 
personnes  en  état  d'avoir  des  piqueurs  et  une  meute  ,  il  faut 
en  chercher  les  détails  circonstanciés  dans  les  divers  ouvrages 
de  Téneric  :  ces  détails  étant  beaucoup  trop  considérables 
]pôur  entrer  dans  on  abrégé ,  on  se  bornera  ici  à  observer 
qu'un  vent  doux  du  levant  ou  du  couchant  ^  ni  trop  humide  ni 
trop  seç,  eat  le  plus  convenable  k  cette  sorte  de  chasse. 

Celle  au  fttsil  n'est  pas  si  compliquée  ;  elle  pieut  se  faire  saps 
chiens,  en  battant  la  plaine  piour  tirer  le  lièvre  au  moment 
qu'il  part.  I4  heure  fovorable  pour  cette  chasse  ,  est  depuis  que 
le  soleil  commence  à  parottre  jusqu'à  deux  heures  après  son 
lever.  Un  chas$eur  d'habitude  reconnoh  un  lièvre  au  gtte  à  la 
distante  4^  sept  à  huits  cents  pas  >^  danis  les  jours  clairs  et  se- 
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reins  d'une  belle  gelée  dliiven  En  se  promenant  dans  une 
plaine  semée  en  blé ,  la  face  tournée  au  soleil ,  on  peut  dé- 
couvrir le  lièvre  au  gîté  ,  au  moyen  d^une  vapeur  produite 
par  la  chaleur  de  son  corps,  et  qui  forme  un  petit  nuage  au- 
dessus  du  gîte.  Cette  vapeur  est  d^ autant  plus  considérable , 
que  le  lièvre  vient  plus  récemment  de  se  gîter ,  et  qu'il  s'est 
plus  échauffé  en  courant.  Il  faut  bien  se  garder  d'aller  droit 
au  lièvre  qu'on  voit  au  gîte  ,  si  Ton  ne  veut  pas  le  faire  lever 
avant  d'en  être  assez  près  pour  le  tirer;  mais  on  doit  s'en  ap- 
procher en  le  tournant  ^  et  le  coucher  en  joue  sans  s'arrêter. 

La  chasse  au  fusil  se  fait  encore  avec  des  chiens  coarans; 
deux  bassets  suffisent  et  sont  préférables.  Pour  bien  faire 
cette  chasse,  il  faut  deux  chasseurs^  dont  l'un  suit  les  chiens 
pour  les  appuyer,  et  l'autre  pour  rester  au  lieu  d'où  le  lièvre 
a  été  lancé.  Ce  dernier  est  sûr  de  le  tirer  ,  lorsque  le  lièvre 
aura  fait  son  tour ,  qu'on  appelle  randonnée  ;  et  s'il  le  man- 
que cette  première  fois,  il  ne  le  manquera  pas  après  la 
deuxième  randonnée,  car  il  est  reconnu  qu'un  lièvre,  et 
surtout  une  femelle  ou  hase^  revient  plusieurs  fois  au  lancé, 
c'est-à-dire  à  la  place  d'où  les  chiens  l'ont  fait  partir. 

On  emploie  encore  pour  la  chasse  au  fusil  des  chiens  cou- 
chans  ou  d'arrêt,  qu'on  dresse  à  quêter  ou  chercher  en  silence 
le  lièvre  qui  se  repaît  ou  qui  gîte  dans  la  plaine.  La  manière 
de  dresser  des  chiens  pour  cette  sorte  de  chasse  est  assez  con- 
nue ,  et  leur  éducation  a  pour  principal  objet  de  modérer  leur 
ardeur,  et  de  les  empêcher  de  faire  partir  le  lièvre  en  cou- 
rant sus  Y  avant  que  le  chasseur  leur  ait  crié  piUcy  lorsqu'il 
veut  le  tirer  au  partir. 

Quelquefois  aussi  on  tire  le  lièvre  devant  le  nez  du  chien 
qui  le  tient  en  arrêt.  Si  cette  manière  n'exige  pas  que  le  chas- 
seur soit  un  bon  tireur ,,  elle  demai^de  de  lui  beaucoup  d'a- 
dresse pour  approcher  le  lièvre  sans  le  faire  partir,  et  pour 
le  tirer  sans  blesser  le  chien. 

Une  autre  chasse  au  fusil  est  celle  qu'on  appelle  à  la  raie; 
elle  se  fait  en  avril  et  mai ,  lorsque  les  blés  déjà  en  tuyaux 
ne  permettent  plus  de  battre  une  plaine  fertile.  Cette  chasse 
S'e  fait  depuis  le  soleil  levant  jusqu'à  huit  ou  neuf  heures  du 
matin ,  et  le  soir  deux  heures  avant  le  coucher  du  soleil.  Pour 
la  faire  utilement ,  il  est  bon  que  deux  chasseurs  prudens  se 
réunissent;  Tun  des  deux  longe  une  pièce  de  blé  par  un  bout, 
et  l'autre  par  l'çxtrémité  opposée  ;  ils  vont  doucement  et 
du  même  pas  à  la  rencontre  Tup  de  l'autre ,  en  fixant  les  re- 
gards sur  le  sillon.  11^  est  rare  que  le  lièvre  traverse  le  sillon , 
qu'il  suit  toujours  en  fuyant  le  chasseur  qu'il  a  aperçu  le  pre- 
mier, et  il  va  se  placer  sous  le  fusil  de  l'autre.  Si  celui— ci  le 
manque ,  il  doit  faire  signe  du  chapeau  à  son  compagnon  ,  qui, 
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averti ,  ne  manquera  pas  le  lièvre ,  qui  aura  rebroussé  chemin. 

Une  des  manières  de  chasser  à  Paffût  consiste  à  se  placer 
avec  un  fusil  sur  les  bords  d^un  bois  après  le  soleil  couché , 
et  à  y  rester  jusqu'à  nuit  tombante.  CVst  le  moment  où. les 
lièvres  quittent  les  bois  pour  passer  les  nuits  dans  les  champs 
et  y  paître.  Le  matin  ^  dçpuisla  pointe  dujour  jusqu'au  soleil 
levant,  on  peut  les  y  attendre  de  même  au  moment  de  leur' 
rentrée  dans  le  bois.  Il  faut  être  placé  sous  le  vent ,  à  moins 
qu'on  ne  soit  monté  sur  un  arbre. ,  Il  faut  aussi  se  poster  à 
portjée  d'un  sentier ,  et  si  Ton  voit  le  lièvre  rentrer  ou  sortir 
trop  loip.de  soi,  il  faut  remarquer  l'endroit ,  et  revenir  le 
lendemain  $e  mettre  à  portée  :  on  peut  être  sûr  que  le  lièvre, 
qui  ne  change  pas  de  route  ,  reprendra  celle  qu'on  lui  a  vu 
tenir  la  veille.  On  peut  encore  reconnoitrelespos^^^  d'un  lièvre 
en  se  promenant  avec  un  chien  le  long  du  bols  à  la  chute  du 
jour.  Vers  le  mois  de  mai,  le  soir,  on  se  tapit  au  pied  d'une 
haie  ou  d'un  arbre ,  près  d'une  pièce  de  blé  :  on  y  attend  tes 
lièvres  qui  viennent  s'y  repaître  pendaAt  la  i]iuit.I)ans  le  fort 
de  l'été  ,  c'est  près  d'un  champ  d'avoine  ,  de  pois  ou  d'autres 
menus  grains  qu'on  peut  les  attendre.  Par  un  beau  clair  de 
lune ,  et  dans  un  carrefour  où  plusieurs  chemins  aboutissent^ 
râfîût  est  aussi  très -favorable.  L'affût  soit  du  soir,  soit  du 
matin,  n'est  guère  praticable  tfae  depuis  la  mi -avril  jusqu'à 
la  fin  de  septembre  ;  mais  raffut  au  clair  de  la  lune  peut  avoir 
lieu  en  tout  temps.  Quand  un  lièvre  qu'on  voit  à  l'affût  n*a 
as  encore  été  effrayé,  il  court  modérément,  et  si  on  veut 
e  tirer  plus  sûrement,  on  Tarréte,  quand  il  est  à  portée,  en 
faisant  avec  la  bouche  un  petit  bruit ,  qui  s'opère  en  serrant 
les  lèvres  et  retirant  l'air  en  dedans  ,  ce  qui  s'appelle  piper 
un  lièvre. 

La  chasse  du  lièvre  se  fait  à  Toiseau  ,  par  le  moyen  d'oî^ 
seaux  de^  proie ,  tels  que  le  milan  ,  le  faucon  ,  l'autour ,  le  la- 
nier  et  le  gerfaut  ;  on  peut  encore  dresser  à  cette  chasse  le 
corbeau  et  la  corneille.  L'oiseau  ayant  été  lâché ,  plane  dans 
les  airs ,  d'où  il  se  précipite  sur  le  lièvre  ,  qui ,  ne,  pouvant' 
l'apercevoir,  n'évite  point  sa  serre  ;  et  il  en  est  saisi.  Alors 
l'oiseau  rappelépar  son  maître  ou  par  son  conducteur ,  re-* 
lâche  sa  proie.  Tout  l'art  de  cette  chasse  y» qui  suppose  une 
fauconnerie  montée  ,  et  par  conséquent  tous  les  moyens  d'un 
homme  puissant ,  consiste  dans  la  manière  de  dresser  les  oi- 
seaux de  proie  ,  et  d'en  régler  le  vol.  Voyez  l'article  de  la 
fauconnerie  au  mot  Faucon. 

Après  avoir  familiarisé  un  lièvre ,  en  Félevant  à  la  maison , 
dit  Aldrovande  d'après  Conrad  Heresbachius ,  on  lui  attache 
un  morceau  de  viande  crue  sur  le  cou  ,  et  on  le  fait  courir  en 
plein  champ  ;  on  lâche  ensuite  l'oiseau  de  proie ,  qu'on  rabat 
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sar  le  lièvre  potir  ftiire  sa  pftlare  du  morceâa  de  viande  ,  éi 
par  ce  moyen  on  dresse  Toîseau  à  la  cbassé  da  lièTre  d*aa- 
tant  plus  aisément,  que  dans  l'état  de  liberté  il  en  fait  sa 
iionrritare. 

Un  autre  mtôyen  de  prendre  les  lièvres  sans  cbiens ,  sans 
fusil ,  sans  oiseaux  et  sans  pièges ,  consiste  à  s'armer  de  bâ- 
tons >  et  à  courir  en  Nombre ,  dans  un  temps  de  neige ,  vers 
le  gtte  d*nn  lièvre ,  qu*on  étonrditpar  un  grand  bruit,  qn^ou 
lasse  ainsi  dans  sa  course  contrariée  ,  et  qu'on  assomme. 

Reste  à  indiquer  la  cbasse  aux  pièges.  I^a  manière  défaire 
Cette  cbasse  en  grand ,  consiste  à  ceindre  un  bois  d'an  filet 
particulier  ;  mais  le  principal  artifice  qu'on  emploie  à  la  cam^ 
pagne ,  est  l'usage  du  coUei^  espèce  de  lacet  de  corde  ,  ou  de 
crin ,  ou  même  de  fil  de  laiton ,  tendu  dans  des  passages 
étroits,  avec  un  noeud  coulant.  Pour  réussir  dans  cette  chasse, 
il  faut  avoir  observé  la  passée  d^un  lièvre  dans  les  baies  ;  on 
la  reconnoît  par  le  poil  qu'il  y  laisse  en  les  traversant  ;  il  faut 
aussi  frotter  les  collets  avec  du  blé  vert ,  du  genêt  on  du  ser- 
polet. 

Telles  sont  lei  différentes  manières  connues  de  cbaaser  les 
lièvres ,  et  le  lecteur  saura  gré ,  sans  doute ,  qu^en  terminant 
cet  article ,  on  lui  indique  ,  d'après  Aldrovande  qui  cite  Yn- 
chenus ,  un  procédé  que  ce  dernier  prétend  être  infaillible 
jpour  attirer  les  lierres  datis  un  canton  :  ce  procédé  consiste 
\  mêler  du  suc  de  jusquiame  avec  le  sang  d'un  levraut  ,  et  à 
coudre  ce  mélange  dans  une  peau  de  lièvre ,  qu'on  enterre 
ensuite  dans  un  endroit  fréquenté  par  ces  animaux  :  c'est ,  dit 
l'auteur  cité ,  le  moyen  d'y  attirer  tous  ceux  de  la  contrée. 

Seconde  Espèce,  ^^Ijc  Lapin,  Lepuscwdculus^  Linn.  ;  £rxleb. 
•R-^Buffoo^  HUi.  mU.  des  quadr» ,  tom.  6 ,  pi.  So. 

Il  n'est  guère ,  dans  la  classe  des  quadrupèdes ,  d'espèces 
plus  voisines ,  et,  pour  ainsi  dire ,  plus  apparentées  que  celles 
du  lapin  et  du  Uhre,  Cependant,  quelque  rapprochées  qu^ciles 
paroissent ,  Ce  sont  des  espèces  réellement  £stinctes  et  sépa* 
rées  ;  elles  ne  se  mêlent  point  ensemble  ;  et  si  Ton  y  ren- 
contre des  exeinples  d'acconpiemens  au  temps  du  rut ,.  on 
doit  les  regarder*  omme  les  écarts  d'une  extrême  pétulance , 
comme  les  déréglemens  de  quelques  individus  dans  un  genre 
d'animaux  trés-ardens  en  amour  :  mais  ces  écarts ,  ces  déré- 
glemens n'ont  point  de  résultats.  Buffon  a  fait  à  cet  égard  plu- 
sieurs essais  ,qui  n'ont  rien  produit  ;  ils  ont  seulement  appris 
que  les  lièvres  et  les  lapins,  dont  la  forme  est  si  semblable , 
sont  néanmoins  de  nature  assez  différente  ^our  ne  pas  même 
engendrer  des  mulets.  Â  la  vérité ,  le  baron  de  Gleichen  ,  qui 
a  écrit  récemment  une  JUssertàlion  tur  la  GéneraiioA ,  semble 
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attribuer  U  peu  àe  suee.èft  que  Buffon  a  obtenu  d^ns  ses  ietn-, 
tative;; ,  au  défaut  de  précaution  de  séparer  le$  mâles  d'ayec 
1«$  £emeUe$  aussitôt  après  Taccouplement  i  et  il  rapporte 
qu'un  témoin  oculaire  lui  a  assuré  que  la  génération  des  mé-* 
lis  provenus  de  F  accouplement  d^s  lièvres  femelles  et  des  la*- 
pins  sauvages  9  est  un  fait  généralement!  counu  à  Hochingi, 
canton  delà  Prusse  polonaise.  Mais  ce  n^est  pas  assez  deji 
témoignages  d'un  seul  homme ,  dont  M.  Gleîcheu  tait  mémei 
le  nom ,  pour  faire  croire  à  l'existence  des  produits  des  deut 
«spèces  du  lièvre  et  dulapin.Âucuu  naturaliste ,  aucun  Toya-^ 
geur  instruit  n'en  a  fait  mention  \  et  s'ils  se  trouvaient ,  en 
«îffet ,  àam  un  district  de  1^  Pologne  >  n'en  verroit  -  on  pas 
également  dans  tous  les  pays  où  les  lièvres  et. les  lapifis  sont 
commuas  ?  D'un  autre  côté  ,  l'on  sait  qu'il  y  a  entre  ces  anir 
maux  uxie  sorte  d'antipathie  qdi  les  éloigne  l'un  de  l'autre^ 
et  les  çmpéche  de  multiplier  beaucoup  dans  les  mêmes  lieux* 
La  domesticité  n'affoiblit  pas  c€tte  inimitié  naturelle.  Un  le^ 
vraut  et  une  jeune  lapine  àCpeu  près  du  même  âge ,  que  Buffon 
faisoit  élever  dans  le  môme^^ndroit, n'ont  pas  vécu  trois  mois 
ensemble  ;  dès  qu'ils  furent  ilui  peu  forts ,  ils  devinrent  en-^^ 
nemis  j  et  la  guerre  continuelle  qu'ils  se  faisoient  finit  par  la 
mort  du  levraut. 

Les. différences  de  conformation  qui  distinguent  le  lapitt 
du  Uèvre,  sont  peu  sensibles  >  puisque  les  principales  con-« 
sistent  en  ce  que  le  lapin  est  généralement  plus  petit,  que  sa 
queue  a  un  peu  moins  d«  longueur ,  proportion  gardée ,  e% 
que  ses  ïambes  sont  aussi  proportionnellement  plus  courtes  ; 
car ,  suivant  la  remarque  de  !M.  Daines  Barrington,  si  l'on 
mesure  les  jambes  postérieures  d''un  lièvre  depuis  la  jointure 
jusqu'au  pîed ,  cette  longueur  sera  précisément  la  moitié  de 
çéMedu  dosi,  depuis  le  troupion  jusqu'à  la  bouche,  sans  y  com^ 
prendre  la  queue  ;  si  l'on -mesure  de  là  même  manière  les 
jambes  de  derrière  d'un  lapin ,  et  qu'on  compare  leur  lon->- 
guéur  avec  celle  du  dos,  l'on  trouvera  quf  elle  n'en  fait  guère 
plus  d'un  .tiers  ;  enfin  ,.si  l'on  mesure  aussi  les  jambes  du  àur^ 
vaut  et  du  derrière,  et  que  l'on  compare  lii^r  longueur  res^ 
pective  dans  le  lapin- et  dans  le  lièvre  ,  on  remarquera  que 
celles  du  lapin  sont  à  proportion  plus  courtes  que  celles  du 
lijèvre.  J'observerais  à  cette  occasion,  que  les  proportions  àe» 
jambes  des  lièvres  et  des  lapins  varient  également  suivant  le 
^exe  et  Tâge.:  de  sorte. que  leurs  n^esures  relatives  diffèrent 
i^on-nseuleopueiit  dans,  le  mâle  et  la  femelle  ,  mais  qu'elles  ne 
sont  pas  non  plus  les  mêmes  dans  un  lièvre  bu  un  lapin  de 
qnaJtre  ans  y  que  dans  un 'de  ces  animaux  âgé  seulement  de 
six  mois.  LiiMiaBus  9  et  presque  tous  |es  natocaii&tes  après  lui , 
prés^intent  comme  une  distipction  certaine ,  les  oreilies  piui^ 


figa  LIE 

mains.  Quelquefois  Us  ëlèTeal  leur  trata  de  derrière  fusqu^à 
perdre  terre,  et  ils  retombent  sur  leurs  talons  arec  assez  de 
force  pour  faire  du  bruit  en  frappant  la  terre. 

Ce  bruit  est  d^  ordinaire  un  signal  d^ alarme  et  de  retraite  ; 
le  premier  lapin  qui  aperçoit  quelque  danger ,  le  doâne  et  le 
répète  ;  les  terriers  en  relenlissent  au  loin ,  et  tons  les  lapins 
vont  précipitamment  chercher  leur  sûreté  dans  les  excava- 
tions qu'ils  ont  pratiquées.  Les  femelles  sont  les  sentinelles 
les  plus  vigilantes  ;  elles  restent  les  dernières  près  du  terrier, 
et  y  frappent  du  pied  jusqu'à  ce  que  toute  la  famille  soit  re- 
tirée. Mais  la  frayeur  qui  disperse  une  troupe  de'  lapins  et  les 
fait  gagner  leurs  obscures  demeures  y  n*est  pas  de  longue  du- 
rée ;  elle  s'évanouit  en  peu  d'instans  ,  pour  renaître  bientôt; 
et  on  les  voit  reparoître  et  s'exposer  à  de  nouvelles  alarmes , 
à  de  nouveaux  dangers. 

Habituellemenl  cachés  sous  une  couche  épaisse  de  terre  ^ 
ces  animaux  sont  plus  se^sible^  aux  variations  de  Tatmosphère. 
ib  s'exposent  rarement  à  i'air  dans  la  journée ,  k  moins  que 
le  temps  ne  soit  calme  et  serein  ;  et  s'il  doit  survenir  quelque 
orage  pendant  la  nuit ,  on  les  voit  s'empresser  de  sortir  et 
de  paître  ;  ils  broutent  alors  avec  tant  d  activité ,  qu'ils  pa- 
roissent  négliger  leur  surveillance  ordinaire  ;  il  semble  que  la 
crainte  d'un  péril  éloigné  les  rende  inattentifs  k  des  danger» 
plus  pressans  ;  c'est  en  effet  dans  ces  raomens  d'une  précau- 
tion funeste  et  (Nrématurée ,  que  le  chasseur  sait  qu'il  peut  les 
approcher  le  plus  facilement ,  et  les  frapper  de  ses  coups 
meurtriers.  / 

L'on  a  dit  des  lapins  qu'ils  étoient  du  nombre  des  animaux 
ruminans ,  et  que  la  plupart  réunissoieat  les  deux  sexes  ;  l'on 
a  dit  la  même  chose  des  lièvres,  et  l'on  trouvera  à  Tartide  àt 
cet  animal  l'origine  et  la  Réfutation  de  ces  préjugés. 

Mais  ce  qui  est  réel ,  c'est  la  multiplication  vraiment  pro* 
digieuse  de  F  espèce  du  lapin  ;  ces  animaux  se  propagent  avec 
tant  de  rapidité  dans  les  lieux  qui  leur  conviennent,  quil 
n'efit  plus  possible  de  les  détruire  ;  et  comme ,  pendant  la 
plus  grande  partie  de  leur  vie,  ils  sont,  eux  et  leurs  petits, 
cachés  aux  yeux  de  l'homme,  il  faut  employer  beaucoup 
d'art  pour  eip.  diminuer  la  quantité  souvent  incommode  et 
même  redoutable.  Pline  et  Varron  rapportent  qu'une  ville 
flilÂère  de  l'Espagne  fut  détruite  parle  nombre  incroyable 
de  lapins  qaî  s'étoieiit  logés  sous  ses  fondemens  ;  et  Strabon 
raconte  que  les  babitans  des  îles  Baléarios ,  désespérant  de 
pouvoir  s  opposer  à  la  propagation  extraordiîaaire  des  lapins, 
prête  à  rendre  leur  pays  inhabitable ,  envoyèrent  à  Rome 
des  ambassadeurs,  pour  impbkrer  dés  secours  contre  ce 
jtojiiLveafl  genre  d'ennemis*  L'agricuihare  Boufibe  de  leurs  dé- 
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irastatiéns;  its  dëtàfént  léà  I|erbds>  leà  t^àcin(*9>  leé  grains^ 
les  fruits ,  les  légumes ,  et  même  les  arbrisseadx  et  les  arbres. 
Les  quadrupèdes  et  les  oîseauic  carnassiers  contribuent  aussi 
à  diminuer  leur  nombre  ;  les  sérpens  et  les  couleuvres  les 
recherchent;  les  chats,  principalement,  sont  leurs  ennemis 
acharnés  ;  ils  les  poursuirent  et  les  atteignent  jusc^iue  dans 
leurs  terriers.  A  Basiiuzzo,  Tune  des  tles  Lipari^  les  lapins 
détruisotent  toutes  les  récoltes;  les  habitans>  dit  Spaiianzani  « 
étoient  au  désespoir,  lorsque,  mîei»  avisés  que  les  insulaires 
des  Baléares ,  ils  opposèrent  à  cette  multitude  de  dévasta^ 
leurs,  tme  quantité  de  chats ^  qui  en  purgèrent  File  en  peu 
de  temps. 

J'indique ,  k  Tarticle  du  LiÈvEE ,  un  moyen  d'éloigner  des 
▼ergers  cet  animal ,  ainsi  que  le  lapin ,  et  de  les  empêcher 
Tan  et  Tautre  d'endommager  les  arbres  fruitiers  de  leurs 
dents  rongeantes.  L'odeur  du  soufre  les  écarte  également. 
Pour  garantir  les  vignes  de  leurs  ravages  à  Tépoque  où  les 
bourgeons  poussei>t  (plus  tard  ils  ne  touchent  plus  aux  ceps 
endurcis),  Ton  prend  de  petits  bâtons  secs  de  saule  oit 
d'âkutr^  bois  facile  à  enSammer  ;  l'on  en  trempe  un  bout  dans 
du  soufre  fondu,  comme  on* le  fait  pour  des  allumettes;  oïl 
les  fiche  de  l'autre  bout  il  une  toise  de  distance  l'un  de 
l'autre ,  dans  les  plantations  que  Ton  veut  préserver ,  et  on 

Îmet  le  feu.  Il  suffit  de  renouveler  le  même  procédé  au 
oui  de  quatre  ou  cinq  jours. 

Les  lapins  peuvent  engendrer  et  produire  à  l'âge  de  cinq 
ou  six  .mois.  La  femelle  est  bien  plus  féconde  que  celle  du 
lièvr«;  elle  porte  trente  ou  trente-un  jours,  produit  de  quatre 
à  huit  petits ,  et  met  bas  sept  fois  dans  Tannée  ;  elle  est  pres^ 
^ne  toujours  en  chaleur,  ou  du  moins  en  état  de  recevoir  le 
ntâie }  et  comme  sa  matrice  est  double  ,  de  même  que  celle 
de  la  femelle  du  lièvre,  elle  peut  également  faire  ses  petii a 
e«  deux  temps ,  et  les  superfétations  arrivent  k  peu  près  aussi 
^fréquemment  dans  Tune  et  l'autre  espèce.  Le  mâle  est  Si 
ardent,  qu'il  couvre  sa  femelle  jusqu'à  cinq  ou  six  fois  en 
tnoius  d'une  heure.  Leur  manière  de  s'accoupler  ressenible 
Mses  il  celle  des  chats,  c'est-à^re*,  que  la  femelle  se  couche 
iur  le  ventre  à  plate  terre ,  les  quatre  pattes  allongées ,  ciql 
jetant  de  petits  cris  ^  mais  le  mâle  ne  la  mord  que  très-'^peu 
sur  le  chignon. 

Quelques  jours  avant  de  mettre  bas  ,  les  femelles  se  creu- 
sent en  zigzag  un  nouveau  terrier  que  les  veneurs  appellent 
rabquiUèrt  ;  elles  en  garnissent  le  fond  avec  une  assez  grande 
quantité  de  leurs  propres  poils  qv^'elles  s'arrachent  sous  le 
ventre ,  et  la  tendresse  maternelle  semble  leur  faire  prendre 
plaMf  à  «ue  dpérlMiUft  qui  doH  être  dc^utoureuse.  Les  petits 
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Champagne,  mériteroit  à^kirt  multipliée  plusgénëralemefïf, 
h  cause  de  la  beauté  de  sa  fourrure,  a.o  Le  La^ikh* Angora 
(^Ouiiculus  ùngorends,  Linn. ,  voyez- en  la  figure  dam  le 
même  ouvrage  ) ,  dont  les  polts  sont  lotigs ,  soyeux ,  on- 
doyans,  et  comme  frisés;  dans  le  temps  de  là  niue ,  ces 
poils  se  pelotonnent ,  et  formeùt  des  amas  qui  rendent  ra- 
nimai difforme  ;  ces  pelotons  descendent  quelquefois  jusqu'à 
terré ,  et  on^rapparence  d'ulië  cinquième  jambq.  Les  lapins 
d^ Angora  sont  presque  tous  blancs  ;  il  y  en  a  de  jaunes  ou 
dé  roux  clair. 

C'est  vraisemblablement  un  de  ces  lapins  d^ Angora  ,  dé- 
fdtmé  par  la  mue,  qiie  Pennant  a  présenté,  d'après  un 
dessin  d'Edwards ,  comme  Une  race  distincte ,  sous  le  nom 
de  La^in  russe  (^Cunicuius  russicus^  Linn.,  figuré  dans  Tou- 
▼rage  de  M.  Pennant,  intitulé  Synopsis  Quadmpedum ,  pi.  23  , 
fig.  a  )  «  et  qui  paroît  avoir  la  tête  enfoncée  ^ans  une  espèce 
de  poche  ou  de  capuchon ,  et  les  pattes  de  devant  retirées 
dans  un  autre  sac  placé  sous  le  menton.  Pallas  n*a  îamaîs 
rien  vu  de  setiibtaDie  en  Russie ,  où  il  h^y  à  que  àes  lapins 
que  l'on  élève  depuis  peu  dans  les  villes. 

On  trouve  les  lapins  sàavages  danà  presque  tous  les  pnyà 
chauds  et  tempérés  de  l'Europe,  de  F  Asie  et  de  T  Afrique  ; 
ils  préfèrent  les  premiers,  et  c'est  de  là  qu'ils  àe  sont  ré- 
patidus  dans  des  climats  plus  doux.  On  croit  qu'ils  sont  cri- 
ginaired  de  TAfrique.  Cependant  M.  Bruce  dit  que  Ton  ne 
voit  paâ'tiii  seul  de  teà  animaux  dans  toute  t'Abyssinie.  Mais 
ils  craignent  beaucoup  le  froid,  et ,  vers  le  Nord,  on  tie  peut 
1^  élever  que  dans  les  maisons.  Ils  se  sont  naturalisés  en 
Italie ,  en  France ,  en  Allemagne  ;  ils  sont  très-communs 
jans  la  Grande-ftrctague ,  où  ceux  de  Lincoln,  de  Norfolk 
et  de  Caiiibridge ,  passent  pour  les  meilleurs.  Ils  vivent  en 
grand  MOrhbi*e  dans  l'Italie  méridionale ,  et  ils  aiment  à  y 
établit*  leur  deiiieure  sur  les  ffancs  des  montagnes  qui  re- 
cèlent des  feux  souterrains,  dans  les  matières  volcaniques 
Se  leurs  pieds  peuvent  creuser,  et  où  ils  jouissent  de  la  cha- 
ir et  de  la  sééhërèsse  qui  leur  plaisent,  et  de  la  sécurité 
près  de  ces  terribles  cratères ,  dont  les  explosions  font  fré- 
mir la  terre  et  fuir  lès  humains. 

La  Grèeé  et  l'Ësjpagne  étoient,  au  temps  dé  Pline  ,  les 
seuU  ebdi'Oils  dé  l'Europe  où  ces  animaux  fussent  cotitiu^  ; 
ils  y  abondent  encore  de  nos  jours  :  il  y  en  a  dans  plusieurs 
tles  de  l'Archipel  ;  Ttle  de  t>elôs ,  où  ils  étoietit  Saerés ,  en 
est  elicoré  remplie ,  comme  dans  l'antiquité ,  et  deS  mar- 
bres magnifiques  y  couvrent  leur  réduit.  Ils  ne  sdïit  j^àâ  ra^es 
tn  ^atoiie,  èti  Caramanîe,  en  Perse,  et  dans d'àutl-éS  àx>ti- 
trées  de  l'Asie;  enfin  on  rencontre  pré^  des  sOùrtes^  'ààxïs 
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U«  âëserls  de  TEgyple^  des  lapînii  noicquels  le^  Arabes  àorn- 
ncnt'le  même  nom  qu'aax  lièvres  ;  iis  se  trouvent  également 
en  Barbarie  ,  au  Sénégal ,  en  Guinée ,  à  Ténériffe ,  ete. , 
£tc.  Transportés  aux  iles  de  T Amérique  ,  ils  y  pnt  trouvé  up 
climat  qui  leur  convient ,  elt  ib  s'y  sont  propagés  en  grand 
«ambre.  ^ 

L'espèce  du  lapin  a  pour  noui  le  double  avantage  du 
«ombre  et  de  Futilité  ;  c'est  im  bon  aliment  pour  Tbomme , 
et  les  arts  et  le  comno^rce  en  retirent  un  tr^-grand  produit. 
L'on  sait  que  le  foA  des  Japins  est  là  principale  matière  de 
•la  fabrication  des  cbapeaqiç  ;  Ton  évaluoit  à  quinze  ou  vingt 
milKons  le  prix  annuel  des  peaux  de  lapins  que  les  cbap^r- 
licrs  de  France  oon'sommoient  avant  la  révolution.  Il  entrfe 
huii  onces  de  poil  dans  la  fabrication  d^un  chapeau.  Lyon  et 
Paris  sont  les  deux  plus  fortes  manufactures  de  ce  genre ,  et 
les  chapeaux  que  Ton  y  faisait  de  cette  manière ,  produisoient 
environ  cinquante  millions.  La  bonneterie  l'emploie  aussi 
en  assez  grande  quantité;  lef  gants  et  les  bas  qui  en  sont 
faits ,  ont'un  tissu  lég^r,  fin  et  moelleux.  Ce  poil  entre  en- 
core dans  les  manufactures  de  draps,  et  les  mêmes  peaux  qui 
donnent  des  fourrures  fort  chaudes ,  servent,  lorsqu^on  en  -at 
arraché  le  poil  y  à  faire  d'exeellente  colle,  qui  a  de  ,1a  finesse, 
de  la  légèreté ,  de  la  transparence ,  beaucoup  de  ténacité  ,. 
et  qui  sert,  soi^s  toutes  sortes  de  formés^  dans  plusieurs  ate- 
liers. L'on  peut  assurer  qwt  la  multiplication  des  lapins  e$t 
vraiment  une  ridiesse  uaiLonale  ,  et  leur  quantité  entretient 
celle- des  subsistances.  Tous  ces  avantages  ont  été  perdus  par 
ia  destruction  générale  et  inconsidérée  de»  lapins.  L'on  n'a 
pas  iK>ngé  que  pendant  des  siècles  l'abondance  avoît  souri 
à  nos  campagnes ,  quoiqu'il  y  eût  des  lapins  dams  nos  (brèts  ; 
que  le  gibier  rend  en  chair  et  en  dépomlle  ce  qu'il  consomme 
en  plantes  cbampètres;  que  sa  propagation  favorise  celle  des 
animaux  domestiques ,  dont  idle  ménage  la  coiisommation  v 
qu'en  piivant  l'industrie  des  matières  qu'elle  emploie  ,  l'on 
en  diminuoit  les  travaux  ;  qu'enfin ,  l'achat  de  ces  matières 
indispensables  à  nos  manufaelnres  y  et  qui  seis'ouvoient  abon- 
damnjuent  dans  notre  propre  pays ,  faiiic^t  ]^asse>r  à  Té^ranger 
deê  sommes  considérables.  Faux  caiculs  de  l*io»prévoyanee , 
et  suites  âinestes  4e  tffop  brusques  innOiVittions  !  Jjt  mal  est 
assez  pressant  pour  ^oe  l'on  s'emçrtast  de  le  réparer  ;  le 
ten^  de  la  4estracti<m  n'a  que  tro^  duré  ;  qnelqiie  pro- , 
fondes  que  soienet  les  traces  àe  ses  ravagies,  ^un  &èie  ielaicé> 
le» aura  bientAc  comblées,  et  la  France  vecra  renaître  na^ 
brandie  importante  de  prospérité  publique  et  d'aisance  p^ar* 
ttculière,  pour  laquelle  des  £aatfs  graves ,  en  économie gé- 
néfreAt ,  l^'Oot  rend«e  téibutaice  de  Jfiélra&ger.  Il  4Mft  ■nême 
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possible  que  ragricultare  n^ait  rien  à  redouter  Ae  ta  grande 
multiplication  qu'il  est  indispensable  d^introdtitre  de  noa- 
, veau  dans  Tespèce  des  lapins ,  si  Ton  forme  de^  garennes  qui  v 
par  leur  isolement  otf  des  barrières,  ne  permettent  pas  à  ces 
animaux  de  se  rëpa'ndre  dans  les  campagnes.  Ces  garennes 
offrent  le  moyen  le  plus  sûr  de  tirer  un  fort  bon  parti  des 
•plus  mauvais  terrains  ;  les  Anglais  ne  manquent  |;uère  d^en 
.établir  dans  les  endroits  montneux  et  stériles  de  leurs  pos- 
sessions. Un  dejenrs  meilleurs  écrivains  en  économie  rurale, 
•a  calculé  qu^une  garenne  de*  dix-buit  cents  acres. rapporte 
jusqu'à  trois  cents  livres  sterling ,  ou  7200  livres  tournois  , 
-tandis  que  le  sol,  quelle  que  soitla  culture  que  Ton  y  in- 
troduisît, produiroit  â  peine  un  sclieHing»^  ou  24  sous  par 
acre.  L'on  cite  encore  une  garenne  du  comté  d'¥orck  ,  où 
l'on  prend,  dans  une  nuit ,  cinq  à  six  cents  paires  de  lapins , 
..et  celle  de  révêque  de-Derry,  «n  Irlande,  de  laqneile  il  re- 
.  tire  plus  de  douze  mille  peaux  de  lapins  par  année.  Les  An- 
.glais' emploient  le:poil  des  lapins  gris  dans  les  manufiictures 
de  cbapeaux  ;  celui  deâ  blancs  et  des  noirs  est  renvoyé  aux 
Indes  orientales  ,  et  le  prix  mloyen  de  ces  peaux  est  d'un 
scheliing  la  pièce.  L»  douzaine  de  peaux  de  lapins  ^  tués  en 
abonne  saison  ,  c'est-à-dire  ,  pendant  l'hiver,  se- vend  sur  le 
pied  de  6  à  7  francs,  en  poHgris  oa  commun  ;  yà  8  f. ,  en 
fH>il  noir  ou  en  poil  blanc;  et  24  francs  en  poil  argenté.  La 
^au  d'un  bœuf  de  force  commune ,  vaut'environ  un  vingtième 
du  corps  entier;  celle  d'un  mouton  en  laine >  vaut  entre  on 
sixième  et  un  dixième ,  suivant  l'espèce;  mais  la  peau  d'un 
lapin  vaut  le  double  du  corps ,  car  son  corps  ou  la  ciiair  in- 
.demnisant  de  sa  nourriture  et  àes  soins  qu'on  lai  donne  ,  la 
.valeur  de.  la  peau  est  en  gain;  c'est  donc  une  espèce  de  capi- 
tal qui  donne  près  de  trois  fois  sa  valeur,  et  trob  fois  au- 
tant, proportion  gardée,  quhm  bœuf  on  un  mouton. 

Des  garennes,  — ^  il  y  a  trois  sortes  de  garennes  :  les  garatnes 
lilres  ou  ouvertes;  les  garennes  forcées ,  et  les  garennes  ^domes- 
.  iîçues*.  .....    ^   .  , 

'  Les  garennes  libres  sont  des  lieux  ouverts  dans  lesquels 
on  a  placé  des  lapins,  et  où  ils  vivent  et  se  protpagent  en 

.tou^e  liberté.  Ce  sont  celles-là  que  l'on  a  détruites  comme 
un  fléau  pour  l'agriculture.  Mais  ep  les  proscrivant  dans  nos 

'plaines  cultivées,  proscription  à  la^pieàle  on- a  donné  une 
extensipn préjudiciable,' ne  conviendroit-il  pas  du  moins  de 
'ks  permettre;,  et  mréme  de  les  protéger  et  de  Jes  encourager 
«sur  -les  terrains  dont  la  fertilité  nef  peut  s'emparer,  comme 

•dans  les  landes, -les  bruyères,-  et  svff  les  hautes  montagnes 
de  roches  ei  de- sable  compacte^  et  couvertes  d'arbres  ou  de 
buissons?  Les  dunes  de  la  Hollande  où  pullulem  des  lapins 
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en  grand  nombre,  sont  devenues  la  richesse  de  leurs  pro- 
priétaires; une  sorte  de  culture  animiée,  et  très-jproEtabie , 
donne  la  vie  à  un  sol  que  la  i^ature.sembloit  avoir  voué  k  la 
stérilité.  Il  -en  est  de  même  en  Irlande ,  et  cet  exemple  de 
nos  voisins  est  une  leçon  utile  ,dontnous  devons  nous  hâter 
de  profiter. 

On  nomme  garennes  forcées  les^  enclos  où  Von  entretient 
des  lapins.  On.  choisit ,  à  portée  de  la  maison  s^il  est  pos- 
sible ,  un  coteau  regardant  le  midi  ou  le  levant ,  et  d^une  terre 
serrée ,  et  néanmoms  plus  légère  que  pessgate  ,  un  peu  sa-^ 
blonne«se ,  ^t  ombragée  par  des  arbres  et  des  arbustes.  Si 
la  nature  n^a  pas  fait  les  u'ais  de  la  plantation  ^  .le  proprié- 
taire doit  y.  suppléer ,  en  formant  un  petit  taillis  de  toutes 
sortes. d'arbres  fruitiers,  tels  que  poiriers  ,  pommiers,  pra-« 
niers»,  cerisiers,  noisetiers,  mûriers,  cormiers,  cornouillers, 
coigoassiers ,  dont,  les  lapins  aimant  les  fruits  ;  de  cliénes  , 
qui  sont  d'un  bon  rapport  par  leur  bois  et  leurs  glands  ; 
d'ormes,  dont  les  racines  donnent  à  la  chair  des  lapins  qui 
s^en  nourrissent,  en  fouillant  sous  Parbre,  une  excellente 
odeur,  semblaole  à  celle  du  thym  ;  de  genévriers,  qui  la  par- 
fument ;  de  roseaux ,  dont  les  racines  lui  communiquent  une 
saveur  douce;  enfin,  d'antres  arbrisseaux  sauvages.  On  s'abs- 
tiendra d'y  planter  des  saules,  des  peupliers  >  et  4' antre  s 
arbres  à  bois  blanc  et  poreux,  qui  font  contracter  un  Jinau- 
vais  eoût  à  la  chair  des  lapins.  Le  soi  doit  «tre  aussi  tapissé 
de  plantes  odoriférantes ,  comme  la  lavande  ,  le  basilic , 
l'aspic,  et  principalement  Icthym  et  le  serpolet,  qui  rendent 
si  renommés  les  lapins  des  montagnes ,  des  côtes  ou.garri- 
ques  des  anciennes,  provinces  du  Languedoc  et  de  Pro- 
vence. L'on  peut  aussi  y.  semer  des  herb.es .  potagères ,  de 
même. que  de  l'orge  et  de  l'avoine ,  que  l'on  coupe  en  vert 
pour  la  pâture,  àts  lapins  pendant  l'hiver. 

-  Quant  à  l'étendue  qu'il  convient  de  donner  aux  garennes 

forcées ,  elle  .dépend  de  l'espace,  que  l'on  peut  y  consacrer  : 

plus  elle,  est  grande ,  moins  les  lapins  qui  y  sont  renfermés 

se  ressentent  de  la  perte.de  leur  liberté  ;  ils  en  prospèrent 

mieux  ;,  et  ils  approchent  davantage  de  la  délicatesse  des 

lapins^  sauvages.  Afin  de  donner  une  idée  du  revenu  d'un« 

^garenne,  l'on  peut  compter  que  si  elle  contient  sept  ou  huit 

arpens,  et  qu'elle  soit  bien  gouvernée  et  enti:etenue*,  Ton  en 

retirera,  année  commune ,  plus  de  deux  cents  douzaines  de 

lapins. 

Il  est  essentiel  que  la  garenne  soit  exactement  .fermée  de 
toutes  f^aï'ts.  J}es  murs  bâtis  à  chaux  et  sable,  hauts  de  neuf 
4  dix  pieds,  ei  dont  les  fondemens. pénètrent  assez  iavant  en 
terre ,] p/>ur  .qa^ea  creusant,  les  lapins  ne  puissent,  point 


Soo  LIE 

passer  es  4eMoai  9  «Mit  là  eUtoreJa  pfa»4srâU«  c^mme  la 
flos  sAre.  Si  la  situation  4u  terrain  exige  «pie  l'on  pratique 
des  trous  dans  ces  murs  poor  récouleineni  des  eauc  ,  îfa 
doivent  être  fermés  par  une  grille.  Beaucoup  de  garean^ 
<en  Angleterre  n^ont  pour  dmore  ^e  des  murs  de  terre  ^ 
dont  le  chaperon  en  paille ,  genêts  ou  joncs ,  dépaase  Vat^ 
plomb  des  mqirs ,  et  les  garantit  àt&  dommages  de  la  ploie  ; 
d'aatrps  clôtures  ao|it.  faites  seulement  en  palis ,  enioflcés  de 
deux  ou  trois  piedd^  en  terrfi.  Lorsqu'on  peut  disposer  d'eaox 
▼ives  et  courantes ,  la  clôture  la  plus  agréable  et  en  afténae 
temps  la  plus  utile ,  est  d'entourer  la  garenne  de  fossés  pro- 
fonds de  six  ou  sept  pieds,  et  laides  de  dix-bnit  on  TÎagt  ; 
sUlt  n'avoient  que  dix  ou  douze  pieds  de  largeur,  les  lapins, 
cherchant  toujours  k  gagner  la  campagne  ,  les  francbiroient 
d'un  saut;  ils  les  traverseroient  même  à  la  nage,  quelaue 
larges  qu'ils  fussent ,  ou  pendant  lliiver  sur  la  giace ,  si  1  on 
n'avoit  la  précaution  d'entretenir  le  bord  oj^sé  î  la  g;a* 
renne  ,  relevé  et  taillé  d'à-piomb  ;  une  maçonnerie  ou  des 
saules  t%  dés  osiers  empêcnent  Téboulement  des  terres.  Il 
faut ,  au  contraire,  que  le  bord  intérieur  soit  bas  et  en  Calvs, 
afin  que  les  lapins  ipii  se  jettent  k  la  nage  pour  traverser  te 
fossé ,  ou  y  tombent  en  joUant,  puissent  aisément  regagner 
leur  habitation  saps  risquer  de  se  noyer ,  eomme  il  leor 
arriveroît  pour  peu  que  la  ri?e  fèt  élevée  ;  ear  ces  animaiBç- 
ne  peuvent  gravir  lorsqu'ils  «ont  oiouiUés.  Les  poissons  qne 
l'on  met  dans  ces  larges  fossés  d'eau  courante  doublent  le 
revenu  de  la  garenne»  dont  l'epceinte  présente  ttmt  à  la 
fois  l'aniusement  et  le  profit  de  la  chasse  et  de  la  pèeiie. 

Pour  la  peupler.  Ton  y  porte  snçcessivemept  des  lapereaœc , 
aussitôt  qu'ils  ont  acquis  assez  de  forces ,  et  l'on  a  sein  de  n^'f 
mettre  qu'un  mâle  popr  trente  femelles.  Bientôt  le  «ombre 
des  mâles  excédera  celui  ies  femelles ,  et  l'on  doit  ai^ir  con%- 
lamment  TaUentiofi  de  le  dimiaoer  autant  que  poss&ie. 

Quoique  dans  une  garenne  disposée  4e  la  ^manière  «pii  vient 
d'être  indiquée ,  les  lapins  trouvent  suffisamment  de  pâture^ 
il  convient  cependant  de  leur  fournir  pendant  IbiferiHi  sup- 
plément que  (es  neiges  et  la  rigueur  du  fr«îd  rendent  ^^^Miveni 
«lécessaire.  La  meilleure  nourriture  qu'on  puisse  le«r  dmmer 
est  le  foin  et  l'ocge.  L'on  peut  les  accoftoaMr  à  meui/r  en  tron* 
peau  reTcevoir  leur  repas  joumaUer  au  coup  de  sifflet -on  à 
tout  autre  si^al.  - 

On  doit  éviter,  autant  qu'on  le  peuf,  de  tirer  les  lapikMde 
garenne  k  coups  de  fusil ,  qui  les  efiÈu^udieHl ,  et  encore 

Idtts  de  les  chasser  avec  le/ur0it,^i  les  forée  k  afcapidMMier 
eurs  terriers.  Il  vaut  mifflixleur  «tendn  despitfgei ^on fiacér 
des  filets  >,  so|t  entue  lès  teiuri^rs  ^  le^  eodi^ta^Mii  ils  voM 


=r^ 


L  T  E 


»OL 


manger ,  «ott  à  l'eninée  méioè  d(|  lerrlér ,  ^ans  tâ^oel  ion  en- 
fonce one  parehe  pour  obligée'  les  lapins  à  en  sortir.  L'on 
petit  aussi  tenir  suspendu  à  deux  pieds  de  terre  un  grand  pa- 
nier d'osier  sans  fond  ^  large  du  bas,  en  forme  de  clocbe,  au-^ 
dessus  de  Fendroit  où  les  lapins  ont  coutume  de  prendre  leur 
nourriture  en  hiver  ou  au  printemps  ;  une  corde  passée  fi 
une  pouiie  aboutît  à  un  cabinet  dans  lequel  le  chasseur  est 
caché  ;  on  attire  les  lapins  au  lieu  de  leur  repas ,  par  le  signal 
accoutumé  et  quelque  aliment  de  choix  ;  lorsqu'ils  sont  ras^ 
aeniblés  et  pressés  tfi  nombre ,  on  fait  tomber  le  panier  en 
lâchant  la  corde  ;  une  porte  ménagée  dans  un  c6té  sert  à  e4  * 
tirer  ceux  qui  sont  pris* 

Les  garennes  forcées  et  domestique^  étoient  autrefois  très- 
communes  en  France  ;  mais  Textension  des  garennes  libres, 
des  capitaineries  et  du  droit  exclusif  de  chasse ,  rendant  le 
lapin  aussi  multiplié  qu'à  bas  prix  9  on  a  dû  les  négliger.  A 
présent  que  les  choses  ont  changé ,  le  commerce  et,  les  art$ 
réclament  le  rétablissement  de  ces  sortes  de  garennes^ 

J^a  forme  des  giweuaes  domeaii^ue$  on  clapier$  ^  yarie  suiirant 
Le  local  qu'on  leur  destine.  Il  est  aisé  de  juger  que  1  éduca^ 
'tioa'4e^  lapins  devient  plus  dispendieuse  que  dans  les  ga-r 
règnes  libres  ou  forcées,,  parce  que  dans  celles-ci ,  il  n'y  # 
ni  ejobarras  ni  pnain-d'œuvre  ,  et  qu'on. laisse  à  ces  animani: 
le  S9m  4e  se  propager  et  4e  ;se  nourrir  d'eui^^anémes  ,  aw  lit4l 
que  les  carennes  domestiques  consomment  du  temps  et  4li 
travail.  Cependant  les  profits  que  Ton  en  retire  ind^moiaenl; 
avantageusement  ;  pes  petits  étafolissemenssont  k  la  portée  du 
plus  grand  nombre  «  la  depneure  du  citadin ,  comme  Thabi*- 
4ailJ9n  du  campagnard,  y  s<Hit  également  propres;  le  richr 
iCOfime  le  pauvre  y  trouvent  4e  l'agréipent  et  un  surcroît  ù'^ 
^anp^;  l'intérêt  particulier,  aofi^i  bien  «que  l'intérêt  puMic^ 
^e^ent  qiv'iU  soient  plus  ^commuas  qu'ils  ne  le  sonl; 

«Quel  que  soit  ^espace  que  Pott  destine  aux  garennes  de<* 
fniMtiqnes ,  qoelte  que  soit  ia  forme  de  cet  emplacement ,  4a 
première  condition  est  qu'il  soit  sec  et  exposé  au  Levant  on 
«m  Midi  ^  la  seconde ,  qne  ie  ciapier  soit  construit  àe  façon 
Won  puisse  sans  pefîne  y  entretenir  une  grande  propreté. 
A9n  l'i^ntoumra  de  murain^  asses  hautes  pour  que  les  chats 
ecl^  autres  ennemis  des  tapins  ne  pmsseni  les  ^anchîr,  et 
9«ni^ontéet  d'un  avantHoit ,  sous  lequel  les  lapins  auront  un 
abri  contre  les  injures  du  4emps.  L'on  peut  aossi  se  contenter 
•4%9  niur  d'environ  trois  pieds  de  hani ,  sur  lequel  on  4$taUit 
«me  grille  en  bois ,  peinte  en  brun  ,  et  de^atre  pieds  d^élé- 
^««tÎM.f  «nnit  le  dapîer  sera  pavé  à  la  natssaiioe  des  fondationi 
4q  4mvy  ieaqnettes  4eiv«it  amr  ^nalre  à  einq  pieds;  ns^ 
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couche  de  terre  côarrira  le  pave ,  ce  qui  donnera  aux  lapins 
la  facilité  de  crever ,  sans  qa^on  soit  exposé  à  les  perdre. 
\  .    On  construira  en  planches  dans  le  clapier  ou  même  dans 

une  chambre  an  rez-de-chaussée ,  carrelée  ou  payée  ,  bien 
aérée  et  exposée ,  de  petites  loges  on  cabanes  d'environ  quatre 
pieds  de  long,  trois  de  large ,  et  deux  et  demi  de  haut.  Elles 
doivent  être  solides,  fermées  de  tous  cAlés  avec  des  lattes  rap- 
prochées ou  du  fil-de-fer ,  afin  que  l'air  f  circule  librement, 
et  que  les  rats  et  les  souris ,  auxquels  on  doit  faire  une  guerre 
continuelle ,  ne  puissent  y  pénétrer.  Le  plancher  sera  nu  peu 
iociiné  en  devant  ^^pour  faciliter  l'écoulement  de  l'urine  ,  dont 
l'odeur  est  iufecte ,  et  la  porte  sera  assez  grande  pour  qu'on 
puisse  enlever  et  changer  aisément  la  litière  ;  il  y  aura  dans 
chaque  loge  un  petit  râtelier  qui  tiendra  l'herbe ,  et  une  pe- 
tite auge  dans  laquelle  on  mettra  le  son.  Une  garenne  domes- 
tique de  trente-six  à  quarante  pieds  de  long  sur  douze  à  quinze 
de  large  peut  contenir  .vingt  ou  vingt -quatre  cabanes.  Klles 
sont  destinées  aux  mères  qui  s'y  retirent  avec  leurs  petits.  Si 
l'on  veut  éviter  la  dépeu^se  ,  des  tonneaux  percés  remplissent 
le  même  but  Deux  rangs  de  cabanes  peuvent  être  placés  l'un 
sur  l'autre,  en  laissant  entre  eux  un  espace  de  six  ou  sept  pou- 
ces, qui  suffira  pour  nettoyer.  Au  milieu  du  clapier,  on  pla- 
cera deux  caisses  adossées  l'une  il  l'autre  et  fermées  exacte- 
ment; dans  l'une ,  on  mettra  le  son  ,  et  dans  l'autre,  Tavoine 
et  les  autres  grains  ;  une  corbeille  ou  un  panier  servira  à  con- 
tenir les  herbes  et  les  légumes.  Il  faut  observer  que  le  lapin 
sautant  fort  haut ,  il  est  nécessaire ,  si  le  clapier  est  établi 
dans  une  chambre  basse ,  de  fermer  les  fenêtres  par  un  réseau 
de  fil 'de -fer  à  mailles  étroites.  *A  toutes  ces  précautions ,  il 
feut  joindre  celle  de  fixer  avec  un  fil-de-fer  dans  les  loges  une 
petite  cuvette  pleine  d'eau ,  car  c^est  niai  à  propos  que  l'on 
pense  communément  que  les  lapins  ne  boivent  jamais.  Us  loi- 
vent  ,  à  la  vérité ,  plus  rarement  que  la  plupart  ans  'autres 
animaux ,  mais  on  peut  remarquer  que  les  lapins  des  garen- 
nes libres  vont  se  désaltérer  pendant  les  chaleurs  auxdrivières 
et  aux  ruisseaux. 

Leur  nourriture  se  compose  de  plantes  vertes  ou  sèches, 
et  de  grains  ;  ils  payent  en  chair  ce  qu'ils  dépensent;  ils^ren- 
.nent  d'ordinaire  trois  livres  d'embonpoint  en  quatre  jours , 
et  jusqu'à  sept  livres  et  demi  en  dix  jours.  Un  lapin  de  qua- 
tre mois  ne  coûte  que  deux  mois  et  dîemi  de  nourriture ,  pnis- 
qnUl  est  allaité  par  sa  mère  pendant  cinq  à  six  semaines ,  et 
cpUe  nourriture  peut  être  évaluée  hors-  des  grandes -villes ,  où 
les  denrées  sont  plus  chères ,  à  un  denier  par  jour.  A  trois  ou 
quatre  mois ,  on  peut  le  vendre  ou  le  maoger,  retirer  en  ar^ 
;gent  ou  en  aliment  l'intérêt  de  ce  qu'il  a  coAté.  Plus  utt  lapin 
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avance  en  âge,  pins  il  augmente  en  chair,  en  embonpoint , 
en  pean  et  en  poil.  Son  crottin  même  fotimit  un  engrais,  qui, 
réduit  en  poudre  ,  se  sème  avec  avantage  avec  l'orge  et  la  se^ 
mencé^ef  foin,  et  se  répand  sur  les  bl^  levés;  enfin ,  aucun 
moment  de  sa  vie  n'es! 'perdu  pour  le  profit  de  celui  qui  le 
nourfit.-' 

Cbinfittiê  les  lapins  dé  petite  taille  donnent  autant  d'embar- 
ras que  ceux  de  la  plus  grande  ,  ces  derniers  doivent  être  pré- 
férés pOtfr  peupler  les  clapiers ,  avec  d'autant  plus  de  raison , 
que  leurs  produits  sont  plus  considérables  et  leurs  poHées 
phis  nombreuses.  Ces  lapins  de  forte  race  ont  le  poil  bien 
fourni  et  d'un  très-beau  grîs,  et  pèsent  jusqu'à  quinze  livres. 
Si  l'on  avoit  l'intention  de  tirer  plus  de  profit  de  la  tonte  des 
lapins  vivans ,  l'on  feroit  bien  d'élever  ceux  d'Angora  ,  dont 
la  i^ace  est  bien  plus  lucrative  à  cet  égard  ;  on  les  tond  une  ou 
deux  fois  l'année ,  et  on  leur  arrache  le  poil  le  plus  long  ;  on 
laisse  aux  mères  celui  du  Tentée.  Mais  cette  race  est  sujette 
à' dégénérer  ^  d'ailleurs  la*yîande  qu'elle  fournit  est  moins  sa- 
voureuse que  celle  des  antres  races;  la  qualité  de  son  poil 
^est  excellente  pour  la  bonheterie.  Quoique  les  femelles  puis-"^ 
sent  engendrer  à  Tâge  de  cinq  ou  six  mois ,  il  est  à  propos , 
si  l'on  veut  conserver  une  belle  race  de  lapins ,  d'attendre , 
pour  les  faire  porter ,  qu'elles  aient  atteint  douze  ou  quinze 
mois.  On  connott  qu'une  femelle  entre  en  chaleur  par  le  gon- 
flement et  la  teinte  bleue  des  parties  génitales;  on  la  met  alors 
dans  la  loge  du  mâle ,  ou  on  fait  entrer  le  mâle  dans  la  sienne , 
et  on  les  y  laisse  ensemble  pendant  deux  ou  trois  heures.  Dans 
tei^  très-petites  garennes  artificielles ,  il  est  bon  de  tenir  le  mâle 
enchaîné  par  le  cou*.  Dambourney,  cet  ami  des  arts,  assure 
qu'tin  lapin  mâle  ainsi  attaché  ,  et  sept  femelles  bien  nour- 
ries ,'  lui  rapportoient  annuellement  jusqu'à  cent  cinquante  la- 
pereaux excellens.  Mais  ce  mâle  ne  conserve  sa  vigueur  que 
pendant  quinze  mois  an  pins.  En  général ,  on  éva^e  à  douze 
francs  par  an  le  profit  que  donne  chaque  femelle.  Lorsqu'une 
femelle  ne  veut  point  prendre  le  mâle ,  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement lorsqu'elle  est  trop  grasse ,  on  lui  donne  à  manger 
pendant  quelque  temps  des  feuilles  de  céleri  on  de  quelques 
antres  plantes  échauffantes.  Si  l'on  veut  conserver  ou  perfec- 
tionner la  race  des  lapins ,  l'on  doit  ne  pas  presser  la  .fécon- 
dité des  femelles ,  ne  les  faire  porter  que  trois  ou  quatre  fois 
par  an,  et  laisser  les  petits  avec  elles  pendant  quarante  Ou 
cinquante  jours.  Dès  que  Ton  s'aperçoit  que  la  femelle  ap- 
proche du  moment  de  mettre  bas ,  il  faut  lui  donner  de  la 
(vaille  fraîche  et  flexible;  elle  prépare  trois  joarç  à  l'avance 
'endroit  où  elle  doit  déposer  ses  petits.  Lors^'elle  amis  baë , 
l'on  ne  peut  être  trop  attentif  à  ne  point  la  troubler  par  du 
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)>r«U  o«  40ft  mwvcmmis  trop  Ikpmi^s  jaRiôiit  4>}1#^  Liai  î«i^ 
pes  mères  smH  poyeites.à  ^vQper  Ip^  fri^t^  de  leur  peemlér^ 
pQitëe  a¥ec  le  délivre  ;  on  lai  r/edQWe  tpujt  4e  «uîle  le  mdie. 

On  répare  coimiiwéiiieiit  Les  pfB|îl»4e  le«r  mère ,  le  Tingt- 
liuitième  0^1 1^  yipgtHoeinvièiiieîoyr  de  leur  nnissa^e.  Ils  sont 
alors  fort  délicats  ;  on  les  met  dans  ane  loge  bien  fern^e  9  o^ 
iU  ^»  sCiDt  pas  esppo^'^nfr^à^  et  o^leipr  dooae  pevr  D^or- 
Titure  du  biMP  fow  »  de  TavQÎpe  t  de  Vo^,  des  povnpats-^^ 
terre  cmes  o^  cuites ,  cf»i>pées  per  tr^p^bes  «  des  cfoùtes  de 
«pain  dur  4casséesiM|  kfajée^^^t^.  l\  te  &ut  p^slel^  présenter 
d'herbes  Criaiches,  m  de  cbouji  »  ni  de  navets ,  etc. ,  m  mèwa^ 
de  son ,  k  moins  qu'il  ne  soît»  niélé  jivec  de  l'orge  ^  4e  l'a- 
voine. Qn  peut  éleirer  ainsi  le9  pi^tits  l^piu^  ^nsem^le  par 
Mitdes  de  quarante  pu  cii^qu^te  9  p^eqd^n^  s\%  $fiwi^mts  op 
d^u^  mois.;  Il  fa^  éviter  d'effr^y^r  ce^  fjiinîjies  paissanttes  ; 
m>  moindre, bruit,  c^  jeunes  ^niiuaux  se  preseep^^^  ^^.  1^^ 
4f9ut  les  uns  sur  les  autres  1  e|  le^  plccs  foibles  SPPI^  ^oijîveot 
«Uuiffés*  A^  troisii^n»^  mois  op  i^ép^re  le«  mÀlea ,  /^^  op  les 
luet  dans  une  }pge  particulif^e» 

*-  A  m^svre  qf^  les  lapereaux  se  développent ,  ilfaiH  Leur 
.av^meater  la  «Qurriture  et  la  varier  s^v^pt  leur  I^pp4til^  Un 
lapereau  est  boa  à  manger  à  tro^s  qn  ^pM^e  mpis.  {jq^equ^jl 
pV  qu'ua  mois>  U  est  ^ans  cb^ir  et  sens  g^t  i  ii-^i;(  »  e^  fcbair 
^st  plus  ferme ,  m^js  melUeure;;  p}|is  il.aveipce  eu  ^e  j  moim 
ea  chair  est  tendre  ;  quinze  jours  suilC^ept  pMr  lui  faife  ffeq- 
dre  Tembonpoint  convenable.  l>es  )eupe$  mâle#doive|it  ét^e 
sacrifiés  avant  le^  jeiiaes^melles  «  lesprepaiers  ei^treptplus 
t6t  eu  cbeleur  9  ei  leur  chair  perdaat:4ors  beaueoi^  de  4a 
quelilé.  Pour  la  rendre  bonne ,  on  nourrit  (ces  |eiuiee  aai- 
-moim  de  fdeptes  sèches ,  dans  lesupif^s  0^  enir^méh  des 
Aiges  de  pimpreaelle  ,  d'hyssope ,  de  thym  t  4e  «erpolH  9 
de  sauge  y  de  merjolaine ,  de  mélilot ,  ou  de  queiqi^es  autres 
plantes  odorîféraute^  ;  Ton  met  dai9^>leur  a^we  dù.eM  a^ec 
4a  Vw9i]^e  m^  de  Toige ,  parfumée  pi^r  les  ^uiUef  de  ces 
im^mes  fAaaAes  aromi^iques  ;  Ton  |are  bien ,  si  011  esl  à  p^r- 
eée,  d'en  ciiNÀposer  leur  litière  aus^sî  bieu  que  de  bruyère  ^t 
de  ge»ét  ;  nien  ne  epuirU^ue  dava^^e  à  procurer  amc  lape- 
reaux dond^siiques ,  le  goà(  j  TodAui:  et  le  fiimet  4es  bops 
lapereai^  de  garennet 

Oa  eist  daus  Tu^afte  de  tuer  les  lapiiM  clapiers  eu.  les  frap- 
pant avec  forée  de  La  maia  fm  d'un  bîiton ,  aur  la  jcwqcie  ^u 
derrière  tes  oreilles;  les  <^aaseprs  en^loiealU  Vitale  mi- 
fthode  à  regard  des  lièvres  que  l^ur  fmiï  a'alMt  fae«Wes#er. 
Mets  U  quaatité  de  eaiig  qui  s'amasse  par  e<^ie  forte  <vpa- 
.  insioa  autour  4a  euu,  en  rend  ia  diair  retage  ou*a#ire  f  H^- 
êmi^Mti  ithvm^  luRsqu'elle  est  mâle.  AÂa  de  prée^w  P^ 
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p'ctît  itieoiïvénient,  les  Anglais,  gui  thé^cbent  ià  t>erf6ci{dil 
dans  tout  ce  qui  concerne  les  animaux,  font  des  incisions  ant' 
joaes  du  lapin  assommé  ;  ce  qui  facilite  l'éciouienfient  du  sang. 
Vm  autre  pratique  en  nâage  chezr  les  Anglais,  est  de  tner  Jes 
lapins  comme  ils  tuent  les  dindons,  c'est-à-dire,  en  iiici^ 
Sant  le  palais  atec  nn  canif,  et  ce  procédé  est  le  nieillem*  i  la 
chair  do  cou  se  trouve  blanche  après  la  cuisson.  £n  France  « 
on  fait  encore  mourir  les  lapins*  en  les  tirant  de -la  tète  auil 
^ieds  pour  leur  casser  Tépine  du  dos. 

De  qtielque  manière  que  Ton  ait  tué  «m  lapin  domestique^ 
on  lui  met  dans  le  rentre ,  aussitôt  qu  il  est  vidé ,  un  petit 
{laquet  de  thym  ou  de  serpolet^  de  mélilot,  d'estragon^  ou 
d'auttes  plantes  aromatiques  ,  arec  nn  peu  de  lard  ou  du 
beurre, ^u  moment  de  le  mettre  à  la  broche;  sa  chair  de-^ 
î^ientpltis  succulente  9  et  d'un  fumet  plus  agréable*  La  feoill^ 
de  bois  de  Sainte-Lucie  produit  le  même  effet.  Les  rètls-i- 
seurii  aromatisent  les  lapias  aree  le  -mélilot  ;  et  lesjaûsialers 
afontént  beaucoup  k  leur  fumet,  en  réduisant  en  poudre  les 
os  d'un  lapin  qui  étoit  de  bon  goût ,  et  en  tirant  de  ces  o«- 
ooe  dëcoeiion ,  une  substance  qu'ils  mêlent  au  lapin  qu'ils 
font  coure.  De  Lormoy,  très-habile  agriculteur,  propose  « 
d'après  l'expérience  qu'il  en  a  faite ,  Ta  méthode  suiranie 
pour  faire  contracter  aux  lapins  domestiques  le  fumet  et  le 
go&t  deà  lapins  de  garenne.  Il  prend  une  pincée  dis  mélilot 
jaune  et  blanc,  quand  il  peut  s'en  procurer,  des  feuilles  d^ 
bois  de  Sainte -Lucie  ,  de  serpolet  fleuri,  autant  que  cQl.a 
est  possible  ;  il  fait  sécher  séparément  ces  plantes ,  d'abord 
à  l'ombre ,  ensuite  ait  soleil ,  entre  deux  feuilles  de  papier; 
qiiand  elles  sont  parvenues  à  l'état  de  siccité  qui  leur  con- 
rient ,  il  les  jette  dans  un  mortier  et  les  réduit  en  poudre  ; 
il  les  passe  dans  un  tamis  de  soie ,  ou  de  mousseline.  Le 
lapin  étant  dépouillé  et  ridé ,  on  le  fait  r«^renir  sur  le  feu. 
On  prend  un  morceau  de  lard. bien  frais;  on  en  gratte  la 
quantité  qu'eu  veut  employer  ;  on  saupoudre  la  graisse  qu'on 
a  enlevée  de  ce  morceau  de  Urd,  arec  lapoudre  des  plantes 
odorantes  qu'on  a  pilées  ;  on  mêle  cette  poudre  avec  la 
graisse  ;  on  en  fait  une  pommade  qui  ait  de  la  consistance  ; 
on  frotte  le  dedans  du  lapin  de  cette  pommade  odorante,  on 
recoud  la  peau  du  rentre ,  on  pique  ensuite  le  lapin ,  on  le 
barde  de  lard ,  oh  le  met  à  la  broche ,  et  on  le  fait  cuire  à 
propos. 

i&tstnâton  àes  lapilli,  -^  Là  castration  des  lapins  nkiles  pré- 
kfente  beattconp  d'a^atitages  :  ils  dertcnnent  plus  gros  et 
aussi  ftirts  qu'un  lièrfé  ;  i\s  engraissent  mienx;  leur  chair  est 
plus  tendre  et  pliis  Savoureuse ,  et  leur  peau  se  courre  d'un 
poil  ptu]^  tdnfBi.  iS'âillears ,  ils  âpportem  moins  de  treerble 
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dans  le  cUpieir ,  et  on  peut  les  laisser,  qaolqae  en  nombre , 
ensemble,  mab  néanmoins  séparés  des  mâles  entiers  qjai  les 
maltraiteroient.  On  ne  doit  les  manger  que  quand  ils  ont 
atteint  huit  ou  neuf  mois ,  et  même  un  an  :  ils  sont  plus 
beaux  et  ont  plus  de  chair. 

C'est  i  deux  ou  trois  mois  qu'on  les  châtre  <  cette  opéra- 
tion exige  quelque  adresse ,  parce  que  les  jeunes  lapins  ont 
les  bourses,  peu  apparentes ,  et  les  testicules  souvent  cachés 
€t  hors  des  bourses.  Pendant  qu'une  personne  tien|  le  lapin 
par  les  oreilles  et  les  pattes  de  derrière ,  une  autre  saisit  les 
testicules  Tun  après  Tautre ,  sans  trop  les  presser ,  des  deux 
premiers  doigts  de  la  main  gauche ,  fend  de  la  droite  la  peau 
avec  un  instrument  bien  tranchant,  et  enlève  les  testicules 
en  emportant. le  cordon  spermatique ,.  qu^il  faut  éviter  de 
rompre.  On  met  4u  beurre  frais  sur  la  plaie^  et  on  laisse 
aller  le  lapin  ;  il  est  bientôt  guéri. 

Malaiies  des  lapins.  —  £n  privant  l'espèce  du  lapin  de  sa 
liberté ,  en  l'emprisonnant  dans  nos  clapiers ,  nous  Tavons 
exposée  à  des  qiaux  qui  ne  l'atteignent  pas  dan»  son  état  san- 
rage.  Quelques-unes  de  ces  maladies  sont  le  fruit  de  Tintem- 

{ gérance  ;  les  lapins  sont  sujets  aux  indigestions ,  lorsqo^on 
eur  prodigue  la  nourriture  avec  trop  de  profo^on.  Ils  sont 
aussi  atteints  de  la  fièvre.  Si,  à  l'époque  du  sevrage,  on  les 
nourrit  de  choux  et  de  laitues  >  on  les  voit  souvent  soofinr 
de  la  diarrhée  ,  et  il  est  rare  qu'ils  n'en  périssent  pas.  Dés 
qu'on  s'en  aperçoit ,  il  faut  se  hâter  de  les  séparer  dès  au- 
tres ,  de  rie  leur  donner  que  des  plantes  sèches  et  du  pain 
grillé.  Les  ^aitues ,  en  trop  grande  quantité ,  leur  causent 
ordinairement  cette  maladie ,  à  moins  qu'on  n'y  mêle  du 
persil ,  du  céleri ,  et  d'autres  plantes  stomachiques. 

Le  gros-ventre  est  une  maladie  qui  a  la  même  cause  que  la 
diarrhée  ;  c'est  iin  gonflement  qui  s'étend  sur  tout  le  ventre , 
et  semble  être  un  commencement  d'hydropisie.  Si  cette  ma- 
ladie n'a  pas  fait  beaucoup  de  progrès,  on  la  guérira  en  ré- 
duisant à  un  régime  sec  tous  les  lapins  qui  en  sont  attaqués  : 
on  les  nourrira  d'orge ,  d'avoine ,  de  sarrasin ,  de  croûtes  de 
pain  très  dures ,  de  foin  ,  de  luzerne  sèche ,  etc.  On  ne  leur 
donnera  point  à  boire  ;  il  suffira  de  leur  présenter  une 
pomme-dè-terre ,  matin  et  soir: 

Une  espèce  d'étisie  attaque  les  jeunes  lapins  ;  elle  leur 
cause  une  grande  maigreur  qui  arrête  leur  accroissement  et 
se  termine  par  une  gale  contagieuse ,  très-difficile  à  guérir. 
On  sépare  les  sujets  infectés ,  et  on  ne  les  nourrit  qu'avec 
du  regain,  de  l'orge  grillée  ,  et  des  plantes  aromatiques.  Le 
y fai  préservatif  de  cette  maladie  9  aussi  bien  que  des  snivan- 
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tes  y  consiste  dans  la.  propreté  et  la  salubrité  de  l'air  dans  les 

loges. 

Si  les  loges  sont  infectées  d'exhalaisons  patrides ,  les  jeunes 
femelles  éprouveront  vers  la  fin  de  leur  allaitement,  un  mal 
d'yeux  qui  les  fait  périr  assez  promptement.  On  arrêtera  les 
progrès  de  ce  mal  en  les  transportant  dans  une  loge  aérée  , 
bien  propre  et  remplie  d'une  litière  de  paille  fraîche. 

Des  auteurs  vétérinaires  recommandent  de  mêler  du  sel  au 
son  et  aux  grains  dont  on  nourrit  les  lapins;  ce  mélange  les 
entretient  en  santé  et  en  vigueur. 

Après  avoir  tracé  les  moyens  les  plus  sûrs  d'élever  les  lar 
pins  ,  je  vais  donner  ceux  de  les  détruire  j  ou  de  leur  faire  la 
chasse;  et  ce  qui  sera  dît  à  ce  sujet  n'est 9  en  général,  appli- 
cable qu'aux  garennes  ouvertes.  J'ai  déjà  prévenu  que  le  fusil 
et  le  furet  occasionoient  de  grands  dérangemens  dans  les 
garennes  forcées. 

Chasse  du  Lapin,  — *  Il  y  a  nombre  de  manières  de  chasser 
le  lapin. 

I.®  AufusiL  Pour  cette  chasse ,  on  va  dans  une  garenne 
qu^on  sait  fournie  de  lapins.  On  ferme  en  silence  les  ouver- 
tures de  tous  les  terriers  qu'on  rencontre.  On  met  ensuite  en 
chasse  un  basset  bien  instruit  qui  fait  partir  l'animal ,  tandis 
que  le  chasseur,  le  fusil  à  la  main ,  attend  sa  proie  sur  un  des 
.  terriers.  Le  lapin ,  poursuivi  avec  vivacité,  cherche  son  asile  ; 
alors  le  chasseur,  qui  l'aperçoit ,  saisit  le  moment  favorable 
et  le  tire.  Cette  chasse  a  cela  de  dangereux,  que  si  le  lapin 
blessé  s'échappe  et  rentre  dans  son  terrier ,  où  il  ne  tarde 
as  à  mourir,  il  empoisonne  tous  les  lapins  qui  y  gîtent  avec 
ni  ;  mais  une  manière  sûre  d'éviter  cet  inconvénient ,  c'est , 
surtout  dans  une  garenne  de  peu  d'étendue,  de  faire  boucher 
tous  les  terriers  vers  minuit ,  lorsque  les  lapins  sont  presque 
tous  dehors* 

2,^  A  Vaffài.  L'on  trouvera  à  l'article  de  la  chasst  du  lihre 
les  différentes  sortes  d'afifût  ;  elles  sont  les  mêmes  pour  le 
lapin  :  il  y  a  de  plus  la  précaution  d'un  silence  rigoureux  h. 
ajouter  à  «une  grande  patience.^  Cette  chasse  réussit  mieux 
dans  ta  belle  saison  et  dans  le  temps  «jles  lapereaux ,  à  toutes 
les  heures  du  jour,  surtout  depuis  neuf  heures  jusqu'à  midi, 
et  le  soir  vers  le  soleil  couchant  ;  il  faut  être  monté  sur  un 
arbre  ou  caché  derrière  un  buisson. 

3.<t  Au  Funi  (  F.  ce  mot  ).  On  transporte  le  furet  au  lieu 
de  la  chasse,  dans  un  sac  de  toile ,  au  fond  duquel  on  met  de 
la  paille  pour  le  coucher.  On  met  en  chasse  pendant  une 
heure  un  basset  bien  instruit ,  qui  oblige  les  lapins  à  rentrer 
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dans  leurs  terriecs.  Uhenre  ^asiéé  «  on  «ttâéhe  lé  thitn  ,  e< 
on  ya  tendre  des  poche«  ou  bourses  de  filets  sur  les  trotis  de 
chaque  terrier,  pour  empêcher  Taniaial  de  t^échaf^r  eb 
iciyant.  On  prend  ensuite  son  furet ,  qn^on  a  eu  soin  d'«tn- 
museler,  et  au  cou  duquel  on  a  attaché  iuk  sonnettie  pour  le 
«urveiiler  quand  il  sera  dans  le  terrier;  avant  de  l'y  intro-' 
duire,  on  lui  donne  k  manger,  afiaqn^il  ne  s'acharne  pas  sur 
le  premier  lapin  qull  rencontrera»  Quand  il  est  estré  dans 
le  terrier,  on  garde  le  silence,  et  le  lapin  chas9é  par  le 
furet  sprt  par  une  autre  ouverture^  et  se  tre«ire  pris  dan»  la 
poche  qu'(m  y  a  placëç. 

Il  faut  s'empresser  de  retirer  le  lapin  de  la  poche  avant 
que  le  furet  qui  est  à  sa  poursuite  ne  Taperçoive;  I«  furet 
retourne  au  terrier  pour  en  faire  sortir  les  autres  lapins. 

S'il  arrive  que  le  furet  s'endorme  dans  le  terrier  après 
y  avoir  sucé  le  sang  du  lapin ,  o^  le  réveille  en  tirant  quel- 
ques coups  de  fusil  dans  le  trou.  Une  autre  manière  de 
Î prendre  le  lapin  par  le  moyeta  du  furet  ^  c'est  d'envelopper 
es  terriers  de  grands  filets  ou  panneaux  qu'on  place  k  deux 
toises  de  l'ouverture  la  plus  écartée  du  centre.  On  intro- 
duit les  furets  dans  les  terriers,  et  on  attend  en  silence,  ayant 
près  de  soi  un  chien  sÀr,  attentif  et  muet;  les  lapins  poursui- 
vis par  les  furets  sortent  et  se  précipitent  dans  le  panneau 
dont  les  niailles  les  enveloppent.  Le  chien  les  ^  y  suit ,  les 
tue  ,  et  revient  à  son  maître  ;  mais  de  cette  manière  on 
prend  indistinctement  mâles  et  femelles,  au  lieu  .qu'avec 
des  poches  ou  des  bo^rses  placées  sur  lés  trous  ,  on  peut  ne 
prendre  que  les  mâles  et  épargner  les  femelles.  Cette  chasse 
est  très-amusante. 

^/^  Au  panneau.  Le  panneau  est  un  filet  qu^on  tend  danâ 
on  chemin  ou  dans  la  passée  d'un  bois.  Ce  filet  s'attache,  par 
les  mailles  d'en  haut,  à  trois pu  quatre  bâtons  longs  de  quatre 
pieds  chacun,  et  gros  comme  le  pouce.  Ilrdoit  tenir  peu  à 
ces  bâtons  qu'on  fiche  en  terre  à  une  égale  distance  les  uns 
des  autres.  Le  filet  tombé  aussitôt  que  le  lapiià  y  entre.  On 
S^élôigfie  de  dix  à  douze  pas  du  filet  aiiisi  tendu,  et  l'on  garde 
le  silence  datisuh  buisson  où  l'on  se  cache  et  hors  du  chemin 

Ïar  oii  l'on  a  observé  que  le  lapin  doit  pàsSef.  Quand  il  à 
épâssé  le  chasseur ,  et  qu'il  n'est  pas  loin  du  filet ,  on  Ty 
précipite  en  frappant  des  mains. 

On  tend  le  panneau  le  matin  k  la  pointe  du  jour  ,  et  l'on 
reste  k  l'affût  ainsi  jusque  demi-heure  après  le  lever  du  so- 
leil, surtout  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  On  peut 
Mssi  tendre  le  soir ,  demi4ieare  àvàtrt  le  coticher  ètt  soleit , 
et  demenrer  en  embcrstade  jàsqu'à  trait  fermée: 
Dms  les  i^mps  oràgettt ,  où  a  ret&ttrs  à  m»  penneaci  d'une 
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Z-xArt  sotie,  maïs ^^^ est  plus  embarrassâbt.  Pour  le  tendre 
on  prend  deux  bâtons  longs  de  quatre  pieds  ,  gros  de  deux 
on  trok  ponces,  et  unis  à  chaque  bout.  O^  attache  ensem>-  ^ 

ble  ,  au  bas  de  quelque  arbre  hors  du  chemin  >  et  à  dix-huit  ^ 

pouces  de  terre  ,  les  deux  bouts  de  ficelle  qui  sont  du  même 
côté  du  filet .,  et  on  tend  ces  ficelles  de  manière  iqu'elleà 
soient  assez  lâches  par  le  milieu  pour  pouvoir  poser  les  bâ^ 
tons  entre  deux.  De  ces  bâtons^  le  premier  se  place  au  bord 
du  chemin  ,  ayant  un  bout  sur  la  ficelle  d'en  bas  ,  et  Fautre 
sous  r autre  bout  de  cette  ficelle  :  on  marche  ensuite  au  tra- 
vers du  chemin  par  derrière  le  filet ,  en  tenant  la  ficelle  ;: 
d'en  haut ,  afin  que  le  bâton  ne  dépasse  pas  ;  et  quand  on 
est  arrivé  à  T autre  bout  du  chemin,  on  accommode  le  second 
bâton  comme  le  premier  ,  en  faisant  en  sorte  que  tous  les 
deux  penchent  un  peu  du  côté  où.  doit  venir  le  gibier  ,  afia 
qu'il  dojane  dans  le  filet ,  fasse  sortir  le  bâton  d'entre  les 
ficelles  et  s'enveloppe  dans  le  piège.  Ilfaut,  pour  cette  ^chasset 
de  la  patience  ,  du  silence  et  de  l'industrie. 

5.^  Au  pan  contremaillé.  Le  pan  çontremailîé  est  un  filet 
double  ,  qui  est  bien  moins  embarrassant  que  les  panneaux 
simples  dont  on  vient  de  parler  ;  mais  il  s'aperçoit  aussi  de 
plus  loin.  On  le  tend  sur  les  chemins,  et  ordinairement  plù^ 
sieurs  lapins  s'y  prennent  à  la  fois.  On  observe  dans  cette 
chasse  tout  ce  qu  on  vient  de  dire  sur  la  précédente  au  sujet 
du  chemin.,  du  vent  et  du  buissoii  :  quelquefois  on  monte 
sur  un  arbre  ,  et  au  lieu  de  frapper  des  mains,  on  jette  son 
chapeau  pour  pousser  le  gibier  dans  le  filet.  On  prend  quel^ 
qîiefois  avec  les  pans  contremaiUés  non-seulement  les  la^ 
pin$  ,  niais  encore  les  lièvres ,  les  renards ,  \^i  blaireaux ,  ,et 
iQéme  les  loups,  pourvu  qu'on  porte  avec  soi  une  four^^he  de 
fer  ou  d'antres  forts  inslnimens  pour  assommer  ces  derniers  ' 
animaux ,  ou  des  fusils  pour  les  tuer  avant  qu'ils  rompent  lé  ^ 

6.**  A  la  fumée.  Cette  chasse  supplée  à  celle  du  furet  que^ 
tout  le  monde  n'est  pas  eu  état  d'exécuter.  Pour  cela  ,  on 
prend  du  soufre  et  de  la  poudre  d'orpin  qu'on  brûle  dans 
du  parchemin  ou  du  drap ,  et  qu'on  met  à  Fentrée  du  trou , 
en  sorte  que  le  vent  chasse  la  fumée  dedans.  Le  lapin  veut 
sortir  de  son  terrier ,  et  se  rend  à  l'autre  extrémité  ;  mai$. 
comme  elle  est  arrêtée  par  les  poches  qu'on  y  a  mises  ;  il  s'y^ 
trouve  enveloppé  ;  oh  s'en  saisit  , 

7.<*  Au  coUel,  Voyez  l'article  du  lièvre,  où  cette  chasse  est 

décrite,  pag.  588.  On  doit  observer  ici  qu'on  pren&]le  lapin 

encore  plus  aisément  que  le  lièvre ,  quoique  le  premier  soit 

hjen  plus  rusé. 

.  Quelquefois  t  quand  l'animal  se  sent  pris ,  au  lieu  de  tirer 
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comme  le  Uèrrei  tt  4él9iimç  la  tête  poipr  ckmper  k  i^et 
av:eLe  ses  dents.  Pour  éviter  cela ,  il  faut  attacher  te  c^Uet 
avec  du  fil  de  fer^  aiars  le  U^iu  ne  pctol  faire  de  «Mnmemefit 
«aasVéïraDgler. 

Un  a^t■ve  «moyen  4'jiimfédlMgr  <q«e  le  iaïuB  «e  tù^ft  k 
çoUet,  ^W  ^e  planter  au  bpnd  de  la  pasaée  >aQ  piyrt  deux 

i  no  poupe  de  l>3(tr4mM  «wpéfieiirettifte'OttvertiiBeQèyiiisse 

E^sMf  le  petit  dioi^  :  09  pv»nd  ^enmte  an  ceUet  db  il  de 
ùtpu  aveiç  we  Scelle  u»  peu  forte  .<|u'Mi  Atiache  isn$  if 
trpu4upiq¥«l«  <H  fii'pii  lifi  au  l>out  4'Qne  bianefae  d'adiré 
^'9»  Uept  pHi^e  :  on  fi^t  enirer  dans  ee  «npu  .un  peait  bkêû 
long  d'n9  pouoet  et  iw  peu  moins^gros  (fob  le  pelit .doigft ^  ie 
4ianîère  que  la  branche  nendue  à  ellennâine  népniistaMîrcr 
le  <)pUet  après  elli» ,  H  ^pie  cependant  le  enllot  aoit  neitM 

Jpar  le  petit  bÂton  y  au  moyen  4u  ngend  que  font  U  fiocUe  et 
e  isoliez ^ l'epdRoU  cA jls.si^t aitacbésenasmUe.  A^s cela, 
on  ouvre  le  collet  de  la  grandeur  de  la  paîssée  ;  le  li^in  m 
donnera  da^s  le  pii%e  voudra  le  couper ,  mais  an  moindre 
mouvement  il  We  tomber  le  piHit  bâton  qui  rMieal  la  braa^ 
che  pliée  et  élastique^  laquellie  en  se  relevant  aecrera  ie  col- 
let et  éiraAglerA  ranima],  Qntendcesjrfillels  autour  dtahises 
de  jardins  et  4'enclos ,  où  U$  lapins  se  repdeni  p^daatla 
nuit  pour  butiner* 

S.^  Aticmitsû*  Cette  efaïune  convicpt  an»  pcrmiMiesqm 
ne  veulent  employer  ni  fureta^  jsi  fusiL  Os  tond  des  podw» 
à  une  eatr4mité  d  un  t^nrter,  ^et  nn  glisse  à  i'aytoe  ««ne  é<ye- 
visse  qui  aririv^e  peu  à  peu  aufiiad  deia  rasrake  du  lapiu ,  k 
pique,  et  s*y  attache dveie.tanl:de  force  qu'die  i^oUige à  fuir 
empoff ant  aeee  iin  son  «nnamîe ,  «t  il  Went  ae  &m'  pren- 
dre dans  1^  filet  qu'on  lui  a  tendu  à  Couverture  du  terrier. 
Cette  chasse  quelipiefoîs  ^plns  «Ûre  ^ne  ^celle  dniuvet,  de- 
mande de  la  patience ,  les  opérations  de  Fécrevisse  étantidrt 
lentes* 

9.0  A  J'c^ipgau.  Voppeautpeat  se  faire  ,  soit  avec  «n  petit 
tuyau  de  paîUe  en  Corme  de  sifflet^  soit  avec  une  feuille  de 
4*hiendent ,  de  cbdne  vert.,  oti|  une  pellicule  id^ail  qui  se  po- 
sent cHAtre  Us  lèvres.,  et  en  aoufflant  pcoduisentn»  ^n  aiga, 
qui  est  rimilatien  parfaite  deia  vmx  du  lapin.  Eln  Pporence, 
les  obasseuro  jse  servent  d'une  patte  de  crafce  <pour  appeau. 
Cette  chasse  se  fait  dans  les  bois.  Le  obasseur  en  traverstfit 
le  bois  a  sois  de  ne  faère  que  le  moindce  brait  possflUe  {  il 
a'arrlte  de  temps  en  temps  duos  les  endroits  le  plus  dëcou- 
^rt^  pour  user  de  son  appeau  ,  ce  qui  s'appeHe  /«^«r ,  en 
observant  de  ne  jamais  le  faire  qu'avec  le  vent  au  fisage  :  il 
doit  an  serr^  contre  un  arbre  nu  haut  ki^3on  ,  et  ne  xe 
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ititiéf  qoe  ta  tête  pour  regarder  antoar  de  lui.  Dans  ce  cas  ^ 
H  se  tient -en  joue  d'avance ,  et  les  laisse  approcher  à  por- 
tée du  fusil  ;  sMl  n'en  vient  pas  ,  il  s'arrête  et  recommence 
à  piper  moins  fort  d^ns  les  lieux  où  le  l^pin  alH)]i;ide  ,  de 
^eur  que  dans  le  nombre  il  ne  s'en  trouve  un  qui  ,9  ayant 
éventé  le  chasseur  ,  ne  s'eùfuie  et  n'entraîne  tous  les 
antres. 

Dans  les  terres  chaudes  ,  les  lapins  viennent  à  Tappeau  en 
mars  et  avril.;  dans  les  tardives,  en  mai  et'juîn.  Les  jours  les 
plus  favorables  sotit  cetur  oti  souffle  un  vent  doux  et  chaudi 
du  midly  où  le  soleil  se  montre  et  se  cache  de  temps  en  temps. 
L'heure  la  plus  propice  est  depuis  dix  heures  dp  matin  jus-' 
ép*k  deux  heures  après  midi.  Les  grands  verits  sokit  absolu- 
ment contraires.  Cette  chasse  du  pipéé  effarouchant  les 
lapins  ,'  3  ne  faut  pas  la  recommencer  avant  qu^il  n'ait  plu. 
10.**  A  l'oiseau  de  proie.  Cette  chasse  est  la  même  pour  le 
lapin  que  pour  le  fièvre,  jf^.  rartîcle  du  LiJêvre. 

II.®  Aux  cMens  courons.  Les  éhiens  coùrâns  chassant  le  la- 
pin comme  le  lièvre. 

12,^  A  Teau  chauâe.  H  est  eniSn  une  manière  de  chasser 
le  lapiîn  de  soii  terrier  ef  de  suppléer  ainû  au  furet  ;  c'est  de 
jeter  de  l'eau  bomllante  qui  le  fait  fuir  par  l'autre  extrémité  , 
et  le  fait  ainsi  se  précipiter  dans  les  bourses  dont  elle  est 
fermée. 

Sur  ces  différentes  chasses  au  terrier ,  il  faut  finir  par  ob-« 
server  que  si  on  ne  prend  pas  le  lapin  dans  les  bourses  , 
ôh  le  tire  à  sa  sortie  ^  soit  avec  le  fusil ,  avec  ou  sans  le  se^ 
cours  des  chiens,  soit  avec  celui  des  oiseaux  de  proie. 

TfwsièmB  EsfAce.^^h^  LiÈt^KB  OHANOfi aW  ou  Lièvre  va-' 
EIablb(  kpus  ifanabah^^  Pâllàs  ;  Sèhréber,  Sàeug^  ,  tab. 
a35  B.  —  Vuyez  pi.  E  »5  de  ce  |i)ictîOûnaire.  -—  LiÈvas 
HYBaioE  ,  Padlas  f 

Brun  varié  de  blanchâtre  et  de|gris-roux  en  été,  ce  lièvre 
devient  en  hiver  aussi  blanc  que  la  neige;  l'on  voit  seulement 
alors  une  légère  bordure  noire  ^au  bout  des  oreilles  et  un 
peu  de  jaunâtre  à  la  plante  des  |>ie4s.  La  queue  reste  blan- 
che pendant  toute  l'année ,  sans  aucune  marque  de  noir  ; 
mais  en  hiv'er  ^  elle  se  garnit'  d'une  topfle  lâche  et  laineuse^ 
dont  on  se  sert  dans  lès  pays  du  Kord ,  comme  de  houppç 
^  poudrer  ;  f  iris  de  l'œil  est  d'un  jaune-brun* 

Ce  changement  régulier  de  pelage  n^ei^t  point  l'effet  du 
climat  sur  1  espèce  du  liè^^re  commun  ,  qui ,  dans  le  Nord  ^' 
deviendront  blanc  pendant  l'hiver  et  reprendroit  en  été  sa 
couleur  ordinaire  ,  ainsi  que  Buffon  et  d'autres  i^aturalistes 
Tout  pensé.  Le  lièvre  changeant ,  d'après  des  objservationit 
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récentes  et  assez  multipliées ,  constitoe  une  espèce  dlstinef e 
et  particulière  aux  contrées  septentrionales  de  notre  con^ 
tinent.  Il  est  plus  grand  d^un  quart  que  le  nôtre  Q  un  indi- 
vidu de  la  collection  du  Muséum  a  dix-^neuf  pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  sa  tête  en  a  quatre  et  demi  ;  sa  queue  a  deux 
pouces  et  ses  oreilles  trois  pouces  six  lignes  )  ;  sa  tête  n'a 
guère  plus  de  longueur ,  mais  elle  est  moins  grosse  ;  ses 
oreilles  sont  beaucoup  plus  courtes  ;  ses  yeux  un  peu  plus 
rapprochés  du  ioiez,  et  ses  jambes  moins  lonraes  ;  sa  queue, 
plus  courte,  est  formée  d^un  nombre  plus  petit  de  vertèbres, 
et ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  elle  est  entièrement  blan- 
che ;  à  peine  aperçoit- on  quelques  poils  bruns  sur  son  plan 
supérieur  ;  le  poil  des  jambes  est  long  et  pendant.  Dans 
Ja  première  année ,  les  levrauts  ont  une  fourrure  plus  four- 
nie ,  plus  laineuse  ,  et  d^un  brun  plus  foncé.;  ils  ne  portent 
jamais  au  front  Tétoîle  blanche  que  la  plupart  des  lièvres 
communs  ont  en  naissant ,  non->sèHlcment  dans  nos  climats, 
mais  encore  dans  les  pays  froids ,  où  ils  subsistent  avec  les 
lapins  blancs. 

£t  ce  qui  prouve  encore  mieux  la  dbparité  d'espèce ,  c'est 
que  le  lièvre  changeant ,  élevé  dans  les.  maisons  et  tena  pen- 
dant rhiver  dans  les  lieux  échauffé^ ,  prend  sa  fourrure 
blanche  de  même ,  et  seulement  un  peu  plus  tard  que  s'il  fût 
resté  exposé  k  la  rigueur  du  froid.  Il  faut  observer  en  outre 
que,  dès  l'automne,  son  poil  d^hiver  est  préparé,  et  qu'il  com- 
mence à  paroîire  avant  que  la  saison  soit  à  beaucoup  près 
aussi  dure  que  le  sont  les  jours  de  printemps,  auxquels  le  pe- 
lage d'été  commence  à  sortir  et  à  se  montrer.  Un  fait  déci- 
sit,  c'est  que  le  lièvre  changeant  et  le  lièvre  commun  ,  se- 
lon, le  témoignage  de  Pennant,  se  trouvent  également  en 
Ecosse  /  que  le  dernier  n'y  change  point  de  couleur  pendant 
les  froids^  et  qu'il  ne  s'y  mêle  point  avec  le  premier-;  celui- 
ci  court  moins  vite  ,  a  plus  de  dispositions  à  s'apprivoiser  ^ 
et  se  gtte  dans  les  fentes  des  rochers.- 

Pallas  a  reconnu ,  par  plusieurs  expériences  ^  que  le  liè- 
vre changeant  conserve  une  très-grande  chaleur^,  même  au 
milieu  des  froids  les  plus  rigoureux.  C'est  un  des  animaux 
dont  le  sang  est  le  plus  chaud  ;  dans  les  plus  fortes  gelées, 
cette  chaleur  est  de  io3  et  jusqu'à  io5  degréis  du.thermomètre 
de  Fareinheit.  Les  parties  génitales  ,.  surtout  clans  )e  mâle 
exhalent  une  odeur  désagréable  et  forte ,  qui  a  beaucoup  de 
rapport  à  celle  du  fromage  vert  de  Suisse. 

«Tai  dit  que  le  lièvre  changeant  se  trouvoit  en  Ecosse;  on 

le  voit  aussi  enDanemarck,  en   Suède  ^,  en  Xiivonîe,  en 

Xaponie  et  en  Norwége ,  où  ,  suivant  Pontoppidam  (  Hisloire 

naturelie  de  la  Noiwége  )  j  toujours  crédule  et  ami  du  mer; 
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veîlleux,  il  prend  et  mange  les  souris  comme  les  chats.  MaU 
ces  lièvres  ne  sont  nalle  part  aussi  communs  qu^au  nord  de 
la  Russie,  dans  toute  laSibérle  jusque  sous  la  zone  arctique, 
et  au  Kamtschatka.  Ils  fournissent  un  article  assez  important 
au  commerce  de  pelleteries  ;  Ton  en  prend  une  grande  quan- 
tité aux  lacets  ,  et  les  Russes  en  vendent  les  j^eaux  au^c  Ghi- 
viiois  dans  le  marché  de  Kiatha,  à  raison  de  ii  à  iz  sous 
tournois  la  pièce  ;  un  sac  ^  c^est-à-dire  trois  aunes  russes  de 
ventre  ou  de  dos  bousus  ensemble  ,  y  vaut  8  livres  lo  sous 
à  21  livres  i5  sous  ,  et  un  sac  d^oreiUes  tannées ,  5  livres  ; 
la  pointe  noîre  des  oreilles  forme  une  très-joUe  fourrure. 
Mais  Ton  a  observé  que  le  poil  des  lièvres  blancs  n'est  pas 
jpropre  à  la  fabrication  des  chapeaux ,  et  que  plus  U  e$t  gris 
meilleur  il  est  pour  cet  usage  ;  leur  chair  est  aussi  fort  infé- 
rieure en  qualité  à  celle  du  lièvre  commun. 

Les  animaux  de cette,e$pèce  changent  de  demeure  presque 
en  même  temps  que  de  couleur  ;  mais  leurs  émigrations 
ne  sont  pas  régulières  et  ne  paroîssent  pas  concertées,  puis- 
qu'ils ne  voyagent  point  en  troupes  ,  et  que  leur  marche  est 
souvent  incertaine.  Cependant  on  les  voit  assez  générale- 
ment quitter,  à  l'approche  de  l'hiver,  les  âpres  sommets  des 
montagnes  du  Nord ,  et  s'y  établir  de  nouveau  à  l'arrivée  de 
la  belle  saison.  Ce  n'est  pas  la  rigueur  du  froid  qui  les 
force  à  abandonner  leurs  retraites;  mais  ils  y  sont  contraints 
par  la  nécessité  de  pourvoir  à  leur  subsistance,  qui  se  corn- 

Ïose  pendant  l'hiver  d'agarics  et  d'amandes  du  pîn  cimbre^ 
.'été  ,  ils  se  nourrisent  principalement  de  l'écôrce  du  pe- 
tit saule.  Ils  s'accouplent  au  printemps  et  en  été.  Les  em- 
pereurs chinois  en  faisoient  nourrir  dans  leur  parc  spacieux 
de .  Ge-Ho-Eulh,  et  l'on  y  a  observé  que  le  poil  de  ces  ani- 
maux changeoit  chaque  année  aussi  bien  que  sur  leur  terre 
natale.  ^ 

Cependant  l'émigration  alternative  des  lièvres  changeans 
n'a  pas  lieu  dans  toutes  tes  contrées  qu'ils  habitent.  Au 
Groenland ,  où  ils  sont  assez  communs,  ils  ne  quittent  point 
le  séjour  des  lieux  les  plus  solitaires  et  des  montagnes  toujours 
couvertes  de  neiges.  Ces  lièvres  du  Groenland,  que  l'on  y 
appelle  r^î^o&A  ,  restent  entièrement  blancs,  même  en  été  ; 
peut-être  ne  sont-ils  pas  de  la  même  espèce  que  le  lièvre 
changeant,  et  forment-ils  une  simple  variété  du  lièvre  com- 
mun ,  quoIquUls  conservent ,  comme  le  premier  ,  du  noir  à 
la  pointe  à^^  oreilles  ;  tes  jeunes  ont  le  poil  d'un  gris  blan- 
châtre. Leur  fécondité,  dans  ces  climats  glacés,  eçt  vraiment 
remarquable ,  et  prouve .  que  la  nature  les  a  doués  d'une 
grande  chaleur  interne;  la  femelle  met  bas  jusqu'à  huit  pe- 
tits à  la  fois^  I1&  se  nourrissent  principalement  des  herbes 
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tendres  qui  croissent  le  lonç  des  ruisseaux  dans  les  gorges  clef 
inoptagnes.  Lesbabitans  du  Groenland  leur  font  la  ckasse 
an  fusil,  à  Tare  ,  au  lacet  ^  et  même  à  coups  dé  pierres  ;  ils 
en  mangent  la  chair  f  font  avec  les  peaux  différentes  pièces 
de  leur  habillenienC  ;  et  ce  qui  paroitra  une  singulière  res- 
source de  rinduslrie  excitée  par  le  besoin ,  les  crottins  y 
servent  quelquefois  de  mèche  aux  lampes. 

Dans  tes  désérls  de  la  Russie  méridionale  y  ver&  le  cîn- 
quantième  degré  de  latitude  nord,  où  l'espèce  da  lièvre 
changeant  devient  rare,  il  en  paroîlnne  race  plusnombreiise, 
^  laquelle  Pàllas  a  donné  le  nom  de  Li£ya£  hybride  ^  lepus 
hybridùs ,  et  qu^îi  soupçonne  issue  du  mélange  des  deux  es- 
pèces du  lièvre  commun  et  du  lièvre  changeant,  race  stérile 
comme  tous  les  produits  d'espèces  différentes.  Mais  cette 
conjecture  de  Pallas  n^a  point  encore  été  confirmée  par  les 
observations,  et  elle  présente  d^ autant  plus  de  difficultés  à 
être  admise  ,  que  ,  suivant  le  môme  naturaliste  ,.  ces  lièvres 
prétendus  métis ,  parorssent  être  confinés  dans  les  contrées 
où  les  autres  cessent  d^étre  communs. 

Quoi  qu'il  en  soit',  les  lièvres  de  cette  race,  que  l'on  pour- 
roit  appeler  à  démi-cha^geanle  ^  conservent  pendant  Thiver 
une  partie  du  pelage  d'été  dont  la  couleur  diffère  peu  de  celU 
du  lièvre  commun,  et  ils  ne  deviennent  blancs  ,  ou  plutôt 
blanchâtres  ,  qu'ea  qudques  endroits ,  et  principalement  sur 
les  côtés  de  la  té  te  et  du  corps. 

Il  y  a  encore,  dans  le  centre  de  laRiissîê  ,  une  autre  race 
de  lièvres  à  demi7changeans,  que  les  ÏVusses  distinguent  par 
le  nom  particulier  de  russak^  et  que  l'on  ne  trouve  presque  ja- 
mais en  Sibérie.  Ils  sont  ordinairement  plus  grands  que  le 
Kèvre  commun  ;  et  Teur  queue  ,  dont  le  plan  supérieur  est 
noir,  a  plus  de  longueur  que  la  queue  çfu  lièvre  changeant, 
!En  hiver  9*  ils  ont  le  dessus  du  museau  d^un  gris  pâle  ,  le  som- 
met de  la  tête  et  le  dessus  du  cou  de  la  même  couleur  grise 
que  pendant  Tété ,  seulement  la  pointe  des  poils  est  Man- 
chie  ;  une  large  bordure  noire  ternyne  les  oreilles,  et  le 
reste  de  la  fourrure  prend,  comme  celle  du  lièvre  changeant, 
la  blancheur  de  la  neige. 

L'on  attrape  en  Russie  beaucoup  de  lièvres  de  ces  deux 
races  ambiguës  et  à  demi-changeantes.  Cette  chasse,  qui  se 
fait  au  lacet ,  n'a  d'autre  motif  que  de  se  procurer  les  peaas 
que  l'on  vend  à  l'étranger  pour  la  chapellerie  ;  car  ,  dans  ce 
pays,  le  petit  peuple  dédaigne  la  chair  du  lièvre  ,  et  la  re- 
garde presque  comme  impure  ;  au  sulrplus ,  quoiqu'un  pca 
meilleure  qiie  celte  du  lihre  blanc  y  celle  àulièifte  hybiidt 
n'a  ni  la  délicatesse  ni  le  fumet  qui  font  du  llèvro  rom/nufi 
un  me  ts  recherché.  ' 
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QcuxtfiimB  Mspi€e.  —  te  TdLAÏ  oii  tïÈVRE  TOtAr  ,  Lepu& 
ioM^  Gmrf!;  tèpia  dàûrtcus;  Efxleb^  Srchrebèr,  Saeugt?t^f\.  234. 

Les  M4>ngo)es  et  les  Calmoti^»€s^  donpiient  le  nom  de  toiai 
ii  une  espèce  de  lièvre  <|a^iiâ  di$tî>ngu«nt  fort  bien  dûHévrei 
cfaangeMiif  tj^  ril  également  dans  leur  pays  y  et  que  les 
Mongoles  appellent  sehingdaga ,  et  les  Tungouses  y  urtœggê;, 
lia  coilleur  du  tolai  est  la  même  que  ceHe  d<e  riortre  Xiërte  , 
et  elle  ne  sobit  point  d-aiierati^ii  peàdant  I  Inver.  D  lut  res- 
semble encore  parlesdimension»;  H  est  seuieinent  anf^uplus 
gros  ;  sa  tête  est  ua  peu  plus  allor^e  et  cH^peù  phis  étroite, 
et  Ses  oreilles* et  sa  qutîue  ont  9  à  proportion,  ùii  peu  nsoins 
de  longueur  >  au«si  cette  dernière  partie  a~t^lle  une  Ter- 
ièbre  de  moins  ;:  Firis  de  ToeU  est'  d'un^  fofiVè  el^aîr ,  et  ci>« 
touré  d^un  cercle  brun. 

L'on  peut  reçoniioître  aisément  le  to^lai  à  la  manière  dbnt 
il  court  lorsqu'il  est  poursuivi  :  îlva  droit  son  cbèmin,  sans 
se  détourner  nî  s'arrêter,  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  quelque 
trott  de  rocber  ou  quelque  terrier  étranger,  dans  leqvei  il  se 
fourre  afm  de  se  soustraire  à  ses  ennemis;  moiisiis^arpiasl^ 
faculté  de  creuser  lui-même  la  terre  pour  se  faire  unre*  retraite, 
ainsi  ^p:^  J.^Cr.  Gnfneliii  et  Bufibn  Tout  écrit.  Il  se  tient  de 
préférence  sur  les  m^ytagnés  découvertes  et  dans  les  plains 
chargées  de  sable  et  de  pierres;  il  choisit  les  endroits  exposés 
au  solerl ,  parmi  les  caragans  et  les  sauks ,  dont  il  mange  les 
jeufies  rameaux.  Cette  espèce  est  répandue  aux  enrircms  de 
Salenga,  dani»  la  Mongolie,  enI>aoarie,  enTartairie,  et 
dans  tout  le  grand  désert  de  Gobe  y  juisqu'au  Thibet.  £Ue  ner 
se  trouve  point  dans  lés  contrées  septentrionalies  de  l'a*  Rus- 
sie, ni  même  dans  les  pays  situés  au  nord  du  lac  Baï4i:al;  les 
Tangiites  Rappellent  rangtJf>o^  et  ils  donnent  son  nom  à' une  des 
taches*  de  la  lune.  Sa>  chair  ressemble  par  la<  couleur  et  la  sa- 
veur à  cçUe  \da  lapin. 

,(jnquiime Espèce,  -—Le  Lièvre d'Eg Y PTE  ,  Lepusœgypiius^ 
Geoffr:,  Quadr.  d'Egypte  ;  Cuviez  (  Bègm  aiîinkal\  i&Hat,  »  , 
\>3i^.  211  )^Lepus  capenstSf  Gmeh 

Il  est  un  peu  plus  petit  que  le  ïiévre  d^Eur'ope  ;  séT&  orellïes^ 
et  ses  pieds  de  derrière  sonii  pf  opcrrtiotrn'èttenteAt  plus'ldwgs 
cpe  dansf  cel  anwnal;  son  corps  et  sa  tèie  en^cfmbre'  ont 
qtnnze  pdvttts  ;  les  oi'eilles'près de  cittq;  h.  tcte  setrfc^€*nVirôn 
quatre  ,  et  ïât  quteue  t!*ois;  ses  pattes  de  devant  n'ont  en 
apparence,  que  quatre  doigts  comme  celfcs  de  rfcmèt*c  ;  mais 
cela  pro^rient  de  ce  que  le  pouce  est  très-retnonté  et  assez  peu 
saillit. 

Ses  couleurs  ne  préscnient  pol^t  de  différem:e  bien  trau- 
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chée.  Le  àtssas  du  dos  et  de  la  tête  soDt  dW  gris  yaiié  de 
brun  et  de  roux;  la  nuque  est  roussâtre;  les  flancs  ont  une 
teinte  de  fauve  ,  qui  s^éclaircit  sous  le  ventre  et  dans  la  partie 
intérieure  des  quatre  membres  ;  les  pieds  sont  roussâtres  ; 
les  oreilles  sont  d'un  brun  fauve ,  avec  du  brun  à  Textré- 
mité  7  et  le  bord  garni  de  poils  jaunâtres  ;  la  queue  est  blan* 
che  en  dessous  et  brunâtre  en  dessus. 

Ce  lièvre  est  assez  commun  en  Egypte  ^  d^où  il  a  été 
rapporté  par  M.  le  professeur  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

ai,  Guvier  réunit  à  cette  espèce  le  lièvre  du  Cap,  de 
Gmelin,  et  il  suppose  qu'il  se  trouve  d'une  extrémité  de 
l'Afrique  à  Tautre.  Ses  doigts  et  les  proportions  relatives 
de  ses  oreilles  sont  semblables;  la  couleur  ne  diffère  pas 
non  plus  sensiblement;  les  oreilles  sont  bordées  de  brun 
vers  leur  pointe;  les  pattes  roussâtres  ;  le  dessous  du  corps 
est  blanc ,  et  la  queue  de  cette  couleur  inférieurement,  est 
noire  en  dessus. 

La  collection  du  Muséjam  d'Histoire  naturelle  de  Paris 
renferme  un  individu  rapporté  du  Cap  de  B6nn«-£spérance 
par  Pérou  et  Lesueur ,  et  qui  nous  paroît  d'assez  grande 
taille,  sa  longueur  totale  étant  de  vingt-deux  pouces,  sur  quoi 
la  tête  en  aun  peu  plus  de  quatre;  ses  oreilles  ontcinqpouces 
et   quelques  lignes  ;   la  queue  deux  pouces  et  demi,   etc.' 

Nous  ne  savons  s'il  faut  réunir  à  cette  espèce ,  les  lièvres 
dont  parle  Sonnini  (  i.*^*^*  édit.  de  ce  Dict. ,  tom.  i3,  p.  164.)  9 
qui  vivent  dans  les  espaces  bràians  et  sablonneux  de  l'A- 
frique et  qui  ont  le  poil  presque  gris ,  et,  notamment,  les  lièvres 
qu^il  a  vus  au  Cap  Vert,  qui  étoient  d'un  gris  plus  léger  que 
ceux  qu'il  a  observés  en  Elgypte  ,  ou  si  ces  animaux  consti- 
tuent des  espèces  particulières.        . 

Sparmahn  et  Levaillant .  ont  fait  mention,    dans  leurs* 
Voyages  au  Cap  ^  de  lièvres  qui  leur  ont  paru  différens' de' 
ceux  de  l'Europe  ,  bien  que  le  premier  de  ces  voyageurs  ait 
cru  aussi  en  reconnoître  l'espèce  dans  cette  même  ;:ontrée. 

Sixième  Espèce^  — >  Le  Lièvre  i>^  Amérique,  Lepus  ameri^ 
canus^  Erxleb. ,  Gmcl.  ;  Schoepf, ,  Naturfoircb ,  aX.  Stack, 
pag.  32-2^.  —  Lepus  nanus ,  $cbreb  ,  pL  284  B. 

Ce  lièvre  est  intermédiaire  pour  la  grandeur  entre  le  lièvre 
d^Europe  et  le  lapîp.  Sa  longueur  totale ,  mesurée  depuis  le- 
bout  du  nez  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  est  de  quatorze 
pouces,  sur  quoi  la  tête  en  a  trois  et  demi;  ses  oreilles  ont 
deux  pouces  un  quart ,  et  sa  queue  deux  pouces  ;  son  pelage 
e^t  roussâtre ,  varié  de  brun^noir ,  plus  roux  sur  les  épaules 
qu^ailleurs  ;  d'un  gris-blanc  sous  la  poitrine  ,  et  blanc  sous 
le  ventre  ;  le  devant  des  pattes  est  roux  ;  le  dessus' da  froxit 


LIE  6ij^ 

est  semblable  au  dos ,  et  Fon  remarque  une  tâche  blanchâtre 
en  airant  des  yeux,  et  une  autre  derrière  Les  joiies  ;  lés  oreilles 
qui- soiit  plus  courtes  que  celles  du  lièvre  et. du  lapin  , -sont 
d'un  gris-brun  uniforme  et  bordées  de  poils  blancs  ;  le  pelage 
est  moins  doux  que  dans  le  lièvre  d'Eure^. 

G  omme  le  lièvre  d^  Egypte  ou  celui  du  G  ap,  il  n'aen  apparence 
que  quatre  doigts  à  chaque  pied,  parce  que  le  pouce  de  cei|x  de 
devant  est  très-petit  et  très-remonté;  lé  poil  de  ce  lièvre  blan- 
chit pendantFhiver;  mais  le  bout  des  oreilles  et  de  la  queue  reste 
toujours  d^un  gris  cendré.  Suivant  la  reniarque  de  M.  Daines 
Barringibn ,  ce  changement  de  couleur  ne  s^effectue  point 
sur  les  mêmes  poils,  et  en  examinant  avec  soin  la  fourrura 
d^'hiver,  on  reconnoît  qu^ elle  est  composée  de  deux  ordres' 
de  poils ,  dont  les  uns  sont  plus  clair-semés ,  mais  deux  fois 
plus  longs  et  plus  forts;  ceux-ei  sont  blancs  dans  toute  leu0 
longueur ,  et  forment  le  surtout  d'hiver  de  1-animal.  La  four-^ 
rure  grisct  et  brune  ne  devient  donc  jamais  blanche  ;  elle  est 
seulement  cachée  par  la  fourrure  blanche  extérieure.  «  Cette 
couverture  de  surplus ,  dit  M.  Barrington ,  semble  être  abso-^ 
Lument  nécessaire  à  la  conservation  de  ce  quadrupède,  tant- 
en  ce  qu^elle  le  met  à  même  de  braver  la  rigueur  de  Thivèr  ^ 
qu'en  ce  qu'elle  le  dérobe  ,  par  sa  blancheur ,  à  la  vue  de  ses 
nombreux  ennemis.  Mais  si  ce  surtout  n'avoit  pas.la  propriété^ 
de  tomber  pendant  Tété ,  il  'deviendroit  funeste  au  lièvre  ,  et- 
par  la  chaleur  extraordinaire  qu'il  lui  occasioneroit  ,^  et 
parce  ^ue  Àa  blancheur  le  feroit  remarquer  de  fort  loin,  » 
Mais  les  chasseurs  savent  les  découvrir  a}ors,  par  une  vapeur' 
qui  s'exhale  de  leur  corps  et  se  condense  dans  Fair  quand  le- 
soleil  paroît  sur  l'horizon. 

Dans  son  Règne  animal  ^  M.  Cuvier  réunit  cette  espèce  à^ 
là  suivante  ;  mais  ce  rapprochement  né  nous  paroît  pas  suffi- 
samment fondé.  Le  Tapeti  est  parfaitement  caractérisé  par 
Fextrême  brièveté  dé  sa  queue  ,  et  parla  couleur  blanche  qui 
forme  un  collier  bien  marqué  sur  sa  gorge ,  ainsi  que  par  sa 
taille  qui  est  moindre  ,  et  par  ses  oreilles  qpi  sont  encore  plus 
courtes ,  etc. 

M.  Bosc  et  M.  Palisot-de-Beauvois,  qui  ont  observé  celte 
espèce  dans  les  Etats- Unis  d'Amérique,  la  regardent  comme 
étant  bien  distincte  de  toutes  les  autres.  Le  dernier  de  ces 
naturalistes  a  particulièrement  rémarqué  des  différences  os- 
téologiques  entre  la  tête  des  lièvres  et  des  lapins  d'une  part , 
et  celle  du  lièvre  d'Amérique  de  l'autre.  Ges  différences' 
existent'  principalement  dans  l'élévation  et  l'épaisseur  de 
l'apophyse  orbitaire ,  et  sont  telles  que  la  dernière  espèce* 
semble ,  par  ces  caractères ,  être  intermédiaire  entre  Icsr' 
deux  premières  (.JBuU,  soc.  pM, ,  tom.  2 ,  pag,  i38.) 
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•    Les  Uèvrts  ie  cette  ufè^t  Mtti  conMiviit  éâM  pfasiefnfs 
|NHrtîct  6ê  VAmérufâe  MfleHtrioiUite.  Les  eàinpagne»  ar- 
voséos  Mf  la  rivière  Chuf  diitt  ^  mr  ki  cdte  iuiird*-e«efle  de  la 
baie  d'Mud»n» ,  en  nooniiseivi  urtejtténde  ^ettfké  ;  on  les 
aTosëffalementiimHfcreaxdaiis  \^  CalIfontÉe  ttk  ht  tiov-^ 
^le^jAjUen.  Le  Page  da  Pra»  et  Bm  Uttdtf  dfa<»it  q«t1b 
sont  extrtvicment  coummiisàlaLooîriaBtf^  H^itram  éans 
lea  deitt  Floride»,  et  N'  Boae  eir  a  rfeiicenlf é  beâneénpr  dams 
la  Ca^oKiMf  partidriférement  ai»  eâvii^dtt^  dé  Cbmestoiï. 
M«  Retnbold-Fonter  dit  qm^on  les  troave  aussi  Aans"  le  nord 
de  TEorope  ,  lorsque  la  terre  M  est  eottverle  de  ael^.   Ces 
lièms  ent  Tatlure  da  laipiii ,  ei  lamanièrede  sfe  ^er  da  Hêtre 
dcr  l'»icieiicoi|tiiieiti;  hs  ainieiit  à  se  eackev  dads  lestrcnis 
qu'ils  trowrettt  t<Hit  faits ,  éov»  lesracrAeB  et  iAns  lésr  erem. 
des  arbres  ;;  ils  rechevcfafeQf  1^  tiei£(  secs;  eej^eMant  ib  ne 
craigQeiit  fioint  de  se  tétàffer  dàH»  te^  eKaraîs,  >drsi{ii'ils  se 
sentent  jiourscdvk  parles  ehtens;  qnarid  ib soiH  presses ,  tm 
}^  r<nt  mette  o^iflapef  dans  les  arbres  creaii ,  pour  y  trouver 
nfef  asile  ^  e»  s  y  léger  aussi  ha««  q«'il  leur  esf  possiMe  de 
snoiiter.  l>^s  ce  cas ,  la  manière  de  les  prendre  e^  de  les 
«nfumer  par  le  bas  de  Farbre  i  eo*  bo<iehdii«  toute  issiie  ;  ils 
tombeM  8itf#qtfél»  Lear  cbaiv  est  blanche  comme  ceffe  du 
lapim  ,  giftférakment  asseas  fendre^ ,  m^ds  peu  savotcr ense  ; 
aussi  les  edlons  de  la  Caroline  cm  fon^t^iis  peu  de  tsts.  Les  fe- 
liyellet»  mènent  bas  deiii^  petits  k  ebàqu^  portée  ,  selon 
M.  Pal8io#-Beativeîs ,  et  qnatre  on  cinq ,  snivsêm  Sntininî , 
qui  ajonse*  qme  le  nombre  des  portées  esl  de  èenx  on  Irms 
far  an ,  Iji»  premii^e  dès  le  «noiis  de  j^nvkr ,  et  b  dernière 
en  juin  ou  juillet. 

Septième  Emice.'^ïje  Hj^wil  ou  LiàvnK  BU  Brésil,  Itepui 

èmsilienmfliTjà.^  Gonel^  i<]^9«<£, Mareg^av^ bsasiL -*- T apiti 

d' Azara.  Essai  sur  VHist,  nul  des  qmàr.  dm  Pantg^uay^ ,  traducl. 

française ,  t.  a  ,  p..  ^7*-^  Pii^  TAPfiti^  Laeépède.  -**•  Boffon  f 

tom.  i5 ,  p.  xèa. 

C'est  la  plus  petite  et  la»  mieux  caractérbée  des  espèces 
connoes^d^ns  le  ^nre  de^  lièvres.  Elle  a-  éifé  ^nake  par 
Marcgrstfve'  et  par  le»  premiers  natwralisifes  qu^  ont  écrit  sur 
l'bîstoir'e  des  quadrupèdes  de  l'Amérique  inéridion^Ie  ;  nttais 
n'ayant  point  été  décri«er  aved  soûi ,  on  j^avôilf  presque  ou- 
bliée f  et  mém^é' quelques  nataralisies  la  considérôîent  comme 
nne  sinqple  variété  de  l'espèce  dût  lièvre.  Marcgrave  avoît 
annoneé  que  te  tapitlétoit  dépourvu  de  queue ,  et  cependant 
il  en  ahroit  représenté  une  dans  fa^fignre  qu'il  en  donne.  Son 
texte  prévalut,  etLinnsefu^vErxtebenetBrissonrëgardèreBt 

çQinn^e  une  erreur  du  dessina^uf  la  présence  de  bqneiie  ,€f 
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appelèrent  cet  sjAokSiUepus  camdA  nuHAon  lepus  écaudaiusJ ôns-^ 
ion  et  Gesner  le  confondirent  avec  k  caçia-ookaya  OH'^<^A«te 
d'Inde.  Enfin  quelques  antres  nâturallfites  crurent  le  recoR'-^ 
hoître  dans  le  iepus  americanm  ou  lièvre  de  TAinéri^ie  sep- 
tentrionale que  nons  venons  de  décrire*  t 

Cependant  d^Âzara  arrolt  donné  du  ts^itî  une  description, 
qui  nous  parott  fort  bonne  ^  surtout  depuis  qu^il  est  arrivé  a* 
Muséum  d'Histoire  naturelle  plusieurs  peaux  de  tapies  qui 
nous  ont  mis  à  même  d^en  vérifier  Texactitudeu 

La  forme  générale  du  corps  est  eelie  du  lièvre*  oui  du  lapin  ; 
ranimai  entier ,  o'est-à-djxe ,  mesuré  depuis  le  bout  du  mii^ 
seau  jusqu'à  Torgine  de  1^  qvïeake ,  .a. une  longueur  de  quîsse 
pouces  y  et  la  queue ,  es^trêmement  courte ,  a  dix  lignes  ^^  eii 
y  comprenant  le  poil ,  qui  la  rend  arrondie.  La  hauteur  du 
train  de  devant  est  de  six  pouce»  unr  quart ,.  et  ctHe  du  ti^ain 
Âe  derrière ,  d^  huit  pouces  deux  tiersi  La  Icmgpieur  t^tab  è^ 
la  tête  est  de  trois  pouces  ;  les  oreiHes^  n'.en  ont  ^e  deux  ef 
demi  ;  dans  cette  espèce  elles  sont ,  comme  on  lé  vcÂt  ^  beau- 
coup plus  courtes  proportipimellement  que  celles  de  toutes 
les  autres.  Le  pelage  est  varié  de  brun-noir  et  de^punitre  en 
dessus ,  la  couleur  braiie  dominant  ;  le  dessus  de  la  tête  est 
d'un,  brun-roux  sans  piqueture  de  jaune  ;  les^  jioues  sent  pins 
grises.  «  Une  petite  ligné  blanc-cannelé  laitrle  .tour  de  Vc&l 
(K  en  arrière  et  pai^-dessus ,.  et  s'étend  dans  unc^  direction 
«  droite,  depuis  l'angle  lacrymal  jusqu'au  net,,  qu'elle  ne 
«  tou(ihe  cependant  pas;  la  bordure  inférieure  du  nez  y  les 
<(  deux  lèyres  et  le  dessous  de  la  tête  sont  blancis  \  nuattce 
«  '  qui ,  par  derrière  de  (a  mâchoire ,  s'inlreduit  en  poiiUe 
«  vers  la  racine  de  iWeille  sans-  arriver  jusqu'à  eUe^ 

«  La  poitrine  est  blanche  aussi  ^  ert  cette  couleur  va  jusqa^i^ 
«  la  queue ,  en  embrassant  la  partie  antérieure  des*  jiambes  de 
«  derrière  ,  et  la  partie  postérieure  de  celles  de  devant  ;  le 
V  reste,  des  quatre  jambes  „  à  partir  de  la*  moitié  du  canon  et 
<c  en  iïescendant ,  est  cannelle  brun ,.  ainsi  que  l'a  pareil»  la<plu6 
«  postérieure  des  fesses  et  l'occiput  ^  la  gprg(S  et  l'espafce  qui 
ft  est  depuis  la  pointe  du  museau  jusqu'au  parallèle  iàs  yexûL  , 
f<  est  de  même,  quoique  le  brun  ouïe  «^annétle  domitter. 

»  Tout  le  resté  de  la  robe  a  deux  poils ,.  l'un  plus  eooiD, 
i(  extrêmement  doux  et  d'une  nuance. plombée  i  l'autre  ,  qui 
i<  est  ceïui  qu'on  aperçoit,  a  les  pointes  noires.^  pui»  tout  de 
«  suite  un  petit  espace  blanc  pâle ,  ensmfce  un  autre  petit 
«  espace  noir,  et  le  surplus  blanc  ;  de  soi^e,^e  l'aspectl&lal 
f(  diuère  peu  de  celui  du  lapin  saiwage.  , 

«  La  partie  supérieure  de  ha  qtfeàie  est  un  ped  ebscurê,  et 
«  la^  partie  inférieure  est  çannelk^  »  |)'Az2.  Quadrupèdes  du 
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Les  tâpitis  de  Id  coUectioii  in  Màsëam,  qui  ont  été  rapportas 
da'Brésil  Tannée  dernière ,  par  M.  Delalande ,  aidé  natura- 
liste 9  nous  ont  paru  réunir  la  plupart  de  ces  caractères.  Noua 
avons  seulement  remarqué  de  plus  que  leurs  pattes ,  surtout 
les  antérieures ,«  sont  couvertes  de  poils  fauves  entremêlés 
de  poils  blancs  ,  -et  que  leurs  oreilles  sont  brunes  »  avec  la 
base  légèrement  colorée  de  fauve. 

^  •  Un  petit  individu  de  cette  espèce ,  dont  la  taille  égale  celle 
d^un  cochon  d'Inde  de  moyenne  force^  a  le  pelage  encore  plus 
brun  que  Tadulte;  les  oreilles  sont  encore  plus  courtes,  relative- 
ment aux  autres  dimensions  du  corps  ;.  le  derrière  du  cou  est 
roux  ainsi  que  le  front  ;  le  collier  blanc  bien  marqué  ,  et 
le  ventre  grisâtre  ;  la  queue  est  si  courte  qu'on  ne  l'aperçoit 
pas. 

Les  iapitis  vivent  au  Brésil  et  dans  plusieurs  autres  en--^ 
droits  de  l'Amérique.  Sonnininelesajamaisvus  àla  Guyane; 
îb  n'existent  point  non  plus  dans  le  gouvernement  de  la  ri- 
vière de  la  Pfata  y  et  ils  ne  sont  point  communs  au  Paraguay. 
Femandez  les  a  observés  à  la  Nouvelle-Espagne  ,  où  on  les 
eonnott  sous  le  nom  dé  cliii.  Leur  vrai  nom  brasitien  est 
fapHiy  et  non  pas  tapette  ainsi  que  Buffon  l'a  écrit.  Lefs  Gua- 
ranis ,  au  rapport  dé  M.  d'Â2ara'(  Quaéfmpèdes  du  Paraguay)^ 
lui  donnent  le  même  nom  ,  et  ils  ajoutent  quelquefois  l'épi- 
thète  de  mhouHca^  qui  signifie  mukj  faisant  allusion  aux 
grandes  oreilles  du  tapiti. 

La  seule  différence- remarquable  dans  les  habitudes  natu- 
relles du  lapin  et  du  tapiti ,  c'est  que  celui-ci  ne  se  creuse  pas 
un  terrier  comme  l'autre;  il  demeure  dans  les  bois ,  où  il  se 
gîte  connne  le  lièvre  ;  s'il' est  poursuivi^  il  se  cache  sous  des 
troncs  d'arbres  et  entre  les  débris  de  végétaux  ;  les  grisons  le 
tuent  et  le  dévorent.  La  qualité  de  sa  chair  est  la  même  que 
celle  du  lapin,  mais  elle  est  moins  savoureuse.  Les  femelles 
n'ont  qu'une  pof  téc  par  an  y  et  mettent  bas  deux ,  trois  ei 
quelquefois  quatre  petits,  (desm.  et  s.) 

LIÈVRE.  Poisson  du  genre  BtEtïNtE  ,  Blenrims  occeUans^ 
Linn.  (b.) 

LIÈVRE.  C'est  la  porcdaine  Usluâlnairt.  Voyçz  au  mot 

LIÈVRE  BLANC  de  Brissôn.  C'est  une' variété  albîne 
dans  l'espèce  du  Lièvre,  et  qui  se  tient  principalement  dans 
les  hautes  montagnes.  Il  diffère  particulièrement  du  Uhre  va- 
riahle  ,  en  pelage  d'hiver ,  en  ce  qu'il  n'a  point  de  noir  aux 
oreilles,  (desm^ 
LIEVBE  DES  ALPES.  Voyez  Pika.  (s.) 
LIEVRE  DU  BRESIL.  T.  Lièvre  tapiti.  (desm.) 
LIÈVRE  CORNU,  Les  auteurs  font  mention  de  quel- 
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i|aes  ïihres  qui  ont  été  trouvés  ayant  la  tète  surmontée  d'un 
petit  bois  assez  semblable  pour  la  forme,  à  celui  an  chevreuil; 
mais  de  pareils  individus  paroisisent  extrêmement  rares  ,  da 
moins  nous  n^avons  jamais  eu  Toccasion  d'en  voir.  Schreber 
représente  pi.  233  B  de  ses  quadrupèdes  ,  an  de  ces  bois  en*- 
tiers,  mais  cette  figure  nous  paroît  être  celle  d'un  bois  de  che- 
çreuU  f  un  peu  plus  court  et  un  peu  plus  raboteux  que  ceux 
des  cheoreuUs  ordinaires,  (desm.) 
LIEVRE  FOSSILE.  V.  Pika  fossile,  (desm.) 
LIEVRE  ou  LAPIN  DES  INDES  ,d'Aldrovande.  C'est 
le  Gerbo( D/)>i/5  gerboa).  V.  Gerboise,  (desm.) 

LIÈVJRE  MARIN.  C'est  la  Laplésie  dépilantè.  (b.)    \ 
LIEVRE  DE  MONTAGNES.  V,  Pika.  (s.) 
LIÈVRE  NAIN.  V-  Pika.  soulgan.  (s.) 
LIÈVRE  NOIR,  Zm?m5  rdgfiTj  Linn. ,  variété  Aalièvre com- 
mun j  où  ,  suivant  M.  Pallas ,  àxi lièvre  changeant,  {V.  les  arti- 
clés  du  Lièvre  et  du  Lièvre  changeant.  )  On  la  trouve 
en  Sibérie  et  en  Russie  ,  mais  elle  y  est  très-rare.  Zimmer- 
man  a  vti  un  Uhre  de  cette  variété ,  dans  le  ducbé  de  Bruns- 
M^ick  (  Zoologia  geographîca  ).  Ces  animaux  ont  une  couleur 
constante  j^endànt  toute  l'année  ;  et  cette  couleur  est  brime 
sur  les  uns  ,  noirâtre  sur  d'autres  ,  et  d'un  noir  luisant  sur 
quelques  individus.  Leur  taille  est  celle  des  lièvres  communs , 
mais  leurs  oreilles  sont  beaucoup  plus  courtes,  (s.) 

LIÉVJRE  OGOTONE.  V.  Pika;  (s.) 
LIÈVRE  (  petit  ).  F.  Pika  soulgan.  (s.) 
LIÉVRE-RAT.  V.  Lagomys.  (s.) 

LIÈVRE-SAUTEUR  ou  SPRINGENDE  HAAS.  On 
donne  ce  nom  ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  à  la  gmoise 
da  Gap ,  de  Buffon  ,  qui  constitue  maintenant  le  genre  Pe^ 
2>ET£S.  (desm.) 

:    LIÈVRE  VOLANT,  de.Strahlenberg,  C'est  la  Ger- 
boise ALAGTAGA.  (DESM.)  * 

*    LIÈVRITE.  Werner ,  Hoffmann  et  Jameson  appellent 
ainsi  TYst^iTE,  substance  minérale  que  Steffens  nommoit  //- 
vdU  j  du  nom  de  l'île  d^Elbe  6ù  elle  se  trouve,  (ln.) 
^    LIGA.  Nom  du  Gùi ,  ^n  Espagne,  (ln^)  .       , 

LIGABOSCO.  L'un  des  noms  italiens  dii  Lierre,  (ln.) 
LIGAMENT.  Substance  tendineuse ,  fort  tenace ,  blan- 
che, lisse,  qui  entoure  somrent, comme' ane  capsule ,  les  têtes 
des  os  qui  s'articulent ,  par  exemple  ,  au  genou ,  à  l'os  du  fé- 
mur et  des  îles  ,  où/cette  bourse  ligamenteuse  parott  la  plus 
robuste;  elle  est  surtout  renforcée,  chez  T éléphant,  par  des 
faisceaux  tendineux  très-forts.  On  en  voit  aussi  autour  des  os 
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4a  poigoei  o»  au  ^arpe  et  da  tarse.  iC<  tUâft  Vgamtnieux  est 
abreavé ,  àftM  iatérie«r,  d'une  iîqttear  séreuse  appelée  syntme^ 
pour  Cacililer  le  Jeu  et  legUssementdessntfaces  articulaires 
caritlagiaeiiâes.  rdarcroy  remarqae  <|ae  ces  «issus  tigamen-^ 
teav^oaUjune  sorte  de  géiatkie  et  d'albumine  coagulée.  {SjH. 

ÛGÂltfËNT  des  coquilles  Ufalres.  V.  CohoviUologie. 

LIGAN.Sspèce  d'AnEKXJSdesPliilip^es^  de  la  grandeur 
de  celle  d^ï^rope^  qpî  &it  sont&id  dans  les  ai4>res  creœc.  (b.) 

LIGAR.  Coquille  dagesre  des  Sabots  (  Turbo  ierehn ,  L.),^  ^ 
qui  a  servi  k  Lamarckpour  établir  sdu  genre  TuaarrEUJË. Elle 
&it  partie  des  Cebites  d'Adanson.  (a.) 

LIGAS.  Nom  de  TAnacaj^de  oribntai.e.  (b.) 

LIGATERRA.  Nom  italien  de  la  Terbette.  (lk.) 

LIGGPHj.  Nom  d^ane  espèce  de  Savle.  {ScJh  inciifiacea) , 
en  Suède,  (tw.) 

LIGHITOOTE  ,  HghtfoùHa.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  ixionpgynie  et  de  la  famille  des  campanul.^cées  ,  qui 
a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  co- 
rolle de  cinq  pétales  y  dont  le  fond  est  fermé  par  des  écailles 
staminifères  ;  cinq  étamines  insérées  sur  des.  écailles  ;  un 
ovaire  inférieur^  surmonté  d^un  style ,  dont  le  stigmate  est  à 
trois  ou  à  cinq  divisions  ;  une  capsule  à  trois  ou  cinq  loges  j 
et  à  autant  de  valves. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Lhéritîer  dans  son  Siaium  angli- 
cum.  Il  contient  deux-planles  vivaces  à  feuilles  alternes ,  ses-i 
siles,  et  à  fleurs  solitaires  on  géminées  à  Textrémité  des  ra- 
meaux. L'une ,  la  Llo^trooTE  oxygocoïde  ,  a  les  feuilles  et 
Tes  j^étales  lancéolés*  £lle  aFoit  été  confondue  piar  lânnœns 
avec  les  LoBÉLiEiS.  L'antre  «  1»  LiGHTroorrE  subudée  ,  a  Um 
feuilles  subulées  et  les  pétales  linéaires.  Elle  avoit  été  con» 
londue.avec  ks  CAVPAKuuBs.pai'Lifui^^s.  Toutes  deux  sont 
du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Ce  même  nom  avoit  été  .aussi  donné  par  Svvartc  à  vp^gçnre 
qui  ne  difière  de  celpii  appelé  Pbqilie  ,^ar  LinnaiiSf  qi^^  paf 
des  caractères  depeu  de  vâjeijir.  V,  aussi  an  mot  Cbai^.  (b.) 

LIGH VAL.  nL  de  Lacépède  rapporte  ce  nom  n^n^j^en 
au  Narwhm4«  (i^BâM.) 
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